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INTRODUCTION. 

Je  me  propose  d'écrire  Thistoire  de  Constantin  et 
de  ses  successeurs  jusqu'au  tendps  où  leur  puis- 
sance ,  ébranlée  au-dehors  par  les  attaques  des  bar- 
bares ,  aflToiblic  au-dedans  par  l'incapacité  des  princes, 
succomba  enfin  sous  lesarmes  des  Ottomans.  L'empire 
romain  ,  le  meux  et  abli  qui  fût  jamais  ,  fut  aussi 
le  plus  régulier  dans  ses  .degrés  d'accroissement  et 
de  décadence  :  ses  différens  pét'iodes  ont  un  rapport 
exact  avec  le3  différens  âges  de  la  ^ie  humaine.  Gou- 
verné  dans  ses  commencemens  par  des  rois  qui  lui 
formèrent  une  constitution  durable  ,  toujours  agis- 
sant sous  les  consuls  ,  et  fortifié  par  l'exercice  con- 
tinuel des  combats  ,  il  parvint  sous  Auguste  à  sa 
juste  grandeur  ,  et  soutint  sa  fortune  pendant  trois 
siècles  9  Aialgré  les  désordres  d'un  gouvernement 
tout  militaire. 

L'ouvrage  que  j'entreprends  est  l'histoire  de  sa 
vieillesse.  Elle  fut  d'abord  vigoureuse ,  et  le  dépé- 
rissement dp  l'état  ne  se  déclara  sensibleme;it  que 
sous  les  fils  de  Théodose.  De  là  à  la  chute  entière 
il  y  a  plus  de  mille  ans.  La  puissance  des  Romains 
avoit  la  même  consistance  que  leurs  ouvrages  ;  il 
fallut  bien  des  siècles  et  des  coups  réitérés  pour  l'é- 
branler et  pour  l'abattre.  Et  quand  je  considère  d'un 
cùté  la  foiblesse  des  empereurs,  de  l'autre  les  efforts 
de  tant  de  peuples  qui  entament  successivement 
Tempire ,  et  qui  sur  ses  débris  établissent  tous  les 
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royaumes  de  l'Europe  en  -  deçà  du  Rhin  et  du  Da* 
nube ,  je'  crois  voir  un  ancien  palais  qui  se  soutient 
encore  par  sa  masse  et  par  la  stabilité  de  sa  structure , 
mais  qu'on  ne  répare  plus ,  et  que  des  mains  étran- 
gères démolissent  peu  â  peuct  détruisent  à  la  longue 
pour  profiter  de  ses  ruines. 

Il  est  Trai  que  les  siècles  antérieurs  présentent  une 
scène  plus  vive  et  plus  brillante.  On  y  voit  des  ac- 
tions plus  héroïques  et  des  crin^es  plus  éclatans  : 
les  vertus  et  les  vices  étoient  des  effets  ou  des  excès 
de  vigueur  et  de  force.  Ici  les  mis  et  les  autres  portent 
un  caractère  de  foiblesse  :  la  politique  est  plus  ti-r 
mide  ;  les  intrigues  de  cour  succèdent  à  landace ; 
le  courage  militaire  n  est  plus  dirigé  par  la  discipline; 
les  Romains  de  ces  derniers  temps  ' ne  songent  quà 
se.  défendre  qnand  leurs  ancêtres  osoient  attaquer; 
la  scélératesse  devient  moins  entreprenante  «  mais 
plus  sombre  ;  la  haine  et  l'ambition  emploient  \v 
poison  plus  souvent  que  le  fer  ;  cet  esprit  général , 
cette  âme  de  l'état  qu'on  appeloit  amour  de  la  pa- 
trie ,  et  qui  en  tenoit  toutes  les  parties  liées  ensemble , 
s'anéantit  et  fait  place  à  l'intérêt  personnel  ;  tout  se 
désunit ,  et  les  barbares  pénètrent  juscjue  dans  le 
eoeur  de  l'empire. 

Ces  objets ,  quoique  plus  obscurs,  n'en  méritent 
pas  moins  l'attention  d'un  Icotcur  judicieux.  L'his-- 
toire  de  la  décadence  do  l'empire  romain  est  la  meil- 
leure école  des  états  qui,  parvenus  à  un  haut  degré 
de  puissance  ,  n  ont  plus  à  combattre  que  les  vices 
qui  peuvent  altérer  leur  constitution.  Il  a  fallu  pour 
le  détruire  toutes  les  maladies  dont  une  seule  peut 


IHTRODUCTIOlf.  *■* 


renverser  des  gouvememens  moins  solidement  af- 
fermis. 

Un  tableau  si  sombre  sera  pourtatit  éclairé  par  des 
traits  de  lumière.  Lors  même  que  toute  ^ertu  pa- 
rottra^  éteinte  ,  et  que  tout  Tempire  semblera  sans 
action  et  sans  âme,  on  verra  quelquefois ,  pour  ainsi 
dire ,  du  milieu  de  ces  tombeaux  s'élever  les  héros  ; 
et  ce  qui  pourra  encore  entretenir  la  curiosité  des 
lecteurs,  et  donner  quelque  chaleur  à  cette  histoire, 
c*est  qu'ils  verront  de  temps  en  temps  sortir  des 
ruines  de  l'empire  de  puissans  états  ,  dont  les  uns 
'  sont  aujourd'hui  déjà  détruits  ,  et  les  autres  sub» 
sistentencore  avec  gloire,  quoiqu'ils  n'occupent  qu'une 
petite  portion  de  la  vaste  étendue  que  remplissoit 
la  domination  romaine. 

Le  règne  de  Constantin  est  une  époque  fameuse. 
La  religion  chrétienne,  arrachée  des  mains  des  bour- 
reaux pour  être  revâtue  de  la  pourpre  impériale ,  et 
le  siège  des  Césars  transféré  de  Rome  à  Byzance , 
donnent  à  l'empire  une  face  toute  nouvelle.  Mais , 
avant  que  de  raconter  ces  grands  événemens ,  je  dois 
exposer  quel  étoit  alors  l'état  des  affaires. 

Depuis  la  bataille  d'Âctium ,  qui  fixa  la  souverai- 
neté sur  la  tête  d'Auguste ,  jusqu'au  règne^  de  Dîo- 
clétiea  ,  dans  l'espace  de  trois  cent  quatorze  ans  , 
Rome  avoit  vu  une  suite  de  trente-ùeuf  empereurs. 
Plusieurs  de  ces  princes  ne  firent  que  paroitre  ,  et 
ne  régnèrent  que  le  temps  qu'il  fallut  à  leurs  rivaux 
pour  monter  en  leur  place  ,  et  leur  enlever  la  cou- 
ronne et  la  vie.  La  succession  n'ayant  point  été  réglée 
par  une  loi  expresse  et  fondamentale ,  chaque  prince 
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et  veilloit  à  la  sûreté  de  Tltalie  ,  de  l'Espagne  et  de 
l'Afrique. 

Ces  deux  princes  infatigables  ,  qui  comme  des 
éclairs  couroient  d'une  frontière  à  l'autre  avec  une  ra- 
pidité que  l'histoire  même  a  peine  à  suivre ,  auroient 
peut*-étre  suffi  â  défendre  l'empire  ,  s'il  n'eût  pas 
été  troublé  au-dedaus  par  des  révoltes  ,  en  même- 
temps  qu'il  étoit  attaqué  de  tous  côtés  au  -  dehors. 
Pendant  que  l^s  Perses  menacoient  les  bords  de 
l'Euphrate ,  et  les  peuples  septentrionaux  ceux  du 
Rhin  et  du  Daïlubo  ,  Carause^  de  simple  matelot 
devenu  maître  de  l'Océan  ,  s'étoit  emparé  de  la 
Grande  -  Bretigue  ;'  et,  ayant  battu  Maxim jien  ,  qui 
n'entendoit  pas  la  guerre  de  mer  ,  il  avoit  forc4  les 
deux  empereurs  à  le  reconnottre  pour  leur  collègue. 
Julien  en  Afrique,  Achillée'en  Egypte,  avoient  tous 
deux  usurpé  le  titre  d'Auguste  ;  et  les  habitans  de 
la  Libye  peotapolitaine  s'étoient  soulevés. 

Pour  calmer  tous  ces  mouvemens  ,  il  falloit  par- 
tager les  forces  et  leur  donner  plusieurs  chefs.  Dio- 
ctétien ,  buivant  son  système  politique  ,  ne  vouloit 
mettre  â  la  tête  de  ses  troupes  que  des  commandans 
personnellement  intéressés  à  la  prospérité  de  l'état. 
Dans  ce  dessein ,  il  songea  à  créer  deux  Césars  qui 
fussent  attachés  aux  deux  Augustes ,  dont  ils  seroient 
les  lieutenans.  Il  n'avoit  qu'une  fille  de  sa  femme 
Prisca,  et  Maxiuiien  avoit  de  la  sienne,  appelée  Eu* 
tropie ,  un  fils  nommé  Maxence*  Mais  c'étoit  encore 
un  enfant ,  qui  ne  pouvoit  être  d'aucun  secours.  Us 
jetèrent  donc  les  yeux  hors  de  leurs  familles.  Deux 
ofiiciers  avoient  alors  une  haute,  réputation  dans  Ica 
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armées  ;  tous  deux  avoient  appris  le  métier  des  armes 
dans  la  même  école  que  Dioclétien  et  Maumieù ,  et 
•  y  étoient  signalés  par  mille  actions  de  valeur.  Le 
premier  étoit  Constance  Chlore  ,  v  jBls  d'Eutrope  , 
noble  Aardanien  ,  et  de  Claudia  ,  fille  de  Crispus , 
frère  de  Claude  le  Gothique.  Ainsi  Constance  étoit , 
par  sa  mère ,  petit  neveu  de  cet  empereur.  Il  avoit 
d'a}>ord  servi  dans  un  corps  distingué ,  ^u  on  appe-r 
loit  les  protecteurs';  c'étoient  les  gardes  du  prince. 
11  parvint  ebsuite  a  l'emploi  de  tribun.  Aussi  heu- 
reux que  vaillant ,  il  fut  honoré  par  Carus  du  gou- 
vernement de  la  Dalmatie.  On  dit  même  que  ce  prince , 
charmé  de  son  amoiu*  pour  la  justice,  de  sa  douceur, 
de  son  désintéressement ,  de  la  régularité  de  ses 
mœurs  ,  et  de  ses  autres  belles  qualités ,  relevées  par 
la  bonne  mine  et  par  une  bravoure  éclatante  y  eut 
quelque  envie  de  le  déclarer  César  au  lieu  de  son  fils 
Cario ,  dont  il  détestoit  les  débauches. 

L  autre  guerrier  qui  fixa  l'attention  de  Dioclétien 
se  nommoit  Galère  ;  il  étoit  fils  d'un  paysan  d'auprès 
de  Sardique,  dans  la  Dace  d'Aurélien  ;  son  père 
lavoit  occupé  dans  sa  première  jeunesse  à  conduire 
des  t^upeaux  ;  ce  qui  lui  fit  donner  dans  son  élé- 
vation le  surnom  diÀrmentanus.  Rien  ne  démentoit 
dans  sa  personne  sa  naissance  et  son  éducation.  Ses 
vices  laissoient  pourtant  entrevoir  un  certain  fonds 
d'éq  ui té ,  mais  aveugle  et  grossière  :  baissant  les  lettres, 
dont  il  n  avoit  aucune  teinture  ;  fier  et  intraitable  ; 
ignorant  les  lois  et  n'en  connoissant  poinT  d'autres 
qtte  son  épée  ;  il  n'avoit  de  grâce  que  dans  le  ma- 
niement des  armes.  Sa  taille  étoit  haute ,  et  d'abord 
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assez  bien  proportionnée  ;  mais  les  excès  de  table  lui 
donnèrent  un  embonpoint  qui  le  défiguroit.  Ses  pa- 
roles ,  le  son  de  sa  voix  ,  son  air ,  son  regard ,  tout 
étoit  farouche  et  terrible. 

La  prudence  de  Dioclétien  fut  cette  fois  trompée  ; 
et  en  donnant  à  Galère  le  titre  d«  César ^  en  même- 
temps  qu'il  le  donna  à  Constance  Chlore  Tan  de  J.  C. 
992  ,  il  ne  ^réTit  pas  que  sa  créature  le  ferott  trem- 
bler un  jour,  et  de\iendroit  le  fléau  de  sa  vieillesse. 
Dans  le  partage  même  qu  il  fit  des  deux  Césars ,  il 
laissa  Constance  â  son  collègue ,  et  prit  pour  lieute- 
nant Galère ,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Maximien  y 
comme  un  présage  de  concorde  et  de  déférence  a 
ses  volontés.  Les  deux  empereurs ,  par  un  orgueil 
frivole,  a  voient  pris  le  surnom  :  Dioclétien  «  de  Joviusj 
Maximien  y  ^ Herculius.  Chacun  d*eux  communiqua 
le  sien  au  César  qu'il  adoptoit.  Constance,  soit  pour 
son  âge  ,  soit  â  cause  de  sa  naissance  ,  fut  toujours 
regardé  comme  le  premier  ,  et  il  est  nommé  avant 
Galère  dans  les  monumens  publics. 

Pour  se  les  attacher  davantage ,  les  deux  Augustes 
les  obligèrent  de  répudier  leurs  femmes.  Constance 
quitta  è  regret  Hélène,  qu'il  aimoit,  et  dont  iiavoit 
un  fils  âgé  de  dix- huit  ans ,  qui  fut  le  grand  Con- 
stantin ,  pour  épouser  Théodore  ,  fille  d'Eutropie 
et  d'un  premier  mari  qu'elle  avoit  eu  avant  Maximien. 
Galère  épousa  Valérie ,  fille  de  Dioclétien. 

On  avoit  déjà  vu  plusieurs  fois  deux  empereurs 
en  même  temps;  mais  ils  avoient  toujours  gouverné 
solidairement  et  sans  partage.  On  croyoit  même  que 
lempire  ,  c'étoit  Tafifoiblir  et  le  déshonorer. 
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La  raison  qui  aToit  déterminé  Dioclétien  à  se  don- 
ner un  coll^[ue  et  à  nommer  deux  6ésars  l'obligeoit 
bien  a  partager  se»  forces ,  mais  non  pas  à  séparer  les 
parties  delà  souveraineté.  Jusqu'à  Tabdication  de  Dio- 
clétien ,  il  n'y  eut  point  de  division;  l'autorité  de  cha- 
cun des  deux  empereurs  et  des  deux  Césars  s'étendoiC 
surtout  l'empire;  mais  ils  l'exerçoient  immédiatement 
et  par  eux  -  mêmes  sur  un  certain  nombre  de  pro- 
vinces, dans  lesquelles  ils  fixoient  ordinairement  leur 
séjour.  Constance  «  particulièrement  attaché  à  Maxi- 
mien  ,  se  chai^ea  de  veiller  sur  la  Grande-Bretagne  » 
les  Gaules  ,  l'Espagne  ,  et  la  Mauritanie  tingitane  ; 
Maximien  gouverna  la  haute  Pannonie ,  le  Norique 
vt  tous  les  pays  jusqu'aux  Alpes,  l'Italie  et  l'Afrique  » 
avec  les  tles  qui  sont  entre  deux.  Dioclétien  laissa  d 
Galère  le  soin  de  la  basse  Pannonie  ,  de  l'Illvrie  et 
d#  la  Thrace ,  peut-être  encore  de  la  Macédoine  et 
de  la  Grèce;  il  se  réserva  l'Asie,  la  Syrie  et  l'Egypte. 
Il  établit  sa  résidence  à  Nicomédie ,  et  répara  avec 
magnificence  cette  ville ,  que  les  Scythes  avoient  pillée 
et  brûlée  sous  Valérien.  Cialère  fit  son  séjour  or- 
dinaire â  Sirmium ,  Maximien  à  Milan ,  et  Constance 
a  Trêves. 

La  multiplication  des  souverains  soulageoit  Dio-» 
clétien  ,  mais  elle  surcfjtargeoit  lempire.  Chacun  de 
ces  princes  voulant  avoir  autant  de  troupes  qu'en 
avoient  eu  avant  eux  les  empereurs  qui  régnoient 
aeub,  tout  devint  soldat;  ceux  qui  recevoient  la  paie 
surpassèrent  en  nombre  ceux  qui  contribuoient  à  la 
toornir  ;  les  impositions  épuisèrent  la  source  d'où 
elles  étoient  tirées ,  et  firent  abandonner  la  culture 
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(les  terres.  Dans  le  gouverneinent  civil  »  chaque  pro* 
vince  ayant  été  divisée  en  plusieurs  parties  ,  la  mul- 
titude des  tribunaux  de  judicature  et  des  bureaux 
de  finances  ne  fit  pas  moins  de  mal.  Tant  de  pré- 
sidcns  ,  d  officiers  ,  de  receveurs  et  de  commis  de 
toute  espèce  dévoroient  la  substance  des  peuples  ;  et 
les  sujets  de  rem(>ire  ,  à  force  de  voir  multiplier 
leurs  défenseurs  et  leurs  juges,  parvinrent  à  ne  trou- 
ver ni  sûreté  ni  justice. 

Il  est  vrai  que  les  barbares  furent  repoussés  et 
les  révoltes  étouffées.  Constance  »  qui  par  sa  bonté 
adoucissoit  les  misères  de  ses  sujets  ,  réduisit  les 
Cauques  et  les  Frisons ,  bâtit  des  forts  sur  la  fron- 
^ère ,  ravagea  la  Germanie  depuis  le  Rhin  jusqu'au 
Danube  ,  rétablit  Autun  ,  ruiné  sous  le  règne  de 
Claude  son  grand-oncle ,  reconquit  la  Grande-Bre- 
tai>nc  par  la  défaite  et  la  mort  du  tyran  Âllectus , 
qui  avoit  succédé  a  Carause,  transplanta  des  colonies 
de  Francs  dans  la  Belgique  ,  battit  les  Allemands 
toutes  les  fois  qu'ils  osèrent  passer  le  Rhin  ;  et  sa  va- 
leur fut  pour  l'empire,  diA  côté  de  l'occident,  une  bar- 
rière impénétrable. 

Maximien  rétablit  la  paix  dans  l'Afrique.  Il  fit 
rentrer  dans  le  devoir  les  habitans  de  la  Pentapole; 
il  réduisit  au  désespoir  l'usurpateur  Julien,  et  força 
les  Maures  dans  leurs  montagnes  inaccessibles. 

Cependant Dioclétien  et  Galère  se  prétoicnt  la  main 
pour  défendre  les  frontières  du  septentrion  el  de  fo- 
rient.  Vainqueurs  de&  barbares  d'au  •  delà  du  Da- 
nube ,  ils  partagèrent  entre  eux  les  deux  expéditions 
les  plus  importantes ,  celle  de  Perse  et  celle  d'£gypte^ 
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Galère  fut  battu  d'abord  par  les  Perses ,  battit  à  son 
tour  leur  roi  Narsès ,  .et  Tobligea  de  céder  aux  Ro- 
mains cinq  provinces  yers  la  source  du  Tigre.  Ce 
fleuve  devint  dans  tout  son  cours  la  borne  des  deux 
empires ,  et  la  paix  ,  qui  fut  le  fruit  de  cette  vic- 
toire ,  subsista*  quarante  ans. 

Dioclétieu  reprit  Alexandrie,  fit  mourir  Achillée, 
qui  depuis  cinq  ans  jouissoit  du  nom  d  empereur  ; 
remit  dans  Tobéissance  toute  l'Egypte,  dont  il  punit 
la  révolte  par  des  pillages ,  des  massacres ,  des  des- 
tructions de  villes  entières.  Il  donna  alors  à  ses  suc- 
cesseurs un  exemple  qui  ne  fut  que  trop  imité  ;  il 
traita  avec  les  Nubiens  et  les  Blemmyes  ,  dont  les  ^ 
courses  fréquentes  infestoient  les  frontières  de  l'E- 
gypte ;  il  leur  céda  sept  journées  de  pays  le  long  dil^ 
>'il  au-delà  d'Eléphantine ,  et  s'engagea  à  leur  payer 
une  pension  qui  flétrissoit  l'empire  sans  £iire  cesser 
leurs  hostilités. 

Jusque-là  Dioclétieu  n'a  voit  vu  que  de  beaux  jours. 
Adoré ,  disent  les  auteurs  ,  par  son  collègue  et  par 
les  deux  Césars ,  il  étoit  l'âme  de  l'état.  H  les  traitoit 
de  son  côté  comme  ses  égapx ,  et  en  adoucissant  la 
subordination,  il  la  rendoit  plus  entière.  Mais  ayant 
reconnu  l'humeur  hautaine  de  Galère ,  Dioclétieu  , 
pour  rabattre  sa  fierté ,  profita  de  la  confusion  que 
lut  causa  la  victoire  remportée  sur  lui  par  les  Perses; 
et  la  première  fois  que  le  vaincu  se  présenta  devant 
hit ,  il  le  laissa  courir  à  pied  près  de  mille  pas  à 
càté  de  son  char  avec  sa  robe  de  pourpre.  Bientôt 
Galère,  ayant  effacé  sa  honte  par  un  succès  éclatant, 
sut  se  relever  de  cette  humiliation }  il  s'enorgueillit 
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jusqu'à  prendre  le  titre  àejils  de  Mars  ;  il  échappa 
tout- à -fait  à  Dioclétien;  et  s  ennuyant  de  rester  si 
long-temps  dans  un  rang  inférieur  »  il  songea  à  dé- 
pouiller de  lempire  cçlui  à  qui  il  devoit  toute  sa 
puissance. 

Son  caractère  turbulent  le  porta  cl  abord  à  trou- 
bler le  dedans  de  l'état.  La  religion  chrétienne  s'étoit 
affermie  par  tous  les  efforts  que  les  empereurs  prc- 
cédens  avoient  faits  pour  la  détruire  :  les  supplices 
les  plus  crueb  ne  lavoient  rendue  que  plus  féconde, 
et  les  chrétiens  s'étoient  multipliés  au  grand  avan- 
tage de  leurs  propres  persécuteurs.  Obligés  par  une 
loi  intérieure  à  obéir  aux  lois  civiles  »  et  accoutumés 
par  le  péril  de  leur  profession  à  mépriser  la  vie, 
^'c'étoient  les  sujets  les  plus  fidèles  et  les  meilleurs 
soldats  des  armées.  Depuis  la  mort  d*Aurélicn,  ar- 
rivée en  975  f  il  n*y  avoit  point  eu  de  persécution 
générale  ;  mais  leur  vie  restoit  abandonnée  au  ca- 
price des  gouverneurs  ,  qui  faisoient  revivre  à  leur 
gré  et  exécutoiont  contre  eux  les  édits  des  empereurs 
précédens.  Maximien ,  se  livrant  à  son  humeur  san- 
guinaire ,  avoit  y  dès  les  commenceniens  de  son  règne , 
fait  massacrer  une  légion  entière ,  et  laissé  un  libro 
cours  à  la  cruauté  de  Rictius  Varus ,  gouverneur  de 
la  Belgique.  Constance  Chlore  au  contraire  ,  tempH 
de  douceur  et  d'humanité  «  avoit  épargné.  le  s;uig 
des  chrétiens  ,  et ,  tout  p«iien  qu'il  étoit ,  il  les  avoit 
même  par  préférence  approchés  de  sa  personne,  ad- 
mirant  leur  constance  inébranlable  dans  le  service 
de  leur  Dieu ,  comme  un  gage  certain  de  leur  (idc^- 
lilé  à  rc;;nri!  de  leur  prince.  Dioclétien,  tout  occupe 
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de  politique  et  de  guerre ,  ne  jetoit  sur  la  religion 
qu'un  regard  indifférent  ;  il  craignoit  pourtant  le 
grand  nombre  des  chrétiens  ,  et  les  aToit  exclus  de 
son  palais  et  des  armées. 

Mais  Galère ,  fils  d*une  prêtresse  fanatique  et  en- 
venimée contre  les  ennemis  des  idoles,  jolgnoit 
ensemble  deux  vices  très-compatibles ,  la  barbarie 
et  la  superstition.  U  fut  long-temps  à  déterminer 
Dioclétien  ,  qui  cherchoit  le  repos  :  il  fallut  faire 
parler  les  esclaves  de  cour ,  et  les  oracles ,  également 
aisés  à  corrompre.  Enfin ,  au  mois  de  février  3o5 , 
la  persécution  s'ouvrit  par  un  édit  qui  annonçoit 
aux  chrétiens  les  traitemens  les  plus  inhumains  et 
les  plus  injustes.  Il  est  très-vraisemblable  que  Ga- 
lère, peu  capable  de  concevoir  ju&qu  où  alloit  leur 
âdclité ,  s*attendoit  à  des  révoltes  qui  fatigueroient 
Dioclétien  et  le  dégoûteroient  du  gouvernement. 
Mais  les  chrétiens  persécutés  ne  sa  voient  que  mou- 
rir ;  et  quoique  leur  multitude  pût  balancer  les  forces 
de  tout  l'empire  ,  ils  ne  connoissoient  contre  leurs 
maîtres ,  quelque  durs  Jpi'ils  fussent ,  d'autres  armes 
que  la  patience.*  Pour' les  pousser  au  désespoir  en 
aigrissant  la  cruauté  de  l'empereur  ,  Galère  fit  deux 
fois  mettre  le  feu  au  palais  de  Nicomédie ,  où  étoit 
alors  Dioclétien  :  il  les  accusa  d'être  les  auteurs  de 
riucendie  ,  et  se  sauva  lui-même  en  Syrie  pour  évi- 
ter ,  disoit-il ,.  d'être  brûlé  vif  par  cette  race  enne- 
mie des  dieux  et  de  ses  princes. 

L'effroi  de  ces  embrasemens  produisit  pour  les 
chrétiens  et  pour  l'empereur  même  des  effets  fu- 
neste». Dioclétien  résolut  d'exterminer  le  christia- 
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nisnie ,  et  fit  couler  des  flots  de  sang  :  mais  son  esprit 
commença  dès-lors  a  s  affoiblir  ;  et  étant  allé  a  Rome  ^ 
où  il  entra  en  triomphe  avec  Maximien ,  il  n'y  put 
soutenir  les  railleries  du  peuple  qui  se  moquoit  de 
Fesprit  d'économie  qu'il  fit  parottre  dans  l'appareil 
de  cette  fête.  Il  en  sortit  au  mois  de  décembre  pour 
aller 9  contre  l'usage,  célébrer  à  Ravennc  la  céré- 
monie de  son  entrée  dans  le  consulat.  Le  froid  et 
les  pluies  qu'il  essuya  pendant  ce  voyage  altérèrent 
sa  santé.  11  passa  dans  un  état  de  langueur  toute 
l'année  suivante ,  renfermé  dans  son  palais ,  soit  a 
Ravenne ,  soit  à  ^icomédie ,  où  il  arriva  à  la  fin  de 
Tété.  Le  i3  décembre  on  le  crut  mort;  et  il  ne  revint 
de  cette  léthargie  que  pour  tomber  de  temps  en 
temps  dans  des  aicès  de  démence  qui  durèrent  ju<* 
qu'à  la  fin  de  sa  vie. 

II  n'étoit  pas  difficile  à  Galère  de  subjuguer  un 
vieillard  réduit  à  cet  état  de  foiblesse.  Bien  assuré 
d*y  réussir,  il  courut  d'abord  en  Italie  pour  engager 
Maximien  à  quitter  volontairement  la  couronne 
plutôt  que  de  se  la  voir  arracher  par  une  guerre  civile. 
Après  l'avoir  épouvanté  par  les  plus  terribles  me- 
naces, il  revient  a  Aicomédie.  II  représente  d*abord 
avec  douceur  à  Dioclétien  son  âge ,  ses  infirmités , 
le  besoin  qu'il  a  de  repos  après  des  travaux  si  glo- 
rieux ,  mais  si  pénibles  ;  et  comme  Dioclétien  ne 
paroissoit  pas  assez  sentir  la  force  de  ces  raisoqs,  il 
hausse  le  ton,  et  lui  décl.ire  nettement  qu'il  s'ennuie 
de  se  voir  depuis  treize  ans  relégué  sur  les  bords  du 
Danube ,  occupé  sans  cesse  à  lutter  contre  des  nations 
barbares ,  tandis  que  ses  collègues  joiftssolcnt  tran- 
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quUlement  des  plus  belles  provinces  de  l'empire  ;  et 
que ,  si  Ton  s'obstine  A  ne  pas  lui  céder  eafia  la  pre« 
mière  place ,  il  saura  bien  s'en  emparer. 

Le  foible  yieillard ,   intimidé  d'ailleurs  par  les 
lettres  de  Maximien ,  qui  lui  ayoit  communiqué  sa 
terreur  »  et  par  les  préparatirs  de  guerre  qu'il  savoit 
que  faisoit  Galère ,  versa  des  larmes ,  et  se  rendit 
enfin.  Pour  remplacer  les  deux  désars  qui  alloient 
devenir  Augustes ,  il  proposa  Maxence ,  fils  de  Maxi* 
mien ,  et  Constantin  ,  fils  de  Constance.  Mais  Galère 
les  rejeta  tous  deux  :  le  premier,  qui  étoit  pourtant  son 
gendre,  parce  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  la  couronne; 
l'autre ,  parce  qu'il  en  étoit  trop  digne ,  et  qu'il  ne 
seroit  pas  assez  souple  et  assez  soumis  à  ses  volontés* 
U   mit  sur  les  rangs ,  en  leur  place ,  deux  hommes 
sans  nom  et  sans  honneur  ,  mais  dont  il  s'attendoit 
bien  d'être  le  maître  :  l'un  s'appeloit  Sévère ,  né  en 
Dlyrie,  dHme  famille  obscure,  sans  mœurs  et  sans 
autre  talent  que  celui  d'être  inratigable  dans  la  dé-* 
bauche ,  et  de  passer  les  nuits  à  danser  et  à  boire  : 
ce  mérite  le  faisoit  estimer  de  Galère ,  qui ,  sans  at- 
tendre même  le  consentement  de  Dioclétien ,  Tavoit 
dé)â  envoyé  à  Maximien  pour  recevoir  la  pourpre. 
L'autre  n'étoit  connu  que  de  Galère  seul ,  dont  il  étoit 
neveu,  fils  de  sa  sœur  :  il  se  nommoit  Daia  ou  Daza  :  il 
avoit  d'abord  été  berger  comme  son  oncle ,  à  qui  il 
ressembloit  assez  par  les  mœurs ,  mais  non  pas  en 
courage  ni  en  capacité  pour  le  métier  des  armes. 
Galère ,  qui  le  crut  propre  à  remplir  ses  vues ,  l'avoit 
depuis  peu  anobli  en  lui  donnant  le  nom  de  Maxi- 
min ,  et  le  faisant  rapidement  passer  par  divers  em-^ 
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plois  de  la  milice  )U8qu  au  tribunat  Dioclélien  ne 
put  eatendre  saos  gémir  uq  choix  si  indigue  ;  mais 
comme  Galère  y  paroissoit  obstiné  »  il  fallut  y  con- 
sentir. 

Le  premier  jour  de  mai  de  Tannée  3o5,  Dioclétien , 
ayant  assemblé  les  soldats  près  de  Nicomédie  «  leur 
déclare  en  pleurant  que  ses  infirmités  l'obligent  à 
remettre  le  fardeau  de  l'empire  à  des  princes  plus 
capablesde  le  soutenir  :  il  nomme  Augustes  Constance 
et  Galère»  et  donne  le  titre  de  Césars  A  Sévère  et  à 
Maximin.  On  s*étonne  qu'il  préfère  à  Constantin, 
chéri  et  estimé  des  troupes,  deux  hommes  incon- 
nus.  Mais  la  ^rprise  même  d'une  promotion  si 
bizarre  ferme  la  bouche  à  tous  les  assistans;  aucua 
ne  réclame  :  Dioclétien  quitte  son  manteau  de 
pourpre ,  le  jette  sur  les  épaules  de  Maximin ,  qui 
étoit  présent  ;  et  cet  empereur  dépouillé ,  traversant 
dans  son  char  Nicomédie ,  prend  le  chemin  de  Sa- 
lone  sa  patrie,  où,  malgré  son  affoiblissement ,  il 
trouva  encore  dans  son  esprit  assez  de  force  pour 
étouffer,  pendant  plus  de  huit  ans,  des  regrets  qui 
n'éclatèrent  que  dans  les  derniers  momens  de  sa  vie. 

Maximien  fit  le  même  jour  à  Milan  la  même 
cérémonie  en  faveur  de  Sévère.  lofais ,  moins  capable 
que  Dioclétien  de  se  contraindre,  ne  perdant  jamais 
de  vue  la  puissance  souveraine  dont  l'édat  l'ayoït 
ébloui ,  il  alla  gémir  de  son  abdication  forcée  dans 
les  lieux  les  plus  agréables  de  la  Lucanie. 

Constance ,  empereur,  se  contenta  des  provinces 
dont  il  avoit  pris  soin  en  qualité  de  César  ;  il  laissa 
à  Sévère  le  commandement  de  tous  leà  pays  que 
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Maxhaiea aYoit  gouvernés.  Mais  lambitieux  Galère 
mit  l'Asie  dans  son  département,  et  ne  donna  à  Maxi* 
min  que  l'Orient.  C'est  ainsi  qu'on  appelbît  alors 
toute  l'étendue  des  provinces  depuis  le  mont  Ama- 
nus  jusqu  à  l'Egypte ,  qui  y  étoit  même  quelquefois 
comprise .  et  qui  fut  aussi  dans  le  partage  de  Maxi- 
min. 

Galère  se  regardoit  coàame  le  maître  absolu  de 
l'empire  ;  les  Césars  étoient  ses  créatures  ;  il  comp- 
toit  pour  rien  Constance  Chlore ,  à  cause  de  son  hu« 
meur  douce  et  pacifique.  D'ailleurs  il  croyoit  voir 
dans  la  mauvaise  santé  de  ce  prinee  les  annonces 
d'une  mort  prochaine  ;  et  si  la  nature  tardoii  trop  à 
servir  ses  désirs,  il  étoit  sûr  de  trouver  dans  son  au- 
dace et  dans  celle  de  ses  deux  amis  assez  de  ressources 
pour  se  défaire  d'un  collègue  qu'il  haissoit  comme 
un  rival. 

U  neut  pas  besoin  d'avoir  recours  au  crime,  Con- 
stance Chlore  mourut  bientôt  ;  mais  il  vécut  assex 
pour  fiiire  connoitre  que  l'autorité  absolue  ne  l'a  voit 
pas  changé.  N'étant  que  César ,  il  avoit  osé  être  ver- 
tueux ,  et  courir  le  risque  de  pârottre  censurer  par 
sa  vie  celle  des  empereurs ,  à  qui  il  avoit  intérêt  de 
plaire  ;  devenu  Auguste  ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
sauver  sa  vertu  de  la  séduction  du  pouvoir  suprême. 
E<^cment  affable,  tempéré,  modeste,  et  encore  plus, 
libéral ,  il  se  soucioit  peu  d'enrichir  son  épargne  ;  il 
reeardoit  le  cœur  de  ses  peuples  comme  son  véri- 
table tréëor.  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  ennemi  de  la  ma- 
gnificence ;  il  aimoit  à  donner  des  fiâtes  publiques  ; 
mais  la  sage  écononiie  dont  il  usoit  dans  sa  dépense 
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ordinaire  lemettoit  en  état,  sans  charger  ses  sujets, 
de  représenter  avec  dignité  «  et  de  soutenir  la  ma* 
jesté  de  f  empire. 

n  voulut  rétendre  par  de  nouvelles  conquêtes.  La 
Grande-Bretagne  appartenoit  aux  Romains  jusqu'au 
mur  bâti  par  Sévère  entre  les  deux  golfes  de  Clyd 
et  de  Forth  ;  mais  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
VEcosse  septentrionale  servoit  de  retraite  aux  Pietés, 
anciens  liabitans  du  pays ,  dont  les  Calédoniens  faî- 
soient  partie.  Constance  résolut  de  les  réduire  et 
d'achever  la  conquête  de  Ttle.  Sa  flotte  sortoit  à 
pleines  voiles  du  port  de  Boulogne ,  lorsque  son  fils 
Constantin  ,  qu'il  souhaitoit  ardemment  de  revoir , 
a'étant  échappé  des  mains  de  Galère  ,  comme  je  le 
raconterai  dans  la  suite,  parut  sur  le  rivage  et  s'em- 
harqua  avec  son  père  pour  l'accompagner  dans  cette 
expédition  périlleuse.  Les  Pietés  furent  défaits  ;  mais 
Constance  ne  survécut  que  peu  de  jours  â  sa  vie* 
foire  :  il  termina  sa  vie  à  York  ,  un  an  et  près  de 
trois  mois  après  avoir  été  déclaré  Auguste.  Je  vais 
entrer  dans  mon  ouvrage  par  l'histoire  de  son  suc- 
cesseur. 


HISTOIRE 


DU  BAS-EMPIRE. 


Vi<  J^^r^lVu^w>w^wwv^%lV^l<r>lW^%VMVrfcVr^^^^^wv^r>T^  ^■^^^«a-i».  ^n  — .■■^■■■ii**  *»»»mê 


LIVRE   Ï'REMIER. 


CONSTANTIN  PREMIER  y 


'tu$ 


DIT  LE   GRAND; 


xjEs  coirimencemens  de  là  vie  de  Consfântifi  sont  mêtës    ^   .  ^ 
4e  beaucoup  d'incertitude.  On  ne  convient  ni  du  temps,  m  Crciîs*p* 
ni  du  lien  de  sa  naissance ^pii  de  la  condition  de  sa  ^^1*'^^ 
roère.  Les  meilleurs  auteurs  s'accordent  à  dire  qn^il  Fàm.  B^-z. 
naquit  le  27  de  février;  mais  ils  se  partagent  sur  rannée*  Bai^nl  "* 
Ce  fut,  selo^les  uns,  en  272,  selon  d'autres,  en  274.  Çupenpra/: 
Cette  dernière  opinion  me  paroît  la  plus  probable*         mon,  persec. 
Sa  patrie  n'est  pas  moins  contestée.  Dès  le  temps  de  3^^"*,^^"' 
Justînien   c'étoit  ime   tradition    qu'Hélène,   mère  de   TULCona. 
Constantin,  étoit  née  à  Drépane ,  bourgade  de  Bithynie,  PtwJejEd. 
et  qoe  ce  prince  jr  avoit  été  nourri  ;  c'est  ce  que  nous  ^(j^  ^'  *'. 
apprenons  de  Procope.  Mais  il  y  a  apparence  que  cettie  Mum.  eccU 
tradition  ne  doit  son  origine  qu'à  Lhonneur  que  Con-"^'^"^'^^. 
staQtin  fit  à  cette  bourgade  de  loi  donner  le  nom  à^Hé-  ^^.^r"\, 
Unc^lis  avec  le  titr^  de  ville,  pour  les  raisons  que  je  inoiiz^.^m. 
dirai  dans  la  suite.  Les  auteurs  anglois ,  suivis  en  ce  point  u^j^^^^^^i. 
par  fiaronius  f  veulent  faire  croire  que  leur  ile  a  vu  '"^^tis. 
naître  ce  grand  prince;  les  uns  disent  que  ce  fut  à  York,  neg.  MaJ'.Vt 
résidence  des  gouvernnurs  romains:  les  autres  à  Col- ^'"'"•^' 
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/i<t.  Const,  chester,  où  rëgnoli  Coël^  père  d'Hëlène.  On  y  voit  encore 
^Cuper.prœf.  Ic^  ruines  d'uQ  vieux  château ,  dans  lequel  on  prétend 
i/i  Lact,  de  ^^j^  naquirent  Hélène  et  son  fils.  Cette  opinion ,  adoptée 

tnori.penec.^  o      i      it  i  ;  i 

Mém.d'jén-  par  uue  foule  d  auteurs,  et  mal  appuyée  sur  quelques 
^Armicuij.  p^^s^ges  de  panégyristes  qui  peuvent  recevoir  an  tout 
>  «'*-4-    «    autre  sens,  ne  s*est  accréditée  que  par  le  concours  des 

J  non.  raies.  ,  ,  *  %*        i  »         i»  • 

Sieph,  hxz,  historiens  d  une  nation  illustre.  L  Angleterre  s  est  fait 
[!"^th?Z'^  gloire  d'avoir  donné  au  christianisme  et  à  Tempire  un 
CedrenuM^  priucc  qui  a  tant  honoré  Tun  et  Tautre.  Mais  cette  pré- 
THL  n.  3  tention  est  détruite  par  tous  les  historiens  qui  ont  écrit 
MUS'  Coau.    3vant  le  septième  siècle ,  dont  aucun  »  malgré  la  diver- 
sité de  leurs  opinions,  ne  fait  naître  Constantin  dans  la 
Grande-Bretagne;  et  le  château  de  Colchester  ne  fut 
bâti  que  vers  le  commencement  du  dixième  siècle ,  par 
le  roi  Edouard ,  fils  d*Alfred.  Le  sentiment  le  plus  uni- 
verseliement  reçu  aujourd'hui ,  parce  qu'il  est  fondé  vr  : 
les  auteurs  les  plus  anciens  et  les  plus  sûrs ,  c'est    jue 
Constantin  est  né  à  Naisse  en  Dardanie.  On  voit  en  effet 
que  ce  prince  prit  plaisir  à  embellir  cette  ville,  dont  il 
est,  pour  cette  raison,  appelé  le  fondateur;  qu'il  la 
rendit  beaucoup  plus  considérable ,  et  qu'il  étoit  bien 
aise  d'y  faire  son  séjour  et  d'y  respirer  l'air  de  sa  pre- 
mière jeunesse,  comme  il  parott  par  la  da||de  plusieurs 
de  x%  lois. 
£umen.  /«•     Poor  ce  qui  regarde  sa  famille ,  on  ne  doute  point  de 
f/<*^.  Const.  521  noblesse  du  côté  de  son  père.  Mais,  selon  le  tëaioi- 
.^#«M.  yaitê.  gnage  d'un  anteur  contemporain ,  dans  les  premières 
cumd^.c.  is! années  de  Tempire  de  Constantin ,  §on  origine  ëloit 
t>u  ^^«»  presque  universellement  ignorée.  Les  révolutions  fré- 
"^^  '^  *    qoentes   de  ces  temps -là,  comme  des  vents   impé* 
tuenx ,  en  avoient  effiicé  la  trace;  et  l'intervalle  de  €|iiatrv 
règnes,  courts  à  la  vérité,  mab  fiftis  par  des  événemraa 
tragiques,  avoit  déjà,   sons  Dioclétien,  presque   fait 
oublier  Claude  le  Gothique ,  malgré  ses  vertus  et  wti 
\ictoircs.  Aussi  n'avoit-il  régné  que  deux  ans.  C'ëtoi< 
du  pcrc  de  cet  empereur  que  descendoit  Conslaiie^ 
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Chlore  par  sa  mère  Claadia ,  fille  de  Crispe  et  nièce  de 
Claude.  Cette  généalogie  ne  remonte  pa}  pins  haut  ;  le 
père  de  Claude  et  de  Crispe  est  resté  dans  Tobscurité; 
et  tout  ce.  qu'on  sait  de  leur  mère ,  c'est  qu'elle  étoit  de 
Dalmatie. 

On  en  sait  encore  moins  de  l'origine  d'Hélène ,  mère    ^^  |^ ,, 
de  Constantin.  On  la  fait  naître  dans  la  Grande-Bre-  Chron.Aiex. 
tagne  ^  à  Trêves,  à  Naisse,  à  Drépane  en  Bithynîe,  it    Hîerwt.  in 
Tarse ,  à  Edesse.  Le  plus  sûr  est  de  dire  qu'on  ignore  ^*2Xif- 
ahsoloment  la  patrie  et  les  parens  de  cette  princesse.  La  orat,  injun, 
condition  de  son  alliance  avec  Constance  Chlore  forme    £utrope. 
une  question  plus  importante  et  moins  difficile  à  ré-  ^,-^'.  '^^'"^ 
suudre.   Des  auteurs  anciens,  et  même  des  pères  de  ^'>on.  Kh/m. 
TEglise,  ne  laissent  k  Hélène  que  le  nom  de  concubine,  Cntu'^^* 
et  la  font  sortir  de  la  plus  basse  naissance.  Mais  des   ^<'/^^'>- 
écrivains  encore   pins  sûrs  en  matière  d'histoire   lui    Cedrenu». 
donnent  le  titre  de  femme  légitime ,  et  leur  témoignage  J^^Sli^'^n 
est  confirmé  par  plusieurs  raisons.  Les  panégyristes  de  ^^'^^^  ^'  ^ 
ce  temps-là,  malgré  le  caractère  de  flatterie  attaché  dans  t'fn^f.ff. 
tons  les  âècles  aux  orateurs  de  ce  genre ,  auroient-ils  osé  ^^^l^e^Vdi 
louer  en  £ace  Constantin  d'avoir  imité  la  chasteté  de  son  eod.tît. 
père,  en  s'éloignant  dès  sa  première  jeunesse  des  amu-^  sur  Const. 
semens  de  l'amoor  pour  contracter  un    engagement 
sérieux  et  légitime  ?  Si  la  naissance  même  du  prince 
devant  qui  ils   parloient  eût  démenti  cet  éloge,  une 
contre-vérité  si  grossière  n'eût-elle  pas  eu  toute  l'appa* 
rence  d'une  satire?  Dioclétien  auroit-il  traité  Constan- 
tin comme  le  sofet  le  plus  distingué  de  sa  cour  ?  Seroit- 
ce  le  premier  qu'il  auroit  proposé,  quand  il  fut  question 
de  nommer  des  Césars?  £t  Galère,  qui  cherchoit  à 
écarter  ce  jeone  prince,  auroit-il  manqué  alors  de  faire 
valoir  le  défaut  de  sa  naissance?  ce  qu'il  ne  fit  pourtant 
pas ,  comme  nous  le  voyons  par  le  récit  de  Lactance. 
De  pins,  tons  les  auteurs  qui  parlent  de  la  séparation 
de  Constance  et  d'Hélène;  quand  il  fut  obligé  d'épouser 
Théodore,  disent  qii'il  la  répudia.  Dit*  étoit  donc  son 
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/  \Kk  '  v"  na«r  ^  M»  iiv^c.^  jççmis»  lnwriÉtJtauL  Le  nom 
>:••  /m/^  A^*{ar  c>?Utôr*:  çV^^jks-*»  picluideut  qtie 
^^4*««v>  .;  t  ar> >«!  A*i*  p-Cif*  o.ci»e  «ne  nanioe  qu'ill 
fh^.x  v^  Ht^i^w:  de  Lk  (Mikl.ie  ^  Vf  ly lâf  n  ;  mais  rettel 


/•*!«*  A^i  ^r^^  a  t/f^tï  1  «îr  d'-.ne  CÂse^  H  je  ne  trouve  pad 
^0AtH  •  ;/«4iAire  a«t^z  tk?  f«jo«ieiii«nt  poar  attriboer  à  c« 
fi^/fi  ^fiirf/i?  ta  %ani'ë  dViupraoler  dllloslres  aocétresj 
«^  <^»l  t4  «rrtu  n*avoil  pas  besoin.  Le  texte  de  Pollion  ,  sm] 
U^jf^\  *nt  t^  fr#n(le ,  pourrolt  hien  sûmifier  seolemeni  cpm 
(J;$9»4U^  ht  tUmner  a  son  pelit-neveu  Conslamce  Je  nond 
ék  Fbvio),  p.irce  qo*il  prévoyoU «{oe les  descendans d^ 
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ce  prince  feroîent  revivre  les  vei'tus  de  Vespasien  et  de 
Tile;  et  ce  ne  seroit  qu'une  flatterie  d'un  anteiir  qui 
écrivoit  sous  Tempûe  de  la  famille  de  Claude.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  la  gloire  de  Constantin  fit 
passer  ce  nom  de  Flaçe  à  ses  successeurs;  il  devint  comm^ 
ceux  de  César  et  à' Auguste  un  tifre  de  souveraineté. 
Cependant  il  ne  fut  pas  |*éservé  aux  seuls  empereurs; 
plusieurs  familles  illustres  eurent  lambition  de  le  pren- 
dre ,  et  les  rois  barbares  eux-mêmes ,  tels  que  ceux  des 
LoCnbards  en  Italie,  et  ceux  des  Goths  en  Espagne,  s'en 
firent  honneur» 

Lorsque  Constance  Chlore  fut  fait  César  en  292 ,  et  Anon.  Vates^ 
envoyé  dans  les  Gaules  pour  la  défense  de  l'Occident,  J^uf-vû.u 
Constantin  entroit  dans  sa  dix-neuvième  année.  Diocié-  3heoph,p.6.' 
tien  le  retint  auprès  de  lui  comme  en  otage,  pour  s'as-  /. ,"  *  "*"^' 
surer  de  la  fidélité  de  son  père ,  et  il  lui  fit  trouver  à  sa     ^^^'   ^^ 

.....  .  mort,p€rsec4 

cour  tons  les  rionneurs  et  toutes  les  distmctions  qui  pou-  c  18. 
voient  le  flatter.  Il  le  mena  avec  lui  en  Egypte  ;  et  dans 
la  guerre  contre  Achiilée ,  Constantin,  également  propre 
à  ol)CÎr  et  à  commander ,  se  fit  estimer  de  Tempereur  ot 
chérir  <Jes  troupes  par  sa  bravoure,  par  son  inteitigence, 
par  sa  générosité,  et  par  une  force  de  corps  qui  rësistoit 
à  tontes  les  fatigues.  Ce  fut  apparemment  dans  cette  ex- 
pédition qu'il  fut  fait  tribun  du  premiei*  ordre. 

Sa  gloire  naissante  attiroit  sur  lui  tons  les  regards.  X    Eu^be. 
son  refour  d'Bgypte  on  accouroit  sur  son  passage ,  on    L^inoeJ 
s'empressoit  de  le  voir:  tout  annonçoit  un  prince  né   -^^^''^p^- 
pour  Tempire.  Il  marchoit  à  la  droite  de  Dioctétien  ;  sa  Victor. 
bonne  mine  le  distinguoit  de  tous  les  autres.  Une  noble  cedrtTus^' 
fierté  éi  un  caractère  de  force  et  de  vigueur  marqué  dans  ^i^-f^ph-Caif, 
toute  sa  'personne,  imprimoient  d'abord  un  sentiment  de 
crainte.  Mais  cette  physionomie  guerrière  étoit  adoucie 
par  une  agréable  sérénité  répandue  suv  son  visage.  Il 
avoît  le  cœur  grand ,  libéral  et  porté  à  i» magnificence; 
plein  de  courage,  de  probité,  «t  d'un  amour  pour  \k 
}Dstice  r^ui  tempéroit  son  ambition  naturefle;  sans  <« 


6  HISTOIRE  DU  BAS-ZMPIUK. 

contre-poids ,  il  eût  été  capable  de  tout  entreprendre  el 
de  tOQt  exécuter.  Son  esprit  ëtoit  vif  et  ardent ,  sans  être 
précipité  ;  pénétrant  sans  défiance  eL  sans  jalouse  ;  pru- 
dent, et  tout  à  la  fois  prompt  à  se  déterminer  ;  ^fîii , 
pour  achever  ici  son  portrait ,  il  avoit  le  visage  large  et 
haut  en  copieur ,  peu  de  cheveux  et  de  barbe ,  les  yeux 
grands ,  le  regard  vif,  mais  gracieux ,  le  cou  un  peu  gros, 
le  nez  aquilin  ;  un  tempérament  délicat  et  assez  mal- 
sain, mais  qu'il  sut  ménager  par  une  vie  sobre  et  fru- 
gale ,  et  par  la  modération  dans  l'usage  des  plaisirs.  • 
ricf.  epU,      Ses  moeurs  étoient  chastes.  Sa  jeiinesset  tout  occupée 
z^ni^Mii.  ^^  grandes  et  de  nobles  pensées ,  fiât  exempte  des  foi- 
£uM»  vit.    blesses  de  cet  âge.  Il  se  maria  jeune,  et  ce  dut  être  vers 
:nÏLMn,  4.  le  temps  de  son  voyage  d*Ëgy pte.    La    naissance    de 
^uOumt  ^liocrvine  sa  première  femme  est  aussi  inconnue  c|ue 
Tarn*  By%.   celle  d'Hélène ,  et  sa  condition  ne  partage  pas  moins  les 
auteurs.  Des  raisons  tout-à-fait  semblables  à  celles  que 
nous  avons  apportées  en  faveur  d'Hélène  prouvent  que 
cette  alliance  fut  un  mariage  légitime.  Il  en  sortit  un 
prince  nommé  Crispe ,  célèbre  par  ses  belles  qualités  et 
par  ses  malheurs.  Il  naquit  vers  Tan  3oo ,  et  ce  fut  par 
ODoséquent  en  Orient ,  où  son  père  séjoumoit  alors  «  et 
non  pas  à  Arles,  comme  certains  auteurs  l'ont  pré- 
tendu. 
Ctdrm.  u     ^^  ^^  s'accorde  pas  au  sujet  du  savoir  de  Constant  ia 
t ,  p.  ate.     et  de  son  goût  pour  les  lettres  :  les  uns  ne  lui  en  don^ 

Anon.  raies.  ^       %  •  «  «    ,  •,  •     j. 

£icf.  vtt.  neuf  qu  une  temture  légère;  d  autres  le  font  tout-a-fai( 

Vttif^!*   >Sno>^>>l  t  quelques-uns  le  présentent  comme  très  -  in^ 

Ni^  J^  stroit.  Eusèbe ,  son  panégyriste ,  élève  bien  haut  sa  sciend 

1. 7?c.'  is.  ^ *<"^  éloquence,  et  prouve  assez  mal  ces  grands  ëlogf^ 

s,CMm^P^  un  discours  fort  loqg  et  fort  ennuyeux  qu'il  nid 

dans  la  bouche  de  Constantin.  Il  est  vrai  qu'étant  em 

pereur ,  il  fit  pour  les  sciences  et  pour  les  lettres  ploi 

même  qu'elles  n'exigent  d'un  grand  prince  :  non  cooteal 

de  les  protéger,  de  les  regarder  comme  un  des  plus  grandi 

omemensdeso^ empire,  de  les  encourager  par  des  bieiJ 
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fàitS)  il  aimoit  à  composer ,  à  prononcer  loi^même  ^des 
dîscoors.  Mais ,  onlre  qne  le  goût  des  lettres  n'ëtoit  pas 
celoide  la  coar  où  il  a  voit  ëtë  élevé  ^  et  que  tons  les 
princes  de  ce  temps-là,  excepté  Maximin,  ne  se  pi- 
qooient  pas  d'être  savans,  nous  voyons ,  par  le  peu  qui 
nous  reste  de  ses  écrits ,  qu'il  n'avoit  guère  plus  de  aa- 
▼oir  ni  d'éloquence  qu'il  ne  lui  en  falloit  pour  se  faire 
applaudir  de  aes  courtisans ,  et  se  persuader  a  lui-même 
tpe  ces  qualités  ne  lin  manquoient  pas. 

Je  ne  puis  croire  ce  que  disent  quelques  historiens  9  The{^h,pG. 
qoe  Dioctétien,  jaloux  du  mérite  de  Constantin ,  voulut  /.  ^^.  \^^^' 
le  faire  pâ*ir.  Un  dessein  si  noir  convient  mieux  au  ca-  ^^**  ^'  '^• 
radèrc^  Galère ,  à  qui  d'autres  l'attribuent.  Il  paroit 
qu'après  l'expédition  d'Egypte  Constantin  suivit  celui-ci 
dans  plusieurs  guerres  :  sa  valeur  éclatante  donna  de 
Fombrage  à  cette  âme  basse  et  orgueilleuse;  Galère,  ré- 
loin  de  le  perdre,  l'écarta  d'abord  du  rang  de  César ,  qui 
loi  étoit  dà  par  son  mérite ,  par  la  qualité  de  fils  de 
Constance,  par  l'estime  des  empereurs  et  par  l'amour 
des  peuples  ;  il  le  retint  pourtant  à  sa  cour,  où  la  vie  de 
ce  jeune  prince  couroit  plus  de  risques  qu'au  milieu  des 
batailles. 

Sous  prétexte  de  lui  procurer  de  la  gloire.  Galère ^^^^on. ra/«f. 
l'exposa  aux  plus  grands  périls.  Dans  une  guerre  contre^.  645^  '  '  ' 
les  Sarmates,  les  deux  armées  étant  en  présence ,  il  lui  ^^  ^-  ^J- 
commanda  d'aller  attaquer  un  capitaine  qui  par  ^Photium. 
grande  taille  paroissoit  le  plus  redoutable  de  tous  les  bar- 
bares. Constantin  court  droit  à  l'ennemi,  le  terrasse,  et', 
le  traînant  par  les  cheveux  j  l'amène  tout  tremblant  aux 
pieds  de  son  général.  D  reçut  ordre  une  autre  fois  de  se 
ieter  à  cheval  dans  un  marais  derrière  lequel  étoient 
postés  les  Sarmates ,  et  dont  on  ne  connoissoit  pas  la 
profondeur  ;  il  le  traverse,  montre  le  passage  aux  troupes 
romaines,  renverse  les  ennemis,  et  ne  revient  qu'après 
avoir  remporté  une  glorieuse  vi^oire.    On  rapporte 
même  que,  le  tyran  Tayaut  obligé  de  combattit  un  lion 
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furieux ,  Constantin  sortit  encore  de  ce  combat  vainn 
queur  de  ce  terrible  animal  et  des  mauvais  desseins  de 
Galère. 
Aw.  r>o6.        Constance  avoit  plusieurs  fois   redemande  son   fils 

vf/to/i.  râ/ci!  sans  pouvoir  lé  retirer  des  main^  de  son  collègue.  Enfin , 
Zo*.  /.a.  i^jJn^  5ur  ig  point  de  passer  dans  la  Grande-Bretagne 
pour  aller  feîre  la  guerre  aux  Pietés ,  le  mauvais  état  de 
sa  santé  lui  fit  craindre  de  le  laisser  en  mourant  à  la 
merci  d'un  tyran  ambitieux  et  sanguinaire.  Il  parla 
d*un  ton  plus  ferme;  le  fils ,  de  son  c6té,  soUicitoitvivc- 
ment  la'permission  d'aller  rejoindre  son  père;  et  Galère , 
qui  n^osoit  rompre  ouvertement  avec  Constance,  con- 
sentit enfin  an  départ  de  Constantin.  Il  lui  doffna  snr 
le  soir  le  brevet  nécessaire  pour  prendre  des  chevanx  de 
poste ,  en  lui  enjoignant  expressément  de  ne  partir  le 
lendemain  matiii  qu^après  avoir  reçu  de  nouveaux 
ordreç.  Il  ne  laissoit  échapper  sa  proie  qu'à  regret ,  et 
il  n'apportoit  ce  délai  que  pour  chercher  encore  quelque 
prétexte  de  l'arrêter,  ou  pour  avoir  le  temps  de  mander 
a  Sévère  qu'il  eût  à  le  retenir  lorsqu'il  passeroit  par  TI- 
talie.  Le  lendemain  Galère  affecta  de  rester  au  lit  jus- 
qu'à midi;  et  ayant  fait  appeler  Constantin,  il  fut 
étonné  d'apprendre  qu'il  étoit  parti  dès  le  commence- 
fuent  de  la  nuit.  Frémissant  de  colère,  il  ordonne  de 
courir  après  lui  et  de  le  ramener;  mais  la  poursuite 
devcnoit  impossible ,  Constantin  ,  fuyant  à  toute  bride , 
avoit  eu  la  précaution  de  faire  couper  les  farrets  à  tons 
les  chevaux  de  poste  qu'il  laissoit  sur  son  passage;  et  la 
rage  impuissante  du  tyran  ne  lui  laissa  que  le  regret  de 
n'avoir  pas  osé  faire  le  dernier  crime. 
Eumen.pa-     Constantin  traverse  comme  nn  éclair  l'Illyrie  et  les 

"'^'  *^-7/J*-  Alpes  avant  que  Sévère  puisse  en  avoir  des  nouvelles,  et 
TV//,  fi.  5  arrive  au  port  de  Boulogne  lorsque  la  flotte  mettoit  à 

êurConn.  j.^  voile.  A  cette  vue  inespérée  on  ne  peut  exprimer  la 
joie  de  Qonstance  :  il'reçoit  entre  ses  bras  ce  fils  que  t^ml 
ije  pcrtis  lui  rendoient  encore  plus  cher,  et  mêlant  Wi- 
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semble  leurs  larmes  et  toutes  les  marques  de  leur  ten- 
dresse, ils  arrivent  dans  la  Grande-Bretagne ,  où  Con- 
stance, après  avoir  vaincu  les  Pietés ,  mourut  de  maladie 
le  25  de  juillet  de  Tan  3o6. 

Il  avoit  eu  de  son  mariage  avec  Théodore  trois  fils ,  »/!y^^"'  "* 
Deiroace ,  Jnle-Constahce ,  Hanniballien  ;  et  troi^lles,    Eus,  uU. 
Constancie,  qui  fut  femme  de  Licinius;  Ânastasie , /]ui  '  ^*^'  ^^' 
épousa  Bassien ,  et  Eutropie ,  mère  de  Népotièn ,  dont  je 
parlerai  ailleurs.  Mais  il  respectoit  trop  la  puissance 
souveraine  pour  Tabandonner  comme  une  proie  à  dis-* 
puter  entre  ses  enfans;  et  il  ëtoit  trop  prudent  pour  af- 
foiblir  ses  états  par  un  partage.  Le  droit  d'aînesse,  sou- 
tenu d'une  capacité  supérieure,  appeloit  à  Tempire 
Constantin ,  qui  étoit  déjà  dans  sa  trente  -  troisième 
année.  Le  père,  mourant  couvert  de  gloire  au  milieu  de 
ses  enfans  qui  fondoient  en  larmes*,  et  qui  révérolent  ses 
volontés  comme  des  oracles ,  embrassa  tendrement  Con- 
stantin ,  et  le  nomma  son  successeur  :  il  le  recommanda 
aux  troupes,  et  ordonna  à  ses  autres  fils  de  lui  obéir. 

Toute  Tarmée  s'empressa  d'exécuter  ces  dernières  dis-  Eumen.pm- 
positions  de  Constance  :  à  peine  eut-il  les  yeux  fermés,  '"/f„^^;  ^,,7. 
qae  les  officiers  et  les  soldats ,  excités  encore  par  Eroc ,  '•  l  »  <'•  ''• 
roi  des  Allemands,  auxiliaires ,  p|«:lamèrent  Constantin     Zos.  i.  3. 
Auguste.   Ce  prince  s'efforça  d'abord  d'arrêter  l'ardeur   "[\['  "'"^' 
des  troupes;  il  craignoit  une  guerre  civile;  et  pour  ne 
pas  irriter  Galère ,  il  vouloit  obtenir  son  agrément  avant 
que  de  prendre  le  titre  d'empereur.  L'impatience  des  sol- 
dats  se  refiisa  à  ces  mcnagemens  politiques  :  au  premier 
moment  que  Constantin ,  enoore  tout  eu  larmes,  sortie 
(le  la  tente  de  son  père,  tous  renvironnèrent  avec  de  . 
grands  cris:  en  vain  voùlut^il  leur  échapper  à  course  de 
cheval,  on  l'atteignit ,  on  le  revêtit  de  la  pourpre  malgré 
M  résistance;  tout  le  camp  retentissoit  d'acclamations  et 
(I  éloges;  Constance  revivoit  dans  son  fils ,  et  l'armée  n'y 
Toyoit  de  difTéretiee  que  l'avantage  de  la  jeunesse. 

Le  premier  soin  du  nouvel  cmpereuif  fut  de  rendre  à 
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l  s^^'  5* 'i  ^^  ^^^  ^^  derniers  devoirs  ;  il  lui  fil  faire  de  magni- 
vît.  Lt,'e.  fiqaes  fanërailles ,  et  marcha  lui-même  à  la  tête  avec  un 
^^timism,  %^^^  cortëge.  On  décerna  à  Constance ,  selon  la  coo- 
AfezM^.      tume,  les  honneurs  divins.  M.  de  Tillemont  rapporte  ^ 
M/oni.  «nn.sur  le  témoignage  d'AIford  et  d'Ussérius,  qu'on  montre 
§?  6."^'^^'  son  tombeau  en  divers  endroits  de  T Angleterre ,  et  par- 
Uster.  6rtt.  ticuUèrement  en  un  lien  appelé  CfSr^Ségeinl  ou  Séjoni, 
*^ éo.^^*^' 9P^^V^^^  CaHr-Cusiêint ;  c^esi'k-àire ^  ville  de  Con^ 
sianeeim  de  Constantin  ;  et  qu'en  128^, comme  on  pré- 
tendit avoir  trouvé  son  corps  dans  un  autre  lieu  qui 
n*est  pas  loin  de  là ,  Edouard  i.*',  qui  régnoit  alors,  le  fit 
transporter  dans  une  église ,  sans  se  mettre  beaucoup  en 
peine  si  les  canons  permettoient  d'y  placer  un  prince 
païen.  Il  ajoute ,  d'après  Cambden ,  que  peu  de  temps 
avant  celui-ci,  c'est-à-dire  ^  au  commeneement  du  sei- 
tième  siècle ,  en  foullbnt  à  York  dans  une  grotte  où 
l'on  tenoit  qu'étoit  le  tonibeau  de  Constance ,  on  y  avoit 
trouvé  une  lampe  qui  brâloit  encore  ;  et  Alford  juge  que^ 
selon  les  preuves  les  plus  solides ,  c'étoit  en  effet  le  lieu 
de  la  sépulture  de  ce  prince. 
Uct,  c.  30     Sa  mort  sembloit  favoriser  les  desseins  de  Galère  :  elle 
''^*         entrait  dans  le  plan  qu'il  avoit  dressé  pour  se  rendre 
le  seul  monarque  ;  ra^f  elle  étoit  arrivée  trop  tel ,  et  ce 
contre  -  temps  rompoit  toutes  ses  mesures.  Son  pro|et 
étoit  desubstituer  à  Constance,  Liciniusson  ancien  ami  ; 
il  s'aidoil  de  ses  conseils,  et  comptoit  sur  une  obéissance 
aveugle  de  sa  part.  Il  lui  destinoit  le  titre  A^ Auguste ^  el 
c'étoit  dans  cette  vue  qu*il  ne  lui  avoit  pas  fait  donner 
celui  de  César.  Alors  maître  de  tout,  et  ne  laissant  à  Lid- 
nius  qu'une  ombre  d'autorité ,  il  auroit  disposé  à  son 
gré  de  toutes  les  richesses  de  l'empire;  et  après  avoir 
accumulé  d'immenses  trésors,  il  auroit  quitté,  comme 
Diodétien ,  au  bout  de  vingt  ans  la  puissance  souveraine  « 
etseeeroit  ménagé  une  retraite  assurée  et  tranquille  pour 
une  vieillesse  voluptueuse;  en  laissant  pour  empereurs 
Sévère  avec  Licinius ,  et  pour  César»  Maximin  et  Can«> 


HISTOIRE  DU  BAS-EXFIRK.     .  Il 

didieo  6on  fils  naturel ,  qui  n'a  voit  encore  que  neuf  ans, 
et  qu'il  avoit  fait  adopter  par  sa  femme  Valérie ,  quoi* 
que  cet  enfant  ne  fût  né  que  depuis  le  mariage  de  cette 
princesse. 

Pour  réussir  dans  ces  projets,  il  falloit  exclure  Constan- 
tin  ;  mais  Galère  s'étoit  rendu  trop  odieux  par  sa  cruauté 
et  par  son  avarice.  Depuis  sa  victoire  sur  les  iPerses ,  il 
avoit  adopté  le  gouvernement  despotique  établi  de  tout 
temps  dans  ce  riche  et  malheureux  pays;  et ,  sans  pu* 
deur,  sans  égard  pour  li»  sentimens  d'une  honnête  sou- 
mission ,  à  laquelle  une  longue  habitude  avoit  plié  les 
Romains,  il  disoit  hautement  que  le  meilleur  usage 
auquel  on  pouvoit  employer  des  sujets,  c'étoit  d'en  faire 
des  esclaves.  Ce  fut  sur  ces  principes  qu'il  régla  sa  con* 
duite.  Nulle  dignfté,  nul  privilège  n'exeniptoit  ni  des 
coups  de  fouets,  ni  des  plus  horribles  tortures  les  ma- 
gistrats des  villes;  des  croix  toujours  dressées  attendoient 
ceux  qu'il  condamnoit  à  mort  ;  les  autres  étoient  chargés 
de  chaînes  et  resserrés  dans  des  entraves.  Il  faisoit  traîner 
dans  des  maisons  de  force  des  dames  illustres  par  leur 
naissance.  Il  avoit  fait  chercher  partout  l'empire  des 
ours  d'une  énorme  grosseur,  4et  leur  avoit  doimé  des 
noms  :  quand  il  étoit  en  bel  humeur,  il  en  faisoit  appeler 
quelqaes-uns,  et  se  divertissoit  à  les  voir,  non  pas  dévo- 
rer sar-le-champ  des  hommes ,  mais  sucer  tout  leur  sang 
et  déchirer  ensuite  leurs  membres  :  il  ne  falloit  rien 
moins  pour  faire  rire  ce  tyran  sombre  et  farouche.  Il  ne 
prenoit  guère  de  repas  sans  voir  répandre  du  sang  hu- 
main. Les  supplices  des  gens  du  peuple  n'étoient  pas  si 
recherchés;  il  les  faisoit  brûler  vifs. 

Galère  avoit  d'abord  fait  sur  les  chrétiens  l'essai  de 
tontes  ces  horreurs ,  ordonnant  par  édit  qu'après  la  tor- 
ture ils  seroient  brûlés  à  petit  feu.  Ces  ordres  inhumains 
ne  manquoient  pas  d'exécuteurs  fidèles ,  qui  se  faisoient 
un  mérite  d'enchérir  encore  sur  la  barbarie  du  prince. 
On  attachoit  les  chrétiens -à  un  poteau;  on  lenr  grilloit 
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la  plante  des  pieds  «  jusqu'à  ce  que  la  pean  se  dëfachât 
des  os  ;  on  ap|diqiiott  eii&nîle  sur  toutes  les  parties  de 
leur  corps  des  flanihtaux  qu'on  venoit  d'éteindre;  et,  pour 
prolonger  leurs  souffrances  avec  leur  vie ,  on  leur  rafrat- 
chissoîf  de  temps  en  temp^  d'eau  froide  la  bonche  et  le 
visage;  ce  nVloit  qu'après  de  longues  douleurs  que, 
toute  leur  chair  ëlanl  rôtie,  le  feu  pénéiroit  jusqu'aux 
entrailles  et  jusqu'aux  sources  de  la  vie.  Alors  on  ache- 
voit  de  brûler  ces  corps  déjà  presque  consumés,  et  on  en 
jetoit  les  cendres  dans  un  fleaiK  on  dans  la  mer. 

Le  sang  des  chrétiens  ne  fit  qu'irriter  la  soif  de  Galère. 
Bientôt  il  n  épargna  pas  les  païens  mêmes.  Il  ne  con* 
noissoit  p<nnt  de  degré  dans  les  punitions:  reléguer, 
mettre  en  prison ,  condamner  aux  mines ,  étoient  des 
peines  hors  d'usage  :  il  ne  parloit  qu(  de  feux ,  de  croixi 
de'bétes  féroces:  c'étoit  à  coups  de  lance  qu'il  châtioit 
cenx  qni  formoient  sa  maison  :  il  falioit  aux  sénateurs 
d'anciens  services  et  des  titres  bien  favorables  pour 
G^tenir  la  grâce  d'avoir  la  tête  tranchée.  Alors  tous  les 
talens,  qui  déjà  fort  affoiblis  respiroient  encore,  furent 
entièrement  étouffés  :  on  lianiiit ,  on  fit  mourir  les  avo- 
cats et  les  jurisconsulte»;  les  lettres  passèrent  pour  des 
secrets  dangereux,  et  les  savans  pour  di^  ennem-s  de 
l'état. Le  tyran,  faisant  taire  toutes  les  lois,  se  permit  de 
tout  f;iire,  et  donna  la  même  licence  aux  juges  qu'il 
envojoit  dans  les  provinces  :  c  étoient  des  gens  qui  ne 
connoissoient  que  la  guerre ,  sans  étude  et  sans  principes , 
adorateurs'aveugles  du  despotisme,  dent  ils  éloicbi  les 
instrumens. 

Mais  ce  qui  porta  dans  les  provinces  une  désolation 
universelle,  ce  fut  le  dénombrement  qu^il  fit  faire  de  tous 
les  habitaus  de  ses  états,  et  1  estimation  de  toutes  les  for- 
tunes. Les  commissaires  répaudoiont  partout  la  même 
inquiétude  et  le  même  effroi  que  des  ennemis  aoroient 
pu  causer;  et  Tempire  de  Galère,  d'une  extrémité  à 
l'autre ,  ne  sembloit  plus  être  peuplé  que  de  captifs.  On 
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tfiesuroit  les  campagnes ,  on  comptoit'les  ceps  de  vignes , 
les  arbres,  et  pour  .ainsi  dire  les  mottes  de  terre;  on 
faisoit  registre  des  hommes  et  des  animaux  ;  la  nécessité 
des  déclarations  remplissoit  les  villes  d'une  multitude  de 
paysans  et  d'esclaves  ;  les  pères  y  tratnftient  leiu*:^  enfans. 
La  justice  d'une  imposition  proportionnelle  auroit  rendu 
ces  contraintes  excusables ,  si  Thumanité  les  eût  adou- 
cies,  et  si  les  in>positions  en  elles-mêmes  eussent  été 
tolérables;  mais  tout  retentissoit  de  coups  de  fouets  et 
de  gémissemens  ;  on  mettoit  lesenFans,  les  esclavjes"^,  les 
femmes  à  la  torture ,  pour  vérifier  les  déclarations  des 
pères ,  des  maîtres  9  des  aiaris  :  on  tourmentoit  les  pos- 
sesseurs eux-mêmes ,  et  on  les  forçoit ,  par  la  douleur,  de 
déclarer  plus  qu'ils  ne  possédoient  :  la  vieillesse  ni  la 
nialadie  ne  dispensoient  personne  de  se  rendre  au  lieu 
indiqué  ;  on  fixoit  arbitrairement  Tâge  de  chacun  ;  et 
comme,  selon  les  lois ,  l'obligation  de  payer  la  capital  ion 
devoitcommenceret  finir  à  un  certain  âg<%  on  ajoutoitdes 
années  aux  enfans,  et  qp  en  ôtoit  aux  vieillards.  Les  pre- 
miers commissaires  avoient  travaillé  à  saiisfaire  l'avidité 
du  prince  par  les  rigueurs  les  plus  outrées  :  cependant  Ga* 
1ère ,  pour  pressurer  encore  davantage  ses  malheureux 
snjets,en  envoya  d'autres, à  plusieurs  reprises,  faire  de 
nouvelles  recherches  ;  et  les  derniers  venus,  pour  enchérir 
sur  leurs  prédécesseurs,  surchargeoient  à  leur  fantaisie  , 
etajoutoient  à  leur  ràle  beaucoup  plus  qu'ils  ne  trou- 
voient  ni  daus  les  biens  ni  dans  Te  nombre  des  habitans. 
Cependant  les  animaux  périssoient,  les  hommes  mou- 
roient;  ctt  après. la  mort  on  les  faisoit  revivre  sur  les 
rôles ,  on  exigeoit  encore  la  taxe  des  uns  et  des  autres.  Il 
ne  restoil  d*exçmpts  que  les  mendians  :  leur  indigence 
les  sanvoit  de  l'imposition ,  mais  non  pas  de  la  barbarie 
de  Galère  ;  on  les  rassembla  par  son  ordre  au  bord  de  la 
ner ,  et  on  les  jeta  daus  des  barques  qu'on  fit  couler  à 
fond. 
Telle  est  ridée  qu  un  auteur  contemporain  très  in- 
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Irait  et  très-digne  de  foi  nous  a  laissée  du  gouvernement 
de  Galère.  Quelque  méchant  que  fût  ce  prince,  une 
partie  de  ces  vexations  doit  sans  doute  être  imputée  à  ses 
officiers.  Mab  telle  est  la  condition  de  ceux  qui  gou- 
vernent ;  ils  prennent  sur  leur  compte  les  injustices  de 
ceux  qu'ils  emploient  :  ce  sont  les  crimes  de  leurs  mains. 
Les  noms  de  ces  hommes  obscurs  périssent  avec  eux  ; 
mais  leurs  iniquités  survivent  et  restent  attachées  au 
supérieur ,  dont  le  portrait  se  compose  en  grande  partie 
des  vertus  et  des  vices  de  ceux  qui  ont  agi  soiu  ses  ordres. 
I«ct.c.95.     Galère  étoit  occupé  de  ces  rapines  et  dé  ces  violences 
*  quand  il  apprit  la  mort  de  Constance,  BientAt  après  on 
lui  pr^nta  Timagede  Constantin  couronnée  de  laurier. 
Le  nouvel  empereur  la  loi  envoyott ,  selon  la  coutume, 
pour  lui  notifier  son  avènement  à  l'empire.  Il  balança 
long-temps  s'il  la  recevrdit:  son  premier  mouvement 
fut  de  la  jeter  au  feu  avec  celui  qui  l'avoit  apportée  ; 
mais  on  lui  représenta  ce  qu*il  avoit  à  craindre  de  ses 
propres  soldats ,  déjà  mécontens  du  choix  des  deux  Cé- 
sars, et  tout  disposés  à  se  déclarer  pour  Constantin ,  qui 
viendroit  sans  doute  lui  arracher  son  consentement  à 
main  armée.  Plus  susceptible  de  crainte  que  de  sentiment 
de  justice ,  il  reçut  à  regret  cette  image  ;  et ,  pour  parottre 
donner  ce  qu'il  ne  pouvoit  Ater ,  il  envoya  la  pourpre  à 
Constantin.  Ses  vues  sur  Licinius  se  trouvoient  trom- 
pées :  mais  afin  d'abaisser  du  moins  le  nouveau  prince  « 
autant  qu'il  pourroit  le  faire ,  il  s'avisa  de  donner  le  titre 
^d'Auffusifà  Sévère,  qui  étoit  le  plus  Agé ,  et  de  ne  laiiaer 
à  Constantin  que  le  rang  de  César  après  Maximin  *  le 
*       '    faisant  ainsi  descendre  du  second  degré  au  quatrième. 
"  Le  jeune  prince ,  dont  l'ftme  étoit  élevée  et  l'esprit  solide  « 
parut  se  contenter  de  ce  qu'on  Ini  accordoit,  et  ne  )agea 
pas  à  propos  de  troubler  la  paix  de  l'empire  poor  cou* 
server  le  titre  d*un  pouvoir  dont  il  poaiédoit  toote  là 
réalité.  En  effet,  c'est  de  cette  année  qu'on  commença  a 
compter  celles  de  sa  puissance  tribunittenne. 
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Sévère,  qui  Gomniao|/oit  en  Italie,  fort  satisfait  de  cette  incert.  pa- 
nouvelle  disposition,  ne  différa  pas  d'envoyer  à  Ronie''^ct.c.iS 
limage  de  Constantin  pour  Vy  faire  reconiaoitre  en  ^  ^^'  «r  . 
qaaiité  de  César.  Mais  le  dépit  d'un  rival  méprisé  jus-    EÙiropt.  * 
qu'alors ,  et  qui  prétendoit  avoir  f^s  de  droitàTem- ^^^^^'^"^^ 
pire  que  tons  ces  nouveaux  souverains ,  renversa  l'ordre 
établi  par  Galère.  M.  Aurélius?  Valérius-Maxentius 
étoit  fils  de  Maximien.  Ses  mauvaises  .qualités,  et  peut- 
être  seè  malheurs  ont  fait  dire  qu'il  étoit  supposé.On  pré- 
tend même  que  sa  mère  Entropie  avoua  qu'elle  lavoit 
en  d'un  Syrien.  C'étoit  un  prince  mal  fait  de  corps  et 
d'esprit ,  d'une  âme  basse,  et  plein  d'arrogance,  débauché 
et  superstitieux ,  brutal  jusqu'à  refuser  le  respect  à  son 
père.  Galère  lui  avoit  donné  en  mariage  une  hlle  qu'il 
a  voit  eue  de  sa  première  femme  ;  mais,  ne  voyant  en  jy^i 
que  des  vices  dont  il  ne  pouvoit  faire  usage ,  il  avoit  em- 
pêché Dioclétien  de  le  nommer  César.  Ainsi  Maxence, 
oublié  de  son  père ,  haï  de  son  beau-père ,  avoit  jusqu'à 
ce  temps  mené  une  vie  obscure,  enveloppé  dans  les  té- 
nèbres de  la  débauche ,  tantôt  à  Rome ,  tantôt  en  Lu- 
carne. Le  bruit  de  l'élévation  de  Constantin  le  réveilla  : 
il  crut  devoir  sauver  une  partie  de  son  héritage,  qu'il  se 
voydt  enlever  par  tant  de  mains  étrangères.  I^a  dispo- 
sition des  esprits  lui  donnoit  de  grandes  facilités  :  l'insa- 
tiable avidité  de  Galère  alarmoit  la  ville  de  Rome  ;  on  y 
attendoit  des  commissaires  chargés  d'exercer  les  mêmes 
vexations  qui  faisoient  déjà  gémir  les  provinces;   et 
comme  Galère  craignoit  la  milice  prétorienne ,  il  en 
avoit  cassé  une  partie  :  c'étoit  donner  à  Maxence  ceux 
qni  restoient.  Aussi  les  gagna-t-il  aisément  par  le  moyen 
de  deux  tribuns  nommés  Marcellien  et  Marcel  ;  et  les 
intrigues  de  Lucien,  préposé  à  la  distribution  des  viandes, 
qui  se  faisoit  aux  dépens  du  fisc,  firent  déclarer  le  peuple 
en  sa  faveur.  La  révolution  fut  prompte;  elle  ne  coûta 
Id  vie  qu'à  un  petit  nombre  de  magistrats  instruits  de 
leur  devoir,  même  à  l'égard  d'un  prince  odieux,  entre 
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lesqiieh  Thisloire  ne  nomme  qu'^bellius,  dont  la  qua- 
lité n*est  pas  bien  connue.  Maxence^qui  s'ëtoit  arrêté  à 
tiens  ou  tfois  lieues  de  Rome  sur  le  chemin  de  Lavicum , 
fut  proclamé  Auguste  le  28  octobre. 
Lact.c.  9G.     Galère  /qui  étoit  mï  Illyrie ,  ne  fut  pas  fort  alarmé  de 
Lacf"pX^^h,^^^^^  nouvelle.  Il  faisoit  trop  peu  de  cas  de  Mazence 
lùurope.   pour  Ifi  regarder  comme  un  rival  redoutable.  Il  écrit  à 
AUxituf^et  Sévère,  qui  résidoit  à  Milan,  et  Texhorte  à  se  mettre  lui- 
Coiui.  c.  10.  m^ftie  à  la  tête  de  ses  troupes  et  à  marcher  contre  rosur* 
pateur.  Maxence,  aussi  timide  que  Sévère,  n'osoits*ex- 
poser  seul  à  l'orage  dont  il  étoit  menacé.  Il  eut  recours 
à  son  père  Maximien  ,  qui  peut-être  étoit  d'intelligence 
avec  loi ,  et  <f  ii  se  trouvoit  alors  en  Campanie.  Celui-ci , 
qui  ne  pouvoit  s'accoutumer  à  la  vie  privée ,  accourt  à 
Rome ,  rassure  les  esprits ,  écrit  à  Dioclétien  pour  Ten- 

■ 

g;)gcr  à  reprendre  avec  lui  le  gouvernement  de  l'empire  ; 
et  sur  le  refus  de  ce  prince,  il  se  fait  prier  par  son  fils, 
par  le  sénat  et  par  le  penple ,  d'accepter  de  nouveau  le 
titre  d'Auguste. 
Eus.deMavt.     Maximiu  ne  prit  point  de  part  à  ces  prennères  agita- 
puUsi.ç.  6.  ij^^^  Tranqnilleen  Orient  et  livré  à  ses  plaisirs,  il 
goûtoit  un  repos  dont  il  ne  laissoit  pas  jouir  les  chré- 
tiens. Etant  à  Césarée  de  Palestine  le  vingtième  de  no- 
vembre ,  jour  de  sa  naissance ,  qu'il  célébroit  avec  grand 
appareil ,  après  les  divertissemens  ordinaires ,  il  voulut 
embellir  la  fête  par  un  spectacle  dont  les  païens  étoient 
toujours  fort  avides.  Le  chrétien  Agapius  étoit.  depuis 
deux  ans  condamné  aux  bêles.  La  compassion  du  magis-* 
Irat  ou  l'espérance  de  vaincre  sa  fermeté,  avoit  fait  dif- 
férer son  supplice.  Maximin  le  fait  traîner  sur  l'arène 
avec  un  esclave  qu'on  disoit  avoir  assassiné  son  matlrc. 
Le  César  fait  grâce  au  meurtrier,  et  tout  l'amphithéâtre 
retentit  d'acclamations  sur  la  clémence  du  prince.  Ayant 
fait'ensuite  amener  le  chrétien  devant  lui ,  il  lui  promet 
la  vie  et  b  liberté,  s'ii renonce  à  sa  religion» Mab celtii- 
cj ,  protestant  à  haute  voix  qu*il  est  prêt  à  tout  souSrur 


\ 


HISTOIRE  BU   BAS-EMPIR£.  17 

Avec  joie  pour  ooe  si  belle  cau^ ,  court  lui-même  an- 
devant  d'aa  ours  qu'on  avoit  lâché  sur  lai ,  et  s'aban* 
donne  à  la  férocité  de  cet  animal  .qui  le  déchire.  On  lé 
reporte  à  demi-mort  dans  la  prison ,  et  le  lendemain , 
comme  il  respirait  encore,  on  le  jette  dans  la  mer  avec 
de  grosses  pierres  attachées  à  ses  pieds.  Tels  étoient  les 
amasemens  de  Maximin. 

Constantin  signaloit  les  commencemens  de  son  empire  Lact.  c.  34* 
par  des  actions  plus  dignes  d'un  souverain  Quoiqu'il  j^^^^.'é.ii'! 
fût  encore  dan^  les  ténèbres  du  paganisme ,  il  ne  se  con- 
tenta pas,  comme  son  père,  de  laisser  aux  chrétiens ,  par 
nne  permission  tacite ,  le  libre  exercice  d6  leur  religion , 
il  Tantorisa  par  un  édit.  Comme  il  avoit  souvent  danâ 
la  bouche  cette  belle  maxime ,  que  c'est  la  fortune  qui 
fait  les  empereurs ,  mais  que  c'est  aux  empereurs  à  jus- 
tifier le  choix  de  la  fortune,  il  s'occupoit  du  soin  de 
rendre  ses  sujets  heureux.  Il  s'appliqua  d'abord  à  régler 
Tintérieur  de  ses  états,  et  songea  ensuite  à  eh  assurer 
les  frontières. 

Après  avoir  visité  les  provinces  dé  son  obéissance  en    Sus.  via: 
rétablissant  partout  le  bon  ordre  ^  il  marcha  contre  ^^^  ^'j^l^jln^Pa-^ 
Francs.  Ces  petiples,  lés  plus  belliqueux  des  barbares  ,  nei^.c.  n*: 
profitant  de  l'absence  de  Constance  pour  violer  les  traités  c.  Vset  ^.  * 
de  paix,  avoient  passé  le  Rhin  et  faisoieht  de  gr»" ^^ /'nrisT"' 
ravages.  Constantin  les  vainquit ,  et  fit  prisonniers  deux 
de  leurs  rois,  Ascaric  et  Ragaise;  et  pour  punir  ce^ 
princes  de  leur  perfidie,-  il  les  fit  dévorer  par  les  bêtes; 
dans  l'amphithéâtre  :  action  barbare  qui  déshonoroit  sa 
victoire ,  et  à  laquell«  la  postérité  doit  d'autant  pins 
d'horreur,-  que  la  basse  flatterie  des  orateurs  du  temp^ 
i'est  efforcée  d'en  faire  plus  d'éloge. 

Ayant  forcé  les  Francs  à  repasser  le  fleuve ,  il  le  passa*  Éimàn.  pd: 
Ini-méme  sans  être  attendu ,  fondit  sur  leur  pays,  et  les  ''^'^j,^  i 
sorprit  ayant  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de  se  sauverya,/?.  nal 
comme  c'^oit  leur  coutume,  dans  leurs  bois  et  leurs  ^^^^e. Uf*' 
marais.  On  en  massacra ,  on  en  prit  un  nombre  prodi^ 
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gieux.  Tous  les  troupeaux  furent  égorgés  ouenlevéïr 
tous  les  villages  brûlés.  Les  prisonniers  qui  avoient  Tàge 
de  puberté  ,  trop  suspects  pour  être  enrôlés  dans  les 
troupes,  trop  féroces  pour  souffrir  l'esclavage,  furent 
tous  livrés  aux  bêles  à  Trêves,  dans  les  jeux  qui  furent 
célébrés  après  la  victoire.  Le  courage  de  ces  braves  gens 
effraya  leurs  vainqueurs,  qui  s'aniusoienl  de  leur  sup- 
plice :  on  les  vit  courir  au-devant  de  la  mort ,  et  con- 
server enco/e  un  air  intrépide  entre  les  dents  et  sous  les 
ongles  des  bêles  farouches  qui  les  déchiroient  sans  leur 
arracher  un  soupir.  Quoiqu'on  puisse  dire  pour  excuser 
Constantin  ,  il  faut  avouer  qu'on  retrouve  dans  son 
caractère  des    trails  de  celte   férocité  commune  aui 
princos  de  son  siècle ,  et  qui  s'échappa  encore  en  plu- 
sieurs rencontres,  lors  même  que  le  christianisme  eol 
adouci  ses  mœurs. 
guntên-pa-     Pour  Ater  aux  barbares  Tenvie  de  passer  le  Rhin ,  et 
fic^.  r.  iS.    pour  se  procurer  à  lui-même  une  libre  entrée  sur  leurs 
p.  170.       *  terres,  il  entretint  le  long  du  fleuve  les  forts  déjà  bâtis 
ruLart.io.^^  garnis  de  troupes,  et  sur  le  fleuve  roêitie  une  floite 
bien  armée.  Il  commença  à  Cologne  un  pont  de  pierre 
qui  ne  fut  achevé  qu'au  bout  de  dix  ans^  et  qui,  selon 
quelques-uns,  subsista  jusqu'en  gSS.  On  dit  aussi  que 
ce  fut  pour  défendre  ce  pont  qu'il  bâtit  on  répara  le  châ- 
teau de  Duitz  vis-à-vis  de  Cologne.  Ces  grands  ouvrages 
achevèrent  d'intimider  les  Francs;  ils  demandèrent  la 
paix,  et  donnèrent  pour  otages  les  plus  nobles  de  leur 
nation.  Le  vainqueur,  pour  couronner  ces  glorieux 
succès,  institua  les  jeux  franciques,  qui  continuèrent 
long-temps  de  se  célébrer  tous  les  ans  depuis  le  quator- 
zième de  iiiillet  jusqu'au  vingtième. 
Inetri.  pa-     Tout  étoit  en  mouvement  en  Italie.  Sévère ,  parti  At 
"^'  ^*  ^'  g  Milan  au  milieu  de  l'hiver  d^  Tan  Soy,  marcha  vers 
jtfmiii.  râ/t«.  Rome  avec  une  grande  armée,  composée  de  Roroaioi 
rui  ^if^il.  e^  ^  soldats  maures,  qui  tous  avoient  serv^so^  Maxi- 
^^'*^^'      mien 9  et  lui  étoient  encore  affectionnés.  Ces  troupes, 
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àccootomées  aux  délices  de  Rome,  avoient'plas  d^envie 
de  vivre  dans  cette  ville  que  de  la  miner.  Maxence  ayant 
d'abord  gagné  Anulin ,  préfet  du  prétoire ,  n^eut  pas  de 
peine  à  les  corrompre,  des  qu'elles  furent  à  la  vue  de 
Rome,  elles  quittèrent  leur  empereur  et  se  donnèrent  à 
son  ennemi.  Sévère,  abandonné ,  prend  la  fuite,  et  ren- 
coDtrant  Maximien  à  la  tête  d'un  corps  qu'il  venoit  dé 
rassembler ,  il  se  sauve  à  ^avenne ,  où  il  se  renfermé 
svec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  demeurés 
fidèles.  Cette  ville  étoit  forte,  peuplée,  et  assez  bien 
pourvue  de  vivres  pour  donner  à  Galère  le  temps  dé 
Venir  au  secours.  Mais  Sévère  manquoit  de  la  principale 
l'essonrce  ;  il  n'avoit  ni  bon  sens  ni  courage.  Maximien  4 
pressé  par  la  crainte  qu'il  avoit  de  Galère ,  prodiguoit 
les  promesses  et  les  sermens  pour  engager  Sévère  à  se 
rendre.  Celui-ci,  plus  pressé  encore  par  sa  propre  timi- 
dilé,  et  menacé  d'une  nouvelle  désertion ,  ne  songeoit 
qD'à  sauver  &a  vie  ;  il  consentit  à  tout ,  se  remit  entre  les 
mains  de  son  ennemi ,  et  rendit  la  pourpre  à  celui  qui  la 
lui  avoit  donnée  deux  ans  auparavant. 

Rédnit  à  la  condition  privée ,  il  revenoit  à  Rome ,  où  jnon.  VaUt: 
Maxiroien  Ini  avoit  juré  qu'il  seroit  traité  avec  honneur.  ^^*'  '*  *' 
Mais  Maxence,  pour  dégager  son  père  de  sa  parole,  fit 
dresser  à  Sévère  une  embuscade  sur  le  chemin.  \\  le  prit^ 
Tanaena  à  Rome  comme  un  eaptif ,  et  l'envoya  à  trente 
milles  sur  la  voie  Appienne ,  dans  un  lieu  nommé  le^ 
trois  HôUlUriês,  où  ce  prince  infortuné, ayant  étéretenrf 
prisonnier  pendant  quelques  jours,  fût  forcé  de  se  faire 
ouvrir  les  veines.  On  porta  son  corps  dans  lé  tombeaii 
deGallien,  à  huit  ou  neuf  milles  de  Roùie.  Il  laissaf 
on  fils  nonrmé  Sévérien ,  qui  ne  fut  héritier  que  de  sesr 

tnalhenrs. 

Maximien  s'attendoit  bieti  que  Galère  îie  tarderoit  Lact,aj. 
pas  à  venir  en  Italie  pour  venger  la  mort  de  Sévère.  Il  innum^Tt. 
traîgnoit  même  que  cet  ennemi  violent  et  irrité  n'ame-  TULan.w. 
nât  avec  lui  Maximin  ?  et  quelles  forces  ponrroicnt  ré-  nJgVc.ïf 
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lïio/iiM  figîster  aux  armées  réunies  de  ces  deux  princes?  Il  sonffl 
donc  de  son  côté  à  se  procurer  une  alliance  capable  de  le 
soutenir  au  milieu  d'une  si  violente  tempête.  Il  met 
Rome  en  état  de  défense,  et  cdbrt  en  Gaule  pour  s^attacher 
Constantin  en  lui  faisant  épouser  sa  fille  Flavia  Maxi- 
miana  Fausta,  qu'il  avoit  eue  d'Entropie,  et  qui  da 
côté  de  sa  mère  étoit  sœur  cadette  de  Théodora,  belle- 
mère  de  Constantin.  Elle  étoit  u^e  et  avoit  été  élevée  à 
Borne.  Son  père  Tavoit  destinée  au  fils  de  Constance  dès 
Tenfance  de  Tun  et  de  l'autre.  On  voyoit  dans  son  palab 
d' Aquilée  un  tableau  où  la  jeune  princesse  présentoît  à 
Constantin  un  casque  d'or.  Le  mariage  de  Minervine 
rompit  ce  projet;  mais  sa  mort,  arrivée  avant  celle  de 
Constance,  donna  lieu  de  le  reprendre,  et  il  semble  que 
ce  prince  avoit  consenti  à  cette  alliance.  L'état  où  se 
trouvoit  alors  Maximien  la  fit  prompteraent  conclure: 
le  mariage  fut  fait  à  Trêves  le  3 1  de  mars.  Mous  avons 
encore  un  panégyrique  qui  fut  alors  prononcé  en  pré* 
sence  des  deux  princes.  Pour  la  dot  de  sa  fille,  Maxiniieo 
donna  à  son  gendre  le  titre  d'Auguste^  sans  a'embar* 
^  rasser  de  l'approbation  de  Galère. 
inctn.  pû-  ^^  prince  étçit  bien  éloigné  de  Taccorder.  Plein  de 
ne^r.  c.  3.  courroux,  et  ne  respirant  que  vengeance,  il  étoit  déjà 
itfnon. Vâ/ei. entré  en  Italie  avec  une  armée  plus  forte  que  celle  de 
Sévère ,  et  ne  menaçoit  de  rien  moins  que  d'égorger  le 
sénat ,  d'exterminer  le  peuple ,  et  de  ruiner  la  ville.  D 
n'avoit  jamais  vu  Rome ,  et  n'en  connoissoit  ni  la  gran- 
deur  ni  la  force.  11  la  trouva  hors  d'insulte  :  l'attaque  et 
lacirconvallation  lui  paroissant  également  impraticables, 
il  fut  contraint  d  avoir  recours  aux  voies  de  négociation. 
Il  alla  camper  à  Terni  en  Ombrie,  d'où  il  députa  a 
^laxence  deux  de  ses  principaux  officiers,  Licinius  et 
Probus,  pour  lui  proposer  de  mettre  bas  les  armes,  et 
de  s'en  rapporter  à  la  bienveillance  d'un  beau-père 
prêt  à  lui  accorder  tout  ce  qu^l  ne  prétendroit  pas  em^ 
porter  par  violence* 
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Maxence  n'avoit  garde  de  donner  dans  ce  piège.  Il 
attaqua  Galère  &vec  les  mêmes  armes  qui  lui  avoient  si 
bien  réussi  contre  Sévère,  cl  profita  de  ces  entrevues 
pour  lui  débaucher  par  argent  une  grande  partie  de  sea 
troupes,  déjà  mécontentes  d'être  employées  contre  Rome 
et  par  on  beau-père  contre  son  gendre.  Des  corps  entiers 
quittèrent  Galère  et  s'allèrent  jeter  dans  Rome.  Cet 
exemple  ébranloit  déjà  le  reste  de  l'armée ,  et  Galère 
étoit  â  la  veille  d'éprouver  le  même  sort  que  celui  qu'il 
venoit  venger,  lorsque  ce  prince  superbe,  humilié  par 
la  nécessité,  se  prosternant  aux  pieds  des  soldats  et  les 
suppliant  avec  larmes  de  ne  le  pas  livrer  à  son  ennemi , 
vint  à  bout,  à  force  de  prières  et  de  promesses,  d'en  re- 
tenir une  partie.  Il  décampa  aussitôt  et  s'enfuit  en  di* 
ligence.     ^ 

Il  ne  falloit  qu'un  chef  avec  une  poignée  de  bonnesL 
troupes  pour  l'accabler  dans  cette  fuite  précipitée.  Il  le 
sentit  ;  et  pour  âter  à  rennemi  le  moyen  de  le  pour- 
suivre, et  payer  en  même  temps  ses  soldats  de  leur  fidé- 
lité, il  leur  ordonna  de  ruiner  toutes  les  campagnes  et 
de  détruire  toutes  les  subsistances.  Jamais  il  ne  fut  mieux 
obéL  La  plus  belle  contrée  de  l'Italie  éprouva  tous  les 
excès  de  l'avarice,  de  la  licence  et  de  la  rage  la  plus  effré- 
née. Ce  fut  au  travers  de  ces  horribles  ravages  que  l'em- 
pereur, ou  plutôt  le  fléau  de  l'empire,  regagna  la  Panno- 
nie  ;  et  la  malheureuse  Italie  eut  lieu  de  se  ressouvenir 
alors  que  Galère  recevant  deux  ans  auparavant  le  titre 
d'empereur  s'étoit  déclaré  l'ennemi  du  nom  romain ,  et 
qu'il  avoit  projeté  de  changer  la  dénomination  de  l'em- 
pire en  l'appelant  l'empire  des  Daces ,  parce  que  pres- 
que tons  ceux  qui  gouvernoient  alors  tiroient,  comme 
loi ,  leur  origine  de  ces  barbares. 

Maximien  étoit  encore  en  Gaule.  Indigné  contre  son  ^act.aS. 
fils,  dont  la  lâcheté  avoit  laissé  échapper  Galère,  il  ré-  neg.c,  3. 
solnt  de  lui  ôter  la  puissance  souveraine.  Il  sollicita  son  f-^J^/' 
gendre  de  poursuivre  Galère,  et  de  se  joindre  à  lui  pour  ^onar.  t.u 
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dëponîller  Maxence.  Constantin  s'y  trouvoit  assez  His^ 
posé  :  mais  il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  la  Gaule ,  où 
sa  présence  étoit  nécessaire  pour  contenir,  les  barbares. 
Rien  n'est  plus  équivoque  que  la  conduite  de  Maximien. 
Cependant ,  quand  on  suit  avec  attention  toutes  ses  dé- 
marches ,  il  parott  qu'il  n'avoit  rien  d'arrêté  que  le  désir 
de  se  rendre  le  maître.  Sans  affection  comme  sans  scru- 
pule, également  ennemi  de  son  gendre,  il  cherchoit  à 
les  détruire  l'un  par  l'autre  pour  les  faire  périr  totis 
deux.  Il  retourne  à  Rome  :  le  dépit  d'y  voir  Maxence 
plus  honoré  et  plus  obéi,  et  de  n'être  lui-même  regardé 
que  comme  la  créature  de  son  fils,  joignit  à  son  ambition 
une  amère  jalousie.  Il  pratiqua  sous  main  les  soldats  de 
Sévère ,  qui  avoient  été  les  siens  :  avant  même  que  d'en 
^tre  bien  assuré ,  il  assemble  le  peuple  et  lei  gens  de 
guerre,  monte  avec  Maxence  sur  le  tribunal;  et,  après 
avoir  gémi  sur  les  maux  de  Tétat ,  tout  à  coup  il  se  tourne 
d'un  air  menaçant  vers  son  fils ,  l'accuse  d'être  la  cause 
de  ces  malheurs,  et,  comme  emporté  par  sa  véhémence  « 
il  lui  arrache  le  manteau  de  pourpre.  Maxence ,  effrayé , 
se  jette  entre  les  bras  des  soldats ,  qui ,  touchés  de  ses 
larmes,  ei  plus  encore  de  ses  promesses,  accablent  Maxi* 
mien  d'injures  et  de  menaces.  En  vain  celui-ci  vent  leur 
persuader  que  cette  violence  de  sa  part  n'est  qu'âne 
feinte  pour  éprouver  leur  zèle  à  l'égard  de  son  fils;  il  est 
obligé  de  sortir  de  Rome. 
Bti^h.  CycL  Galère  avoit  donné  le  consulat  de  cette  année  à  Se* 
^  Tiii  n.  is  v^re  et  à  Maximin;  le  premier  n'avoit  pas  été  reconnu 
"j^^"''-  dans  les  états  de  Maxence ,  qui  avoit  nommé  son  père 
consul  pour  la  neuvième  fois;  et  Maximien  en  donnant 
à  Constantin  la  qualité  d'Auguste,  l'avoit  fait  consnl  avec 
lui,  sans  s'embarrasser  du  titre  de  Maximin.  Maxence  ^ 
ayant  chassé  son  père,  lui  abrogea  le  consulat,  sans  lui 
substituer  personne.  Il  cessa  même  alors  de  reconnoîtrc 
Constantin  pour  consul,  et  fit  dater  les  actes  par  les 
cousulats  de  l'année  précédenlCi  eu  ces  termes  :  jlnres  te 
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sixième  consulat;  c'étoit  celui  de  Con&tance  Chlore  et  de 
Galère,  qui  tous  deux  avoieut  été  consuls  pour  la  sixième 
fois  en  3o6. 

Maximiense  retira  en  Oaule,  soit  pour  armer  Con«  lact.c.%^i 
stant in  contre  Maxence,  soit  pour  le  perdre  lui-même. 
N'ayant  pu  réussir  dans  Tnn  ni  dans  Tautre  projet ,  il  se 
hasarda  d'aller  trouver  Galère,  Tennenii  mortel  de  son 
fils,  0OUS  prétexte  de  se  réconcilier  avec  lui ,  et  de  prendre 
de  concert  les  moyens  de  rétablir  les  affaires  de  Tempire  ; 
mais  en  effet  pour  chercher  l'occasion  de  lui  ôter  la  vie^ 
et  de  régnera  sa  place,  croyant  ne  pouvoir  trouver  du 
repos  que  sur  le  trône. 

Galère  étoit  à  Carnunte  en  J'annonie.  Désespéré  du  laet.  c,  ai^i 
peu  de  succès  qu'il  avoit  eu  contre  Maxence,  et  craignant  ^'^-  ^-  ^* 
d  être  attaqué  à  son^tonr,  il  songea  à  se  donner  un  appui  AureLFicu 
dans  Licinius ,  en  le  mettant  à  la  place  de  Sévère.  C'étoit  '*  '"'* 
un  Dace,  d'une  famille  aussi  obscure  que  celle  de  Galère; 
il  se  vantoit  pourtant  de  descendre  de  rempereiir  Phi- 
lippe. On  ne  sait  pas  précisément  son  âge;  mais  il  étoit 
plus  âgé  que  Galère;  et  c'étoît  une  des  raisons  qui 
avoieut  empêché  celui-ci  de  le  créer  César,  selon  la 
coutume,  avant  que  de  s'élever  à  la  dignité  d'Auguste. 
Ils  avoient  formé  ensemble  une  liaison  intime  dès  le 
temps  qu'ib  servoient  dans  les  armées.  Licinius  s'étoit 
ensuite  attaché  à  la  fortune  de  son  ami,  et  avoit  beaucoup 
contribué  par  sa  valeur  à  la  célèbre  victoire  remportée 
sur  Narsès.  Il  avoit  la  réputation  d'un  grand  honmie  de 
guerre,  et  il  se  piqua  toujours  d'une  sévère  exactitude 
dans  la  discipline.  Ses  vices,  plus  grands  que  ses  vertus, 
n'avoient  rien  de  rebutant  pour  un  homme  tel  que 
Galère:  il  étoit  dur,  colère,  dissolu,  d'une  avarice  sor-* 
dide ,  ignorant,  ennemi  des  lettres,  des  lois  et  de  la 
inorale.  Il  appeloit  les  lettres  le  poison  de  l'état  ;  il  dé- 
testoit  la  science  du  barreau,  et  il  prit  plaisir,  étant  em- 
perccr,  à  persécuter  les  philosophes  les  plus  renommés» 
ai  à  leur  faire  soufirir ,  par  haine  et  par  caprice  p  les 
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supplices  réserves  aux  esclaves.  Il  y  eut  pourtant  deux 
portes  de  personnes  qu'il  sut  traiter  avec  assez  d'équité  ; 
il  se  montra  favorable  aux  laboureurs  et  aux  gens  de  la 
campagne;  et  retint  dans  une  étroite  contrainte  les  eu- 
nuques et  les  officiers  du  palais,  qu'il  aimoit  à  comparer 
à  ces  insectes  qui  rongent  sans  cesse  les  choses  auxquelles 
ils  s'attachent. 
VicLepU.      Pour  rendre  l'élection  de  Licinius  plus  éclatante, 
Galère  invita  Domitien  à  s'y  trouver.  Le  vieillard  y 
cons'entit  :  il  partit  de  sa  paisible  retraite  de  Salone,  ft 
reparut  à  la  cour  avec  une/)ouce  majesté  qui  atliroit  Ifs 
regards  satis  les  éblouir,  et  les  respects  sans  mélange  de 
crainte.  Maximien,  toujours  agité  du  désir  de  régner, 
comme  d'une  fièvre  ardente,  voulut  encore  exciter  en 
secret  son  ancien  collègue ,  devenu  philosophe ,  à  re- 
prendre la  pourpre  et  à  rendre  le  calme  à  l'empire,  qui, 
dans  les  mains  de  tant  de  jeunes  souverains ,  n'étoit  que 
le  jouet  de  leurs  passions.  Ce  fiit  alors  que  Diocfétien 
lui  fit  cette  belle  réponse  :  Ah  !  si  vous  pouviez  voir  à 
Salone  ces  fruits  ei  ces  légumes  que  je  culiiçe  de  mes  pro- 
pres maias,  jamais  vous  ne  me  parleriez  de  V empire  / 
Quelques  auteurs  ont  dit  que  Galère  se  joignit  à  Maxi* 
ihien  pour  faire  à  Dioclélien  cette  proposition  :  si  le 
fait  est  vrai,  ce  ne  pouvoit  être  qu'une  feinte  et  un  pur 
compliment  de  la  part  de  ce  prince,  qui  n'étoit  pas 
d'humeur  à  reculer  d'un  degré;  mais  TambitioD  de 
Maximien  nous  repond  ici  de  sa  sincérité. 
Chmn.Aler.     Ce  fut  donc  cu  présencc  et  du  consentement  des  deni 
,«]îl!iVi,m\  anciens  empereurs  que  Galère  l'honora  du  titre  d'Au- 
Tilt,  n.Mjy  flr||5tc .  le  onzième  de  novembre  3o7  ,  lui  donnant ,  à  ce 
qu'on  croit ,  pour  département  la  F^nnome  et  la  nhélie , 
eu  attendant  qu'il  put  lui  donner,  comme  il  espéroil  le 
faire  bicntàt ,  toute  la  dépouille  de  Maxence.  Licinius 
prit  les  noms  de  C.  Flavius  Valérius  Ucinianus  Lici- 
nius; il  y  joignit  le  surnom  de  Jovius,  que  Galère  avoU 
emprunté  de  Dioclétftn. 
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Constantin ,  qnî  n'avoît  pas  été  consulte ,  garda  sur  Barom'^ 
celte  élection  un  profond  silence.  Maxence  de  son  côté 
créa  César  son  fils  M.  Aurélius  Romulus.  Mais  le  dépit 
de  Maximin  ne  tarda  pas  à  éclater.  Pour  faire  sa  cour  à 
Galère ,  et  pour  gagner  dans  son  esprit  l'avantage  suf 
LdciniuSf  qui  comniençoit  à  lui  donner  de  la  jalousie* 
il  avoit  redoublé  de  fureur  et  de  cruauté  contre  les 
chrétiens.  Mennas,  préfet  d'Egypte,  étoit  chrétien; 
Maximin  Tayant  appris  envoie  Hermogènes  pour  pren- 
dre sa  place  et  pour  le  punir.  Le  nouveau  préfet  exé- 
cute ses  ordres  et  fait  cruellement  tourmenter  son  prédé- 
cesseur.'Mais ,  ébranlé  d'abord  par  sa  constance ,  éclairé 
ensuit*  par  plusieurs  miracles  dont  il  fut  témoin ,  il  se 
convertit  et  embrassa  le  christianisme.  Maximin,  outr^ 
de  colère ,  vient  à  Alexandrie  :  il  leur  fait  à  tous  deux 
trancher  la  tête  ;  et  pour  tremper  lui-même  ses  mains 
dans  le  sang^es.martyrs,  il  tue  d'un  coup  d'épée  Eugra- 
phus,  domestique  de  Mennas ,  et  qui  osoit  devant  l'em- 
pereur professer  la  religion  proscrite.  Mon  dessein  n*est 
pas  de  mettre  sous  les  yeux  de  mes  lecteurs  tous  les 
triorophes'des  martyrs  ;  ce  détail  appartient  à  l'histoire 
de  l'Eglise,  dont  ils  furent  l'honneur  et  la  défense.  Je 
me  propose  seulement  de  rendre  compte  des  principaux 
faits  de  ce  genre,  auxquels  les  empereurs  ont  eu  part 
immédiatement  et  par  eux-mêmes. 

Les  édits  de  Maximin  remplissoient  tout  l'Orient  de  Eus.  hist: 
gibets,  de  feux  et  de  carnage.  Les  gouverneurs  s'empres^  c!?' u.*^  ' 
soient  à  Tenvi  de  servir  l'inhumanité  du  prince.  Urbain, 
préfet  de  Palestine,  se  signaloit  entre  les  autres,  et  la 
ville  de  Césarée  étoit  teinte  de  sang.  Aussi  possédoit-  il 
toute  la  faveur  du  tyran  :  sa  complaisance  barbare  cou- 
vroît  tous  sesautres crimes,  dont  il  cspéroit  acheter  l'im- 
punité aux  dépens  des  chrétiens.  Mais  le  Dieu  qull  atta- 
quent dans  ses  serviteurs  ouvrit  les  yeux  du  grince  sur 
les  rapines  et  les  injustices  du  préfet.  Urbain  fut  con- 
vaincu devant  Maximin,  qui  devint  pour  lui  à  son (our 
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uo  juge  inexorable ,  et  qui ,  Tayant  condamné  a  la  mort  « 
vengea ,  sans  le  vouloir ,  les  martyrs  sor  celui  qui  avoit 
prononcé  tant  de  condamnations  injustes.  Finuilien , 
qui  succéda  à  Urbain ,  ayant  été  comme  lui  le  fidèle 
ministre  des  ordres  sanguinaires  du  tyran ,  fut  comme 
lui  la  victime  de  la  vengeance  divine ,  et  eut  quelques 
années  après  la  tête  tranchée. 
h9.  %oS         Quoique  les  rigueurs  que  Maximin  exerçoit  contre 
j-Mê.  /ijji. les  chrétiens  ne  coûtassent  rien  à  sa  cruauté,  cependant  f 
AiTm/^'.  if».  P''"  il  s*éloit  étudié  à  se  conformer  aux  volontés  de 
s^.  r<iiafi. Galère,  plus  il  se  sentit  piqué  de  la  préférence  que  ce 
Toinard  «f  prioce  dounoit  à  Licinius.  Après  s'être  regardé  comme 
^/^r.  ta  tenant  U  seconde  place  dans  Tempire,  il  ne  vonloit  pas 
reculer  à  la  troisième.    Il  en  fit  des  plaintes  mêlées  de 
menaces.  Pour  l'adoucir ,  Galère  lui  envoie  plusieurs 
fois  des  députés;  il  lui  rappelle  n^  bienfaits  passés  ;*il  le 
prie  même  d'entrer  dans  ^/^  vues  et  de  défier  aux  che« 
veux  blancs  de  Licinius.  Maximin ,  que  ces  ménagemens 
rendoient  plus  fier  et  plus  hardi ,  proteste  qu'étant  de* 
puis  trois  ans  revêtu  de  la  pourpre  des  Césars ,  il  ne  coa* 
sentira  jamais  à  laisser  à  un  autre  le  rang  qui  lui  est  dû 
à  lui-même.  Galère ,  qui  se  croyoit  en  droit  d'en  exiger 
une  soumission  entière ,  lui  reproche  en  vain  son  iiigra* 
titude;  il  lui  fallut  céder  à  l'opiniâtreté  do  son  neveu. 
D'abord,  pour  essayer  de  le  satisfaire,  il  aUilit  le  nom 
de  César;  il  déclare  que  lui-  même  et  Licinius  seront 
*  appelés  Augustes,  et  que  Maximin  et  Constantin  au- 

ront le  titre  non  plus  de  Césars,  mais  de  fils  des  Au- 
gustes. Il  parott,  par  les  médailles  de  ce%  doux  princes^ 
qu'ils  adoptèrent  d'abord  cette  nouvelle  déiiomination. 
Mais  Maximin  ne  la  garda  pas  long- temps;  il  se  fit  pro- 
clamer Auguste  par  son  armée ,  et  manda  ensuite  à  son 
oncle  la  prétendue  violence  que  ses  soldats  lui  avoicnt 
faite.  Gajère,  forcé  avec  chagrin  d'y  consentir ,  aban- 
donna le  plan  qu'il  avoit  formé,  et  ordonna  que  les 
quatre  princes  seroieut  tous  reconnus  pour  Augustes* 
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Galère  tenoit  sans  contredit  le  premier  rang;  Tordre  des 
trois  autres  ëtoit  conteste  ;  Licinins  étoit  le  second  selon 
Galère  I  qui  ne  donnoit  que  le  dernier  rang  à  Constantin  ; 
mais  IVIaximin  se  nomnioit  lui-même  avant  Licinius  ; 
et  lelon  tonte  apparence  Constantin  dans  ses  états  étoit 
nommé  avant  les  deux  autres.  D'un  antre  côléMaxence 
ne  reconnoissoit  d'abord  que  lui  seul  pour  Auguste  ;  il 
voulut  bien  ensuite  faire  part  de  ce  titre  à  Maximin. 
Mais  enfin  toutes  ces  disputes  de  prééminence  se  termi- 
nèrent par  la  mort  funeste  de  chacun  de  ces  princes  « 
qui  cédèrent  Tnn  après  Tautre  au  bonheur  et  au  mérite 
de  Constantin. 

Maximien ,  empereur  honoraire,  puisqu'il  n*avoit  ni  TUl.  noté 
sujets  ni  fonctions  que  celles  que  lui  imposoit  son  hu-  ^^'"'  ^"^' 
roeor  turbulente,  avoit  été  compté  pour  rien  dans  ces 
nouvelles  dispositions.  Il  étoit  dès-lors  brouillé  avec 
Galère  '  il  parott  qu'au  commencement  de  cette  année 
îk  avoicnt  vécu  en  bonne  intelligence  ,•  puisqu'on  voit 
dans  les  fastes  le  dixième  consulat  de  Maximien  joint  au 
septième  de  Galère.  Maxence ,  qui  ne  reconnoissoit  ni 
roa  ni  l'autre,  après  avoir  passé  près  de  quatre  mois 
sans  nommer  de  consuls  ,'se  nomma  lui-même  le  ving- 
tième d'avril  avec  son  fils  Romulos ,  et  se  continua  avec 
lai  Tannée  suivante. 

Comme  il  se  voyoit  tranquille  en  Italie ,  il  envoya  $es  Zos.  /.  9.- 
images  en  Afrique  pour  s'j^  faire  reconnoître.  Il  s'attri*  fv^.  epiu  " 
l"ioit  cette  province  :  c'étoit  une  partie  de  la  dépouille 
de  Sévère.  Les  troupes  de  Carthage ,  regardant  Maxence 
comme  un  usurpateur,  refusèrent  de  lui  obéir;  et ,  crai- 
gnant que  le  tyran  ne  vînt  les  y  contraindre  à  main 
armée,  elles  prirent  le  long  du  rivage  la  route  d'Alexan- 
drie pour  se  retirer  dans  les  états  de  Maximin.  Mais , 
ayant  rencontré  en  chemin  des  troupes  supérieures, 
elles  se  jetèrent  dans  des  vaisseaux  et  retournèrent  à 
Carthage.  Maxence ,  irrité  de  cette  résistance ,  résolut 
d'abcrd  de  passer  en  Afrique,  et  d'aller  en  personne 
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punir  les  chefs  de  ces  rebelles  ;  mais  il  fut  retenu  h 
Rome  par  les  aruspices,  qui  l'assurèrent  que  les  entrailles 
des  victimes  ne  lui  promettoient  rien  de  favorable.  Une 
autre  raison  plus  solide,  c'est  qu'il  craignoit  l'opposition 
du  vicaire  d'Afrique,  nommé  Alexandre,  qui  avoii  nu 
grand  crédit  dans  le  pays.  Il  voulut  donc  s'assurer  de  sa 
fidélité,  et  lui  demanda  son  fils  pour  otage  :  c'étoit  uo 
jeune  homme  fort  beau  ;  et  le  père,  informé,  des  in* 
fâraes  débauches  de  Maxence,  refusa  de  le  hasarder 
entre  ses  mains.  Bientôt  des  assassins  envoyés  pour  tuer 
Alexandre  ayant  été  découverts,  les  soldats,  plus  indi- 
gnés encore,  proclamèrent  Alexandre  empereur.  Il  ëtoit 
Phrygien  selon  les  uns ,  Pannonîen  selon  les  autres  :  peut* 
être  étoit-  il  né  daos  une  de  ces  provinceset  originaire 
deTautre.  Toos'conviennent  qu'il  étoit  fils  d'un  paysan, 
ce  qui  ne  le  rendoit  pas  moins  digne  de  l'empire  que 
Galère,  Maximin  et  Licinius.  Mais  il  ne  rachetoit  ce  dé- 
faut par  aucune  bonne  qualité  :  naturellement  timide 
et  paresseux,  il  l'éloit  devenu  encore  davantage  par  la 
vieillesse.  Cependant  il  n'eut  pas  besoin  d'un  grand  mé- 
rite pour  se  soutenir  plus  de  trois  ans  contre  Maxence, 
comme  nous  le  verrons  dans  là  suite. 
£«ri.  C.S9.     Deux  caractères  tels  que  ceux  de  Maximien  et  de 
^'^'^•'^  Galère  ne  pouvoient  demeurer  long-temps  unis.  Le  pre- 
ii«  mier,  chassé  de  Rome,  exclus  de  l'Italie,  obligé  enfin  à 

quitter  Tlllyrie,  n'avoit  plus  d'asile  qu'auprès  de  Con- 
stantin. Mais,  en  perdant  tonte  autre  ressource,  il  n'a* 
voit  pas  perdu  l'envie  de  régner,  quelque  crime  qu*il 
fallût  commettre.  Ainsi, en  se  jetant  entre  les  bras  de  son 
gendre ,  il  y  porta  le  noir  dessein  de  lui  ravir  la  cou- 
ronne avec  la  vie.  Pour  mieux  cacher  ses  perfides  pro- 
jets, il  quitte  encore  une  fuis  la  pourpre.  La  générosité 
de  son  gendre  lui  en  conserva  tous  les  honneurs  et  tons 
les  avantages.   Constantin  le  logea  dans  son  palais;  il 
l'entretint  avec  magnificence;  il  lui  donnoit  la  droite 
partout  où  il  se  trouvoit  avec  lui;  il  exigeoit  qu'on  lui 
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oWit  avec  plas  de  respect  et  de  promptitude  qn^à  sa 
propre  personne;  il  s'empressoit  lui-même  à  lui  ol 
on  eut  dit  que  Maximien  étoit  l'empereur ,  et  que 
stantîn  n'étoit  que  le  minisire. 

Le  pont  que  ce  prince  faisoit  construire  à  Cologne  ^^'  509. 
donnoit  de  la  crainte  aux  barbares  d'au  -  delà  du  Rhin ,  neg.^^"^^^ 
et  cette  crainte  produisoit  chez  eux  des  efifets  contraires. 
Les  uns  trembloient  et  demandoient  la  paix  ;  les  autres 
s'effarouchoient  et  couroient  aux  armes.  Constantiui  qui 
étoit  à  Trêves,  rassembla  ses  troupes  ;  et ,  suivant  le  con- 
seil de^on  beau-père ,  dont  Tâge  et  l'expérience  lui  im-r 
posoieni ,  et  dont  sa  propre  franchise  ne  lui  permettoit 
pas  de  se  défier ,  il  ne  mena  pour  cette  expédition  qu'un 
détachement  de  son  armée.  L'intention  du  perfide  vieil- 
lard étoit  de  débaucher  les  troupes  qu'on  lui  laisscroit  9 
tandis  que  son  gendre ,  avec  le  reste  en  petit  nombre , 
succomberoit  sous  la  multitude  des  barbares.  Quand 
après  quelques  jours  il  crut  Constantin  déjà  engagé  bien 
avant  dans  le  pays  ennemi ,  il  reprend  une  troisième 
fois  la  pourpre ,  s'empare  des  trésors,  répand.l'argent  à 
pleines  mains,  écrit  à  toutes  les  légions,  et  leur  fait  de 
grandes  promesses.  En  même-temps ,  pour  mettre  toute 
la  Gaule  entre  lui  et  Constantin  ,  il  marche  vers  Arles 
à  petites  journées,  en  consumant  les  vivres  et  les  four-^ 
rages ,  afin  d'empêcher  la  poursuite ,  et  fait  courir  par^^ 
tout  le  bruit  de  la  mort  de  Constantin. 

Cette  nouvelle  n'eut  pas  le  temps  de  prendre  crédit.  Eumen.  pa> 
Constantin,  averti  de  la  trahison  de  son  beau-père,  re- "^'^1]  ^./^g. 
tourne  sur  ses  pas  avec  une  incroyable  diligence.  Le  zèle 
de  ses  soldats  surpasse  encore  ses  désirs.  A  peine  veulent-* 
ik  s'arrêter  pour  prendre  quelque  nourriture;  l'ardeur 
de  la  vengeance  leur  prête  à  tous  momens  de  nouvelles 
forces  ;  ils  volent ,  sans  prendre  de  repos ,  des  bords  du 
Rhin  à  ceux  de  la  Saône.  L'empereur,  pour  les  soulager , 
les  fait  embarquer  à  Châlons:  ils  s'impatientent  de  la 
lenteur  de  ce  fleuve  tranquille  \  ils  se  saisissent  de  rames , 
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et  le  Rhône  même  ne  leur  semble  pas  assez  rapide.  Arri^ 
Arles  f  ils  n'y  trouvent  plus  Maximien ,  qui  n*avoiff 
eu  le  temps  de  mettre  la  ville  en  défense,  et  s^ëtoîi 
sauvé  à  Marseille.  Mais  ils  y  rejoignent  la  plupart  de! 
leurs  compagnons,  qui,  n'ayant  pas  voulu  suivre  l'usur- 
pateur,  se  jettent  aux  pieds  de  Constantin  et  rentrent 
dans  leur  devoir.  Tous  ensemble  courent  vers  Marseille, 
et  quoiqu'ils  connoissent  la  force  de   la  ville  ,  ils  se 
promettent  bien  de  l'emporter  d'emblée. 
f:umen,  pa-     En  effet ,  dès  qiic  Constantin  parut ,  il  se  rendit  maître 
ao.     '        du  port ,  et  fit  donner  l'assaut  à  la  ville  :  elle  étoit  prise , 
Lact.  c.  ar *  gj  |çj  écHellcs  ne  se  fussent  trouvées  trop  courtes. Malgré 
cet  inconvénient,  grand  nombre  de  soldats,  s'élançant 
de  toutes  leurs  forces  ,  et  se  faisant  soulever  par  leurs 
camarades,  s'attachoient  aux  créneaux ,  et  sVmpressoient 
de  gagner  le  haut  du  mur ,  lorsque  l'empereur ,   pour 
épargner  le  sang  de  ses  troupes  et  celui  des  babitans ,  fit 
sonner  la  retraite.  Maximien  s'étant  montré  sur  la  mu- 
raille,  Constantin  s'en  approche,  et  lui  représente  avec 
douceur  IHudécence  et  l'injustice  de  son  procédé.  Tandis 
que  le  vieillard  se  répand  en  invectives  outrageantes , 
on  ouvre  à  son  insu  une  porte  de  la  ville,  et  on   intro- 
duit les  soldats  ennemis.  Ils  se  saisissent  de  Maximien 
et  l'amènent  devant  l'empereur,  qui,  après  lui  avoir 
Reproché  ses  crimes,  crut  assez  le  punir  en  le  dëponil- 
lant  de  la  pourpre,  et  voulut  bien  lui  laisser  la  vie. 
Air.  Sio.        Cet  esprit  allier  et  remuant ,  qui  n'avoit  po  se  con- 
^^'•yj^,',^£ tenter  ni  du  titre  d'empereur  sans  états,  ni  des  hon- 
•  ,  c.  irt.       neurs  de  l'empire  sans  le  titre  d'empereur  ,  s'accom- 
iiru  epité  modoit  bien  moins  encore  de  l'anéantissement  où  il  se 
OrZè  L  "  ^^y^^^  réduit.  Par  un  dernier  trait  de  désespoir ,  il 
^'J^'  forma  le  dessein  de  tuer  son  gendre  ;  et  par  un  effet  de 

i»#r<^/>ir  cette  imprudence  que  Dieu  attache 'ordinairement  au 
crime  pour  en  empêcher  le  succès  oti  pour  en  assurer  la 
punition ,  il  s'en  ouvrit  à  sa  fille  Fansta ,  femme  de 
Constantin  :  il  met  en  usage  les  prières  et  les  larmes , 
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il  lui  pfomet  un  époux  plus  digne  d'elle  ;  il  lui  demande 
ponr  toute  grâce  de  laisser  ouverte  la  chambre  où  cou- 
choit  Constantin ,  et  de  faire  en  sorte  qu'elle  fât  ma^ 
gardée.  Fausta  feint  d'être  touchée  de  ses  pleurs,  elle 
lui  promet  tout,  et  va  aussitôt  avertir  son  mari.  On 
prend  toutes  les  mesures  qui  pouvoient  produire  une 
conviction  pleine  et  entière.  On  met  dans  le  lit  un 
cannqne ,  pour  y  recevoir  le  coup  destiné  à  l'empereur. 
Au  milieu  de  la  nuit  Maxiraien  approche;  il  trouve  tout 
dans  l'état  qu'il  désiroit  :  les  gardes  restés  en  petit  nombre 
s  étoient  éloignés  ;  il  leur  dit ,  en  passant ,  qu'il  vient 
d'avoir  un  songe  intéressant  pour  son  fils ,  et  qu'il  va 
lui  en  faire  paK  :  il  entre ,  il  poignarde  l'eunuque,  et 
sort  plein  de  )oie,  en  se  vantant  du  coup  qu'il  vient  de 
faire.  L'empereur  se  montre  aussitôt  environné  de  ses 
gardes;  on  tire  du  lit  le  misérable.,  dont  la  vie  avoit 
été  sacrifiée  :  Maximien  reste  glacé  d'effroi  ;  on  lui  re- 
proche sa  barbarie  meurtrière,  et  on  ne  lui  laisse  que  le 
choix  do  genre  de  mort  :  il  se  détermine  à  s'étrangler  de  ses 
propres  mains  ;  supplice  honteux ,  dont  il  méritoit  bien 
d'être  lui-même  l'exécuteur  et  la  victime.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  privé  d*une  sépulture  honorable.  Selon  une 
ancienne  chronique,  on  crut,  vers  l'an  i€>54,  avoir 
trouvé  son  corps  à  Marseille,  encore  tout  entier ,  dans 
un  cercueil  de  plomb  enfermé  dans  un  tombeau  de 
marbre.  Mais  Raimband  ,  alors  archevêque  d* Arles ,  fit 
jeter  dans  la  mer  le  corps   de  ce  persécuteur ,  le  cer-- 
cueil,etmême  le  tombeau.  Constantin,  assez  généreux 
pour  ne  pas  refuser  les  derniers  honneurs  à  un  beau* 
père  si  perfide ,  voulut  en  même  temps  punir  ses  crimes 
par  une  flétrissure  souvent  mise  en  usage  dans  l'empire 
romain  à  Tégard  des  princes  détestés  :  il  fit  abattre  ses 
statues  9  eifacer  ^f^  inscriptions,  sans  épargner  même  les 
monomens  qui  lui  étoient  conmiuns  avec  Dioctétien. 
IVIaxence^qui  n'a  voit  jamais  respecté  son  père  pendant  sa 
vie ,  en  fit  un  dieu  après  sa  mort. 
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Fût,  rprt,  ftlaxîmien ,  selon  Victor  le  feone  ,  oe  vécnt  qne 
pan.  r.  i.  soiiante  ans.  Il  avoil  été  près  <le  vingt  ans  collègue  de 
4.1^'^^'  Dioclëtien.  Pendant  ks  cinq  dernières  années  de  sa  vie, 
il  fat  sans  cesse  le  jonet  de  son  ambition ,  tour  k  tour 
tenté  de  reprendre  et  forcé  de  quitter  la  puissance  sou- 
veraine ;  plus  malheureux  après  en  avoir  goûté  les  dou- 
ceurs qull  ne  Tavoit  été  dans  la  poussière  de  sa  iiais^ 
sance ,  que  son  orgueil  lui  fit  oublier  dès  qu  il  ea  fut 
sorti.  Les  panégyristes ,  corrupteurs  des  princes  quand 
ni  Turateur  ni  le  héros  ne  sont  philosophes,  s^entcn- 
dirent  avec  lui-même  pour  le  séduire.  Il  avoit  pris  le 
nom  A'HireuUus  ;  ce  fut  pour  la  flatterie  des  uns  et  pour 
la  vanité  de  l'autre  un  titre  incontestable  d'une  noblesse 
qui  remontoit  à  Hercule.  Pour  e&cer  la  trace  de  sa  vraie 
origine ,  il  fit  construire  un  palab  dans  un  lieu  près  de 
Sirmium ,  à  la  pbce  d'une  cabane  ou  son  père  et  sa  mère 
avoient  gagné  leur  vie  du  travail  de  leurs  mains. 
Jffaet.  Il  mourut  à  Marseille  an  commencement  de  Tan  3io, 

et  finie  \i  qui  cst  marqué  dans  les  fastes  en  ces  termes ,  la  seconde 
^Pa^TiHhm'  ^"'^^^  après  Je  dixième  et  septième  consulat  :  c'étoit 
'^^^  celui  de  Maximien  et  de  Galère  en  3o8.  Galère  n'a  jant 

point  nommé  de  consuls  pour  les  deux  années  sui* 
vantes,  elles  prirent  pour  date  ce  consulat.  Quoi  qu'en  dise 
M.  de  Tillemont,  je  soupçonne  qu'Andronicos  et 
Probus,  marqués  pour  consuls  en  3io  dans  les  fastes  de 
Théon ,  Ae  forent  nommés  par  Galère  qu'après  la  mort 
de  Maxiniien.  Il  ne  voulut  pas  qu'on  continuât  de  dater 
les  actes  publics  par  le  consulat  d*un  prince  qui  venoit 
de  subir  une  mort  si  ignominieuse.  En  Italie  Maxence 
s'étoit  fait  seul  consul  pour  la  troisième  fois,  sans  pren- 
dre pour  collègue  son  fils  Romulus  comme  dans  les  deux 
années  précédentes  :  ce  qui  donne  à  quelques-uns  lieu 
de  croire  que  ce  jeune  prince  étoit  mort  en  309.  Son  père 
le  mit  au  nombre  des  dieux. 

La  révolte  de  Maxiniien  avoit  réveillé  rhomeur  guer- 
rière des  barbares;  son  malheureux  succès  leur  fit  mettre 
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bas  les  arme$.  Sar  la  nouvelle  de  leurs  TDouvemens ,  Sumen.  po- 
Constantin  se  mit  en  marche  vers  le  Rhin  :  mais  dès  le  '^*^'  '^- 
second  )onr ,  comme  il  approcfaoil  d'un  fameux  temple 
d'Apollon  y  dont  Thisioire  ne  marque  pa»  le  [ieu^  il 
apprit  qae  tout  étoit  calmé.  Il  prit  cette  occasion  de 
rendre  hommage  de  ses  victoires  à  ce  dieu  qu'il  honoroit 
dua  cnite  particulier,  comme  il  paroit  par  ses  médail- 
les, et  de  lui  faire  de  magnifiques  offrandes. 

Il  continua  sa  marche  jusqu'à  Trêves ,  et  s'occupa  à  Eamen.  pa- 
réparer  et  à  embellir  cette  ville ,  où  il  faisoit  sa  rési-  '**^'  ^'  **• 
dence  ordinaire.  Il  en  releva  les  murailles  ruinées  de- 
pais  long-temps  ;  il  y  fit  un  cirque  presque  aussi  grand 
que  celui  de  Rome ,  des  basiliques ,  une  place  publique, 
un  palais  de  justice;  édifices  magnifiques,  si  l'on  en  croit 
Eumène,  qui  prononça  en  cette  occasion  Téloge  du 
prince  restaurateur. 

Le  repos  de  Constantin  étoit  pour  les  barbares  d'an-  Kazar,  pa- 
delà  dnRhin  le  .signal  de  la  guerre.  Dès  qu'ils  le  voient  "^^i/*  J,^'. /. 
occupe  de  ces  ouvrages,  ils  reprennent  les  armes,  d'à-  ■  < c.  aS. 
bord  séparément;  ensuite  ils  forment  une  ligue  redou- 
table et  réunissent  leurs  troupes.  C'étoient  lesBructères, 
les  Chamaves,  les  Chérnsques,  les  Vangions,^  les  Alle- 
mands, les  Tubantes.  Ces  peuples  occnpoient  ta  plus 
grande  partie  des  pays  compris  entre  le  Rhin ,  TOcéan, 
le  Véser  et  les  sources  du  Danube.  L'empereur,  toujoura 
préparé  à  la  guerre  dans  le  sein  même  de  la  paix,  marche 
contre  eux  dès  la  première  alarme ,  et  fait  en  cette  occa* 
sion  ce  qu^il  avoit  vu  pratiquer  à  Galère  dans  la  guerre 
contre  les  Perses.  Il  se  déguise  ,  et  s'étaut  approché  du 
camp  ennemi  avec  deux  de  ses  officiers ,  il  s'entretient 
avec  les  barbares  ,  et  leur  fait  accroire  que  Constantin 
^t  absent.  4nssitôt  il  rejoint  son  armée  ,  fond  sur  eux 
lorsqu'ils  ne  s'y  attendoient  pas  ,  en  fait  un  grand  ci;r- 
nage,  et  les  oblige  de  regagner  leurs  retraites.  Peut-être 
fut-ce  pour  cette  victoire  qu'on  commença  cette  aiyiée 
à  lui  donner  sur  ses  monnoies  le  titre  de  Maximus  ^ 
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que  la  postërité  lui  a  conservé.  Rappelé  dans  la  Grande* 
Bretagne  par  qnelqnes  mouvemens  des  Pietés  et  des 
Calédoniens  «  il  y  rétablit  la  tranquillité. 
Luct.  c.  3i.  Tanëis  que  Dieu  récompensoit  par  ces  heureux  snccè) 
les  vertus  morales  de  Constantin ,  il  punissoit  les  fureun 
de  Galère,  qui  avoitle  premier  allumé  les  feux  de  la  per 
sécution ,  et  qui  la  continnoit  avec  la  même  violence. 
Ce  prince  «  après  Télection  de  Licinius,  s'étoîl  retiré  a 
Sardique.  Honteux  d^avoir  fui  devant  un  ennemi  qu*il 
se  croyort  en  droit  de  mépriser ,  plein  de  rage  et  ûi 
vengeance,  il  songeoit  à  rentrer  en  Italie,  et  à  rassem- 
bler toutes  ses  forces  pour  écraser  Maxence.  Un  autrr 
dessein  occupoit  encore  sa  vanité.  La  vingtième  annâ- 
éeptiis  qu'il  avoit  été  fait  César  devoit  expirer  au  pre- 
mier de  mars  3 12.  Les  princes  se  piquoient  de  magni- 
ficence dans  cette  solennité  ,  qu'on  appeloit  les  f^icen- 
nales;  et  Taltier  Galère,  qui  se  mettoit  fort  au-dessus 
des  trois  autres  Augustes  ,  Sf!  préparoit  de  loin  à  donner 
à  cette  cérémonie  toute  la  splendeur  quMl  croyolt 
convenir  au  chef  de  tant  de  souverains.  Pour  remplir 
ces  deux  objets  ,  il  avoit  besoin  de  lever  des  sommes 
immenses,  et  de  faire  de  prodigieux  amas  de  blé,  lir 
vin ,  d'étoffes  de  toute  espèce ,  qu'on  distribuait  au  peuple 
avec  profusion  dans  les  spectacles  de  ces  fêtes.  Sa  dureté 
naturelle  et  la  patience  de  ses  sujets  étoient  pour  lui  uoe 
ressource  qu'il  croyoit  inépuisable.  Un  nouvel  essaim 
d'exacteurs  se  répandit  dans  ses  états.  Ils  ravissoieut  san> 
'  pitié  ce  qu'on  avoit  sauvé  des  vexations  précédentes  :  or. 
pilloit  les  maisons;  on  dépouilloit  les  habilans;  on 
saisissoit  toutes  les  récoltes ,  toutes  les  vendanges  ;  on  eu- 
levoit  jusqu'à  l'espérance  de  la  récotte  prochaine,  en  ne 
laissant  pas  aux  laboureurs  de  quoi  ensemencer  leurs  cain 
pagnes;  on  vouloit  même  exiger  d'eux  à  force  de  tuurmeti» 
ce  que  la  terre  ne  leur  avoit  pas  donné  :  ces  malheureux . 
pour  fournir  aux  largesses  du  prince,  mouroient  de 
laini  et  de  misère.  Tout  retcntissoit  de  plaintes  lorsque 
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les  cris  affreux  de  Galère  arrêtèrent  tout  à  coup  leà  vio- 
lences de  ses  officiers,  et  les  gëmissemens  de  ses  sujets. 

Il  étoit  totirmentë  d^une  cruelle  maladie  :  c'étoit  un  ^^c/.  c.35. 
ulcère  au  périnëe,  qui  irésistoit  à  tons  les  remèdes,  à  ,6.  ''  '  '^' 
toutes  les  opérations.  Deux  fois  les  médecins  vinrent  à  ^^l^^l^y^^^ 
bout  de  fermer  la  plaie;  deux  fois  la  cicatrice  s'é^ani  Zos,  L  3. 
rompue,  il  perdit  tant  de  sang, qu'il  fut  près  d'expirer.  ^,  ,x''  '^' 
On  avoit  beau  couper  les  chairs ,  ce  mal  incurable  gagnoît  ^^^  >  '-  ^^ 
de  proche  en  proche;  et,  après  avoir  dévoré  tontes  les 
parties  externes ,  il  pénétra  dans  les  entrailles  et  y  engen- 
dra des  vers,  qui  sortoient  comme  d*une  source  intaris- 
sable. Son  lit  sembloit  être  l'échafaud  d*un  criminel  :  ses 
cris  effroyables,  Todeur  infecte  qu'il  exhaloit ,  la  vue  de 
ce  cadavre  vivant ,  tout  inspi-roit  l'horreur.  Il  avoit  per-- 
du  la  figure  humaine  :  toute  la  masse  de  son  corps  ve-' 
nant  à  se  corrompre  et  à  se  dissoudre ,  la  partie  supé- 
rieure restoit  décharnée;  ce  n'étoit  qfi'un  squelette  pftlé 
et  desséché;  Tinférieure  étoit  enflée  comme  un  outre; 
on  n'y  dislinguoit  plus  la  forme  des  jambes  ni  des  pied^* 
11  y  avoit  un  an  entier  qu'il  étoit  en  proie  à  ces  horribles 
tourmçns.  N'espérant  plus  rien  de  ses  médecins,  il  eut 
recours  à  ses  dieux;  il  implora  l'assistance  d'AipoIlon  et 
d'Esculape;  et  comme  les  victimes  se  trouvoient  aussi 
impuissantes  que  les  remèdes  employés  jusqu'alors,  il 
se  fit  amener  par  force  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  médecins 
renommés  dans  son  empire,  et  se  vengeant  sur  eux  dé 
l'excès  de  ses  douleurs,  il  faisoit  égorger  les  uns,  parce 
que,  ne  pouvant  supporter  l'infection ,  ils  n*osoient  ap~ 
procher  de  son  lit;  les  autres,  parce  qu'après  bien  dejl 
«oins  et  des  peines  ils  ne  lui  procuraient  aiieufi  soulage- 
ment. Un  de  ces  infortunés  qu'il  alloit  faire  massacrer, 
devenu  hardi  par  le  désespoir  :  «  Prince  (  s^écria-t-il  ) , 

<  vous  vous  abusez ,  si  vous  espérez  que  les  hommes  gué- 
*  rissent  une  plaie  dont  Dieu  vous  a  frappé  4ni-même  : 

<  cette  m^die  ne  vient  pas  dHine  cause  humaine;  elle 
•<  n'est  pmnt  sujette  aux  lois  de  notre  art  ;  souvenez- 
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«  VOUS  des  maux  que  vous  avez  faits  atix  serviteort  ik 
«  Dieu,  et  de  la  guerre  que  vous  avez  déclarée  à  une 
«  religioA  divine,  et  vous  sentirez  a  qui  vous  devez  de* 
«  mander  des  remèdes.  Je  puis  bien  mourir  avec  mes 
«  semblables;  mais  aucun  de  mes  semblablestiiê  pourra 
«  vous  guérir.  » 
kw,  Su.        Ces  paroles  pénétrèrent  le  cœur  de  Galère,  mais  sans 
34.^'^     'le  changer.  Au  lieu  de  se  condamner  lui-même,  de 
^«♦* '*"*•'•  confesser  le  Dieu  qu'il  a  voit  persécuté  dans  ses  servi- 
teurs, et  de  désarmer  sa  colère  en  se  soumettant  à  sa 
justice,  il  le  regarda  comme  un  ennemi  puissant  et 
cniel  avec  qui  il  falloit  composer.  Dans  les  nouveaux 
accès  de  ses  douleurs,  il  s'écrioit  qu'il  étoit  prêt  à  rebâ- 
tir  les  églises  et  à  satisfaire  le  Dieu  des  chrétiens.  Enfin, 
plongé  dans  les  noires  vapeurs  d'un  affreux  repentir,  il 
fait  assembler  autour  de  soii  lit  les  grands  de  sa  cour;  il 
leur  orvionne  de  faire  sans  délai  cesser  la  persécution,  et 
dicte  en  même  temps  un  édit  dont  Lactance  notu  a  con* 
serve  Toriginal.  En  voici  la  traduction  : 

«  Entre  les  autres  dispositions  dont  nous  sommes 
sans  cesse  occupé  pour  rintérét  de  Tétat,  nous  nous 
étions  proposé  de  réfirmer  tous  les  abus  contraires 
aux  lois  et  à  la  discipline  romaine,  et  de  ramener  à  la 
raison  les  chrétiens  qui  ont  abandonné  les  usages  de 
leurs  pères.  Noos  étions  affligé  de  les  voir  comaie  de 
concert  tellement  emporté  par  leur  caprice  el  leur 
folie,  qu'au  lieu  de  suivre  les  pratiques  anciennes  et  a* 
blies  peut-être  par  leurs  ancêtres  mêmes,  ils  se  faî- 
soient  des  lois  à  leur  fantaisie  et  séduisoient  les  penples 
en  formant  des  assemblées  en  différens  lieux.  Pour 
remétiier  à  ces  désonlres ,  nous  leur  ordonnâmes  de 
revenir  aux  anciennes  institutions  :  plusieurs  ont  obéi 
par  crainte;  plusieurs  aussi,  ayant  refusé  d'obéir,  ont 
été  punis.  Enfin ,  comme  nous  avons  reconnn  que  la 
plupart ,  persévérant  dans  leur  opiuiâtreté,  ne  rendent 
pas  aux  dieox  le  culte  qui  leur  est  dû ,  df4'adorenl 
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pins  même  le  Dieu  des  chrétiens,  par  un  mouvement 
de  notre  très-grande  clémence,  etselun  nofre  coutume 
constante  de  donner  à  tous  hommes  des  marques  de 
noire  douceur,  nous  avons  bien  voulu  étendre  jusque 
SOT  eux  les  effets  de  notre  indulgence,  et  leur  permettre 
de  reprendre  les  exercices  du  christianisme,  et  de  tenir 
leurs  assemblées,  à  condition  qu'il  ne  s'y  passera  rien 
qui  soit  contraire  à  la  discipline.  Nous  prescrirons  aux 
magistrats,  par  une  autre  lettre,  la  conduite  qu'ils 
doivent  tenir.  En  reconnoissance  de  cette  indulgence 
que  nous  avons  pour  les  chrétiens,  il  sera  de  leur  de« 
voir  de  prier  leur  Dieu  pour  notre  conservation,  pour 
le  salut  de  l'état  et  pour  le  leur,  afin  que  Tempire 
soit  de  toute  part  en  sûreté,  et  qu'ils  puissent  eux- 
mêmes  vivre  sans  péril  et  sans  crainte.  » 
Cet  édit  bizarre  et  contradictoire,  plus  capable  d'irri-  /;</«.'  hùÛ 
ter  Dieu  que  de  Tapaiser ,  fut  publié  dans  l'empire  et  ^'ffi^^^)^ 
affiché  le  dernierd  avril  de  l'an  3i  i,  à  Nicomédie,  où  la  '•  "• .  ,,. 
persécution  s'ëtoit  ouverte  huit  ans  auparavant  par  la 
destraction  de  la  grande  Eglise.  Quinze  jours  après  on 
y  apprît  la  mort  de  ce  prince.  Il  a  voit  enfin  expiré  à 
Sardique  après  un  supplice  d'un  an  et  demi ,  ayant  été 
César  treize  ans  et  deux  mob ,  Auguste  six  ans  et  quel- 
ques jours.  Licinius  reçut  %i^%  derniers  soupirs ,  et  Galère^ 
en  tarant ,  lui  recommanda  sa  Femme  Yaîérie,  et  Can- 
didien  son  fils  naturel,  dont  nous  raconterons  d^ns  la 
snite  les  tristes  aventures.  Il  fut  enterré  en  Dace,  ou  il 
étoît  né,  dans  un  lieu  qu'il  avoit  nommé  Romuliane; 
du  nom  de  sa  mère  Romula.  Par  une  vanité  pareille  à 
celle  d'Alexandre  le  grand,  il  se  vantoit  d'avoir  eu  pour 
père  un  serpent  monstrueux.  On  ignore  le  nom  de  s)i 
première  femme,  dont  il  eut  une  fille  qu'il  donna  en 
mariage  à  IVIaxence.  Malgré  ses  débauches  il  avoit  res* 
pedé  Valérie ,  et  lui  avoit  fait  T  honneur  de  donner  son 
nom  à  une  partie  de  la  Pannonie.  Il  avoit  auparavant 
procuré  à  cette  province  une  grande  étendue  de  terres 
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labourables,  en  faisant  abattre  de  vastes  forêts  et  dessé* 
cher  un  lac  nommé  Peiso,  dont  il  avoft  fait  écooler  les 
eaux  dans  le  Danube.  Maxence,  qui  se  piaisoit  à  peu* 
plcr  le  ciel  de  nouvelles  divinités,  en  fit  un  dieu ,  c|Uoi- 
qu'ils  eussent  été  mortels  ennemis;  et  ce  ne  fat  qn'aprè) 
.  la  mort  de  Galère  qu41  se  ressouvint  que  ce  prince  étoit 
son  beau-père ,  titre  qu'il  lui  donna  alors  avec  celai  de 
Diçiis,  sur  ses  propres  monnoies. 
rmrop.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que  plusieurs  auteurs  païens 

'V!rt[' ipu[' ^^^  parlé  assez  avantageusement  de  Galère  :  ils  lui  don- 
nent de  la  justice ,  et  même  de  bonnes  mœurs.  MaL 
outre  que  ce  sont  des  abréviateurs  qui  n'entrent  dans 
aucun  détail,  et  qu'il  faut  croire  sur  leur  parole,  le  xèle 
<ie  ce  prince  pour  la  religion  que  ces  auteuts  profes- 
soient  peut  bien  dans  leur  esprit  lui  avoir  tenu  lieu  de 
mérite.  Peut-être  aussi  les  auteurs  chrétiens,  par  un 
motif  contraire ,  ont-ils  un  peu  exagéré  ses  vices.  Mais 
il  n'est  pas  croyable  que  des  hommes  célèbres,  teb  que 
Lactance  et  Eusèbe ,  qui  écrivoient  sous  les  yeux  des 
contemporains  de  Galère,  et  qui  développent  toute  sa 
conduite,  aient  voulu  s'exposer  à  être  démentis  par  tant 
de  témoins  sur  des  faits  récens  et  publics.  Or,  à  juger  de 
ce  prince,  non  pas  ps^  les  qualités  qu'ils  lui  donnent* 
mais  par  les  actions  qu'ils  en  racontent,  parmi  une  foale 
de  vices  on  ne  lui  trouve  guère  d  autre  vertu  que  la  va- 
leur guerrière. 
/wfrf. c.?5,  11  cloit,  quand  il  mourut,  consul  pour  la  huitième 
/ 1//.  «"/r  f^j^  Lej  fastes  sont  fort  peu  d'accord  sur  les  consulats  de 

cette  année;  les  uns  donnent  pour  collègue  à  Galère, 
Maximin  pour  la  seconde  fois,  d'autres  Licinius;  et  il 
est  constant  que  celui-ci  avoit  été  consul  avant  l'année 
suivante  :  quelques-uns  nomment  Galère  seul  consul. 
IVIaxence  laissa  Rome  et  l'Italie  sans  consuls  jusqu'au 
mois  de  septembre ,  qull  nomma  Rufin  et  Eusèbe 
Volusieu. 
Lcct^c,  3C.      A  la  première  nouvelle  de  la  mort  de  Galère,  Maxi- 
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min,  qui  a  voit  pris  d'avance  ses  mesures,  accourt  en 
diligence  pour  prévenir  Licinius  9  et  se  saisir  de  TAsîe 
JQMja'à  la  Propontide  et  au  détroit  de  Chalcédoine.  Il 
signale  son  arrivée  en  Bithynie  par  le  soulagement  des 
peuples,  en  faisant  cesser  toutes  les  rigueurs  des  exac- 
tions. Cette  générosité  politique  lui  gfigna  tous  les  cœurs, 
et  lui  6t  bientôt  trouver  plus  de  soldats  qu'il  n'en  voulut. 
Licinius  approche  de  son  côté;  déjà  les  armées  bordoieni 
les  deux  ri vages  ;  mais,  au  lieu  d'eu  venir  aux  mains,  les 
empereurs  s'abouchent  dans  le  détroit  .même,  se  jurent 
une  amitié  sincèce,  et  conviennent  par  un  traité  que 
toute  TAsie  res^a  à  Maxiroin ,  et  que  le  détroit  servira 
(le  borne  aux  deux  empires. 

Après  une  conclusion  si  favorable,  il  ne  teooit  qu'à  yict.epit. 
Maxiroin  de  vivre  heureux  et  tranquille.  Ce  prince,  Eus'hiit.i 
sorti  ainsi  que  Galère  et  Licinius  des  forêts  de  Tlllyrié,  ®  »  ^'  *♦' 
n'avoit  pourtant  pas  l'esprit  aussi  grossier.  Il  aimoit  les 
t^ttres,  il  honoroit  les  sa  vans  et  les  philosophes  :  peut- 
(  tre  ne  lui  avoit-ii  manqué  qu'une  bonne  éducation  et 
•!<-  meilleurs  modèles  pour  adoucir  l'humeur  barbare 
i|u'il  tiroit  de  sa  naissance.  Mais,  enivré  du  pouvoir 
suprême,  pour  lequel  il  n'étoit  pas  né,  emporté  par 
I exemple  des  autres  princes,  enfin  devenu  féroce  par 
I  habitude  de  verser  le  sang  âe$  chrétiens ,  il  n'épargna 
plusses  provinces;  il  accabla  les  peuples  d'impositions, 
il  se  livra  sans  réserve  à  tous  les  désordres.  Il  ne  se  ievoit 
guère  de  table  sans  être  ivre,  et  le  vin  le  rendoit  furieux. 
Ayant  observé  qu'il  avoit  alors  plusieurs  fois  donné  des 
ordres  dont  il  se  repentoit  ensuite,  il  commanda  que  ce 
qu'il  ordonneroit  après  son  repas  ne  fût  exécuté  que  le 
lendemain  :  précaution  honteuse^  qui  prouvoit  l'intem- 
pérance dont  elle  prévenoit  les  effets.  Dans  ses  voyages 
il  portoit  partout  la  corruption  et  la  débauche,  et  sa 
cour,  fidèle  à  l'imiter,  flétrissoit  tout  sur  son  passage. 
Avec  ses  fourriers  couroit  devant  lui  une  troupe  d'eu- 
nuques et  de  ministres  de  ses  plaisirs  pour  préparer  de 
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quoi  le  satisfaire.  Plusieurs  femmes,  trop  chastes  ponr  se 
prêter  à  ses  désirs,  furent  miyëes  par  ses  ordres  :  plusieurs 
maris  se  donnèrent  la  mort.  Il  abandonnoit  à  ses  esclaves 
des  filles  de  condition ,  après  les  avoir  dëshonorëes;  celles 
du  commun  ëtoient  la  proie  du  premier  ravisseur;  il 
donnoit  lui-méroe,  par  brevet  et  comme  une  récompense, 
celles  dont  la  noblesse  étoit  distinguée;  et  malheur  an 
père  qui,  après  la  concession  de  Tempereur,  anruil  refusé 
sa  fille  au   dernier   de   ses  gardes, -qui  presque  tous 
étoient  des  barbares  et  des  Goths  chassés  de  leur  pays  ! 
Eiiê.higi.L     L'édit  de  Galère  en  faveur  des  chrétiens  avait  été 
^*  ^'^*        publié  dans  les  étals  de  Constantin  et  àt  Licinius;  et  il 
devoit  Têtre  dans  tout  l'empire.  Mais  Maximin ,  à  qui  il 
ne  pouvoit  manqner  de  déplaire,  le  supprima,  et  prit 
grand  soin  d^mpécher  qu'il  ne  devint  public  dans  ses 
états.  Cependant ,  comme  il  n*osoit  contredire  ouverte- 
ment ses  collègues,  il  ordonna*  de  vive  voix  à  Sabinus, 
son  préfet  du  prétoire ,  de  faire  cesser  la  persécution. 
Celui-ci  écrivit  à  tous  les  gouverneurs  de  provinces  une 
lettre  circulaire:  il  leur  niandoit  que,  Tintention  des 
empereurs  n'ayant  jamais  été  de  faire  périr  des  hommes 
pour  cause  de  religion ,  mais  seulement  de  les  ramener 
à  Tuniformilé  du  culte  établi  de  tout  temps,  et  Topiniâ- 
treté  des  chrétiens  étant  invincible,  ils  eussent  à  cesser 
tonte  contrainte ,  et  à  n'inquiéter  personne  qui  f tl  pro* 
fession  de  christianisme. 

Maximin  fut  mieux  obéi  qu'il  ne  desiroit.  On  mit  ea 
liberté  ceux  qui  étoient  détenus  en  prison  ou  condam- 
nés aux  mines  ponr  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Les  églises  se  repeuploient ,  Toffice  divin  $*y  ce- 
lébroit  sans  trouble;  c'étoit  une  nouvelle  aurore  doat 
les  païens  marnes  étoient  frappés  et  réjouis;  ils  célébroient 
que  le  Dieu  des  chrétiens  étoit  le  seul  grand,  le  seul  vé- 
ritable. Ceux  d*entre  les  fidèles  qui  avoient  courageu- 
aement  combattu  pendant  la  persécution  étoient  hono- 
rés comme  des  athlètes  couronnés  de  gloire;  ceux  qui 
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^voient  saccombé  se  relevoîent ,  et  embrassoient  avec 
joie  ane  austère  pénitence.  On  voyoit  les  rues  des  villes 
et  les  chemins  des  campagnes  remplis  d'une  foule  de 
confesseurs  qui  «  couverts  cle  glorieuses  cicatrices ,  re- 
toomoient  comme  en  triomphe  dans  leur  patrie, 
chantant  à  la  louange  de  Dieu  des  cantiques  de  victoire. 
Tous  les  peuples  applaudissoient  à  leur  délivrance,  et 
leors  bourreaux  mêmes  les  félicitoieut. 

L'empereur,  dont  les  ordres  avoient  procuré  cette  Eus.hisuL 
joie  universelle ,  étoit  le  seul  qui  ne  la  goâtoit  pas  ;  elle  ^LacuLiè. 
faisoit  son  supplice  ;  il  ne  put  Tendurer  plus  de  six  mois. 
Afin  de  la  troubler ,  il  saisit  un  prétexte  pour  défendre 
les  assemblées  auprès  de  la  sépulture  des  martyrs.  En- 
suite il  se  fit  envoyer  des  députés  par  les  magistrats  des 
villes  pour  lui  demander  avec  instance  la  permission 
de  chasser  les  chrétiens  et  de  détruire  leurs  églises.  Dans 
ces  pratiques  secrètes  il  s'aida  des  artifices  d'un  certain 
Théotecne,  magistrat  d'Ântioche.  C'étoit  iln  homme  qui 
joignoit  à  un  esprit  violent  une  malice  consommée.  En* 
nemi  juré  des  chrétiens,  il  les  a  voit  attaqués  par  toutes  « 

sortes  de  moyens,  décriés  par  les  calomnies  les  plus  atro- 
ces ,  poursuivis  dans  leurs  retraites  les  plus  cachées ,  et  il 
en  avoit  feit  périr  un  grand  nombre.  Maximin  étoit 
adonné  aux  affreux  mystères  de  la  magie  ;  il  ne  faisoit 
rien  sans  consulter  les  devins  et  les  oracles  :  aussi  don-^ 
noit-il  de  grandes  dignités  et  des  privilèges  considéra- 
bles aux  magiciens.  Théotecne,  pour  autoriser  par  un 
ordre  du  ciel  une  nouvelle  persécution,  consacra  avec 
de  grandeS|^rémonies  une  statue  de  Jd^iter  Philius , 
titre  soi^  lequel  ce  dieu  étoit  depuis  long-temps  adoré 
à  Antioche;  et ,  après  |in  ridicule  appareil  d'impostures 
magiques  et  de  superstitions  exécrables,  il  fit  parler  To* 
racle,  et  lui  fit  prononcer  contre  les  chrétiens  une 
sentence  de  bannissemfct  hors  de  la  ville  et  du  terri- 
toire. *  ,, 

A  ce  signal,  tow  les  magistrats  des  autres  villes  ré«-  ^f^'*  ^  '* 
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pondirent  par  un  semblable  arrêt,  et  les  gouverneurs» 
pour  faire  leur  cour,  les  y  excitoieni  sous  maîn.  Alors 
Tenipereur ,  feignant  Je  vouloir  satisfaire  aux  iustauces 
des  députés,  fit  graver  sur  des  tables  d'airain  un  rescrit 
dans  lequel ,  après  avoir  félicité  ses  peuples  en  termes 
magnifiques  de  leur  zèle  pour  le  culte  des  dieux ,  et  <le 
Ihorreur  qu'ils  mpnifestoient  contre  une  race  impie  et 
criminelle,  il  attribuoit  aux  chrétiens  tous  les  maux 
qui  dans  les  temps  passés  avoient  affligé  la  terre ,  et  à  la 
protection  des  dieux  de  Tempire  tous  les  biens  dont  on 
)oui$soit  alors,  la  paix,  Theureuse  température  de  Tair, 
la  fertilité  des  campagnes;  il  permettoit  aux  villes,  cou 
formément  à  leur  requête,  et  leur  ordonnoit  même  de 
bannir  tous  ceux  qui  resteroient  obstinés  dans  Terreur  ; 
il  leur  offroit  de  récompenser  leur  piété  en  leur  accor- 
dant sur-le-champ  telle  grâce  qu'elles  voudroieiil  de- 
mander. 
Tf/t.  i.  f),  11  n'en  falloit  pas  tant  pour  renouveler  les  fureurs  de 
^ïtrt!c'ôr.  '*  persécution.  On  vit  aussitôt  rallimier  tous  les  feux, 
yuies,  in  lâcher  sur  les  chrétiens  toutes  les  bêtes  féroces^  Jamais  il 
'^  '  *  ^*  n'y  avoit  eu  plus  de  martyrs  n\  plus  de  bourreaux. 
Maxiroin  choisit  en  chaque  ville,  entre  les  principaux 
habitans,  des  prêtres  d'un  ordre  supérieur,  qu'il  char- 
gea de  faire  tous  les  jours  des  sacrifices  à  tous  leurs  dieux, 
d'empêcher  que  les  chrétiens  ne  fissent  ni  en  public  ni 
en  particulier  aucun  acte  de  leur  religion ,  de  se  saisir 
de  leurs  personnes,  et  de  les  forcer  à  sacrifier  ou  de  les 
mettre  entre  les  mains  des  juges.  Pour  veiller  à  l'exécu- 
tion de  ces  oïlires,  il  établit  dans  chaqu^rovince  un 
pontife  suprême,  tiré  des  magistrats  déjà  prouvés  dans 
les  fonctions  publiques  ;  ou  plutôt ,  comme  l'instilutioa 
rn  étoit  ancienne,  il  augmenta  la  puissance  de  ces  pon- 
tifes  en  leur  dounant  une  compagnie  de  gardes  et  des 
privilèges  très^bonorables  ;  ils  Soient  au-dessus  de  tous 
les  m^istrats  ;  ils  avoient  droit  d'entrer  dans  le  conseil 
des  juges  et  de  prendre  séance  avec  eux. 
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Comme  la  superstition  s'allieavec  tous  les  crimes,  Ma-  ^^''  ^'  ^> 
ximln  ëtoit  passionné  pour  lessacrifices.Ilne  passoit  point 
de  jour  sans  en  o£Frir  dans  son  palais.  Pour  y  fournir,  . 
on  enlevoit  les  troupeaux  dans  les  campagnes.  Ses  cour^ 
tisaos  et  ses  officiers  n'ëtoient  nourris  que  de  la  chair  des 
victimes.  Il  avoit  même  imaginé  de  ne  faire  servir  sur  sa 
table  qye  des  viandes  d'animaux  égorgés  au  pied  des 
aulels  et  déjà  offerts  aux  dieux ,  pour  souiller  tous  ses 
convives  par  la  participation  de  son  idolâtrie. 

Tons  ceux  qui  aspiroient  à  la  faveur  s'efforçoient  à 
l'envi  de  nuire  aux  chrétiens  ;  c'étoit  à  qui  inventeroit 
contre  eux  de  nouvelles  calomnies.  On  forgea  ife  faux 
actes  de  Pilate  I  remplis  de  blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ,  et  par  ordre  de  Maximin  on  les  répandit  par 
toutes  les  provinces;  on  enjoignit  aux  maîtres  d^école  de 
les  mettre  entre  les  mains  desenfans,  et  de  les  faire  ap- 
prendre par  cœur;  on  suborna  des  femmes  perdues 
pour  venir  déposer  devant  les  )0ges  qu'elles  étoient 
chrétiennes,  et  pour  s'avouer  complices  des  plus  horri* 
Mes  abominations 9  pratiquées,  disoient-elles,  par  les 
chrétiens  dans  leurs  temples.  Ces  dépositions ,  insérées 
dans  les  actes  publics ,  étoient  aussitôt  envoyées  par  tout 
l'empire. 

Le  théâtre  le  plus  ordinaire  des  cruautés  de  Maximin  ^''  ^-  o  » 
étoit  Césarëe  de  Palestine.  Mais  partout  où  il  alloit^c!  14.'   '    ' 
son  passage  éloît  tracé  par  le  sang  des  martyrs.  A  Nico-  ^^'-  ^; jj,^; 
Hiédie  il  fit  mourir  entre  autres  Lucien ,  célèbre  prêtre  Pal.  c.  8. 
de  l'église  d'Ântioche  ;  à  Alexandrie ,  où  il  paroit  qu'il 
alla  plusieurs  fois,  il  fit  trancher  la  tête  à  Pierre,  évêque 
de  cette  ville ,  à  un  grand  nombre  d'évêques  d'Egypte , 
et  à  une  multitude  de  fidèles*  Il  ôta  la  vie  à  plusieurs 
femmes  chrétiennes ,  à  qui  il  n'avoit  pu  ôter  l'honneur. 
Eaaèbe  en  remarque  entre  lesantres  une  qu'il  ne  nomme 
P^;  c'est,  selon  Barohius,  celle  que  l'Eglise  honore  sou& 
le  nom  de  sainte  Catherine ,  quoique  Rufin  la  nomme 
Dorothée.  Elle  étoit  dbtinguée  par  sa  beauté ,  sa  nais*- 
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sance,  ses  richesses  «  et  pins  encore  par  sa  science  ;  ce  qoi 
n'ëtoit  pas  sans  exemple  entre  les  femmes  d'Alexandrie. 
Le  t jran ,  épris  d'amoar ,  avoit  inutilement  tenté  de  la 
séduire.  Comme  elle  se  montroit  pr^te  à  mourir,  mais 
nan  pas  à  le  satisfaire,  il  ne  pot  se  résoudre  à  la  livrer 
an  supplice;  il  se  contenta  de  confisquer  ses  biens  et  de 
la  bannir  d^Alexandrie;  et  ce  trait  fut  regardé^ans  le 
tyran  comme  nn  effort  de  clémence  qne  Tamour  seol 
pouvoit  produire.  Enfin,  las  de  carnage  et  de  massacres, 
par  nn  antre  elTet  de  cette  même  clémence  qui  lui  éloil 
particulière,  il  ordonna  qu*on  ne  feroit  plus  moarir  les 
chrétiaps,  mais  qu'on  se  content eroil  de  les  omtiler. 
Ainsi^n  arrarhoit  les  yeux  aux  confesseurs ,  on  leur 
coupoit  les  mains,  les  pieds,  le  nez  et  les  oreilles;  oii 
leur  brûloit  avec  un  fer  ronge  Tœii  droit  et  les  nerf»  do 
jarret  gauche ,  et  on  les  envoyoit  en  cet  état  travailler  aox 
mines. 
fMi.  Hist.     Là  vengeance  divine  ne  tarfla  pas  à  éclater.  Maximin, 
i. 9,  c. s.      j^pj  ^p  |&j;|  contre  les  chrétiens,  faisoit  honneur  à  ses 
dieux  de  la  paix,  de  la  santé,  de  Tabondance  qni  rra* 
doient  les  peuples  heureux  sons  sou  règne.  Les  commis- 
saires chargés  de  porter  cet  édit  dans  toutes  les  provinces 
n*avoient  pas  encore  ache\é  leur  voyage,  que  le  Dieu 
jalonx,  pour  démentir  ce  prince  impie,  envoya  tout  i 
la  fuis  la  famine,  la  peste  et  la  guerre.  Le  ciel  ayant  re- 
fusé pendant  Thiver  ces  pluies  qni  fertilisent  la  terre.  les 
fruits  et  les  moissons  manquèrent ,  et  la  famine  fîil  bîeih 
tôt  suivie  de  la  peste.  Aux  symptômes  ordinaires  de 
cette  maladie  s'en  joignit  un  nouveau  :  c'étoit  nn  ulcère 
enflammé,  qu'on  appi*lle  charbon,  qui,  se  répandant  par 
tout  le  corps ,  s'attachoit  surfont  aux  yeux ,  et  qui  fit 
perdre  la  vue  à  nn  nombre  infini  de  personnes  de  foui 
êge  et  de  tout  sexe,  comme  pour  les  punir  par  le  même 
supplice  qu'on  avoit  fait  endurer  à  tant  de  confesseiin. 
Ces  deux  calamités  réunies  dépeuploient  les  villes,  dé* 
soloient  les  campagnes;  le  boisseau  de  blé  se  vesdoit 
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plos  de   deux  cents  francs  de  notre  monnoîe  ;  on  ren- 
controil  à  chaque  pas  des  femmes  recommaridables  par 
leur  naissance  qui,  réduites  à  mendier,  n'a  voient  d'au- 
tres marques  de  leur  ancienne  fortune  que  la  honte  de 
Jeur  misère.  On  vit  des  pères  et  des  mères  ti^ainer  dans 
les  campagnes  leur  famille  jAur  y  manger  comme  les 
.  bétes  le  foio  et  les  herbes,  même  malfaisantes,  et  qui 
leur  donnuient  la  mort;  on  en  vit  d'autres  vendre  leurs 
enfaiis    pour   la  misérable  nourriture  d'une  journée. 
Dans  les  rues,  dans  les  places  publiques,  chanceloient 
et  toniboient  les  uns  sur  les  autres  des  fantômes  secs  et 
décharnés,  qui  n'avoient  de  force  que  pour  demander 
eo  expirant  un  morceau  de  pain.  La  pe^te  faisoit  en 
flAénie  temps  d'honiblesVavages ;  mais  ilsemUoit  qu'elle 
s'attachoit  surtout  aux  maisons  que  l'opulence  sauvoit 
de  la  famine.  La  mort ,  armée  de  ces  deux  fie'aux ,  cou- 
rat   en  peu  de  temps  tous  les  états  de  Maxiiiiin;  elle 
abattit  des  familles  entières;  et  rien  n^étoit  si  commun, 
dit  un  témoin  oculaire,  que  de  Voir  sortir  à  la  fois  d  une 
seule  maison  deux  ou  trois  convois  funèbres  ;  on  n'en* 
tendoit  dans  toutes  les  villes  qu'un  affreux  concert  de 
gémissemens,  de  cris  lugubres ,  et  d'instrumens  alors 
employés'dans  les  funérailles.  La  pitié  se  lassa  bientôt; 
la  muititnde  des  indigens,  l'habitude  de  voir  des  mou'- 
rans,rattente  prochaine  d'une  mort  semblable,  avoient 
endurci  tous  les  cœurs;  on  laissoit  au  milieu' des  rues  les 
cadavres  étendus  sans  sépulture,  et  servant  de  pâture 
aux  chiens.  Les  chrétiens  seuls,  que  ces  maux  vengeoient^ 
montrèrent  de  l'humanité  pour  leurs  persécuteurs;  eux 
seuls  bravoient  la  faim  et  la  contagion  pour  nourrir 
tes  misérables,  pour  soulager  les  mourans  pour  ense- 
velir les  morts.  Cette  charité  généreuse  étonnoit  et  at- 
tendrissoit  les  infidèles  ;  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
louer  le  Dieu  des  chrétiens,  et  de  convenir  qu'il  savoit 
iospirer  à  ses  adorateurs  la  plus  belle  qualité  qu'ils  pusr 
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sent  eux-mêmes  attribuer  à  leurs  diei^x,  celle  de  bien- 
faiteurs des  hommes. 

A  tant  de  dé^^astres  Maximin  ajouta  le  seul  qui  man- 
quoît  encore  pour  achever  de  perdre  ses  sujets.  Il  entre 
prit  contre  les  Arméniens  une  pierre  insensée.  Ces  peu* 
pies ,  depuis  plusieurs  sièges ,  amiset  allies  des  Romaim. 
avoient  embrassé  le  christianisme ,  dont  ils  praticfacient 
tranquillement  les  exercices.  Le  tyran  se  mit  à  la  tète  de 
ses  troupes  pour  aller  le|  forcer  dans  leurs  montagnes, 
et  relever  les  idoles  qu'ils  avoient  abattues.  Les  histo- 
riens ne  nous  ont  point  instruits  du  détail  de  cette  expé* 
dition  ;  ils  nous  apprennent  seulement  que  l'empereur 
et  Tarmée,  après  avoir  beaucoup  souffert,  n'en  rappor- 
Jio  enai,  tôt.  tèreul  quc  la  honte  et  le  repentir.  Si  on  excepte  ces  que- 
relles sanglantes  qu'une  ridicule  superstition  avoit  quel- 
quefois excitées  en  Egypte  entre  deux  villes  voisines, 
c'est  ici  la  première  guerre  de  religion  dont  parle  l'his- 
toire. J'ai  rassemblé  tout  ce  que  nous  savons  de  Maxi* 
min  pour  cette  année  et  la  suivante,  afin  de  n'être  pas 
obligé  d'interrompre  ce  qui  reste  de  l'histoire  de  Maxence 
jusqu'à  sa  mort. 
rtu.  HiH.     Ce  prince,  en  montant  sur  le  trône,  avoit  trouvé  grand 
Jiili^taltvit.  nombre  de  chrétiens  à  Rome  et  en  Italie.  Comme  il 
^S^f*     .  savoit  qu'ils  étoient  portés  d'affection  pour  Constantin , 
MarctL       qui  imitoit  à  leur  égard  la  douceur  de  son  père  ;  pour  se 
i^.^lU.  »!  '^*  attacher ,  il  fit  cesser  la  perséaition ,  leur  fit  rendre 
4^,ef  5fy.    leurs  églises,  et  feignit  même  pendant  quelque  temps  de 
'  ^'professer  leur  religion.  Le  christianisme  reprenoit  ha- 
leine en  Italie;  et  pour  suffire  an  baptême  et  à  la  nour- 
riture spirituelle  des  fidèles  qui  se  multiplioient  tous 
les  jours,  le  pape  Marcel  avoit  augmenté  jusqu'à  vin;rt- 
cinq  le  nombre  des  titres  de  la  ville  de  Rome;  c'étoient 
des  départemens  pour  autant  de  prêtres,  et  comme  au- 
tant de  paroisses.  Il  avoit  engagé  deux  femmes  pieuses  et 
riches,  nommées  Priscillc  et  Lucine,  l'une  à  bâtir  un 
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cimetière  dans  la  voie  Salaria ,  Tautre  à  laisser  par  tes* 
taroent  à  TEglise  l'héritage  de  tous  ses  biens.  Ces  dona- 
tions ne  furent  pas  heureuses.  Maxence ,  jaloux  de  la 
piease  adresse  de  ce  saint  pape,  leva  le  masque,  se  dé- 
clara ennemi  des  chrétiens,  voulut  contraindre  Marcel 
à  sacrifier  aux  idoles;  et  sur  son  refus,  il  le  fit  enfermer 
clans  une  de  ses  écuries  pour  y  panser  les  chevaux.  Mar- 
cel y  monnit  de  misère  apr^s  cinq  ans,  d'autres  disent 
(leilxansde  pontificat,  dont  la  plus  grande  partie  s'étoit 
passée,  comme  celui  de  presque  tous  ses  prédécesseur? , 
ou  dans  Tattente  continuelle  de  la  mort,  ou  dans  les 
souffrances.  Ëusèbe^  Grec  de  naissance ,  qui  lui  succéda  , 
ne  resta  sur  le  saint  siège  que  quelques  mois,  et  fut  rem- 
placé par  Miltiade ,  dont  j'aurai  occasion  de  parler  dans 
la  saite. 

Tandis  que  Maxence  faisoit  su\  chrétiens  en  Italie  Zot.  /.  ?. 
unegoerrc  où  il  ne  couroit  aucun  risque,  il  en  termî-  '^"'^^  *  ' 
noiten  Afrique  une  autre  qui  auroit  été  dangereuse, 
s'il  avoit  eu  un  ennemi  plus  courageux.  Résolu  d'aller 
attaquer  Constantin  sous  prétexte  de  venger  la  mort  de 
son  père,  qu'il  ne  regrettoit  pas,  mais  en  effet  pour 
^'enrichir  des  dépouilles  d'un  prince  qu'il  haïssoit,  il 
îivoit  dessein  de  marcher  en  Rhélie ,  d'où  il  pourroit 
également  s%  porter  en  Gaule  et  en  Illyrie.  Il  se  flattoit 
Je  s'emparer  d'abord  de  cette  dernière  province  et  de  la 
IJalmatie,  à  l'aide  des  troupes  et  des  généraux  qu'il 
'enoît  MIT  la  frontière,  et  de  se  jeter  ensuite  dans  la 
Oaulf ,  dont  il  se  rendroit  aisément  le  maître.  Mais,  avant 
que  d'eu  venir  à  l'exécution  de  ces' chimériques  projets, 
il  crut  devoir  s'assurer  de  l'Afrique  ,  où  Alexandre  se 
vnaintenoit  depuis  trois  ans.  Ce  tyran  y  avoit  étendu  sa 
puissance,  et  il  paroit  qu'il  avoit  ruiné  la  ville  de  Cirthe, 
capitale  de  la  Nuniidie.  Maxenc^^ssembla  donc  un  petit 
nombre  de  cohortes.  Il  mît  à  leur  tête  Rufius  Volu- 

• 

«»ann$,  son  préfet  du  prétoire,  et  Zénas,  capitaine  re- 
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Domine  pour  sa  science  militaire,  el  chéri  des  troupes 
pour  sa  probité  et  sa  cloucear. 
TiLoH.  16.     11  ne  leur  en  coûta  que  la  peine  de  passer  la  mer. 
'^^'^'  Alexandre ,  cassé  de  vieillesse,  et  qui  n'avoit  pas  plus  de 
capacité  que  de  force ,  traînant  après  lui  des  soldats  levés 
à  la  hâte  et  dont  la  moitié  étuit  sans  armes,  vint  à 
leur  rencontre  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  prendre  la  fuite 
dès  le  premier  choc.  A  peiae  quelques  bataillons  firent* 
ils  une  foible  résistance,  tout  fut  renversé  en  uo  mo- 
ment; il  fut  lui*m^me  pris  et  étranglé  sur-le-champ.  On 
a  cru  pendant  quelque  temps  que  Nigrinien,  dont  on  a 
deux  médailles  qui  lui  donnent  le  titre  à^Divus^  éloît 
le  fils  de  cet  Alexandre  mort  avant  &on  père,  et  mis  au 
rang  des  dieux.  Mais  on  a  depuis  reconnu  que  ces  mé- 
dailles ont  été  frappées  entre  le  règne  de  Claude  et  celui 
de  Dîoclétien. 
Ltcertipan.     La  guerre  étoit  finie ,  mais  les  suites  de  la  victmre 
*'  '^'  furent  plus  funestes  que  la  guerre.  Maxence  avoit 

donné  de  saccager  et  de  brâler  Carthage,  qui  étoil 
venue  une  des  phu  florissantes  villes  du  monde,  d'en- 
lever ou  de  détruire  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  dans 
la  province,  et  d'en  transporter  à  Rome  tous  les  blés. 
Les  habitans  de  T Afrique  souffrirent  les  dernières  ri- 
gueurs. De  ceux  qui  étoient  remarquables  par  la  noblesse 
ou  par  les  richesses,  nul  ne  fut  épargné;  tous  furent 
traînés  devant  les  tribunaux,  comme  ayant  été  partisans 
d'Alexandre;  tous  furent  dépouillés  de  leurs  biens  ;  plu- 
sieurs perdirent  la  vie;  et  après  ces  violences,  Maxence 
triompha  dans  Rome,  beaucoup  moins  des  ennemis 
vaincus  que  de  ses  malheureux  sujets  qu'il  avoil  ruinés. 
Ftif,  iiuu  II  ne  traîtoit  pas  les  Romains  avec  plus  d'humanité. 
^'J:..u/!V.  ^^  avant  la  guerre  d'Afrique,  le  feu  ayant  pris  aa 
.^fr/./'ici.|emplede  la  Fortune  à  Rome,  comme  on  s'empretsuit 
de  Téteindre,  un  soldat  laissa  échapper  un  mol  de 
raillerie  sur  la  déesse.  Le  peuple  indigné  se  jette  sur  lut 
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el  le  met  en  pièces.  Ausûtôt  les  soldats ,  et  surioat  les 
prétoriens,  fondent  sur  le  peuple;  ils  frappent ,  ik  mas- 
sacrent ,  ils  égorgent  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe  ; 
Rome  nageoit  dans  le  sang,  et  cette  sanglante  querelle 
pensa  détruire  la  capitale  de  l'empire.  Selon  2iosime  ^ 
Maxencc  apaisa  les  soldats  j[^  selon  Eosèbe ,  il  abandonna 
le  peuple  à  leur  fureur;  ces  deux  témoignages  se  balan- 
cent; mais  celui  d'Âurélius-Yictor  décide  en  faveur 
d'Eusèbe,  et  rend  Maxence  coupable  du  meurtre  de  ses 
sujets. 

Devenu  plus  insolent  ^  il  ne  mit  plus  de  bornes  à  $es  JureLVict. 
rapines,  à  ses  débauches,  à  ses  cruelles  superstitions.  Il 
obligeoit  tous  les  ordres,  depuis  les  sénateurs  jusqu'aux 
laboureurs,  de  lui  donner  par  forme  de  présent  des  som** 
mes  considérables  ;  institution  odieuse,  mais  attrayante 
pour  des  successeurs ,  qui  semble  perdre  de  sp  bassesse  à 
proportion  qu'elle  s'éloigne  de  son  origine  ^  et  dont  les 
empereurs  suivans  crurent  pouvoir  profiter  sans,  ea 
partager  la  honte. 

Non  content  de  cette  contribution ,  qui  n'étoit  voloU-  Èas.  vit.  /. 
taire  qu'en  apparence ,  il  fit  mourir  sons  de  faux  pré-  ^],^^'pan. 
textes  un  grand  nombre  de  sénateurs  pour  s'emparer  ^*  ^  <<  4- 
de  leurs  biens.  Il  regardoit  comme  son  patrimoine  celui  e.  s!*^  ''""' 
de  tous  ses  sujets;  il  n'épargnoit  pas  même  les  temples  ^/('*''  '^"^' 
tle  ses  dieux  ;  c'étoit  un  abîme  qui  engloutissait  toutes 
les  richesses  de  l'onivers,  que  près  de  onze  siècles  avoient 
accumulées  dans  Rome.  Lltalie  étnit  remplie  de  déla- 
teurs et  d'assassins  dévoués  à  ses  foreurs ,  et  qu'il  rèpais- 
soit  d'une  part  de  sa  proie;  une  parole,  un  geste  inno- 
cent déceloit  un  complot  contre  le  prince  f  un  soupir 
passoit  pour  un  regret  de  la  liberté.  Cette  tjrannie  faisoil 
déserter  les  villes  et  les  campagnes  ;  on  chercboît  les  re- 
traites les  plus  profondes  ;  les  terres  demetiroient  sans 
semence  et  sans  culture;  et  la  famine  fut  ^i  grande  y 
qu^on  ne  se  sonvenoit  point  à  Rome  d'en  avoir  éprouvé 
de  semblable. 

JÎ15T.  Dr  BAS-XMP.   TOH.  f.  4 
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'"/irt  f*3*     ^  tyran  sembloit  triompher  de  la  misère  publique. 
Eue.  vit. L  II  aflTectoît  de  paroUre  heureux,  puissant,  au-dessus  de 
' 'p^£^'  1/1  tonte  crainte  ;  il  assembloît  quelquefois  ses  soldats  pour 
Symm.  L  1 ,  leur  dire  qu'il  ëtoit  le  seul  empereur;  que  les  autres  qui 
i^fir.  mfjc.  prenoient  cette  qualité  n'étoient  que  ses  lieutenans  qui 
^  '  '  '  gardoient sesfrontières  :  «  Poyr  voos  (  leur  disoit-il  ),  jouis- 

sez,  dissipez,  prodiguez  ».  C'ëfoit  là  toute  sa  harangue- 
Quoi  qu'il  feignit  d'être  occupé  de  grands  projets  de 
guerre,  il  passoit  ses  jours  dans  l'ombre  et  dans  les  délices. 
Tous  ses  voyages,  toutes  ses  expéditions  se  bomoient  à  se 
faire  transporter  de  son  palais  aux  jardins  de  Salluste. 
Endormi  dans  le  sein  de  la  mollesse,  il  ne  se  réveilloit 
que  pour  se  livrer  aux  excès  de  la  débauche  :  il  enlevoit 
les  femmes  à  leurs  maris,  pour  les  leur  renvoyer  dés- 
honorées, ou  les  livrer  à  ses  satellites.  Il  n'épargnoit  pas 
l'honneur  même  des  premiers  du  sénat  ;  faire  cet  ou- 
trage à  la  principale  noblesse ,  c^étoit  pour  loi  un  raffr- 
noment  de  volupté:  insatiable  dans  ses  infâmes  désirs, 
sa  passion  changeoit  sans  cesse  d'objet,  sans  se  fixer  ni 
s'éteindre  :  les  prisons  étoient  remplies  de  pères  et  de 
roaris'  quHme  plainte ,  un  gémissement ,  avoient  rendus 
dignes  de  mort. 
j'ius.  iM.  Mais  ni  ses  artifices  ni  ses  menaces  ne  triomphoient 
£ujin.c.t7. ^^  la  chasteté  des  femmes  chrétiennes,  parce  qu'elles 
savoient  mépriser  la  vie.  On  raconte  qu'une  d'entre  elles 
nommée  Sophronie ,  épouse  du  préfet  de  la  ville ,  ayant 
appris  que  les  ministres  des  débauches  du  tyran  la  ve- 
noient  chercher  de  sa  part ,  et  que  son  mari ,  par  crainte 
et  par  faiblesse  ,  la  leur  avoit  abandonnée ,  leur  fit 
demander  quelques  momens  pour  se  parer  ;  et  Tayant 
obtenu ,  seule  et  retirée  dans  son  appartement ,  après  une 
courte  prière,  elle  se  plongea  un  poignard  dans  le  sein  « 
et  ne  laissa  à  ces  misérables  que  son  corps  sans  vie.  Plu- 
sieurs auteurs  ecclésiastiques  louent  cette  action;  elle  ne 
porte  cependant  pas  le  sceau  de  l'approbation  de  l'Eglise, 
qui  n'a  pas  mis  cette  femiQe  au  nombre  des  saintes.  Les 
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pnîeos  dévoient  admirer  cette  chasteté  héroïque,  et  la 
mettre  Tort  au-rlessus  de  celle  de  Lucrèce. 

Qooîque  Maxeiice  affectât  une  entière  sécurité ,  il  -^'"-  *^^' 
craignoit  Constantin;  et  ne  pouvant  se  dissimuler  qu'il  '  ' 
ne  (rouvoit  pas  en  lui-même  assez  de  ressburces ,  il  ea 
chercha  dans  la  magie.  Pour  se  rendre  les  démons  favo- 
rables, et  pour  pénétrer  dans  les  secrets  de  l'avenir ,  il 
faisoit  ouvrir  le  ventre  à  des  femmes  enceintes,  Fouiller 
dans  les  entrailles  des  enfans  tirés  de  leur  sein.  On  égor- 
geoit  des  lions;  et  par  des  sacrifices  et  des  formules  de 
prières  abominables  il  se  flattoit  d'évoquer  les  puissances 
Je  Tenfer,  et  de  détourner  les  malheurs  dont  il  étoit 
menacé. 

Mais  il  avoit  en  tête  ui#ennemi  plus  puissant  que  ses  ^^^  ^^^^^ 
lienx.  Constantin,  soit   de  son  propre   mouvement,  >«  ^- «c.* 

«      ■•    r«      *  I  •  i"i  rA  «  1      I/ujtfti pan»  ' 

romme  le  dit  rjusebe ,  soit  qq  il  eu  fut  secrètement  sol-  c.  *  et  3. 
licite  par  les  habi tans  de  Rome,  comme  le  rapportent  '''•^^*"-'- '» 
i  autres  auteurs,  songeoit  à  délivrer  cette  ville  de  Top*  Zonar.t.if 
;>ression  sous  laquelle  elle  gémissoft  ;  et  les  projets  d'un^'  ^' 
)rince  plein  de  prudence  et  d'activité  étoient  plus  sûrs 
(t  mieux  concertés  que  ceux  de  Maxence.  Pour  ne  laisser 
lerrière  lui  aucun  sujet  d'inquiétude,  il  visita  an  com- 
mencement de  cette  année  toute  la  partie  de  la  Gaule 
roisinedu  Rhin  et  des  barbares.  Il  assura  cette  frontière 
Mr  des  flottes  sur  le  fleuve ,  et  par  des  corps  de  troupes 
pii  servoient  de  barrière. 

f  I  s'avança  jusqu'à  Autun.  Cette  ville,  signalée  par  son  Eumen,grut. 
:èle  pour  Rome  dès  avant  le  temps  de  Jule  César,  dont  act.patsim» 
es  peuples  avoient  reçu  du  sénat  le  nom  âe/irères  du 
>euple  romain^  fameuse  par  ses  écoles  publiques,  près- 
|ue  détruite  par  Tétricus  sous  l'empire  de  Claude  ii, 
relevée  par  les  successeurs  de  ce  prince,  honorée  depuis 
>eu  des  bienfaits  de  Constance  Chlore,  étoit  alors  ré- 
iulte  à  une  misère  déplorable.  Quoique  son  territoire 
le  fât  pas  plus  chargé  de  tailles  que  le  reste  de  la  Gaule, 
oulefois  les  ravages  des  guerres  passées  ayant  détruit 
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toute  leur  culture,  et  ruiné  un  terrain  naturellement 
assez  ingrat ,  elle  ëtoit  hors  d'état  de  supporter  sa  part 
de  riniposition  générale.  Le  découragement  des  labou- 
reurs rendoit  le  mal  irrémédiable.  Comme  leur  traTaîl 
ne  pouvoil  fournir  à  la  fois  au  paiement  des  tailles  et  i 
leur  nourriture,  ils  avoient  pris  le  parti  de  monrir  de 
faim  sans  travailler.  Les  moins  abattus  par  le  désespoir 
se  retiroient  dans  les  bois  ou  désertoient  le  pays.  Lon- 
que  Constantin  entra  dans  la  ville,  qu^il  croyoit  trouver 
abandonnée,  il  fut  étonné  de  la  multitude  de  peuple  qui 
s*empressoit  à  le  voir  et  à  lui  témoigner  sa  joie.  A  U 
nouvelle  de  son  approche,  on  étoit  accouru  en  foule  (k 
tout  le  voisinage;  on  avoit  paré  les  rues  jusqu'au  palais 
de  tout  ce  que  la  misère  peiU  appeler  des  omemeos; 
toutes  les  compagnies  sous  leur  drapeau ,  tous  les  prétra 
avec  les  statues  de  leurs  dieux,  tous  les  instrumens  de 
musique  honoroient  son  arrivée.  Ije  sénat  de  la  ville  se 
'prosterna  à  ses  pieds  à  la  porte  du  palais  dans  un  profond 
silence,  b'empereur  ^  versant  des  larmes  de  pitié  et  de 
tendresse,  tendit  la  main  aux  sénateurs ,  les  releva,  pré- 
vint leur  demande,  leur  remit  le  tribut  de  cinq  années 
qu'ils  dévoient  au  trésor  ;  sur  les  vingt-cinq  mille  tail- 
labiés  du  territoire  d^Autun ,  il  fit  grâce  pour  l'avenir  de 
sept  mille  capitaux.  Cette  faveur  fit  renaître  Tespoir  et 
rindustrie;  Autun  se  repeupla,  les  terres  furent  miies 
en  valeur.  La  ville ,  regardant  Constantin  comme  suo 
père  et  son  fondateur,  prit  le  nom  de  Flavia;  et  k 
prince  retourna  à  Trêves,  triomphant  dans  le  cœur  de* 
peuples,  et  plus  glorieux  d*avoir  rendu  la  vie  à  vingt* 
cinq  mille  familles  que  s'il  eût  terrassé  la  plus  nom- 
breuse armée. 
Eumên^rgi.  Il  trouva  i  Trêves  un  grand  nombre  d'habitaos  d: 
pt^r^^.Jeh!  P^^^^^  toutes  les  autres  villes  de  ses  états  qui  venoient 
c.  ii«ci4.  honorer  la  célébration  de  sa  cinquième  année,  et  lui 
demander  des  grâces,  soit  pour  leur  pays ,  soit  pour  leon 
propres  personnes.  U  renvoya  satisfaits  cenz-mémcs  k 
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qiiî  n  ne  poavoit  accorder  leurs  demandes.  Ce  fut  en 
présence  da  prince  et  au  milieu  de  cette  nombreuse  as* 
semblée  qn'Eumène,  établi  par  Constance  Chlore,  chef 
Icsétades  d'Antun ,  avec  une  pension  de  plus  de  soixante 
nille  livres,  prononça  uv  discours  de  remerciment  que 
sons  avons  encore  pour  les  bienfaits  dont  Tempereur 
ivoit  comblé  sa  patrie. 

Tout  se  disposoit  à  la  guerre.  Constantin  balancoit  Nazar,  pan. 
ncore;  il  craignoit  qu^elle  ne  fut  pas  assex  juste.  Auprès  ^£^'^'^^3. 
les  autres  souverains  la  justice  n'étoit  qu'une  couleur 
|o'iIs  comptoient  bien  que  la  victoire  ne  manquerolt  pas 
le  donner  à  leurs  entreprises  :  pour  Constantin  c^étoit 
in  motif  sans  lequel  il  ne  se  croyoit  en  droit  de  rien 
mtreprendre.  Malgré  la  compassion  qu'il  avoit  de  la  ville 
le  Rome,  malgré  les  cris  de  ceux  qui  Tappeloient,  il 
loutoit  avec  raison  qu'il  lui  fftt  permis  de  détrÀner,  un 
irince  qui  n^étoit  pas  son  vassal,  quoiqu'il  abusât  de 
Km  pouvoir.  Il  prit  donc  les  voies  de  douceur  :  il  envoya 
proposer  à  Maxence  une  entrevue  :' celui-ci,  loin  de 
l'accepter,  entra  dans  une  espèce  de  fureur;  il  fit  abattre 
:e  qu^il  y  avoit  à  Rome  de  statues  de  Constantin,  et  les. 
hi  traîner  dans  la  boue  :  c'étoit  une  déclaration  de  guerre; 
d  Maxence,  en  effet,  publia  qu'il  alloit  venger  la  mort 
le  son  père. 

Licinius  ponvoit  traverser  Constantin,  et  jeter  des  lact.  c.  45 
troupes  en  Italie  par  l'Istrie  et  par  le  Norique ,  qui  cou-  ^^^  H^. 
inoient  avec  scb  états.  Constantin  réussit  à  se  l'attacher./*  8«c^U- 
m  lui  promettant  sa  sœur  Constautia  en  mariage.  Ma-  c!t^    ^' 
dmin  prit  ombrage  de  cette  promesse;  il  crut  que  cette  ^^'  '*  '' 
illiaoce  se  formoit  contre  lui;  et,  pour  la  balancer^  il 
i*appoya  de  celle  de  Maxence,  à  qui  il  envoya  demander . 
son  amitié,  mais  secrètement;  car  il  vouloit  conserver 
avec  Constantin  les  dehors  d'une  bonne  intelligence. 
Ses  offres  furent  acceptées  avec  la  même  joie  qu'un  se- 
cours envoyé  du  ciel  :  Sflaxence  lui  fit  dresser  des  statues 
à  côté  des  siennes.  Cependant  Constantin  ne  fut  instruit 
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de  cette  intrigue  et  de  la  perfîiiie  de  Maximin  que  par  U 
vue  même  de  ces  st«'itues,  quand  il  fut  maître  de  Rome. 
Au  reste  ces  deux  alliances  ne  protluisirent  d  antre  efieii 
que  la  neutralité  des  deux  princes  y  qui  ne  prirent  au- 
cune part  à  celte  guerre. 

^ct.e,U.      Jamais  TOccidenl  n'avoit  mis  sur  pied  de  sî  nocn-j 
breuses  armées.  Maxence  assembla  cent  soixante-dix 
mille  hommes  d'infanterie  et  dix-huit  mille  chevaux: 
c^élfuient  des  soldats  qui  a  voient  autrefois  servi  son  père; 
'  Maxence  les  avoît  enlevés  à  Sé\ère,  et  il  y  avait  îoiot 
de  nouvelles  levées.  Les  troupes  de  Rome  et  d^Italie  Eaî- 
soient  quatre-vingt  mille  hommes;  Carthage  en  avuît 
fourni  quarante  mille  :  tous  les  habitans  des  côtes  ma- 
ritimes de  la  Toscane  sVtoient  enrôlés,  et  formoient  à 
part  un  corps  considérable;  le  reste  étoit  des  Siciliens  d 
des  Maures.  Il  employa  une  partie  de  ces  troupes  à  gar- 
nir les  places  qui  pouvoient  défendre  l'entrée  de  Tltalie , 
et  tint  la  campagne  par  ses  généraux  avec  cent  mille 
hommes.  U  avoit  des  chefs  expérimentés,  de  Targentel 
des  vivres.  Rome  en  avoit  été  pourvue  pour  long-temps 
aux  dépens  de  T Afrique  et  des  iles,  dont  on  avoit  enlevé j 
tous  les  blés.  Sa  principale  confiance  étoit  dans  les  soldatsi 
prétoriens,  qui ,  Tayaut  élevé  à  Tempire,  s'ét oient  prêtés i 
à  toutes  ses  violences,  et  ne  pouvoient  espérer  de  grâce i 
que  d'un  prince  dont  ils  avoient    partagé    tous   ks 
crimes.  I 

inMrti  /M-  Constantin  avoît  une  armée  de  quatre-vingt-dix  mille 
6.9S.  '/hommes  de  pied  et  de  huit  mille  chevaux:  elle  ëtult 
^'  '  '*  composée  de  Germains,  de  Bretons  et  de  Gaulois;  mais 
la  nécessité  on  il  étoit  de  border  le  Rhin  de  soldats  pour 
la  sûreté  de  la  Gaule  ne  lui  laissa  que  vingt -cinq  mille 
hommes  à  conduire  au  -  delà  des  Alpes.  Un  root  qui  ne 
se  trouve  que  dans  un  panégyriste  suppose  qu'il  avcût 
une  flotte  avec  laquelle  il  s'empara  de  plu^iieiirs  ports  en 
Italie  :  m«iis  on  ne  sait  sur  ce  point  aucun  détail* 

ifctri.  pêF     C*étbit  peu  de  troupes  contre  des  forces  atissi  grandes 

M'y»  iùwdk* 
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qOf  celles  de  ftlaxence  ;  mais  aa  nombre  sappléoient  une  ^*^''*^^^'  '- 
bfayoore  éprouvée,  et  la  capacité  de  leur  chef,  qui  ne  les  Hût/mUe. 
afoit  jamais  ramenées  du  combat  qu'avec  la  victoire.  Il 
7  eut  pourtant  d'abord  quelques  murmures  dans  l'ar- 
mée; les  officiers  mêmes  sembloient  intimidés  et  blâ- 
rooient  sourdement  une  entreprise  qui  paroissoit  témé- 
raire; les  aruspices  ne  promettaient  rien  d* heureux;  et 
Constantin ,  qui  n^étoit  pas  encore  affranchi  des  super- 
stitions, redoutoit,  non  pas  les  armes  de  son  ennemi, 
mais  les  maléfices  et  les  secrets  magiques  qu'il  mettoit 
en  oeuvre. 

Il  crut  devoir  y  opposer  de  son  cAté  un  secours  plus  Eus.  vit.  L 
puissant;  et  l'enfer  étant  déclaré  pour  Maxence,  il^»^*'"^' 
rhercba  dans  le  ciel  un  appui  supérieur  à  toutes  les 
fortes  des  hommes  et  des  démons.  Il  fit  réflexion  qu'entre 
les  empereurs  précédens,  ceux  qui  avoient  mis  leur  con- 
fiance dans  la  multitude  des  dieux ,  et  qui ,  avec  le  tri- 
but de  tant  de  victimes  et  d'offrandes,  leur  avoient  en- 
core sacrifié  tant  de  chrétiens,  n'en  avoient  reçu  d'autre 
récompense  que  des  oracles  trompeurs  et  une  mort 
funeste  ;  qu'ils  avoient  disparu  de  dessus  la  terre  sans 
laisser  de  postérité  ni  aucune  trace  de  leur  passage;  que 
Sévère  et  Galère,  soutenus  de  tant  de  soldats  et  de  tant 
de  dieux ,  avoient  terminé  lear.  entreprise  contre  Ma- 
xence,  l'un  par  une  mort  cruelle ,  l'autre  par  une  fuite 
honteuse  ;  que  sou  père  seul ,  favorable  aux  chrétiens , 
et  plos  zélé  pour  la  conservation  de  ses  sujets  que  pour 
le  culte  de  ces  dieux  nieurtriers,  avoit  couronné  par 
une  fin  heureuse  une  vie  tranquille  et  pleine  de  gloire. 
Occupé  de  ces  pensées^  qui  ne  lui  donnoient  que  du 
mépris  pour  ses  divinités,  il  invoquoit  ce  Dieu  unique 
que  les  chrétiens  adoroient ,  et  qu'il  ne  connoissoit  pas  ; 
il  le  prioit  avec  ardeur  de  l'éclairer  de  sa  lumière  et  de 
l'aider  de  son  secours. 

Un  jour  que^  pénétré  de  ces  sentimens,  il  marchoit  à  JSus.  vit.  L 
la  lêle  de  ses  troupes ,  un  peu  après  l'heure  de  midi ,  par  ^Somt. L  i , 

c*  1. 
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Philoêt.L  ifi^xi  temps  calme  et  serein ,  comme  il  levoit  souvent  les 
Poliu'a  SS,  yeux  vers  le  ciel ,  il  aperçut  au-dessus  du  soleil ,  du  cMt 
^^^^piwr^^  l'Orient,  une  croix  éclatante,  autour  de  laquelle 
firt.  956,  étoient  tracés  en  caractères  de  lumière  ces  trois  mots 
i.  l'i.*  ""'^'  latins  :  In  hoc  vince  :  Vainquez  par  ceci.  Ce  prodige 
Tkeoph.  p.  frappa  les  yeux  et  les  esprits  de  toute  l'armée.  L^cmpe- 
C^ron.^^x.reurn'éloitpas  encore  sorti  de  son  étonnement,  lorsqoe« 
^'cldi^.t.\^  la  nuit  étant  venue,  il  vit  en  songe  le  fik  de  Dieti  qui 
^Zonar  t  %  ^^^^^^  ^^  main  ce  signe  dont  il  venoit  de  voir  la  figure 
f>,  %*  dans  le  ciel ,  et  qui  lai  ordonna  d'en  feire  faire  un  sem- 

blable, et  de  s'en  servir  comme  d'une  enseigne  dans  1rs 
batailles. 
Eus.  vit,  /.     Le  prince ,  à  son  réveil ,  assemble  ses  amis,  leur  ra- 
i,*.    et  »«gpjj|g  ^  q^»JI  yigQ^  Je  y^jj.  ^i  d'entendre,  mande  des 

ouvriers ,  leur  dépeint  la  forme  de  ce  signe  céleste ,  et 
leur  commande  d'en  faire  un  pareil  d'or  et  de  pierreries. 
Eosèbe,  qui  atteste  l'avoir  vu  plusieurs  fois,  le  décrit! 
ainsi.  C'étoit  une  longue  pique  revêtue  d'or,  ay^nt  une! 
traverse  en  forme  de  croix  ;  au  haut  de  la  pique  s'élevoit 
une  couronne  4'or  enrichie  de  pierreries,  qui  enlermoit  | 
'  le  monogramme  de  Christ ,  que  l'empereur  voulut 
nussi  dans  la  suite  porter  gravé  sur  son  casque.  De  la| 
traverse  pendoit  une  pièce  d'étofie  de  pourpre,  carrée ,| 
couverte  d'une  brodeije  d'or  et  de  pierres  précieuses, 
dont  l'éclat  éblouissoit  les  regards.  Au-dessous  de  la  cou- 
ronne, mais  au-dessus  du  drapeau  étoit  le  buste  dei 
l'empereur  et  de  ses  enfans  représentés  en  or  ;  soit  quel 
ces  images  fussent  placées  sur  la  traverse  de  la  cn>ix  ^ 
soit  qu'elles  fussent  brodées  sqr  la  partie  supérieure  «k^ 
drapeau  même;  car  l'expression  d'Êusèbe  ne  donne  pai^ 
une  idée  nette  de  cette  position.  Il  semble  roétne  •  ^ 
Tinspection  de  plusieurs  médailles  ,  que  ces  ima{^ 
éloient  quelquefois  dans  des  médaillons  le  long  do  bou 
de  la  pique,  et  que  le  monogramme  de  Christ  ëloi^ 
brodé  sur  le  drapeau.  -  l 

Sbt.  1. 1  ,c.     Ce  fut  dans  U  suite  le  principal  étendard  de  Tarmc^ 
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deCoDstanlin  et  de  ses  successeurs  :  on  l*appela  Ifiba-  ^  Congé  ^ 
mm  ou  laborum.  he  nom  étoit  nouveau  ;  mais ,  selon  ^Sqc.  /.  \ ,  e. 
ifueiques  auteurs,  la  forme  en  étoit  ancienne.  Les '^^^  .     . 
Romains  Ta  voient  empruntée  des  barbares*  et  c'étoit  la  n. 
première  enseigne  des  aroiées  ;  elle  marchoit  toujours  ^.  ^^o.  '  *  ' 
devant  les  empereurs;  les  images  des  dieux  y  étoient 
représentées,  et  les  soldats  Tadoroient  aussi-bien  que 
leurs  aigles.  Ce  culte  ancien ,  appliqué  alors  au  nom  de 
Jésns-Christ,  accoutuma  les  soldats  à  n^adorer  que  le 
Dieu  de  Fempereur,  et  contribua  à  les  détacher  peu  à 
peu  de  ridolâtrie.  Socrate  ,  Théophane  et  Cédrène 
attestent  que  ce  premier  lobarum  se  voyoit  encore  de* 
leur  temps  dans  le  palais  de  Constantinople  :  le  dernier 
de  ces  auteurs  vivoit  dans  le  onzième  siècle. 

Constantin  fit  faire  plusieurs  étendards  sur  le  même  Eus.  vît.  h 
modèle,  pour  Être  portés  à  la  tête  de  toutes  ses  armées,  "cw.y/,^^* 
Il  s'en  servoit  comme  d'une  ressource  assurée  dans  tous  l.r>,  i.aS^Jc 
les  endroits  où  il  voyoit  plier  ses  troupes.  Il  sembloit  i£!^GoJe/h 
qu'il  en  sortit  uïie  vertu  divinef  qui  inspirolt  la  con- 
fiance à  ses  soldats  et  la  terreur  aux  ennemis.  L^empe- 
reur  choisit  entre  ses  gardes  ciuquante  des  plus  braves , 
des  plus  vigoureux  et  des  plus  att<ichés  au  christianisme, 
pour  garder  ce  précieux  gage  de  la  victoire  :  chacun 
d'eux  le  portoit  tour  à  tour.  Eusèbe  rapporte ,  d'après 
Constantin  même ,  un  fait  qui  seroit  incroyable  sans  un 
aussi  bon  garant.  Au  milieu  d'une  bataille ,  celui  qui 
portoit  le /(0&ari//ii,  ayant  pris  l'épouvante,  le  remit  entre 
les  mains  d'un  autre,  et  s'enfuit.  A  peine  Teut-il  quitté, 
qn'il  fîit  percé  d'un  trait  mortel ,  qui  lui  ôta  sur-le- 
champ  la  vie.  Les  ennemis  s' efforçant  de  concert  d'a- 
battre cette  redoutable  enseigne,  celui  qui  en  étoit  chargé 
se  vit  bientôt  le  but  d'une  grêle  de  javelots  :  pas  im  ne 
porta  sur  lui  ;  tous  s'enfoncèrent  dans  le  bois  de  la  pique: 
c'étoit  une  défense  plus  sûre  que  le  bouclier  le  plus  impé- 
nétrable; et  jamais  celui  qui  faisoit  cette  fonction  dans 
les  armées  ne  reçut  aucune  atteinte.  Théodose  le  jeune. 


58  HISTOIRE   DU   BÀS-EMPIRE. 

par  une  loi  de  Fan  4 1 6 ,  donne  à  ceux  qui  sont  préposes 

à  la  garde  du  labarum  des  titres  honorables  et  de  grands 

privilèges. 

Nîtieph.Caii.     Qtt  ne  sait  rien  de  certain  sur  le  lieu  ou  ëtoit  Conslan- 

Jtcta  ^rtc *î*ï  quand  il  vit  cette  croix  miraculeuse.  Quelques-uns 

^"jj^"*^^^  prétendent  qu'il  ctoit  déjà  aux  portes  de  Rooie;  iriais, 

Baïuze  in  selou  Topiniou  la  plus  vraisemblable  et  la  plus  suivie  « 

^uîri.  7i  ^^  n'avoit  pas  encore  passé  les  Alpes  :  c'est  ce  qui  semble 

7'it.c.  37.     résulter  du  récit  d'Eusèbe,  de  Socrate  et  de  Sozomène, 

«Soc*.  I.  I^C.I.  •    •    t  •  •     •  «V- 

^ox./.i,c.  5.  qui  sont  ici  les  trois  auteurs  originaux.  Divers  endroits 

fifig^^Ln  'c.  de  la  Gaule  se  disputent  l'honneur  d'avoir  vu  ce  prodige  : 

Geienius  '  *  ^^^  ""^  disent  qu'il  parut  à  Numagen,  sur  la  droite  de  la 

t'oion,  ma-  Mosellc.  à  trois  mille  au-dessous  de  Trêves;  d*aaires  à 

^ynt.Ji,  '  '  '  Sintzic ,  au  confluent  du  Rhin  et  de  l'Âar  ;  quelques-uns 

^^^or*'n,  ^«  entre  Âutun  et  Saint- Jean-de-Lâne.  Selon  la  tradition 

ta  aelwr,  de  •  -r»  •  " 

i Ef^i,  ptût,  de  l'église  de  Besançon,  ce  fut  sur  la  rive  du'  Danube, 
^Chifflct^dt^^^^^'^  Constantin  faisoit  la  guerre  au.x  barbares,  qui 
cony.  Co/ui.  vouloient  passer  ce  fleuve  ;  d'où  un  savant  moderne  con- 
jecture que  ce  fut  ent^e  le  Rhin  et  le  Danube,  près  de 
Brisach,  et  que  ces  barbares  étoient  alliés  de  Maxence. 
Il  croit  que  Constantin  attendit  en  Franche-Comté  la 
saison  de  passer  les  Alpes ,  et  que  ce  fut  alors  qa'il  fit 
percer  le  rocher  nommé  aujourd'hui  Pierre-Pertuis , 
Petra  pertusa,  à  une  journée  de  Bâle.  Ce  pertuis  est 
long  de  quarante-six  pieds,  et  large  de  seize  ou  dix-sef>t. 
Sur  le  roc  est  gravée  une  inscription  '  qui  marque  que 
ce  chemin  est  l'opvrage  d'un  empereur  :  c'étoit  pour 
donner  un  passage  des  Gaules  en  Germanie. 
yfrt.  cont.      Nous  avons  rapporté  ce  miracle  d'après  Eusèbe,  qui 
Geiasii  Çy-  atteste  qu'il  le  tiedt  de  la  bouche  même  de  Constantin, 
(!(>/!  '^«.  ®^  4^^  ^^  prince  lui  en  avoit  confirmé  la  vérité  par  son 
numis.afut4f.  scrmcut.  Mais  il  faut  avouer  qu'entre  les  auteurs  anciens 
^ n///Miir^ii^  qoelques-uns  ne  parlent  pas  de  cette  apparition  de  la 
f.mdn  in  q^q\j^.  d'autres  ne  la  racontent  que  comme  un  songe  i  ce 

*  Kuminii  •ogottî  fît  ducta  per  ardaa  moAtu 
FccU  lier,  pctraoi  acindeoi  ia  nwgbe  fboHf. 
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qui  a  donne  lieu  aux  înBdèies,  dès  le  cinquième  siècle , 
de  dëcrédlter  ce  prodige ,  comme  nous  rapprenons  de 
Gélase  de  Cyzique ,  et  à  quelques  écrivains  modernes  de 
le  rejeter  comme  un  pieux  stratagème  de  Constantin. 
La  vérité  de  la  religion  chrétienne  ne  dépend  pas  de  celle 
de  ce  miracle;  elle  pose  sur  des  principes  inébranlables  : 
c est  on  édifice  élevé  jusqu'au  ciel,  établi  dans  le  même 
temps  et  par  la  même  main  que  les  fbndemens  de  la 
terre,  qu'il  doit  surpasser  en  durée  :  ce  miracle  n'en  est 
toat  an  plus  qu'on  ornement ,  qui  pourroit  tomber  sans 
lui  rien  6ter  de  sa  solidité.  Je  me  crois  donc,  comme 
historien,  en  droit  de  rapporter  en  peu  de  mots,  sans 
préjugé  ni  décision ,  ce  qu'on  a  dit  pour  détruire  ou  pour 
autoriser  la  réalité  de  cet  événement. 

Ceux  qui  le  combattent  s'appuient  sur  Tincertilnde  Laet.  r.  44. 
du  lieu  où  il  s'est  passé;  ce  qui  leur  semble  affoiblir  ^  3^*  '  ^  * 
lautAnticité  du  fait  en  lui-même  ;  sur  la  narration  de  Ç*»^*^"' îf» 
Lactance  et  de  Sozomene ,  qui  ne  parlent  de  cette  appa-  Gr^.  Naz. 
rition  de  la  croix  que  comme  d'un  songe  de  Constantin  ;  ^JJJ^t'  /*  ^ 
sur  le  silence  des  panégyristes ,  de  Porpbyrius  Optatia-  1  «j.  . 

nu$,poëte  contemporain  de  Constantin,  d  Ensèbe  même,  Phiiou.diss, 
qui  n'en  dit  rien  dans  son  histoire  ecclésiastique ,  et  de  '^  '*  '  »  ^*  ^* 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  qui ,  racontant  un  miracle 
pareil  arrivé  du  temps  de  Julien ,  ne  dit  pas  un  mot  de 
celai-d,  qu'il  auroit  dû  naturellement  citer,  s'il  y  eût 
donné  quelque  croyance.  Le  serment  même  de  Con-  ^ 

stantin  leur  rend  la  chose  plus  suspecte  :  qu'est-il  besoin 
de  jurer  pour  prouver  un  fait  dont  il  devoit  y  avoir 
tant  de  témoins? 

Les  antres  répondent  qu'il  y  a  dans  l'histoire  une    incenipa- 
infinité  de  faits  dont  la  vérité  n'est  pas  moins  consta-  "^^"'^a. 
tée,  quoiqu'on  ne  sache  ni  le  lieu,  ni  quelquefois  le  temps  '>^*  <^*  4- 
même  où  ils  sont  arrivés  :  que  Lactance,  n'écrivant  pas 
une  histoire ,  ne  détruit  rien  par  son  silence ,  et  qu'il  ne 
parle  que  de  l'ordre  que  Constantin  reçut  en  songe  9  la 
veille  du  combat  contre  Maxence ,   de  faire  graver  sur 
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les  boucliers  de  son  armëe  le  monogramme  de  Christ  i 
parce  qu'ayant  pour  objet  la  mort  des  persécuteurs ,  il 
omet  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  le  commencemeot 
de  la  guerre  jusqu'à  la  mort  du  tyran  :  que  le  récit  de 
Sozomène ,  qui  vivoit  au  cinquième  siècle ,  et  qui  a  été 
copié  par  beaucoup  d'antres ,  prouve  seulement  qiie  ce 
miracle  étoit  contredit  dès-lors,  et  que  son  témoignage 
ne  doit  être  compté  pour  rien,  puisque, -a près  avoirra- 
conté  la  chose  comme  nn  songe ,  il  rapporte  ensuite  le 
récit  d'Eusèbe  avec  sa  preuve ,  c'est-à-dire  avec  le  ser- 
ment de  Constantin ,  sans  donner  auaine  marque  de 
défiance  :  que  les  panégyristes ,  étant  idolâtres ,  n'avoient 
garde  de  relever  cette  apparition  de  la  croix,  qni  faisoit 
horreur  aux  païens ,  comme  le  signe  le  plus  malheureux  : 
qu'on  trouve  cependant  dans  leurs  discours  même  de 
quoi  nppuyer  la  vérité  de  cette  histoire  :  que  c^est  là 
sans  doute  ce  mauvais  présage  dont  ils  parlent  qui  ef- 
fraya les  aruspices  et  les  soldats  :  que  c'est  ce  même 
phénomène  qui ,  déguisé  sous  des  idées  plus  favorables 
et  plus  assorties  à  la  superstition  païenne,  donna,  comme 
ils  le  disent,  occasion  au  bruit  qui  courut  par  toute  b 
Gaule ,  qu*on  avoit  vu  en  l'air  des  armées  éclatantes  de 
himière ,  et  qu'on  avoit  eritendu  ces  mots  :  Nous  allons 
au  secours  de  Constantin.  Quant  au  silence  d*Optatia- 
nus,  d'Eusèbe  dans  son  histoire  ecclésiastique,  et  de  saint 
Grégoire,  le  premier  étoit  païen  selon  toute  apparente; 
et  d'ailleurs  ses  acrostiches  bizarres  ne  méritent  aucune 
considération.  Eusèbe  dans  son  histoire  n'a  fait  que  par- 
courir succinctement  toute  cette  guerre;  il  en  réserve 
le  détail  pour  la  vie  de  Constantin  :  saint  Gr^ôire , 
dans  l'endroit  dont  il  s'agit ,  ne  parlant  que  des  pro- 
diges qui  empêchèrent  les  Juifs  de  rebâtir  le  temple  de 
Jérusalem ,  n*avoit  pas  besoin  de  s*écarter  de  son  sujet 
pour  citer  des  exemples  semblables;  et  jamais  a-^t-on 
douté  d'nn  fait  historique  parce  qu'il  n'est  pas  rappelé 
par  les  auteurs  toutes  les  fois  qu'ils  racontent  d'autres 
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faits  qui  y  sont  conformes?  P^ur  ce  qui  est  da  serment 
df  Constantin ,  il  est  étrange ,  disent-ils ,  que  ce  qu^on 
regarde  comme  une  preuve  de  vérité  dans  la  bouche  du 
commun  des  hommes  soit  converti  en  preuve  de  men* 
songe  dans  celle  d'un  si  grand  prince  :  est- il  donc  éton- 
nant que  Tempereur,  s'entretenant  en  particulier  avec 
Eosèbe  d'un  fait  si  extraordinaire,  que  celui-ci  n'avoit 
pas  vu ,  quoique  tant  d'autres  en  eussent  été  témoins , 
ait  voulu  déterminer  sa  croyance  par  un  serment  ?  Après 
tout,  ou  les  adversaires  accusent  Constantin  d^pn  par- 
jure, ce  qui  est  un  attentat  à  la  mémoire  d'un  si  grand 
prince  ;  ou  ils  imputent  à  Eusèbe  d'avoir  outragé  la  ma* 
iestë  impériale  par  une  imposture  criminelle,  qui,  dé- 
mentie par  un  seul  de  tant  de  témoins  oculaires ,  lui 
auroit  attiré  l'indignation  dc^ tout  l'empire,  et  la  juste 
colère  des  fils  de  Constantin ,  sous  les  yeux  desquels  il 
écrivoit.  Sur  ces  raisons  et  d'autres  semblables ,  ceux  qui 
défendent  la  réalité  de  ce  miracle  s'en  tiennent  à  l'au- 
torité d'Eosèbe,  dont  b  fidélité  dans  le  récit  des  faita^ 
do  moins  de  ceux  qui  n'intéressent  point  l'arianisme , 
n'a  jamais  été  contestée. 

Constantin,  résolu  de  ne  plds  reconnoitre  d'autre  Dieu  Eus.  vît.  l. 
qoe  celui  qui  le  favorisoit  d'une  protection  si  éclatante ,  codinXrig. 
s'empressa  de  s'instruire.  Il  s'adressa  aux  ministres  les  ^^  ^-  ^-  f* 
plus  saints  et  les  plus  éclairés.  Eusèbe  ne  les  nomme  pas. 
lUlui  développèrent  les  vérités  du  christianisme  ;  et,  sans 
chercher  à  ménager  la  délicatesse  du  prince ,  ils  com- 
mencèrent ,  comme  a  voient  fait  les  apdtres,  par  les  mys- 
tères les  plus  capables  de  révolter  la  raison  humaine , 
tek  que  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  son  incarnation,  et 
ce  que  saint  Paul  appelle ,  par  rapport  aux  gentils ,  ia 
folie  de  la  croix.  Le  prince,  touché  de  la  grâce,  les 
écouta  avec  docilité  i  il  conçut  dès-lors  pour  les  ministres 
évangéliques  un  respect  qu'il  conserva  toute  sa  vie;  il 
commença  même  à  se  nourrir  de  la  lecture  des  livres 
saints.  Les  Grecs  modernes  font  l'honneur  à  Euphrate , 
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n  de  rem|)prpiw,  d'avoir  beaucoup  contrïbne 
ersioa  :  raiitiquitë  ne  dit  riea  de  cet    Eu- 

>le  de  Conslanlin  attira  toute  sa  famïlle- 
mère,  sa  stpiir  Coostantina,  promise  à  Lici- 
opie  sa  belle-mère  et  veuve  de  MaxïniieOf 
fils,  alors  âgé  de  douze  ou  treize  ans,  reoon- 
:ulledes  idoles.  On  n'a  point  de  preuve  cer- 
i  conversion  de  sa  femme  Faiisla.  Quelques 
pposent  qu'Hélène  étoit  déjà  chréliennp,  ce 
re  vrai. Mais  pour  ceux  qui  prétendent  qu'elle 
son  fils  dans  la  foi ,  et  que  Conslanlin ,  chré- 
n  enfance,  ne  fit  qne  manifester  sa  religion 
lîracle  de  l'appariliou  céleste,  ils  sont  dé- 
r  des  faits  que  nmis  avons  déjà  rapportés. 
,  ennemi  mortel  du  christianisme,  et,  par  celle 
!  Constantin  m^nie ,  a  voulu  jeter  du  ridicule 
version  de  ce  prince.  11  raconte  que  l'empe- 
it  fait  cruellement  mourir  sa  femme  Fausta  et 
1  fils,  tourmenté  par  ses  remords,  s'adressa 
us  prêtres  de  ses  dieux  pour  obtenir  d'etu 
i  de  ces  crimes  :  que  ceux-ci  lui  ayant  r^|ionda 
a  connoissoient  point  pour  des  forfaits  à 
a  lui  présenta  un  ICgyptien  venu  d'Espagne , 
iva  pour  lors  à  Rome,  et  qui  s'étoît  însiaué 
femmes  de  la  cour  :  que  cet  imposteur  lui  as- 
ia  religion  des  chrétiens  avoit  des  secrets  pour 
les  crimes  queb  qu'ils  fussent ,  el  que  le  plus 
ïLérat,  dès  qu'il  en  faisoit  profession,  éioit 
irifié-;  que  l'empereur  saisit  avidement  ceMe 
et  qu'ayant  renoncé  aux  dieux  de  ses  |ièrrs,  il 
dupe  du  charlatan  égypiicn.  Sozoniène  , 
qne  Zoùme,  dont  il  éloit  presque  conlenipo- 
tc  solidement  cette  fable,  et  quelquei  aulrr* 
I  que  les  païens  débitoient  par  un  aveugle  ités- 
usta  et  Crispe  ne  moururent  qu«  )ft  vingtième 
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année  do  règne  de  Constantin  ;  et  d'ailleurs  les  prêtres 
païens  se  seroient  bien  gardés  d'avouer  que  leur  reli- 
gion ne  leur  fournîssoit  aucun  moyen  d'expier  les  crimes, 
eux  qai  eiiseignoient  que  plusieurs  de  leurs  anciens 
héros  y  après  les  plus  horribles  meurtres,  avoient  été  pu- 
rifiés par  de  prétendues  expiations. 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

An.  3is  Jj£pui5  pi*^  (]e  trois  siècles  la  religion  chrëlienne ,  tmi- 
•  jours  prèchée  et  toujours  proscrite,  croissant  an  niilin 
des  supplices,  et  tirant  de  nouvelles  forces  de  ses  propra 
pertes ,  af  oit  passé  par  toutes  les  épreuves  qiii  pouvoient 
en  constati^r  la  divinité.  Elle  s'étoit  affermie  par  la 
moyens  les  plus  sûrs  que  les  hommes  puissent  employer 
pour  détruire  ce  qui  n*est  que  leur  ouvrage  ;  et  son  éir 
blissement  étoit  un  prodige  dont  Dieu  a  voit  proloo^ 
'  la  durée  afin  de  le  rendre  visible  aux  siècles  à  venir 
les  plus  éloignés.  Quand  le  christianisme  n'eut  plus  be* 
soin  de  persécutions  pour  prouver  sa  céleste  origine ,  la 
p^sécuteurs  devinrent  chrétiens,  les  princes  se  sooniH 
rent  au  joug  de  TB^angile;  et  Ton  peut  dire  que  le  mi- 
racle de  la  conversion  de  Constantin  fit  cesser  sur  1j 
terre  un  plus  grand  miracle.  Nous  allons  voir  la  croîs 
placée  sur  la  tète  des  emperenrs ,  et  révérée  d%tont  rem* 
pire;  TEglise  appelant  à  haute  voix  et  sans  crainte  toui 
les  peuples  de  la  terre;  le  paganisme  détruit  sans  ém 
persécuté.  Ces  grands  changemens  furent  4e  fruit  de  U 
victoire  de  Constantin. 
Ji/are.  Au  Commencement  de  Tan  3 1 1 ,  Maxence  s'éloit  dr- 

uté!'Spiut'  *''3*'^  consul  pour  la  quatrième  fois  sans  collègue.  Coa- 
^y'^^*'  *^^'stantin,  ayant  pris  pour  la  seconde  fois  le  même  titit 
Aona  de  a vcc  Liciuius ,  passa  promptement  les  Alpes ,  et  pani 
c"?.*  ^"^'' devant  Suze  lorsqu'on  le  croyoit  encore  fort  éloigne 
Jncen.  pan.  Ceite  place  couvroit  l'entrée  de  Tltalie.  Située  au  pit^ 
Àazanpan.àe  CCS  hautcs  moutagucs,  elle  étoit  forte  d'assiette,  de- 
c.  i;  et  11.  fendue  par  de  bonnes  murailles,  par  des  habitans  gorr* 
riers  et  par  une  nombreuse  garnison.  Le  prince,  pocv 
n*ctre  pas  arrêté  dès  les  premiers  pas ,  ofifrit  la  paix  au  & 
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Kab!taos.lklarefusèrènt)et  s*enrepentirent  le  jonr  même. 
Constantin  fait  mettre  le  fea  aax  portes  et  planter  les 
échelles  contre  les  mars.  Tandis  qo^une  partie  de  ses  sol-* 
la||iance  une  grêle  de  pierres  ei  de  traits  sur  ceux  qui 
K)n]ent  la  mnraitle^  les  autres  montent  à  rescalade^et 
(battent  à  coups  de  piques  et  d'ëpées  tous  ceux  qui  osent 
es  attendre.  En  un  moment  la  ville  est  prise;  et  le  vain* 
peur,  à  ce  premier  exemple  de  valeur,  capable  d'ef- 
rayer  l'Italie ,  en  voulut  joiudre  un  de  déitience  pro- 
m  a  la  charmer.  Il  fit  grâce  aux  habitans.  Mais  le  feu , 
»lus  opiniâtre  que  sa  colère ,  s^étoit  déjà  répandu  bien 
nin  ;  tout  ce  que  l'ëpée  ëpargnoit  alloit  £tre  la  proie  des 
bmmes.  Constantin,  alarmé  pour  des  ennemis  dont  cet 
Dstant  lai  feisoit  des  sujets ,  fait  travailler  tous  ses  sol-  - 
lats,  et  travaille  lui-même  à  éteindre  Tincendie.  Sa 
N>nlé  parott  encore  plus  active  que  sa  bravoure  ;  et  les 
labitans  de  Suze ,  doublement  sauvés  en  même  temps 
pe  vaincus ,  pleins  d'admiration  et  de  reconnoissance , 
ni  dontient  leur  cœur ,  et  achèvent  la  conquête. 

Il  marche  vers  Turin.  Dans  la  plaine  de  cette  ville  se  Incert^  pan. 
présente  on  grand  corps  de  troupes,  dont  la  cavalerie  ^ivasln^An. 
oute  couverte  de  fer ,  hommes  et  chevaux ,  sembloit  in-  ^-  >*'  >^  '  '^' 
ralnërable.  Cette  vtie ,  loin  d'intimider  les  prince  et 
es  soldats ,  les  anime  en  leur  montrant  un  péril  digne 
le  leur  courage.  La  bataille  des  ennemis  étoit  triangul- 
aire. La  cavalerie  formoit  la  pointe  :  les  deux  ailes, 
omposées  d*infanterie ,  se  replioient  en  arrière  et  se 
rrolongeoient  à  jane  grande  profondeur.  Les  cavaliers 
levoient  donner  tête  baissée  dans  le  centre  4e  l'armée 
unemie,  la  percer  tout  entière,  et,  tournant  bride 
tisuite ,  marcher  sur  le  ventre  à  tout  ce  qu'ils  rencon- 
reroient.  En  même  temps  les  deux  ailes  d'infanterie 
levoient  se  déployer  et  envelopper  Tarmée  de  Constan- 
in ,  déjà  rompue  par  la  cavalerie.  Le  prince ,  qui 
ivoit  le  coup-d'œil  militaire,  comprit  le  dessein  des 
înnenûs  à  l'ordre  de  leur  bataille.  Il  place  des  corps  à 
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droite  et  à. gauche  pour  &ire  face  à  rinfaDterie  et  arrêter 
SCS  rooiiveniens.  Pour  lui ,  il  se  met  au  centre  en  tête 
de  cette  redoutable  cavalerie.  Quand  il  la  voit  sur  le 
point  de  heurter  le  fi-ont  de  son  armée,  au  lien  ^Jui 
résister ,  il  ordonne  à  ses  troupes  de  s'ouvrir  :  c'éloVIn 
torrent  qui  n^avoit  de  force  qu'en  ligne  droite  :  le  fer 
dont  elle  éloit  revêtue  ôtoit  toute  souplesse  aux  hommes 
et  aux  chevaux.  Mais  dès  qu'il  la  voit  engagée  entre  ses 
escadrons,  il  la  fait  enfermer  et  attaquer  de  toutes  parts^ 
tiou  pas  à  coups  de  lances  et  d'épées,  on  ne  pouvoît 
percer  de  tels  ennemis ,  mais  à  grauds  coups,  de  masses 
d'armes.  On  les  assommoit,  on  les  écrasoit  sut:  la  selle 
de  leurs  chevaux,  on  les  renversoit  sans  qu'îis  pussent 
ui  se  mouvoir  pour  se  défendre ,  ni  se  relever  quand 
ils  étoient  abattus.  Bientôt  ce  ne  fut  plus  qu'une  hor- 
rifie confusion  d'hommes ,  de  chevaux,  d'armes  «  amon- 
celés les  uns  sur  les  autres.  Ceux  qui  échappèrent  à  ce 
massacre  voulu^nt  se  sauver  à  Turin  avec  rinfanterîe , 
mais  ils  en  trouvèrent  les  portes  fermées  ;  et  Constantin, 
qui  les  poursuivit  l'épée  dans  les  reins,  acheva  de  les 
tailler  en  pièces  au  pied  des  murailles. 
Celte  victoire,  qui  ne  coûta  point  de  sang  an  vain- 
//icerr. /MU.  queor ,  lui  ouvrit  les  portes  de  Turin.  La  plupart  des 
^^r  autres  places  entre  le  P6  et  les  Alpes  lui  envoyèrent  d«s 

Ot.'c.p.s^.  députés  pour  Tassurer  de  leiur  soumission  ;  toutes  s>m- 
a^'/!moccm-P'^®*^*^^^  de  lui  offrir  des  vivres.  Sigonius,  sur  un 
'^"^  passage  de  saint  Jérôme,   conjecture   que  Verceil  fit 

quelque  résistance ,  et  que  cette  ville  fut  alors  presque 
détruite.  ^  n'en  est  point  parlé  ailleurs.'  Constantin  alla 
a  Milan,  et  son  entrée  devint  une  espèce  de  triomphe 
par  la  joie  et  les  acclamations  des  habitans ,  qui  ne  pou* 
voient  se  lasser  de  le  voir  et  de  lui  applaudir,  comme  au 
lUiérateur  de  l'Italie. 
Ineert.fHut.     ^  ftortir  de  Milan,  où  il  étoit  resté  quelque  jours 
%^*'"'^*  pour  donner  du  repos  à  ses  troupes  ,  il  prit  la  route 
c.i6.  de  Vérooe.  Il  savoit  quil  y   trouveroit  rassemblées 


HISTOIEfi  DU   SAS«-£IC]>IilB.  67 

kl  |diis  grandes  forces  de  Maseaiae^  coniniaodées 
pr  les  roeUleurs  capitaines  de  ce  priooe  et  par  aoii 
pitfet  du  préimre ,  Ruricius  Pompeianos ,  le  pins 
brtve  et  le  plus  habile  général  qoe  le  tyran  eèt  à  saa 
service.  En  passant  anprès  de  Bresce ,  Constantin  ren^  ' 
cootra  nn  gros  corps  de  cavalerie ,  qni  prît  la  inite  'ao 
premier  choc  et  alla  rejoindre  l'armée  de  Vérone.  Ri»» 
ridas  n^osa  tenir  la  campagne  ;  il  se  renferma  avec  ses 
troupes  dans  b  ville.  Le  siège  en  étoit  difficile  :  il  falioH 
passer  T  Adige ,  et  se  rendre  maître  du  coors  de  ce  fleavtt 
qai  porloit  Tabondance  à  Vérone  :  il  étoit  ra|nde ,  plein 
de  gouffres  et  de  rochers ,  et  les  ennemis  en  gà#doient 
les  bords.  Coastanlin  trompa  pourtant  lenr  vigilance  :  ^ 

étant  remonté  fort  au-dessns  de  la  ville ,  îusqu^àun 
endroit  où  le  trajet  étoit  praticable,  il  y  fit  passera 
ieor  insii  une  partie  de  son  armée.  A  peine  le  siège  fnt*» 
il  formé,  que  les  assiégés  firent  une  vigoureuse  sortie^ 
et  forait  repousses  avec  tant  de  carnage ,  que  Ruricius 
se  vit  obligé  de  sortir  secrètement  d^  La  ville  pour  aiiet 
chercher  de  nouveaux  secours* 

Il  revint  bientAt  avec  une  plus  grosse  armée ,  résohi  inctn,  pan. 
de  faire  lever  le  siège  ou  de  périr.  L'empereuir,  pour  ne  ^iêata\pm. 
pas  donner  aux  assiégés  la  liberté  de  s'édiapper^  ea^'  ^^* 
m^e  de  Tatiaquer  en  queue  pendant  le  combat ,  laisae 
devant  la  ville  une  partie  de  ses  troupes  >  et  marche  avec 
Tautre  à  la  rencontre  de  Rnricius.  U  range  d^abord  90a 
armée  sur  deux  lignes  :  mais ,  ayant  dMervé  que  celb 
des  ennemis  étoit  plus  nombreuse ,  il  met  la  sienne'  sur 
une  seule  ligne ,  et  fait  un  grand  firont ,  de  peur  d'être 
envdoppé.  Le  combat  conimença  sur  le  déclin  du  jour 
et  dura  fort  avant  dans  la  nuit.  Constantin  y  fit  le  devoir 
de  général  et  de  soldat.  Il  se  jette  au  plus  fbrt  de  la  n^ 
\ét  ;  cl,  profitant  des  ténèbres  pour  courir,  sans  être  re- 
tenu, où  Temportoit  sa  valeur,  il  perce,  il  abat,  il 
terrasse  ;  on  ne  le  reconnolt  qu*à  la  pesanteur  de  son 
bras  :  k  son  des  instrumens  de  guerre ,  le  cri  des  soldats , 
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le  cliquetis  des  armes^  les  gémissemens  des  blessés,  leé 
coops  guidés  |iar  le  hasard ,  taul  d'horreurs  augmentëfs 
par  celle  d'une  ouil  épaisse,  ne  tronUent  point  son 
courage.  L'armée  de  secours  est  entièrement  défaite; 
Ruricius  y  perd  la  vie  :  Constantin ,  hors  d'haleuie , 
couvert  de  sang  et  de  poussière ,  va  rejoindre  les  troapes 
du  siège ,  et  reçoit  de  ses  principaux  officiers ,  qui  s'cm- 
pressent  avec  des  larmes  de  joie  de  baiser  ses  mains  sao* 
géantes,  des  reproches  d'autant  plus  flatteurs  qu^ilssont 
mieux  mérités. 
JtÊcert.  pan.  Pendant  le  siège  de  Vérone ,  Aquilée  et  Modène  fih 
Ai^fc!^.  ^^^^  attaquées  :  elles  se  rendirent  avec  plusieurs  autm 
villes  en  même  temps  que  Vérone.  L'empereur  accorda 
la  vie  aux  habilans ,  mais  il  les  obligea  de  rendre  Icun 
•mes;  et  pour  s'assurer  de  leurs  personnes,  il  les  mit 
sous  la  garde  de  Bts  soldats.  Comme  ib  éioient  en  pi» 
grand  nombre  que  les  vainqueurs,  on  crut  nécessaire 
de  les  endurer ,  et  on  manquoit  de  chaînes.  Constantis 
learen  fit  faire  de  leurs  propres  épées,  qui,  forgées 
pour  leur  défense,  devinrent  les  instrumens  de  leur 
servitude. 
Lmct.  e.  44.  Après  tant  d'heureux  succès ,  rien  n^arréta  sa  marthr 
jf^^'^^^^^fasqo'à  la  vue  de  Rome.  Il  parott  seulement,  par  ira  mot 
Rnm.  c.  i6.de  Lactance,  qu'aux  approches  de  cette  ville  il  éprouu 
€i4i  ''P*^**q||e|qiie  revers  ;  mais  que ,  sans  perdre  courage ,  et  dt> 
terminé  à  tout  événement ,  il  marcha  en  avant  et  vint 
camper  vis-à-vis  du  PonU^Moh ,  nommé  alors  k  poni 
MihÙÊS.  C'est  un  pont  de  pierre  de  huit  arches  sur  k 
Tibre,  à  deux  railles  au-dessus  de  Rome,  dans  la  vw 
Flaminia ,  par  laquelle  venoit  Constantin.  U  avoit  de 
construit  en  bois  dès  les  premiers  siècles  de  la  rép«2* 
falique  ;  il  lut  rebâti  en  pierre  par  le  censeur  Emilini 
Scaums ,  et  rétabli  par  Auguste.  U  subsiste  encore  sih 
jourd'hui ,  ayant  été  réparé  par  le  pape  Nicolas  v  au 
milieu  du  quinzième  siècle, 
«m.     Tout  ce  que  craignoit  Constantin ,  c^étoit  d'être  oUsg^ 
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à'âaàéger  Rome ,  bien  pourvue  de  troupes  et  de  toutes  ^jg^-  *.*: 
sortes  de  munitions;  et  de  faire  ressentir  les  calamités  num.  DiacL 
de  la  guerre  à  un  peuple  dont  il  vouloit  se  faire  aimer.  ^*  ' 
Maxence,  soit  par  lâcheté ,  soit  par  une  crainte  supersti- 
tieuse, se  tenoit  renfermé;  on  lui  avoit  prédit  qu'il 
périroit  s'il  sortoit  hors  de^  portes  de  la  ville  :  il  n'osoit 
même  quitter  son  palais  que  pour  se  transporter  aux 
jardins  délicieux  de  Salluste.  Cependant ,  affectant  une 
fausse  confiance ,  il  u'avoit  rien  retranché  de  ses  dé- 
bauches ordinaires.  Par  une  précaution  frivole ,  il  avoit 
supprimé  toutes  les  lettres  qui  annonçoient  ses  infor- 
tunes ;  il  supposoit  même  des  victoires  pour  amuser  le 
peuple  ;  et  ce  fut  apparemment  dans  ce  temps-là  qu'il 
se  fit  décorer  tant  de  fois  du  titre  d'imptraior ,  qui  loi 
est  donné  pour  la  onzième  fois  sur  un  marbre  antique  : 
vanité  ridicule  ,  qui  donne  à  la  postérité,  plus  exacte* 
ment  que  l'histoire  même,  le  calcql  de  ses  pertes.  Quel- 
qaefois  il  protest  oit  hautement  que  tous  ses  désirs  étoient 
de  voir  son  rival  au  pied  des  murs  de  Rome,  se  flattant 
sans  doute  de  lui  débaucher  son  armée,  et  peu  capable 
de  sentir  la  différence  qu'il  devoit  y  avoir  entre  les  troupes 
de  Sévère  on  de  Galère  et  des  soldats  conduits  par 
Constantin  et  par  la  victoire.  Il  s'en  falloit  bien  qu'il 
fut  aussi  tranquille  qu'il  affectoit  de  le  parottre.  Deux 
jours  avant  la  bataille,  effrayé  par  des  présages  et  par 
des  songes  que  sa  timidité  interprétoit  d'une  manière 
funeste,  il  quitta  son  palais,  et  alla  s'établir  avec  sa 
femme  et  ses  enfans  dans  une  maison  particulière.  Ce- 
pendant son  armée  sortit  de  Rome  et  se  posta  vis'à-vis 
de  celle  de  Constantin ,  le  Ponie-Mole  entre  deux. 

Ce  dut  être  alors  que  Maxence  fit  jeter  un  pont  Eas-^îu 
de  bateaux  sur  le  fleuve ,  aU'-dessus  do  PonU-Melt ,  ^Zoi  i.  3. 
apparemment  vers  l'endroit  appelé  Us  Boches  rouges  »  ^j^L^t^^ 
à  neuf  milles  de  Rome.  C'étqit  le  lieu  qu'il  avoit  choisi  LÔct.c.^. 
pour  combattre  ^  soit  que  le  poste  lui  parût  plus  avan-  i!  ^"''^'' 
l^gcux ,  soit  pour  obliger  ses  troupes  à  faire  d^  plus  ^j^^\^' 
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-^'*'*'«'*^  grands  efforts  en  leur  rendant  la  retraite  pins  difficile, 

Phot.  *        soit  qne ,  se  défiant  des  Romains ,  il  vonlèt  livrer  la  ba- 
lneert.,Hut.  ^^j||^  ^^^  j^  j^^^^  ^^  q^  ^^^  ^^^^  constmît  de  ma- 

Prud,  ad  nière  qn'îl  pouvoit  s'onvrîr  ou  se  rompre  en  un  mo- 
vers.  44H.     ment ,  n  étant  hé  par  le  milien  qn  avec  des  crampons 
Il^c^^'  de  fer ,  qn^îl  étoît  aisé  de  détacher.  C'étoît ,  eu  cas  de 
^*S8  *  *'  *  '  déftîte ,  un  moyen  de  faire  périr  Ta-rmée  victorieuse 
dans  le  temps  même  de  la  poursuite.  Des  ouvriers  es- 
chés  dans  les  bateaux  dévoient  onvrir  le  pont  ^  dès  que 
Constantin  et  ses  troupes  seroient  dessus ,  pour  les  pré- 
cipiter dans  le  fledve.  Quelques  modernes,  fondés  sor 
féctt  le  que  Lac  tance,  les  panégyristes  et  Prudence  font 
de  cette  bataille ,  nient  l'existence  de  ce  pont  ;  ils  pré- 
tendent que  ce  fut  du  pont  Milvius  que  Maxence ,  dan 
sa  «léroute,  tomba  dans  le  Tibre,  soit  qu'il  TeAt  loi- 
même  fait  rompre  avant  l'action  ,  comme  Lactana 
semble  le  dire ,  soit  que  la  foule  des  fuyards  l'en  sk 
précipité.  Mais  nous  suivrons  ici  Eusèbe  et  Kosime ,  qm 
décrivent  en  termes  précis  ce  pont  de  bateaux ,  et  doot 
le  témoignage ,  très-considérable  en  lui-même ,  surtout 
quand  ils  s'accordent  ensemble,  est  ici  appnyë  park 
plus  grand  nombre  des  auteurs. 
£^i^  p^  ^^     La  nuit  qui  précéda  laliataille,  Constantin  fîit  averti 
Prud.  ad  ^n  songc  de  £ilre  marquer  les  boucliers  de  ses  soMiti 
'4H8.       '  '  du  monogramme  de  Christ.  Il  obéit ,  et  dès  le  point  éo 
jour  ce  victorieux  caractère,  imprimé  par  son  ordre,  ps- 
rat  sur  les  boucliers ,  sur  les  casques ,  et  fit  passer  dMu 
le  cceiir  des  soldats  une  confiance  toute  nouvelle. 
Lact.c.kk*      Le  vingt-huitième  d'octobre  Maxence  entroit  dam 
B^iHine} •  ^*  septième  année  de  son  règne.  Si  Ton  en  veut  croire 
cLp.  9S6.     Lactance ,  tandis  que  les  deux  armées  étoient  aux  mains, 
MiiM.  Lie.  e.  ce  prince,  encore  renfermé  dans  Rome  ,célâ>roit  l^nt* 
^' ûwS!^'  versai  re  de  son  avènement  à  l'empire  en  donnant  do 
jeux  dans  le  Cirque;  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la 
clameors  et  les  reproches  injurieux  du  peuple  pom*  k 
forcer  k  s'aller  mettre  a  la  tête  de  ses  froopes.  Biais  lo 
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firme  panégyristes ,  dont  l^un  partoît  Tannée  suivante  en 
présence  de  Constantin ,  et  qut  tous  deux  ne  négligent 
rien  de  ce  qui  peut  flélrir  la  mémoire  du  vaincu  ,  ne 
lai  imputent  pas  cet  excès  de  lâcheté  ;  Zosime  s'accordie 
ici  avec  eux.  Je  vais  donc  suivre  letir  récit ,  c6mme  le 
plus  vraisemblable. 

Maxence ,  qui  ne  se  lassoit  jpifis  d'immoler  des  victimes  Incen,  pan. 
el  dinferroger  les  ^àhispices^  voulut  enfin  consulter  Vif-  ^i^aùu-lpan. 
racle  le  plus  respecté  :  fc'^oit  l'es  livrés  des  sibylles.  Il  <^^^»  ^***y- 
Y  trouva  qtte  te  jour-là  rkiéme  Tennëmi  des  RomsTins 
(ievoit  périr.  Il  né  douta  pas  iqùe  ce  né  fût  Constantin  ; 
rt ,  sur  la  foi  àft  cette  prédiction ,  il  va  joindre  son  armée 
et  lui  fait  passer  le  pont  de  bateaux.  Pour  Ater  à  ses 
tronpes  tout  moyen  de  rebriler,  il  les  range  au  bord  dn 
Tibre.  C'étoît  un  spectacle  effrayant ,  et  ïa  vue  d'une 
armée  si  belle  et  si  nombreuse  annotiçoit  bien  la  déci- 
sion d'ntie  importante  querelle.  Quoique  fe  front  s*é* 
lendîl  à  perte  de  vue ,  les  files  serrées ,  les  rartgs  mùl- 
lipliÀ,  les  lignes  redoublées  et  soufenûes  de  corps  de 
réserve  présentoiënt  un  mur  épais  qui  sembloîl  impé- 
nétrable. Constantin,  beaucoup  plus  foibleen  nombre  « 
n)ais  pins  fort  par  la  valeur  et  parTamour  de  ses  troupes , 
fait  charger  ta  cavalerie  ennemie  par  la  sienne ,  et  en 
même  temps  fiiit  avancer  l'infenterie  en  bon  oitire.  lie 
chocfnt  terrible  :  les  prétoriens  surtout  se  battirent  en 
désespérés.  Les  isoldats  étrangers  firent  aussi  une  vigou- 
reuse résistance:  il  en  périt  nne  multitude  innombrable, 
massacrée  on  foulés  aux  pieds  des  chevaux.  Mais  les  Ro- 
mains et  les  Italiens,  fatigués  de  la  tyrannie  et  du  tyrab  ^ 
ne  tinroit  pas  long-temps  contre  un  prince  qu'ils  dési- 
raient d'avoir  pour  maître^  et  Gonstantiii  se  tuônti^it 
pins  qne  jamais  digne  de  Tétre.  Après  avoir  donné  ses 
ordres ,  voyant  ({Ue  la  cavalerie  ennemie  disputdit  ôjpi- 
niâtrément  la  victoire,  il  se  met  à  latéle  de  la  sienne; 
i)  s*élaoce  dains  les  plus  épais  escadrons  ;  tés  pièrrcrii^ 
^^  son  casque ,  Tor  de  son  bouclier  et  de  ses  armbs  fb 
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montrent  aux  ennemis  et  les  effiraient  :  au  milieu  d'aoe 
nuée  de  javelots,  il  se  couvre ,  il  attaque,  il  renverse: 
son  exemple  donne  aux.siens  des  forces  extraordinaires. 
Chaque  soldat  combat  comme  si  le  succès  dépendoit  de 
lui  seul ,  et  qu'il  dût  seul  recueillir  tout  le  fruit  de  la 
victoire. 

Déjà  tonte  l'infanterie  ëtoit  rompue  et  en  déroute 
les  bords  du  fleuve  n^étoieitf  plus  couverts  que  de  morts 
et  de  mourans  ;  le  ^uve  même  en  étoit  comblé  et  ne  , 
rouloit  que  du  sang  et  des  cadavres.  Maxence  ne  perdit 
point  l'espérance ,  tant  qu'il  vit  combattre  ses  cavaliers 
mais,  ceux-ci  étant  obligés  de  céder ,  il  prit  la  fuite  avec 
eux,  et  gagna  le  pont  de  bateaux.  Ce  pont  n'étoit  ni 
assez  large  pour  contenir  la  multitude  des  fuyards  qui  •{ 
s'entassoient  les  uns  sur  les  autres ,  ni  assez  solide  pots  ., 
les  soutenir.  Dans  cet  affreux  désordre  il  se  rompit  «  et ., 
Maxence ,  enveloppé  d'une  foule  de  ses  gens,  tomba ,  fut  ^ 
englouti ,  et  disparut  avec  eux.  -j 

inrrrt.  pan.     La  nouvclle  de  ce  grand  événement  vola  aussitôt  à 
Zo'i,  /.  9.    Rome.  On  n'osa  d'abord  la  croire  ;  on  craignoit  qu'elle 
jnon.  yaks.  ^^  f^^  démentie ,  et  que  la  joie  qu'elle  auroit  donnée  ae 
devint  un  crime.  Ce  ne  fut  que  la  vue  même  de  la  tête 
du  tyran  qui  assura  les  Romains  de  leur  délivrance.  Le 
corps  de  ce  malheureux  prince,  chargé  d'une  pesante 
cuirasse ,  fut  trouvé  le  lendemain  enfoncé  dans  le  limoa 
du  Tibre  ;  pn  lui  coupa  la  tète  ;  on  la  planta  an  beat 
d'une  pique  pour  la  montrer  aux  Romains. 
Eus.  rit.  l.     Ce  spectacle  donna  un  libre  cours  à  la  joie  publique. 
^If^rtpoîi.  ^^  fi^  ouvrir  au  vainqueur  toutes  les  portes  de  la  ville 
c.  18,  et  tetg.  Laissant  à  gauche  la  voie  Flaminia,  il  traversa  les  pre> 
r  3o/êorylde  Néron,  passa  près  du  tombeau  de  Saint-»Pierre  su 

:^f 'T  7^'  ^^^'^^A  «  ^  ^^^^  P^^  ^  P^^^  triomphale,  il  étoit  niootê 
sur  un  char.  Tous  les  ordres  de  l'état,  sénateurs,  che- 
valiers ,  peuple,  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans,  Icnn 
esclaves,  accouroient  au-devant  de  lui  :  leurs  transports 
ne  connoissoient  a^cun  rang  :  tout  retentissoit  d'accU- 
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mations;  c'étoit  leur  sauveur,  leur  libérateur,  leur  père: 

on  eut  dit  que  Rome  entière  n'eût  été  auparavant  qu^une 

vaste  prison ,  dont  Constantin  ouvroit  les  portes.  Chacun. 

s'efforçoit  d'approcher  de  son  char ,  qui  avoit  peine  à 

fendre  la  foule.  Jamais  triomphe  n'avoit  été  si  éclatyit. 

On  0  y  voyoit  pas ,  dit  un  orateur  de  ce  temps-là ,  des  dt* 

pouilles  des  vaincus ,  des  représentations  de  villes  prises 

deforce  ;  mais  la  noblesse  délivrée  d'affronts  et  d'alarmes, 

le  peuple  affranchi  des  vexations  les  plus  cruelles,  Rome. 

devenue  libre,  et  qui  se  recouvroit  elle-même,  faisoient 

aa  vainqueur  un  phis  beau  cortège ,  où  Tallégresse  étoit 

pure ,  et  où  la  compassion  ne  déroboit  rien  à  la  )oie.  Et 

si,  pour  rendreun  triomphç  complet ,  il  y  falloit  voir  des 

captifs  chargés  de  fers ,  on  se  représentoit  Ta  varice ,  la 

tyrannie ,  la  cruauté ,  la  débauche ,  enchaînées  à  son  char. 

Toutes  ces  horreurs  sembloient  respirer  encore  sur  le 

viiage  de  Maxence ,  dont  la  tête ,  haut  élevée  derrière  le 

vainqueur,  étoit  l'objet  de  toutes  les  insultes  du  peuple, 

C'ëtoit  la  coutume  que  la  pompe  du  triomphe  montât 

au  Capitole  pour  rendre  grâces  à  Jupiter ,.  et  pour  lui 

immoler  des  victimes:  Constantin,  qui  connoissoit  mieux 

Vaateur  de  sa  victoire ,  se  dispensa  de  cette  cérémonie 

païenne.  Il  alla  droit  au  mont  Palatin ,  où  il  choisit  sa 

demeure  dans  le  palais  que  Maxence  avoit  trois  jours 

auparavant  abandonné.   Il  envoya  aussitôt  la  tête  du 

tyran  en  Afrique;  et  cette  province  ,  dont  les  plaies  sair 

gnoieat  encore ,  reçut  avec  la  même  joie  que  Rome  ce 

gage  de  sa  délivrance  ;  elle  se  soitmit  de  bon  cœur  à  un 

prince  de  qui  elle  espéroit  des  traitemens  plus  humains. 

Ce  ne  fut  dan» Rome  pendant  sept  jours  que  fêtes  et  inccrt,  pan. 

que  spectacles,  dans  lesquels  la  présence  du  prince  î.^;^^^";^^^*^^ 

auteur  de  la  félicité  publique,  occupoit  presque  seule <^-^^- 

les  yeux  de  toiu  les  spectateurs.  On  accouroit  de  toutes  i ,  c.  40. 

les  villes  de  l'Italie  pour  le  voir  et  pour  prendre  part  à  ^^pjfj^^*^*' 

la  joie  universelle.  Prudence  dit  qu'à  l'arrivée  de  Cons-*  Sym,  1 1  ^  v. 

tantin  les  sénateurs  sortis  des  cachots ,  et  encore  chargés  Theoph.ckr. 

p.  11. 
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Hia.  miic,^^  leurs  chaînes ,  embrassoient  ses  genoux  en  ptenrant* 
Grut,  inscn  qii^ils  se  prostcrnoient  devant  ses  étendards ,  eladoroieiri 
•*****"»  *•  la  croix  el  le  nom  de  Jésns-Chrisl.  Sî  ce  fait  n'esl  p» 
embelli  par  les  couleurs  de  la  poésie ,  il  faut  dire  qne 
cesfhommes  encore.paîens  ne  rendoient  cet  hoiumap 
<]ll'aux  enseignes  dn  prince,  qu'on  avoit  coutume  d'ado- 
rer. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  nouvelle  con- 
quête s'efforça  de  combler  Constantin  de  toutes  sortes 
d*honnenrs.  L'Italie  lui  consacra  un  bouclier  et  une  coth 
ronne  d  or  :  T  Afrique ,  par  une  flatterie  païenne ,  que  k 
prince  rejeta  sans  doute,  établit  des  firétres  pour  le  cnllc 
de  la  famille  Flavia  :  le  sénat  romain  ,  après  lui  avoir 
élevé  une  statue  d'or ,  dédia  sous  son  nont  plusieun  Mi- 
lices magnifiques  que  jMaxence  avoit  fait  faire,  tii\tt 
autres  une  basilique  et  le  temple  de  la  ville  de  Rome, 
bftti  par  Adrien  et  rétabli  par  Maxsnce.  Mais  le  monu- 
ment le  plus  considérable  constmit  en  son  honneur  ht 
l'arc  de  triomphe  qui  porte  encore  son  nom.  Il  ne  k\ 
achevé  qu'en  3i5  ou  3i6.  On  le  voit  au  pied  du  mont 
Palatin,  pi  es  de  Tamphithéâlre  deVespasien,  àrocd- 
dent.  Il  fut  bâti  en  grande  partie  des  débris  d^anciew 
duvrages ,  et  surtout  de  l'arc  deTrajan,  dont  on  y  trans- 
porta plusieurs  bas-reliefs  et  plusieurs  statues.  La  rom- 
paraidun  qu'on  y  peut  faire  des  figures  enlevées  des  ao- 
riens  monumens  avec  celles  qui  furent  alors  travaillées, 
filit  Gonnoitre  combien  le  goût  des  arts  avoit  déjà  dé^ 
^éré.  L'inscription  annonce  aussi  par  son  emphase  k 
déclin  des  lettres;  elle  porte:  que  le  sénat  ei  te  ptuf^ 
romain  ont  consacré  cet  arc  de  triomphe  à  Phonnew  A 
Constantin^  qui,  par  F  inspiration  de  là  Divinité  et  park 
grandeur  de  son  génie ,  h  lift  été  de  son  armée ,  asu.pcr 
une  /liste  vengeance,  délivrer  la  république  et  du  tjran 
et  de  toute  sa  action.  Il  est  à  remarquer  que  le  paga- 
nisme emploie  ici  le  terme  général  et  équivoque  deiV 
çinité  (tour  accorder  les  sentimens  du  prince  z\tc  sts 
propres  idées  ;  car  Constantin  ne  masquoit  pas  son  alti- 
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chement  à lareligion qu'il  venoit  d^rabrasser  :  il  déclara 
mime  par  an  nionaitient  public  à  quel  dieu  il  se  croyoit 
redevable  de  ses  succès.  Dès  qu'il  Se  vit  mattre  de  Rome , 
comme  on  lui  eut  érigé  une  statue  dans  la  place  publi- 
que ,  ce  prince,  qui  n'étoit  pas  enivré  de  tant  dlllustres 
témoignages  de  sa  force  et  de  sa  valeur ,  fit  mettre  une 
longue  croix  dans  la  main  de  sa  figure  avec  cette  in- 
scription :  e^est  par  ce  signe  salutaire ,  vrai,symbole  de 
fora  et  de  courage ,  que  foi  délivré  votre  ville  du  joug 
fUs  tyrans^  et  quefairéiahU  Usinât  et  le  peuple  dans 
kur  ancienne  splendeur. 

Les  statues  de  Maximin ,  élevées  an  milieu  de  Rome  Laci.  c.  44, 
à  côté  de  celles  de  Maxence ,  annonçoient  à  Constantin 
la  ligue  secrète  formée  entre  les  deux  princes.  Il  trouva 
même  des  lettres  qui  lui  en  foumissoient  une  preuve 
ttsurée.  Le  sénat  le  vengea  de  cette  perfidie  par  un  ai<rél 
{lû  loi  conféroit ,  à  cause  de  la  supériorité  de  son  mé- 
rite, le  premier  rang  entre  les  empereurs,  malgré  les 
prétentions  de  Maximin.  Celui-ci  avoit  reçu  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Maxence  avec  autant  de  dépit  que  s^ii 
eut  été  vaincu  lui-même  :  mais  quand  il  apprit  ra\*rél 
rendu  par  le  sénat ,  il  laissa  éclater  son  chagrin  ,  et 
n'épargna  ni  les  railleries  ny  les  injure% 

Cette  impuissante  jalousie  ne  ponvoit  donner  d'in-  Pan.incert. 
quiétude  à  Constantin  :  cependant  il  ne  s'endormît  pas  ^Jy^ââr 
Après  la  victoive.  Tandis  que  les  vaincus  ne  songeoient  f^»  <^-  ^•. 
in'à  se  réjouir  de  leur  défaite ,  le  vainqueur  s'occupoit  Zosl  L  a! 
5friensemenl  des  moyens  d'assurer  sa  conquête.  Pour  y  ^'''•^*'  •4- 
réussir,  il  se  proposa  deux  objets  ;  c'étoit  de  mettre  Hors 
létat  de  nuire  ceux  qu'il  ne  ponvoit  se  flatter  de  gagner, 
^  de  s'attacher  le  cœur  des  autres  par  la  douceur  et  par 
1^  bienfaits.  Les  soldats  prétoriens  établis  par  Auguste 
pour  être  la  garde  des  empereurs ,  réunis  par  Séjan  dans 
Dnméme  camp  près  des  murs  de  Rome,  s'étoient  ren- 
ies redoutables  à  leurs  maîtres.  Ils  avoient  souvent 
^^9  donné,  vendu  Tempirc;  et  depois  peu,  partisans 
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outrés  de  la  tyrannie  de  Maxence ,  qu'ils  avoienl  éle%« 
sur  le  trône,  ils  s'étoient  baignés  dans  le  sang  de  leun 
concitoyens.  Constantin  cassa  cette  milice  séditieuse  ;  il 
leur  défendit  le  port  des  armes,  Tiisage  de  Thabit  mili*i 
taire ,  et  détruisit  leur  camp.  Il  désarma  aussi  les  aotre»| 
soldats  qui  aVoient  servi  son  ennemi  ;  mais  il  les  enrôUj 
de  nouveau  Tannée  cuivante  pour  les  mener  contre  It^ 
barbares.  Entre  les  amis  du  tyran  et  les  complices  (1« 
ses  crimes ,  il  n'en  punit  qu'un  petit  nombre  des  pliksj 
coupables.  Quelques-uns  soupçonnent  qu*il  ôta  la  vie  a| 
un  fils  qui  restoit  encore  à  Alaxence  ;  du  moins  Thistoirej 
ne  parle  plus  ni  de  cet  enfant  ni  de  la  femme  de  ce 
prince ,  dont  on  ne  sait  pas  même  le  nom.  C'est  sam 
fondement  que  quelques  antiquaires  l'ont  confondue 
avec  Magnia  Urbica  :  les  noms  de  celle-ci  ne  peuvent 
convenir  à  une  fille  de  Galère. 

jftcert.pan.     Qes  traits  de  sévérité  coûtoient  trop  à  la  bonté  natureUe 
ltICîi.or.ia.  de  Constantin;  il  trouvoit  dans  son  cœur  bien  plus  de 

Pagi  tn  Sa-  p]^\^i^  à  pardonner.  Il  ne  refusa  rien  an  peuplé  que  U 
Tiù.Mrt, 25.  punition  de  quelques  malheureux  dont  on  demandoit  U 
Oioil.  Il  prévint  les  prières  de  ceux  qui  pouvoieni  craindre 
son  ressentiment ,  et  leur  donna  plus  que  la  vie  en  lo 
dispensant  de  la  demander.  11  leur  conserva  leurs  biens, 
leurs  dignités,  et  leur  en  conféra  même  de  nouvelle» 
quand,  ils  parurent  le  mériter.  Âradius  Rufinus  avoit  tit 
préfet  de  Rome  la  dernière  année  de  Maxence;  ce  prince, 
la  veille  de  sa  défaite,  en  avoit  établi  un  autre,  nomme 
Annius  Anulinus.  Celui-ci  étant  sorti  de  chai^  le  29  de 
novembre,  peut-être  pour  être  envoyé  en  Afirique,ou 
on  le  voit  proconsul  en  3 1 3 ,  Constantin  rétablit  dam 
cette  place  importante  le  même  Aradius  Rufinus ,  dool 
il  avoit  reconnu  le  mérite.  U  lui  donna  pour  successeur 
l'année  suivante  Rufius  Yolusianus,  qui  avoit  été  prëfei 
du  prétoire  sous  Maxence.  ^ 

Cod.ThMh.     La  révolution  récente  devait  produire  grand  nombre 

**''  ^  *      *de  délateurs,  comme  on  voit  une  multitude  d'insectes 
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après  un  orage.  Constantin  avoît  toujours  eu  en  horreur  i^S:  \>  >  *•  ^- 
ces'iniesbassesetcruelles,  qui  se  repaissent  des  malheurs  incert.  pa- 
de  leors  citoyens ,  et  qui ,  feignant  de  poursuivre  le  "^^^^y}'  ^^„ 
aime,  n^en  poorsaivent  que  la  dépouille.' Dès  le  temps  c.  58. 
qu'il  étoit  en  Gaule ,  il  leur  avôit  fermé^  la  bouche.  Après     ^^'  '^'  * 
sa  victoire,  il  fit  deux  lois  par  lesquelles  il  les  condamne 
à  la  peine  capitale.  Il  les  nomme  dans  ces  lois  une  peste 
exécrable,  le  plus grandjléau  deVhumanité.  Il  détestoit 
non-seulement  les  délateurs  qui  en  vouloient  à  la  vie , 
mais  ceux  encore  qui  n'attaquoient  que  les  biens.  L'in- 
diçQation  contre  eux  prévaloît  dans  son  cœur  sur  les  inté- 
rttsdufisc;  et,  versla  fin  de  sa  vie,  il  ordonna  aux  juges 
de  punir  de  mort  les  dénonciateurs  qui ,  sous  prétexte 
de  servir  le  domaine ,  auroient  troublé  par  des  chicanes 
iojostes  les  légitimes  possesseurs. 

Dans  le  séjour  d'un  peu  plus  de  deux  mois  qu'il  fît  à  Nazar,  pan. 
Rome,  il  répara  les  maux  de  six  années  de  tyrannie.  Tout  ^'Eua\  vt7!^L 
sembloit  respirer  et  reprendre  vie.  En  vertu  d'un  édît  **  ^y-  . 
publié  par  tout  son  empire,  ceux  qui  avoient  ete  dépouillés 
rentroient  en  possession  de  leurs  biens;  les  innocens  exilés 
revoyoieni  leur  patrie;  les  prisonniers  qui  n*avoient 
d'autre  crime  que  d'avoir  déplu  an  tyran  recouvroient 
la  liberté;  les  gens  de  guerre  qui  avoient  été  chassés  du 
lervice  pour  cause  de  religion  eurent  le  choix  de  re- 
prendre leur  premier  grade ,  ou  de  jouir  d'une  f^emp- 
don  honorable.  Les  pères  ne  gémissoientplusde  la  beauté  ' 
de  leurs  filles,  ni  les  maris  de  celle  de  leurs  femmes  :  la 
vertu  du  prince  assuroit  Thonneur  des  familles.  Un  accès 
bcile,  sa  patience  à  écouter,  sa  bonté  à  répondre,  la 
lérënité  de  son  visage ,  produisoient  dans  tous  les  cœUrs 
le  ro^me  sentiment  tjùe  la  vue  d'un  beau  jour  après  une 
Doit  orageuse.  Il  rendit  au  sénat  son  ancienne  autorité; 
U  parla  plusieurs  fois  dans  cette  auguste  compagnie ,  qui 
le  devenoit  encore  davantage  par  les  égards  que  le  prince 
avoit'pour  elle.  Afin  d'en  augmenter  le  lustre,  il  y  fit 
entrer  les  personnes  les  plus  distinguées  de  toutes  les  pro- 
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vinces ,  et  pour  ainsi  dire  Télite  et  la  flear  de  toat  Tem* 
pire.  Il  sut  ramener  le  peuple  au  devoir  par  une  aatorilé 
douce  et  insensible ,  qui,  sans  rien-ôter  àJa  liberté, ban- 
nissoit  la  .licence,  et  sembloit  n'avoir  en  main  d'autre 
force  que  celle  de  la  raison  et  de  l'exemple  du  prince. 
Crut.  thts.     C'étoit  au  profit  de  ses  sujets  que  ses  revenus  augmen- 
^'eus,  vit.  L  toient  avec  son  empire.  Il  diminua  les  tributs;  et  la  ma- 
^'z^^i       lÎK'^i^^  de  Zosime,  qui  ose  accuser  ce  prince  d'avarice  e4 
d'exactions  accablantes,  est  démentie  par  des  inscrip- 
tions. Nous  verrons  dans  la  suite  d'autres  preuves  de  a 
libéralité.  Il  descendoit  dans  tous  les  détails  :  il  se  mon- 
troit  généreux  aux  étrangers;  il  faisoit  distribuer  sux 
pauvres  de  l'argent ,  des  alimens ,  des  vélemens  même. 
Pour  ceiu  qui ,  nés  dans  le  sein  de  l'abondance ,  se  Iroo- 
voient  par  de  fâcheux  revers  réduits  à  la  misère,  il  les 
secouroit  avec  une  magmficence  qui  répondoit  à  leur 
première  fortune;  il  donnoit  aux  uns  des  terres,  aux  autres 
les  emplois  qu'ils  étoient  capables  de  remplir.  11  étoit  k 
père  des  orphelins,  le  protecteur  des  veuves.  Il  marioit 
à  des  hommes  riches  et  qui  jouissoient  de  sa  £aveur,  les 
filles  qui'  avoient  perdu  leurs  pères,  et  les  dotoit  d'une 
manière  proportionnée  à  la  fortune  de  leurs  époux.  Ed 
un  mot,  dit  Eusèbe,  c'étoit  un  soleil  bienfaisant,  dout 
la  chaleur  féconde  et  universelle  diversifioit  ses  effets  seloo 
les  diQfrcQS  besoins. 
Na^.  pan.     i^  tille  de  Rome  fut  embellie.  Il  fit  bâtir  autour  du 
AureLFict.  grand  Cirque  de  superbes  portiques,  dont  les  coloooe 
cui^u,^'  étoient  enrichies  de  dorures.  On  dressa  en  plusienrs  co- 
iVon/.i^i». droits  des  statues,  dont  quelques-unes  étoieni  d'or  et 
Sigon.  de  d'argcut.  Il  répara  les  anciens  édifices.  Il  fit  constmire 
^p.  ST'  ^'  ^^^  '^  mont  Quirinal  des  thermes  qui  égaloieot  en  ma- 
gnificence ceux  de  ses  prédécesseurs  :  ayant  été  détroits 
dans  le  saccagement  de  Rome  sous  Honorius,  ils  furent 
réparés  par  Quadratianus,  préfet  de  la  ville ,  sous  Vakn* 
tinien  m.  Il  en  subsistoit  encore  une  grande  partie  sous 
le  pontificat  de  Paul  v.  Lorsque  le  cardinal  Boi^hèse  b 
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fitabaUre,  on  y  trouva  les«  statues  de  Constantin  et  de 
sesdenx  fils,  Constantin  et  Constance  t  qui  furent  placéea 
dans  le  Capitoie.  Mon  content  de  donner  à  Roipe  un  nou- 
veau lustre,  il  releva  b  plupart  des  villes  que  la  tyrannie. 
ou  la  guerre  a  voient  ruinées.  Ce  fut  alors  que  Modène, 
Aqail^  et  les  autres  villes  de  TEniilie ,  de  la  Ligurie  et 
de  la  Yénétie,  reprirent  leur  ancienne  splendeur.  Cirthe, 
capitale  de  la  Nuniidie,  détruite,  comme  nous  Tavons 
dit,  par  le  tyran  Alexandre,  fut  aussi  rétablie  par  Con* 
staatio ,  qui  lui  donna  son  nom.  Elle  te  conserve  encore 
aujounrhui,  avec  plusieurs  beaux  restes  d'antiquité» 

Tous  les  savans  conviennent^  d'après  la  chronique.  ^^•^^• 
d'Alexandrie,  que  c'est  de  cette  année  3ia  que  commen-  7V//!ârt.3o. 
ccDl-les  indictions.  C'est  une  révolution  de  quinze  ans,  j-^^'^"* *"»»• 
doDt  on  s'est  beaucoup  servi  autrefois  pour  les  dates  de  ^^^^-Joa: 
tous  les  actes  publics ,  et  dont  la  conr  de  Rome  conserve,  c.  40.'  '     ' 
encore  l'usage.  La  première  année  de  ce  cycle,  s'appelle  chr^^^H^ 
indiction  première,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  quin-^'^^-  '•  4# 
zième,  après  laquelle  un  nouveau  cycle  recommence.  PagUnBa^ 
E«  remontant  de  Tan  3i2,  on  trouve  que  la  première ^"^•^''•^"^ 
année  de  l'ère  chrétienne  auroit  été  la  quatrième  indic-   JuttUdatU 
tion,  si  cette  manière  de  compter  les  temps  eût  été  alors '^'^^ 
employée  :  d'où  il  s'ensuit  que,  pour  trouver  Tindlction 
de  quelque  année  que  ce  soit  depuis  Jésus-Christ,  il  faut 
ajouter  le  nombre  de  trois  au  nombre  donné ,  et  divisant 
la  somme  par  quinze,  s'il  ne  reste  rien ,  cette  année  sera 
l'indiction  quinzièn^e  ;  s'il  reste  un  nombre,  en  nombre 
donnera  l'indiction  que  Ton  cherche.  U  faut  distinguer 
IroissoHes  d'indictions  :  celle  des  Césars,  qui  s'appelle 
^^ consianiinienne ^  du  nom  de  soq  instituteur;  elle 
cooimençoit  le  24  septembre;  on  s'en  est  long^temps 
servi  en  France  et  en  Allemagne  :  celle  de  Constautiople, 
qui  comme^^it  avec  l'année  des  Grecs  ai^  1.^'  sepr 
tembre;  elle  fut  dans  la  suite  le  plus  universellement 
employée  :  enfin  celle  des  papes,  qui  suivirent  d'abord 
le  calcul  des  empereurs  dont  ils  épient  sujets;  mais  de- 
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pnis  Charlemagne  ils  se  sont  fait  «ne  indictioa  nouvelle, 

qu'ils  ont  commencée  d'abord  au  25  décembre  »  en- 

«         suite  au  i/'  janvier.  Ce  dernier  usage  subsiste  encore 

aujourd'hui  :  ainsi  la  première  époque  de  Tindiction 

pontificale  remonte  au  i/'  janvier  de  Tan  3i3.  Justiniea 

ordonna  en  Sij  que  tous  les  actes  publics  seroienl  dates 

de  Tindiction. 

CoJ.  Th.iiff.     (]e  niot  signifie  dans  les  lois  romaines,  répariîisan  du 

dirt.  ie^,  1 ,  tributs  y  déclaration  de  ce  que  doit  payer  chaque  tfiiie  ou 

*^^ hai^^'in^^^^^  pf^ovince.  Il  est  donc  presque  certain  que  ce  nom 

ann.  5i3.      a  rapport  à  quelque  taxation.  Mais  quel  étoit  ce  tribol- 

p,  >86.         pourquoi  ce  cercte  de  ^umze  années  r  c  est  sur  quoi  le» 

's'**c*W'  '*  P^"^  sa  vans  avouent  qu'jls  n'ont  rien  d'assuré.  Barooim 

Aorisqfoch.  coujecturc  quc  Constantin  réduisit  à  quinze  ans  le  service 

rro'   ac.   mjii^jijf^^  qI  qu'il  falloit  au  bout  de  ce  terme  indiquer 

'  un  tribut  extraordinaire  pour  payer  les  soldaU  qn*oa 

licencioit.  Mais  cette  origine  est  rejetée  de  la  plupart  Je* 
critiques,  comme  une  supposition  sans  fondement,  cl 
sujette  à  des  diflicnltés  insolubles.  La  raison  qui  a  détcr* 
miné  Constantin  à  fixer  le  commencement  de  Tindic* 
tion  au  24  septembre  n'est  pas  moins  inconaae.  Lu 
grand  nombre  de  modernes  n'en  trouvent  poini  d'autre 
que  la  défaite  de  Maxeuce  :  cet  événement  étoit  pour 
Constantin  une  époque  remarquable  ;  et ,  pour  y  aliA» 
cher  la  jnaissance  de  l'indiction,  ils  supposent  que  ie  j 
^4  septembre  est   le  jour   où   Maxence  fut    vaincu 
Mais  il  est  prouvé,  par  un  calendrier  très-autbentiqoe, 
que  Maxence  ne  fut  défait  que  le  28  d'octobre.  S'il  me- 
toit  permis  de  hasarder  mes  conjectures  après  tant  de 
savans,  je  dirois  que  Constantin,  voulant  marquera 
victoire  et  le  commencement  de  son  empire  à  Rome 
par  une- époque  nouvelle,  la  fit  remonter  à  réquiiioxc 
d'automne^  qui  tomboit  en  ce  tcmps-là  aa2'f  de  sep- 
tembre. Des  quatre  points  cardinaux  de  l'année  aolairt, 
if  n*y  en  a  aucun  qui  n'ait  servi  a  fixer  le  commeoce- 
ment  de  Tannée  ches^es  difierens  peuples.  Un  grand 
nombre  de  villes  grecques,  ainsi  que  les  Egyptien»    It* 
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Inifs  pour  le  civil ,  les  Grecs  de  Constantinople  coin- 
mençoient  leur  année  vers  raotoinne  :  c'est  encore  an- 
jurjrdhai  la  pratique  des  Abyssins  :  les  Syro-Mac^do^ 
liens  la  coromençoient  précisémenl  an  ^4  septembre^ 
]  est  assez  naturel  de  croire  que  Constantin  a  choisi 
tIuî  des  quatre  points  principaux  de  la  révolution  so- 
aire ,  qui  se  trou  voit  le  plus  proche  de  révénement  dont 
1  prenoit  occasion  d'établir  un  nouveau  cycle. 
Dès  soins  plus  importans  occupoient  encore  le  prince.    ^"^^^  ''»^« 
1  d<*voit  à  Dieu  sa  conquête  ;  il  vonloit  la  rendfe  à  son  TheopKchr. 
lOtenr,  et,  par  une  victoire  plus  glorieuse  et  plus  ^^^-^ildren.t.i 
aire,  soumettre  ses  sujets  au  maitre  qu'il  commençoit  A'-  ^"^*^-. 
ai-même  à  servir.  Instruit  par  des  évéques  remplis  de    Prud.  m 
'e^p9  de  TËvangile,  il  connoissoit  déjà  assez  le  carac-  '^^'^'  '  '^' 
ère  de  la  religion  chrétieftne  pour  comprendre  qu'elle  .^<^'»/  ''cad. 
bhorre  le  sang  et  la  violence  ;  qu'elle  ne  connott  d'autres  iT,^^^;^. 
rmes  que  Tinstruction  et  une  douce  persuasion  ;  et  qti'elle  ^^'//'  •^'*^''^ 
omit  désavoué  une  vengeance  aveugle ,  qui ,  arrachant 
es  fouets  et  les  glaives  des  mains  des  païens /les  auroit 
mployés  sur  eux-mêmes.  Plein  de  cette  idée  »  il  se  garda 
«en  de  révolter  les  esprits  par  des  édîts  rigoureux^  et 
raxqae  lui  attribue  Théophane^  copié  par  Cédrfnus/ 
te  sont  pas  moins  contraires  à  la  vérité  qu'à  l'esprit  du 
hristianisme.  Ces  écrivains,» pieux  sans  doute,  mais  de 
ette  piété  qu'on  ne  doit  pas  souhaiter  aux  maîtres  du 
Donde,  font  un  mérite  à  Constantin  d'avoir  déclaré  que 
etix  qui  persisteroient  ^ans  K  culte  des  Tdoles  auroient 
s  tête  tranchée.  Loin  de  porter  cette  loi  sanguinaire, 
^nstantin  usa  de  tous  les  raénagemens  d'une  sage  poli- 
iqne.  Rome  étoit  le  centre  de  Tidolàtrie  ;  avant  que  de  , 
aire  fermer  les  temples ,  il  voulut  les  faire  abandonner. 
1  continua  de  donner  les  emplois  et  les  commandemens 
>  ceux  que  leur  naissance  et  leur  mérite  y  appeloient  ; 
I  n'ôta  la  vie  ni  les  biens  à  personne;  il  toléra  ce  qni  ne 
ïouvoit  être  détruit  que  par  une  langue  patience.  Sous 
on  empire,  et  sous  celui  de  ses  successeurs  jusqu'à  Théo- 
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dose-le-Grand ,  on  retrouve  dans  les  autenrs  et  sur  i<i 
marbres  tous  les  titres  des  dignités  et  des  offices  de  Vido» 
latrie  ;  on  y  voit  des  réparations  de  temples  et  des  super- 
stitions de  toute  espèce.  Mais  on  ne  doit  pas  regardir 
comme  un  effet  de  cette  tolérance  les  sacrifices  humaini 
qui  se  faisoient  encore  secrètement  à  Rome  du  temps  (k 
Lactance,  et  qui  échappoient^sans  doute  à  la  vigilance 
de  Constantin.  Il  accepta  la  robe  et  le  titre  de  souverain 
pontife,  que  les  prêtres  païens  lui  offrirent  selon  la  coq- 
t urne  ;  et  ses  successeurs,  jusque  Gratien,  eurent  la  mkat 
condescendance.  Ils  crurent  sans  doute  que  cette  dignité, 
qulls  réduisoient  à  un  simple  titre  sans  fonctioo,  b 
mcttoit  plus  en  état  de  réprimer  et  d'étouffer  penà  pra 
les  superstitions  en  tenant  les  prêtres  païens  da^pine 
dépendance  immédiate  de  leur  personne.  Ce  n'est  pas  4 
moi  à  décider  s'ils  ne  portèrent  pas  trop  loin  cette  com- 
plaisance politique.  * 
Baron,  in       ^^  suppliccs  auroicut  produit  Topiniâtreté  et  la  haioe 
^"^/'rùd   '    ^  christianisme  ;  Constantin  en  sut  inspirer  TarooGr. 
Sym.L  I,  r.  Son  exemple,  sa  faveur,  sa  douceur  même  tirent  ploi 
^^''            de  ehrétiens  que  les  tourmens  n'en  avoient  perverti 
tous  \fs  princes  persécuteurs.  On  en  vint  insensiblemeol 
à  rougir  de  ces  dieux  qu'on  se  faisoit  soi-même;  et  seloo 
la  remarque  de  Baronius^  la  chute  de  l'idolâtrie  b' 
même  tomber  la  statuaire.  La. religion  chrétienne  pé- 
nétra jusque  dans  le  sénat ,  le  plus  fort  rempart  dn  paga- 
nisme; Aniciu^,  illustre  sibateur,  fut  le  premier  qui» 
convertit  ;  et  bientôt,  à  son  exemple ,  on  vit  se  prostenKr 
au  pied  de  la  croix  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  a 
Rome,  les  Olybres,  les  Paulins,  les  Bassus. 
£as,  vU.L     L'empereur  remédia  à  tous  les  maux  qu'il  m^  guénr 
*Socr.\  1 ,  ^*^  ^^^  ^^  nouvelles  plaies.  Il  rappela  les^iréliau 
«•  *v           exilés  ;  il  recueillit  les  reliques  des  martyrs,  et  les  fit  ec- 
11.           '  sevelir  avec  décmce.  îjt  respect  qu'il  portoit  aux  miois- 
êf^r^  ^'  ^^^  ^^  ^^  religion  la  rendoit  plus  respectable  aux  peu* 
pies.  Il  traitoit  les  évêques  avec  toute  sorte  d^honneur . 
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I  airaoit  à  s'en  faire  accompagner  dans  ses  voyages  ;  il 
e  craignolt  pas  d'aviiîr  la  majesté  impériale  en  les  rece- 
M  à  sa  table,  quelqne  simples  cpi'ils  fussent  alors  dans 
nr  extérieur.  Les  évéques  de  ftome  persécutés  et  cachés 
tsqa'à  ce  temps-là,  qui  ne  connoissoient  encore  que  les 
chesses  éternelles  et  les  sooffrances  temporelles,  atti- 
rent la  principale  attention  'de  ce  prince  religieux.  Il 
Dr  donna  le  palais  de  Latran  :  ç'avoit  été  autrefois  la 
{meure  de  Plaatius  Latépanus,  dont  N^ron  avoit  con- 
ique' les  biens  après  Tavoir  fait  mourir.  DepYjis  que 
onstantin  étoit  devenu  maître  de  Rome ,  on  appeloit 
t  édifice  le  palais  de  Fausla ,  parce  que  cette  princesse 
faisoit  sa  demeure.  Quoique  Baronius  place  ici  cette 
mation ,  il  y  a  apparence  qu'elle  doit  être  reculée  jus* 
l'après  la  mort  de  Fausta  en  826.  Constantin  avoit  un 
liais  voisin  de  celui-là,  et  il  en  fit  une  basilique  chré« 
ennequi  fut  nommée  Consiantinienne,  ou  basilique 
K  Sauçetir,  et  il  la  donna  au  pape  Miltiade  et  à  ses 
iccesseors.  C'est  aujourd'hui  Saint-Jean-de-Latran.  Ce 
it  là  le  premier  patrimoine  des  papes.  Il  n'est  plus 
^in  en  France  de  réfuter  l'acte  de  cette  donation 
metise,  qui  rend  les  papes  raattres souverains  de  Rome, 
î  ritalie  et  de  tout  l'Occident. 

Plein  de  zèle  pour  la  majesté  du  culte  divin ,  Con-  jp,/,  ,,,7^  /^ 
antln  en  releva  l'éclat  en  faisant  part  de  ses  trésors  aux  '  '  ;\i?* ,., 
;nses.  Il  augmenta  celles  qui  subsistaient  déjà ,  et  en  16^  ut.  3 , 
«slruîsît  de  nouvelles.  Il  y  en  a  grand  nombre  à  Rome  ^^^âstase, 
dans  tout  l'Occident  qui  le  reconnoissent  pour  fonda- '^«':''-  ^"''»- 
ur.  Il  est  certain  qu^il  fit  bâtir  celle  de  saint  Pierre  au     Manineiù 
alican ,  sur  le  même  terrain  qu'occupe  aujourd'hui  la  ^^^'^  ^"^^"^ 
ns  auguste  basilique  de  l'univers.  Celle-là  étoit  d'une 
thitecture  grossière,  faite  à  la  hâte ,  et  construite  en 
*ande  partie  des  débris  du  cirque  de  Néron.  Il  bâtît 
issl  en  diffërens  temps  l'église  de  saint  Faut,  celle  de 
inlLaurent,  celle  de  saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre, 
lie  de  sainte  Agnès,  qu'il  fit  construire  à  la  sollicitation 
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de  sa  fille  Constantîne ,  et  la  basilique  du  palais  Sesso 
rien,  qui  faf  ensuite  appelée  Téglise  de  Sainte -Croix 
lorsque  ce  prince  y  eut  déposé  une  portion  de  la  vt» 
croix.  Il  en  fonda  plusieurs  autres  à  Ostie,  à  Albaoe, 
Capoue ,  à  Naples.  Il  enrichit  ces  églises  de  vases  précifo 
et  de  magnifiques  omemens;  il  leur  donna  en  propriei 
des  terres  et  des  revenus  destinés  à  leur  entretien ,  f^ 
la  subsistance  du  clergé,  à  qui  il  accorda  des  privilège 
et  des  exemptions. 
Etueh.HUt.  .  Cette  même  année  ou  au  commencement  de  ksi& 
^'^cLciA.^^^^^"*  avant  que  de  sortir  de  Rome,  il  fit,  dccoiKef 
AotœinPa-  avec  Liciuius,  un  édit  très-favorable  aux  chrétiens,  m 
^Hannfan.  H^^  liniitoit  pourtant  à  certaines  conditions  la  liben 
^*^'  .  du  culte  public.  C'est  ce  qui  parott  par  les  termes  dq 
s,;y.  164.  second  édit  qui  fut  fait  à  Milan  au  mois  de  mars  m 
vant,  et  dont  l'original  se  lit  dans  Lactance;  TantiqnM 
ne  nous  a  pas  conservé  le  premier.  Constantin  Tenvoi 
à  Maximin  ;  il  Tinstruisit  en  même  temps  des  mcrveilw 
que  Dieu  a  voit  opérées  en  sa  faveur,  et  de  la  dëfai(<f  4 
Maxence.  Maximin ,  comme  je  Tai  dit ,  avoft  déjà  appri 
cette  nouvelle  avec  une  espèce  de  rage;  mais,  après  q^iel 
ques  emportemens,  il  avoit  renfermé  son  dépit,  n^* 
croyant  pas 'encore  en  état  de  le  faire  éclater  paro» 
guerre  ouverte.  Il  porta  même  la  dissimulation  jnsqti 
célébrer  sur  ses  monnoies  la  victoire  de  Constantin.  I 
reçut  donc  la  leftre  et  Tédit  ;  mais  il  se  trouva  embar 
rassé  sur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir.  D'un  cdté  il  ^ 
vouloit  pas  paroitre  céder  à  ses  collègues;  de  l'anlre  > 
craignoit  de  les  irriter.  Il  prit  le  parti  d'adresser  coidiH 
de  son  propre  mouvement  une  lettre  à  Sabinus,  ^ 
préfet  du  prétoire ,  avec  ordre  de  dresser  un  éclit  ^ 
conformité,  et  de  le  faire  publier  dans  ses  étals.  D^ 
cette  lettrp  il  fait  d'abord  l'éloge  dt  Dioctétien  et  J 
Maximien  Y  qui  n'avoient,  dit-il,  sévi  contre  les  chr 
tiens  que  pour  les  ramener  à  la  religion  de  leurs  p^' 
il  prend  ensuite  avantage  de  l'édit  de  tolérance  qu  il  ^^-^ 
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donné  après  là  mort  de  Galère,  et  ne  parle  de  la  rëvo- 
cadon  de  cet  ëdit  que  d'une  manière  ambiguë'  et  en- 
îeioppëe  ;  il  déclare  enfin  qu'il  veut  qu'on  ne  mette  en 
Diagé  que  les  moyens  de  douceur  pour  rappeler  les 
chrétiens  au  culte  des  dieux  (î  qu'on  laisse  liberté  de 
!»Dscience  à  ceux  qui  persisteront  dans  leur  religion  ;  et 
!1  défend  à  qiy  que  ce  soit  de  les  maltraiter.  Cette  or- 
ionnauce  de  Maximin  ne  donna  pas  aux  chrétiens  la 
:onfiaoce  de  se  montrer  au  grand  jour;  ils  sentoient 
]uVIIe  Inî  étoit  arrachée  par  la  crainte;  et,  déjà  une  fois 
ronip&,  ils  ne  comptoient  plus  suf'ces  apparences  de 
louceor.  D'ailleurs  on  remafquoit  une  différence  sen- 
tîble  entre  l'édit  de  Constantin  et  celui  de  Maximin  :  le 
premier  permettoît  expressément  aux  chrétiens  de  s'as- 
ienibler,  de  bâtir  des  églises  et  de  célébrer  publiquement 
toutes  les  cférémonies  de  leur  religion  ;  Maximin,  sans 
lire  un  pioi  de  cette  permission ,  se  contentoit  de  dé- 
kndre  qu'on  leur  fit  aucun  mal.  Ainsi  ils  demeurèrent 
*achÀ,  et  attendirent  leur  liberté  du  souverain  maître 
les  empereurs  et  des  empires. 

Maximin ,  depub  la  mort  de  Galère ,  n'avoît  reconnu    An.  3i3. 
J'autres  consuls  que  lui-même ,  et  son  grand  trésorier  EiuVùisu  L 
Peucétius*  Il  le  choisit  encore  pour  collègue  au  commen-  ^/.^'^ 
tement  de  Tannée  3 1 3.  Constantin  se  déclara  consul  avec  i3 ,  th.  îo , 
Licinias;  ils  l'étoîent  tous  deux  pour  la  troisième  fois,  ^/j/'**' 
Soit  qu'il  fût  encore  à  Rome  le  1 8  de  janvier ,  soit  qu'il  en 
Kit  parti  qnelqqe  temps  auparavant,  il  fit  une  lot  très- 
équitable,  donnée  on  affichée  à  Rome  ce  jour-là;  elle 
reniédioit  aux  injustices  des  greffiers  des  tailles,  qui  dé- 
chargeoient  les  riches  aux  dépens  des  pauvres. 

Licinius  n'avoit  pris  aucune  part  à  la  guerre  contre  Lœt.  c  45. 
Maxence.  Cependant  Constantin  se  crut  oblî^  d'exé- ^^^^^  3^'^ 
cuter  la  promesse  qu'il  lui  avoit  faite  de  lui  donner  sa  Baudri  in 
<®or  Constantia  en  mariage.  Les*deux  empereurs  seef748.^' '^^ 
rendirent  à  Milan,  où  les  noces  furent  célébrées*  Us  y  ^^-  ^^J^^ 
ÎQvitèrenl  Diodétien.  Ce  prince  s'étant  excusé  sur  son  ficu  epiu 
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grand  âge,  îls  lui  écrivirent  une  lettre  menaçante  âao» 

laquelle  ils  Taccusoient  d'avoir  été  attaché  à  Maxence. 

et  de  rêtre  encore  à  Maximin  leur  ennemi  caché. 

7.ac(.  c.  4a.     Ces  reproches  portèrent  un  coup  mortel  à  Dioclétien. 

/^^('^^"^s:!^, dont  les  forces,  déjà  é|iliîsées  par  des  chagrins  amërt^ 

Cup.inLaci.  pj^g  encore  que  par  les  accès  redouhlés  de  sa  malailie, 

Eui,  hist,  ne  se  soutenoient  qu*à  peine.  Il  avoit  vilement  ress<fnU 

£ÙtrliX-  ''^ff"*^^^  f^i*  ^  sa  personne  quand  on  avoit  renversé  irt 
yict.  epit,  statues  avec  celles  de  Maximien.  Les  malheurs  de  sa  fill* 
u  i,y.  6i.'  Valérie,  dont  il  avoit  inutilement  demandé  la  libf^rte  ) 
ron^an^T^iî'  M^'^^îmin  ^  obsliué  à  persécuter  cette  princesse,  aîgrîreiii 
y///. /7o/eaoencore  ses  douleurs.  Enfin  les  menaces  des  deux  empe- 
reurs achevèrent  de  Tabattre.  Il  se  condamna  lui>mèmf 
à  la  mort;  et  le  peu  de  temps  qu'il  vécut  encore  âc 
passa  dans  des  agitations  cruelles.  Cette  funeste  mélan- 
colie ne  lui  laissoit  pas  prendre  de  sommeil;  soupinrr. 
gémir,  pîeurer,  se  rouler  tantôt  sur  son  Iit,tailt6t  sur^ 
terre,  c'étoit  ainsi  qu'il  passoit  les  nuits;  les  jours  nV 
t oient  pas  plus  tranquilles.  Il  alla  jusqu^à  se  retrancbrr 
la  nourriture ,  et  se  fît  mourir  de  faim  ;  qnelqties-oc» 
disent  de  poison.  Telle  fut  la  fin  d^un  prince  dont  Lt 
vieillesse  eut  été*plus  heureuse,  et  la  mémoire  plus  h^ 
noréi>,s'il  n'eut  terni  le  lustre  de  ses  grandes  qualités 
par  le  sanglant  édit  qui  fit  périr  tant  de  chrétiens.  On  or 
sait  pas  au  juste  le  nombre  d'années  qu^il  vécut  ;  YIdK 
ne  lui  en  donne  que  soixante  et  huit.  On  ne  peut ,  cronticf 
le  font  quelques  anciens  et  beaucoup  d(  moderne»,  pro- 
longer sa  vie  au-flelà  de  Tan  3i3  sans  démentir  Eibe^^c 
et  Lartance,  qui  disent  en  termes  exprès  que  Maxiniio* 
qui  mourut  en  3i3,  resta  le  dernier  des  persécuteun 
!Mais  il  faut  dire  que  Dioctétien  a  passé  le  premier  it 
mai,  pour  trouver  les  neuf  ans  du  moins  commencé, 
que  met  Victor  entre  son  abdication  et  sa  mort.  Il 
mourut  dans  son  palais  de  Spalatro ,  à  une  lieue  tlt 
Salone,  où  M.  Spou ,  en  i  GyS ,  vit  encore  des  restes  de  b 
iulignificeucc  de  ce  prince.  Il  fut  mis  au  nombre  à-- 
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dieux  p  apparemment  par  Maximin,  peut-être  même 

far  Licinios. 
Quoique  ce  dernier  prince  n'ait  jamais  fait  profession  £^^'^:JY 

ih  christianisme ,  sa  liaison  arec  Constantin ,  et  sa  haine  lo,  c.  5. 

leontre  Maximin ,  le  disposoit  alors  à  favoriser  la  reli-  ,  ^  tit!**iï  [ 

|ioQ chrétienne.  Il  se  joignit  donc  volontiers  à.Constan-  ^J^}'  . 
tb  pour  dresser  une  déclaration  qui  fut  publiée  à  Milan  nmm.  Lie,  c. 
k  douzième  de  mars,  et  envoyée  dans  tons  les.éials:des  ^^  ' 
deux  empereurs.  Elle  confirmoit  et  étendoit  rédit.qni 
avoit  été  donné  à  Rome  quelques  mois  auparavant  : 
elle  accordoit  aux  chrétiens  une  liberté  entière  et.absor 
lae  pour  l'exercice  de  leur  culte  public,  et  levoii  toutes 
les  conditions  par  lesquelles  cette  permission  avoit  été 
aognvant  limitée;  elle  ordonnoit  qu'on  laur  rendit 
sai^délai ,  et  j$ans  exiger  d'eux  aucun  rem}>oursement 
nx  dédommagement,  tous  les  lieux  d'assemblées  .ou  au*  • 
très  fonds  appartenant  aux  églises,  et  promettait  d'in-;* 
demolwr  aux  dépens  des  deux  empereurs  ceux  qui  en 
étoient  actuellement  possesseurs  à  titre  légitime.  Ella 
doonoit  aussi  sans  exception  à  tous  ceux  qui  professoient 
quelque  religion  que  ce  fût ,  la  liberté  de  la  suivre  selon 
leur  conscience,  ^  d'en  faire  l'exercice  public  sans  être 
inquiétés  de  personne.  Il  n'étoit  pas  encore  temps  d'im* 
poser  silence  à  l'idolâtrie  :  ses  cris  séditieux  auroient 
soulevé  tout  l'empire.  C'étoit  assez  d'ouvrir  la  bouch^ 
la  véritable  religion ,  et  de  la  mettre  en  état  de  confondre 
sa  rivale  par  la  sagesse  de  ses  cfegmes  et  par  la  pureté 
de  sa  morale.  Avant  que  de  sortir  de  Milan ,  Constantin  ^  ^ 
pour  ménager  la  modestie  d'un  sexe  auquel  il  ne  sied 
pas  de  s'aguerrir  au  tumulte  des  affaires  et  des  juge* 
mens,  fit  une  loi  qui'  permet  aux  maris  dé  poursuivre 
en  justice  les  droits  dé  leurs  femmes ,  même  sans  pro- 
curation. 

H  partit  ensuite ,  et  prit  le  chemin  de  la  Gêrraante  incmt.pan. 
inférieure.  Il  avoit  apprb  que  les  Francs,  ennuyés  de  la  ^'^^  »  ^*  **^* 
paix,  s'approchoient  du  BLhin  avec  l'élite  de  leur  jeu-  y^rh.W^ 

p*  iM« 
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nessc  ,  pour  se  jeter  dans  les  Gaules.  Il  conmt  à  leor 
rencontre ,  et  sa  présence  les  empêcha  de  tenter  le  lis- 
sage. Constantin  ,  qni  vouloit  les  attirer  en -deçà  ponr 
les  vaincre ,  fit  répandre  le  bruit  que  les  Allemands  foi* 
soient  encore  de  plus  grands  eflPorts  du  côté  de  la  Gcr- 
inailie  supérieure  ,  et  se  mit  en  marche  comme  poor 
aller  les  repousser.  Il  laissa  en  même  temps  de  bonna 
troupes  commandées  par  des  ofiiciers'expëriaientés,  qui 
avoient  ordre  de  se  mettre  en  embuscade ,  et  de  charpr 
les  Francs  dès  qu'ils  auroient  passé  le  fleuve.  Tont 
réussit  selon  ses  desseins  ;  les  Francs  furent  battm  ; 
IVmperear  les  poursuivit  au  «delà  du  Rhin  ,  et  fit  m 
si  horrible  dégât  sur  leurs  terres ,  qu'il  sembloit  qnc  b 
nartion  fibt  exterminée.  Il  revint  à  Trêves  en  trioiAbf. 
Il  y  entendit  un  panégyrique  que  nous  avons  encoff^et 
dont  Tanteor  est  inconnu.  La  liberté  «que  le  prince  lais- 
soit  aux  idolâtres  parott  évidemment  dans  cette  pièce; 
elle  respire  le  paganisme.  La  gloire  de  cette  victoire  fut 
encore  ternie  par  le -spectacle  inhumain  d'une  miili'' 
tude  de  prisonniers  qni  furent  exposés  aux  bêtes  ,  (< 
qni  périrent  avec  cotte  intrépidité  naturelle  à  Ja  o^ 
tion.  « 

jiuu  lust.  L  Constantin  demenra  à  Trêves  le  reste  de  cette  année 
^o\^  *^l  "  *^  ""*  partie  de  la  suivante  ,  occupé  principalement 
r.  ti.  0*ocorer  de  nouveaux  avantages  à  la  religion  qn*il  tv^^ 

embrassée.  Ses  premiers  regards  se  portèsent  sur  IVgli^ 
d'Afrique  ,  qni  s'étoit  le  pins  ressentie  des  rignetin 
^  de  b  persécution  ,  et  qni  étoit  encore  déchirée  par  ^ 
nouveau  schisme  des  donatistes.  La  lettre  de  l'empcreiv 
à  Céciiien ,  évêque  de  Carthage,  mérite  d'être  rappor* 
tée.  La  voici  telle  qu'Eusèbe  nous  l'a  donnée. 

«  Constantin  Auguste  à  Céciiien  ,  évêque  de  Ot- 
«  thage.  Dans  le  dessein  que  nous  avons  de  dooner  i 
«  certains  ministres  de  la  religion  catholique,  cette  re- 
«  ligion  sainte  et  légitime ,  dans  les  provinces  d'Afriqo^* 
«  de  Nunûdie  et  de  Mauritanie,  de  quoi  fournir  aux  ^ 
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penses ,  aous  avons  envoyé  ordre  à  Ursus ,  receveur 
général  de  TAfrique  ,  de  vous  remettre  trois  mille 
ixiarses.  Vous  aurez  sdin  de  les  faire  distribuer  à  tenx 
qui  voos  seront  indiqués  par  le  rôle  que  vous  adres-^ 
sera  Q^ius.  Si  la  somme  ne  vous  parott  pas  suffisante 
pour  satisfaire  à  notre  zèle,  demandez  sans  hésiter  à 
fléiaciide ,  intendant  de  nos  domaines ,  tout  ce  que 
vous  jugerez  nécessaire  ;  il  a  ordre  de  nne  vous  rien 
refuser.  Et  comme  nous  avons  appris  que  les  hommes 
inquiets  et  turbulent  s'efforcent  de  corrompre  le 
peuple  de  TEglise  sainte  et  catholique  par  des  insi- 
nuations fausses  et  perverses ,  sachez  que  nous  avons 
recommandé  de  vive  voix  à  Anulin  proconsul ,  et  a 
Patrice ,  vicaire  des  préfets ,  de  remédier  à  ces  dés- 
ordres avec  toute  leur  vigilance.  Si  donc  vous  vous 
apercevez  que  ces  gens  persistent  dans  leur  folie, 
SMlressez^  vous  aussitôt  aux  juges  que  nous  venons  de 
vous  indiquer ,  et  faites-leur  voire  rapport  /afin  qu'ils 
les  châtient  selon  Tordre  que  nous  leur  en  avons 
donné.  Que  le  grand  Dieu  vous  conserve  pendant 
longues  années.  » 
Il  parott  que  cet  argent  étoit  destiné  a  l'entretien  des 
<^iîscs  et  à  la  décoration  du  culte  divin.  La  somme 
passoit  cent  mille  éqjus  de  notr^  monnoie.  (fcius ,  dont 
il  est  parlé  dans  cette  lettre ,  étoit  le  célèbre  évêque  de 
Cordoue ,  qui  connoissoit  parfaitement  les  besoins  de 
1  église  d'Afrique ,  et  à  qui  Constantin  s'en  rapportoit 
pour  la  distribution  de  ses  amnânes  et  pour  les  affaires 
^  plus  importantes  de  la  religion.  On  voit  ici  que  ce 
prince  éloit  déjà  instruit  des  cabales  des  douatisMs ,  et 
qu'il  songeoit  à  étouffer  ce  schisme  naissant.  Ce  qui 
mérite  encore  d'être  observé ,  c'est  qu'Annius  Anulin , 
personnage  des  plus  illustres  de  l'empire,  qui  sous  Dio- 
clétien  avoit  été  un  des  plus  violens  persécuteurs  de  l'é- 
Slise  d'Afrique  9  est  ici  employé  à  donner  à  cette  même 
^t^  on  nouveau  lustre ,  soit  qu'il  eût  changé  de  reli- 
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gion  avec  Tenipereur  ;  soit  qu^étant  demeorë  païen ,  il 
se  vit  obligé  par  obéissance  de  réparer  les  maux  qu  il 
avoh  faits  lui-même. 
Eus.  hisi.  L      Constautio  lui  adressa  à  peu  près  dans  le  même  temp 
^J^'i^.'^.une  lettre  dans  laquelle ,  après  avoir  relevé  le'mëritt 
\^    l         de  la  religion  chrétienne,  il  lui  déclare  qu^il  entend  qw 
9.  les  ministres  de  Téglise  catholique ,  dont  Cécilien  est  V 

,(/i2f  *3^)chef ,   et  qni  sont  appelés  clercs,  soient  exempb  à 
^'f'J'»    >  tontes  fonctions  municipales,  de  peur  ^  dit- il ,  gué 
Th.  Lh.  Il,  ne  soient  distraits  du  sen^ice  eb  la  Divinité ^  ce  qui  se- 
tu.  I ,  Ug.  ^*  ggfQii  ,1;,^  espèce  de  sacrilège  ;  car ,  ajoulc-t-il ,  Chô- 
mage qu^ils  rendent  à  Dieu  est  la  principale  saune  é 
la  prospérité  de  notre  empire.  Anulin  «xécuta  fidèlemeiu 
&es  ordres ,  et  lui  en  rendit  compte  par  une  lettre,  oc 
il  lui  marque  qu'en  notifiant  à  Cécilien  et  à  ses  cicro 
le  bienfait  de  l'empereur ,  il  en  a  pris  occasion  de  le 
exhorter  h  réunir  tous  les  êfprits  pour  obsermr  la  soi»- 
ieté  de  leur  loi  et  s'occuper  du  culte  divin  avec  le  resptû 
conçenable,  H  lui  envoie  en  même  temps  les  plainte»  de 
ilonatistes,  dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Ces  schisme 
tiques,  qui  ne  participoient  pas  à  Texemption ,  et  feot- 
être  aussi  les  autres  habitans ,  par  un  eflFet  de  jalousv. 
s'efforcèrent  plusieurs  fois  d'anéantir  ce  pri|^lége  pv 
des  chicanes.  Les    fonctions  municipales  étoient  oc^ 
reuses ,  et  l'immunité  des  uns  devenott  une  surchar;' 
pour  les  autres.  Aussi,  dès  cette  même  année,  Constantir 
fut  obligé  de  réitérer  ses  ordres  à  ce  sujet  par  une  h 
du  dernier  d'octobre.  Sozomène  dit  que  cette  exempt*^ 
fut  ensnite  étendue  à  tous  les  clercs  dans  toutes  les  pro- 
vince de  l'empire  ;  et  son  témoignage  est  confirmé  pv 
une  loi  faite  pour  la  Lncanie  et  le  pays  des  Brotifltf- 
ly empereur  lui-même  déclare  dans  une  loi  de  Tan  3>> 
qu'il  avoit  établi  cet  usage  dans  tout  l'Orient ,  sansdaci" 
après  la  dé&ite  de  Licinios.  Mais  ce  privilège  ne  fo^ 
nulle  part  accordé  qu'aux  ministres  de  l'église  catho- 
lique ;  les  hérétiques  et  les  scbismatiques ,  qui  pt^^' 
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domi  y  participer,  en  sont  exclus  en  termes  exprès 
par  ane  loi  de  Tan  326.  Constantin  «  en  exemptant  les 
clercs  des  charges  personnelles ,  ne  les  exempta  pas  des 
tributs.  Us  continuèrent  de  les  payer  à  proportion  de 
leurs  biens  patrimoniaux.  Mais  il  en  déchargea  les  biens 
des  églises  ;  ce  qni  ne  subsista  pas  même  sous  ses  suc- 
cesseurs ,  quand  l'Eglise  lut  devenue  assez  opulente , 
pour  partager  sans  incommodité  lés  charges  de  Tétat , 
dont  ses  ministres  font  partie. 

Ces  avantages  accordés  aux  clercs  furent  comme  un  Cod.ThMh. 
signal  qui  appela  au  service  de  TEglise  tous  ceux  qui 
vonloient  se  soustraire  à  des  dépenses  auxquelles  les  par- 
ticuliers ne  se  prêtent  qu^è  regret  ,  quoiqu'ils  en  re- 
cueillent les  fruits.  On  se  pressoit  d'entrer  dans  la 
cléricature;  les  fonctions  municipales  alloient  être  aban- 
données faute  de  sujets;  la  cupidité  appaûvrîssoit  l'état 
sans  enrichir  TEglise,  qu'elle  peuploit  de  ministres  inté- 
ressés. L'empereur  ,  pour  empêcher  tout  à  la  fois  la 
trop  grande  multiplication  des  ecclésiastiques  ,  et  la 
d^rtion  des  fonctions  nécessaires  à  Tétat ,  ordonna  en 
320  qu'à  l'avenir,  et  sans  rien  changer  pour  le  passé,  on 
ne  feroit  des  clercs  qu'à  la  place  de  ceux  qui  mourroient , 
et  qu'on  ne  choisiroit  que  des  gens  à  qui  leur  pauvreté 
donnoit  déjà  l'immunité.  Il  renouvela  eette  ordonnance 
six  ans  après,  en  déclarant  que  les  riches  dévoient  porter 
les  fiirdeaux  du  siècle ,  et  que  les  biens  de  l'Eglise  ne 
dévoient  servir  qu'à  la  subsistance  des  pauvres.  Il  or- 
donnoit  même  que ,  si  entre  les  clercs  déjà  reçus  il  s'en 
trouvoit  quelqu'un  qui  par  sa  naissance  ou  par  sa  for- 
tune fut  propre  à  soutenir  les  charges  municipales^  il 
serait  retiré  du  service  ecclésiastique  et  rtnwi  à  celui 
de  Tétaf .  Mais  il  paroît  que  les  doiiatistes ,  toujours  ja- 
loux des  avantages  de  la  vraie  Eglise,  abusèrent  de  cette 
loi  dans  la  Numidie  ,  où  ils  étoient  les  plus  puissans  ; 
et  qu'ils  arrachoient  à  l'Eglise  des  clercs  qui  n'ét oient  pas 
^'M\%  le  cas  de  l'ordonnance.  Ce  fut  apparemment  ce 
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qui  donna  lieu  à  Constantin  d  adresser  en  33o  a  Ya- 
lentln,  gouverneur  de  Nuniidie ,  une  autre  loi  ,  doDi 
le  sens  me  paroit  être  que  ceux  qui  e«ront  une  fois  en- 
trés dans  la  cléricature  ne  seront  plus  sujets  à  uo  se» 
cond  examen  de  leurs  facultés  ,  mais  qu'ils  îoniroat 
sans  trouble  de  Timmunité  cléricale. 
Cod,  Jusu     £n  s'occupant  de  Thonneur  et  de  Tavantage  de  TEglisr, 
ie^\  3.  '  ^  *  il  ne  perdoit  pas  de  vue  le  gouvernement  civil.  Il  fil 
^^ti^ô^^'  dans  son  séjour  à  Trêves  plusieurs  lois  fort  sages,  poai 
Jbiii.  5.      prévenir  les  surprises  qu'on  pourroi^  faire  à  sa  religit^ 
tit!  II.'  "'*'  P^r  de  faux  exposés,  et  pour  empêcher  les  juges  de  pre* 
i^iV/. /i^.  5,  eipiter  la  condamnation  des  accusés  avant  une  confie- 
UiJ.  lih.  4  j  tion  pleine  et  entière.  Voulut  décourager  les  accusatiom 
Vbui.  Ub.  s,  ^^  crimes  qu'on  appeloit  alors  de  lèse  -  majesté ,  et  <{«' 
^^U  ^j    f      s'étendoient  fort  loin ,  il  soumit  à  la  torture  les  acnu»- 
Ub,  1  \,tit.  u  teurs  qui  n'administreroient  pas  des  preuves  manifestes, 
tit.\i^.   '^' aussi -bien  que  ceux  qui  les  auroient  excités  à  inteiitrr 
^^^^'*'*^*-^»raccusatîon;  et  il  ordonna  de  punir  du  supplice  deb 
/6iV/./i&.5,croix,  même  sans  être  entendus ,  les  esclaves  et  les  a(> 
franchis  qui  oseroient  dénoncer  leurs  mattres  et  leon 
patrons.  Les  villes  avoient  des  fonds  qu'elles  faisoieitf 
valoir  entre  les  mains  des  particuliers  ;  il  fit  des  i^ 
mens  pour  assurer  ces  rentes  et  empêcher  que  lesTood» 
ne  fussent  dissipés  par  la  négligence  des  magistrsii 
chargés  des  rccouvremens.  Il  mit  les  mineurs  à  comtft 
de  la  mauvaise  foi  de  leurs  tuteurs  et  curateurs.  Poor 
conserver  l'honnêteté  publique  ,  il  renouvela  Tarrétà 
sénat  fait  du  temps  de  Claude  ,  par  lequel  une  femmf 
de  condition  libre  qui  s'abandonnoit  à  un  esclave  per- 
doit sa  liberté.  Il  fut  pourtant  obligé  d'adoucir  cette  U 
dans  la^uite  ;  ce  qui  prouve  la  corruption  des  oKnin 
de  ce  siècle.  Sous  le  règne  de  IVIaxence  beaucoop  de  siij^ 
indignes  étoient  parvenus  aux  charges ,  et  d'honoM^ 
citoyfns  avoient  perdu  leur  liberté  :  dans  rhorribk 
famine  qui  désola  alors  la  ville  de  Rome ,  ils  ^étoieot 
vendus  eux  *  mêmes  |  ou  avoient  vendu  leurs  enfiuis.  V 
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remédia  par  deax  lois  à  ce  dotible  désordre  :  par  l^ane , 
U  déclara  incapables  de  posséder  ancnne  charge  tous  les 
hommes  iniâmes  et  notés  pour  leurs  crimes  on  leurs 
lérégiemens  ;  par  Tautre,  il  ordonna  sous  de  grosses 
peines  de  remettre  en  liberté,  sans  attendre  la  contrainte 
la  magistrat ,  tous  ceux  qui  étoient  devenus  esclaves 
MMis  la  tyrannie  de  Maxence  ;  il  étendit  même  cette  pu* 
Dition  sur  ceux  qui ,  bien  instruits  qu'un  homme  étoit 
Dé  libre,  dissimnieroient  et  le  laisseroient  dans  Tesclavage. 
n  dëctara  encore  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  prescrip- 
tion contre  la  liberté ,  et  qu'un  homme  libre  ne  perdoit 
nen  de  ses  droits ,  même  après  soixante  ans  de  servi- 
tude ;  mais  en  même  temps  il  soumit  à  des  peines  très- 
lëvères  les  esclaves  fugitifs.  Plusieurs  règlemens  quil   ç.T.lib.U 
Et  encore  dans  la  suite  montrent  son^inclination  à  fa-  '  * 
voriser  les  droits  de  la  liberté  sans  blesser  ceux  de  la 
jastice.  Quelques-unes  de  ses  lois  renferment  de  belles 
maximes  de  morale  :  Nous  pensons  ^  dit  -  il  dans  une  , 
qu'on  doit  açoir  plus  d'yard  à  V équité  et  à  la  justice 
naturelle  qu'au  droit  positif  et' rigoureux.  Mais  il  ré- 
serva au  prince  la  décision  des  questions  où  le  droit 
positif  parottroit  en  contradiction  avec  Téqfui té.  Il  déclare  Ç-  J-  ^*'^' }  > 
ailleurs  que  la  coutume  ne  ^doit  pas  prescrire  contre  la  «'|\«^.  Vs. 
raison  ni  contre  la  loi. 

^  Dès  cette  année  et  dans  toute  la  suite  de  son  règne,  il  Cod.TluHh. 
parott  avoir  donné  une  attention  particulière  à  deux  ob-  */^-^'{//.  y. 
jets importans  :  à  la  perception  des  impôts,  et  à  l'ad-  fi>ià.iib.^'^ 
niinistrat ion  de  la  justice.  Il  prit  tous  les  moyens  que /^/^/./i&.io, 
lui  suggéra  sa  prudence  pour  assurer  les  contributions'"'  ^^' 
qn'exigeoient  les  besoins  de  Tétat ,  et  pour  les  rendre 
moins  onéreuses  à  sts  sujets.  Il  voulut  que  les  râles  des  ^ 

impositions  fussent  sigf|és  de  la  main  des  gouverneurs 
des  provinces.  Pour  accélérer  les  paieiftens ,  il  ordonna 
que  les  biens  de  ceux  qui ,  par  mauvaise  volonté,  diffe* 
reroient  de  payer,  fussent  vendus  sans  retour.  Mais 
ausû  il  réprima  par  des  peines  rigoureuses  les  conçus- 
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sions  àes  officiers,  et  permit  de  les  prendre  à  partie;  li 
défendit  de  dédommager  le  fisc  des  non-valeurs  en  lc« 
reprenant  sur  les  gens  solvables,  de  mettre  en  prison  b 
débiteurs  du  fisc,  ou  de  leur  imposer  aucune  punition 
corporelle  :  La  prison,  dit-il,  n'esi  faite  que  pour  les 
criminels  ou  pour  les  officiers  du  fisc  qui  excïdeni  leur 
pouvoir  ;  quant  à  ceux  qui  refusent  de  payer  leur  pari 
des  contributions^  on  se  contentera  de  leur  envoyer  gar- 
nison ,  ou,  s'ils  persistent,  de  vendre  leurs  biens.  Ceim 
qni  poursuivoit  les  dettes  du  fisc'  s^appeloit  tavoaU  du 
fisc.  Constantin  veut  que  cet  emploi  soil  exercé  par  des 
gens  intègres,  désintéressés,  instruits;  et  il  les  avertit 
qu^ils  seront  également  punis  pour  fermer  les  yeux  sur 
les  dettes  qulls  doivent  poursuivre^  et  pour  les  poar- 
C.  Th.  lî^. suivre  par  des  chicanes  :  Liritérét  de  nos  sujets^  dit-il 

if^.'iw'î'  îs*  ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  '^^^  ^  nous  est  plus  précieux  que  tinté- 
rit  de  notre  trésor.  Il   suivit   exactement  cette  LeA^ 
maxime.  On  voit  par  plusieurs  de  ses  lois  (fù'il  ne  dooiu 
au  fisc  aucun  privilège,  qu'il  le  déduisit  au  droit  com*  < 
niun  ,  et  qu'il  laissa  aux  particuliers  plusieurs  ressour- 
ces  pour  se  défendre  contre   les  prétentions  do  do- 
maine.. 
Cad.  rh.lii.     Pour  ce  qui  regarde  Tadministration  de  la  justice, on 
*UiS!titjio.^^  P^^^  assex  louer  le  soin  qu'il  prit  d'en  bannir  lésion* 
-^^''f'^^^gueurs,  la  mauvaise  foi  et  les  chicanes  tant  de  la  par! 
tit,  ;•.     '  *  des  juges  que  de  la  part  des  plaideurs.  Se  regardant 
#.#  .»  '^'^' comme  le  lieutenant  immédiat  de  Dieu  ni£nnedaD$b 
fonction  de  juger  $e$  peuples ,  il  permit  aux  juges  dV 
voir  recours  à  lui  pour  le  consulter  avant  qne  de  pro- 
noncer, quand  ils  seroient  embarrassés  sur  le  jngemeot 
d'une  afiTaire;  mais  il  les  avertit  aussi  de  ne  s'adressera 
lui  que  rarement  et  dans  les  cas  qui  n'étoient  pas  claire- 
ment décidés  paroles  lois,  pour  ne  pas  interrompre sd 
autres  Sfccupations;  d'autant  plus  que  celui  qui  se  troa- 
veroit  lésé  avoit  la  ressource  de  Tappel.  De  peur  que  en 
rapports  envoyés  au  prince  ne  servissent  de  prétexte  p^^'i" 
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prolonger  lé^  affaires  i  îl  y  prescrit  un  terme  fort  court  ; 
il  eo  règle  la  forme  et  écarte  tous  les  obstacles  qui  pour- 
roient  en  retarder  Teffet.  Comme  les  juges  iaférieurs ,  f 
xécoDtens  des  appels  qu'on  interjetoit  de  leurs  senten-  ' 

xs,  faisoient  quelcpiefois  ressentir  aux  appelans  leur 
Danvaise  humeur  ,  il  censure  par  plusieurs  lois  ce  pro- 
:édé  arrogant ,  et  les  menace  de  punition.  Il  recom- 
oande  aux  juges  des  tribunaux  supérieurs  la  diligence 
lans  r«xpédition  des  causes  d'appel.  Il  prévient  les  abus 
[ni  peuvent  se  glisser  dans  les  appels,  dans  les  évoca- 
ioQs,  dans  les  délais  des  jagemens.  Il  déclare  qu'on 
«ot  appeler  de  tous  les  tribui\^ux ,  excepté  de  celui  des 
iréfets  du  prétoire ,  qui  sont  proprement  les  représen- 
ans  du  prince  dans  l'exercice  de  la  justice.  Il  ne  permet 
>as d'appeler  de  la  condamnation  des  crimes  d'homicide, 
ie  maléfice,  d'adultère,  d'empoisonnement,  quand  la 
:onviction«st  complète.  A  l'occasion  des  lois  que  fit 
[lonstantinr  dans  son  séjour  à  Trêves,  j'ai  rassemblé 
lous  le  même  point  de  tue  toutes  celles  de  ce  prince  qui 
mt  eu  le  mime  objet ,  quoiqu'elles  aient  été  faites  [en- 
mte  et  en  différentes  années;  et  je  continuerai  d'en  user 
le  cette  manière  pour  éviter  les  longueurs  et  les  cépéti- 
ions  ennuyeuses,  à  moins  que  quelque  circonstance 
>articulière  ne  m'oblige  d'interrompre  cet  ordre. 

Tandis  que  Constantin  à  Trèvc^  s'appliquoit  a  régler  Eus,  /.  9,c. 
lesaffairesde  l'état,  Maximin , profitant  de  son  éloigne-  lact.c.i^h. 
ment ,  entreprit  d'exécuter  le  dessein  qu'il  méditoit  de- 
lois  long-temps  de  se  rendre  seul  maître  de  tout  l'em- 
pire. Cet  homnae  fier  et  hautain,  plus  ancien  César  qne 
les  deux  autres  empereurs ,  ne  pouvoit  souffrir  leur  su- 
périorité,  qu'il  regardoit  comme  usurpée;  il  se  donnolt 
te  premier  rang  dans  ses  titres  ;  et ,  comme  il  restoit  seul 
des  deux  Augustes  et  des  deux  Césars  que  Dioclétien  et 
Maximien  avoient  nommés  en  quittant  l'empire,  il  se 
portoit  pour  légitime  héritier  de  toute  leur  puissance. 
Plein  de  ces  idées  ambitieuses,  il  prit  le  temps  que  les 
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deux  empereurs  célëbroient  à  Mi^an  les  noces  de  Con- 
slantia  ;  el  quoique  ce  fdti  dans  le  fort  de  l'hiver ,  Il  mit 
ses  troupes  en  campagne;  et,  doublant  les  marches  J) 
arriva  bientôt  de  Sjrie  en  Bithynîe  :  mais  ce  fut  am 
dépens  d'une  grande  partie  de  ses  forces  ;  il  laissa  sor  In 
chemins  presque  toutes  ses  bétes  de  charge,  que  les  pluM^« 
les  neiges ,  la  fange ,  le  froid  et  les  marches  forcées ,  fai- 
soient  périr.  Parvenu  au  rivage  du  Bosphore,  qui  servoft 
de  borne  à  son  empiré,  il  passa  le  détroit ,  et  s'approcha  I 
de  Byzance,  où  il  n'y  avoit  qu*une  foible  garnison.  Ayant  ' 
en  vain  tenté  de  la  corrompre,  il  attaqua  la  ville  ;  elle  »  :' 
rendit  après  onze  jours  d«  résistance.  De  là  il  marcha  à  ' 
Héraclée ,  autrement  nommée  Périnthe ,  qui  rarréla  en* 
core  plusieurs  jours. 

Ces  délais  donnèrent  le  temps  ^e  dépécher  des  cour* 
riers  à  Lîcinius ,  qui ,  s*étant  séparé  de  Constantin  an  ' 
sortir  de  Milan,  étoit  revenu  en  Illyrie.  Ce  f9l*ince,  à  la  ' 
tête  d'une  poignée  de  soldats ,  accourt  en  diligence ,  ar-  ! 
rive  à  Andrinople  lorsque  Périnthe  venoit  de  se  rendre; 
et,  ayant  rassemblé  ce  qu'il  peut  trouver  de  troupes  àam 
le  voisinage,  il  s'avance  jusqu'à  dix-huit  milles  de  Maxî* 
min  campé  à  une  égale  distance  de  Périnthe.  L^inten- 
tion  de  Lîcinius  étoit  d'arrêter  Tennemî ,  mais  sans  le 
combattre  ;  il  n'avoit  pas  trente  mille  hommes  contir 
,  soixante-dix  mille.  Maximin,  par  la  raison  contraire, 
résolu  d'engager  une  action ,  6t  vœu  à  Jupiter  d*exter- 
miner  le  nom  chrétien ,  s'il  étoit  vainqueur.  Lactancr 
rapporte  que  pendant  la  miit  Licinius  eut  une  visioa 
miraculeuse  :  il  songea  qu'il  voyott  un  ange  qui  lui  or- 
donnoit  de  se  lever  sur  Theure,  et  de  prier  avec  tonff 
s%n  armée  le  Dieu  souverain,  lui  promettant  la  victoîrr , 
s'ilobéissoit;  qu'à  cet  ordre  il  se  leva  aussitôt,  et  qir 
Tange  l'instruisit  d'une  prière  qu'il  devoit  faire  pm- 
noncer  à  ses  soldats.  Il  faut  avouer  que  la  vérité  de  n* 
miracle  n'est  fondée  que  sur  la  bonne  foi  de  Licinii^, 
^ne  la  suite  de  sa  vie  rend  sur  ce  point  infiniment  $i!v- 
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pedé.Licii^iiis,  à  son  réveil,  fit  appeler  un  secrétaire,  et 
lai  diVta  la  formule  de  prière  dont  il  disoit avoir  lamé. 
Doirc  ffoate  récente.  Elle  étoit  conçue  en  ces  ternies  ; 
hus  vous  prions^  Dieu  souverain^  Dieu  saini,  nous  vous 
rions,  nous  vous  recommandons  noire  salut  et  notre 
mpire;  c*esi  de  vous  que  nous  tenons  la  vie ,  lafélicUé 
^victoire;  Dieu  suprême.  Dieu  saint,  exaucez-nous, 
^us  tendons  les  bras  vers  vous ,  exaucez-nous ,  Dieu 
oiiàt,  Dieu  souverain.  II  distribua  aux  préfets  et  aux 
ribuos  plusieurs  copies  de  cette  prière,  pour  ia  faire 
ppreodre  à  leurs  soldat^^.  Ceux-ci,  assurés  d'une  vie- 
rire  dont  le  ciel  même  se  rendoit  garant ,  s'enflamment 
iuo nouveau  courage.  Licinius  vouloit  livrer  bataille  le 
temier  de  mai ,  pour  flétrir  par  la  destruction  de  son 
nuemi  le  jour  même  où  ce  prince  avoit  été  créé  César, 
l  pour  mettre  encore  cette  conformité  entre  la  défaite 
le  Maxence  et  celle,  de  Maximrn.  Mais  celui-ci  se  hâta 
le  combattre  dès  la  veille ,  pour  ^pnorer  par  les  réjouis- 
ances  de  la  victoire  Tairniversaire  de  son  élévation, 
^si,  le  dernier  d'avril ,  dès  le  point  du  jour,  il  rangea 
»  troupes  en  bataille.  Celles  dé  Licinius  prennent  aus- 
ilAt  les  armes  et  marchent  à  Tennemi.  Entre  les  deux 
•rops  s'élendoit  une  plaine  stérile  et  toute  nue ,  qu'on 
•ppeloil  //  Champ  serein.  Déjà  les  deux  armées  étoient 
^  présence  ;  les  soldats  de  Licinius  posent  à  terre  leurs 
«ocliers,  ôtent  leurs  casques,  et,  à  l'exemple  de  leurs 
wfidcrs,  ils  lèvent  les  bras  au  ciel  ~,  et  prononcent  après 
'empereur  la  prière  qu'ils  avoient  apprise.  Après  l'avoir 
<pétëe  trois  fais\  ils  reprennent  leurs  casques  et  leurs 
»uclicrs.  Ces  monvemens  et  ce  murmwe  étonnent  l'ar- 
&<e ennemie.  Les  deux  empereurs  confèrent  ensemble, 
»ais  inutilement;  M^ximin  ne  vouloit  point  de  paix! 
1  mëprîsoit  son  rival.  Comme  il  i^pandoit  l'argent  à 
>eme$  mains,  et  que  Licinius  n'étoit  rien  moins  que 
JWral,  il  s'attcndoil  que  celui-ci  alloit  «tre  abandonné 
«  ses  troupes,  et  que  les  deux  armées  réunies  sous  ses 
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étendards  marcheroient  aussitôt  pour  aller  accabler  Con- 
stantin. C'ëtoit  dans  cette  confiance  qoHl  avoit  entrepris 
la  guerre. 
Zoê,  L  9.       On  s'approche ,  on  sonne  la  charge.  Les  troupes  de 
io!"'  '  ^'  *  Licînius  commencent  l'attaque.  Selon  Zosime  elles  fo* 
i^t*  c.  47*  rent  d'abord  reponssées.  Lactance  dit  an  contraire  que 
leurs  ennemis,  glacés  de  frayeur ,  n'eurent  pas  le  counp: 
de  tirer  l'épée  ni  de  lancer  leur  traits.  Maximia  conroit 
à  cheval  autour  de  l'armée  de  Licinius,  roettanl  en 
usage  et  les  prières  et  les  promesses;  au  lieu  de  l'écou- 
ter, on  le  charge  lui-même ,  et  il  est  obligé  de  regapier 
le  gros  de  ses  troupes.  Elles  se  laissoient  égorger  presqor 
sans  résistance  par  des  ennenm  très-inférieurs  en  noir>- 1 
bre  ;  la  plaine  étoit  jonchée  de  morts;  la  moitié  de  l'ar-  \ 
mée  étoit  taillée  en  pièces  ;  les  autres  00  se  rendoîe&(  i 
ou  prenoient  la  fuite  ;  les  gardes  de  Maximin  Tabandoi:  | 
nent  ;  il  s'abandonne  lui-même ,  et  jetant  bas  la  pour-  ' 
pre  impériale,  couvert  dW  habit  d'esclave,  il  te  loèlr  ' 
dans  la  troupe  des  fuyards  et  repasse  le  détroit.  Emporte 
par  sa  terreur,  il  arrive  la  nuit  du  lendemain  à  Nicom^ 
die ,  à  cent  soixante  milles  du  champ  de  bataille.  Il } 
prend  avec  lui  sa  femme,  ses  enfans,  un  petit  nombr? 
de  ses  officiers,  et  continue  sa  fuite  vers  l'Orient.  £060. 
après  avoir  échappé  à  bien  des  périls,  se  cachant  dv* 
les  campagnes  et  dans  les  villages,  il  gagne  la  Capp- 
doce,  où  ,  ayant  rallié  ce  qui  lui  restoit  de  troupes,  j 
s'arrêta ,  et  reprit  la  pourpre. 
Laci.  c.  4S.     Licinius ,  après  avoir  incorporé  dans  son  armée  h 
îs^'f^'***  ennemis  qui  s'étoient  rendus,  passa  le  Boaphore,  et  pn 
/<r/.  a.        '  de  jours  après  la  bataille  entra  dans  Nicomédie,  raxîii 
li^iègêm.  grâcesàDieu,  comme  à  l'auteur  de  sa  victoire,  et  laUo 
reposer  ses  troupes.  Dès  le  premier  jour  de  juin  il  fit 
acte  de  souveraineté  en  faveur  de  la  Lycie  et  de  la  P41 
phylie  :  il  exempta  par  une  loi  le  petit  peuple  des  vi!l 
de  ces  provinces  de  payer  capitation  ponr  les  biens  qui 
possédoit  à  la  campagne.  C'étoit  un  nouveau  joug 
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^  Simples  particuliers  habitans  des  villes  avoient  ton- 
)urs  élë  exempts ,  et  que  Maximin  apparemment  leur 
voit  imposé.  Le  treizième  du  même  mois  il  fit  afficher 
édit  qu'il  avoit  dressé  à  Milan ,  de  concert  avec  Con- 
tantin ,  pour  rendre  à  TEglise  une  entière  tranquillité. 
1  exhorta  même  de  vive  voix  les  chrétiens  à  faire  libre^ 
(lent  l'exercice  de  leur  relijglon.  On  peut  placer  ici  la  fin 
é  cette  persécution  cruelle,  qui,  commencée  en  cette    •        « 
Dénie  ville  le  vingt-troisième  de  février  de  fan  3o3 , 
voit  pendant  dix  ans  multiplié  le  christianisme  en  fais- 
ant périr  des  milliers  de  chrétiens. 

Maximin ,  couvert  de  honte  et  plein  de  désespoir ,  dé-  tact,  c,  49« 
ihargea  sa  première  fureur  sur  les  prêtres  de  ses  dieux ,  /    "'\  ,  "« 
vu  par  des  oracles  imposteurs  Tavoient  assuré  du  succès  »»  •  «<  v'^- '• 
de  ses  armes  :  il  les  fit  tous  massacrer.  Ensuite,  apprenant  Zos.  i.  a. 
que  Licinius  venoit  à  lui  avec  toutes  ses  forces,  il  gagna 
les  défilés  du  mont  Taurus,  et  essaya  de  les  défendre  par 
des  barricades  et  des  forts  qu'il  fit  élever  à  la  h^e.  Enfin, 
comme  le  vainqueur  forçoit  tous  les  passages ,  il  se  ren- 
feraia  dans  la  ville  de  Tarse,  à  dessein  de  se  sauver  en 
Egypte  pour  y  réparer  ses  pertes.  Eusèbe  dit  qu'il  y  eut 
un  second  combat  auquel  Maximin  ne  se  trouva  pas ,  et 
que,  caché  dans  la  ville  dont  iln'osoit  sortir,  il  fut  dans 
le  temps  même  de  la  bataille  frappé  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  Selon  Lactance,  ce  prince,  assiégé  dans  Tarse, 
bns  espérance  de  secours  et  sans  autre  ressource  que  la 
litort,  sll  voulait  ne  pas  tomber  entre  les  mains  d'un 
"ival  cruel  et  irrité,  se  remplit  pour  la  dernière  fois  de 
[in  et  de  viandes,  et  avala  ensuite  un  breuvage  mortel, 
iais  la  quantité  de  nourriture  dont  il  s^étoit  chargé 
lortit  la  force  du  poison ,  qui ,  au  lieu  de  lui  ôter  la 
sur-le-champ,  le  jeta  dans  une  longue  et  doulou- 
^Dse  agonie.  Dans  cet  état  il  reconnut  le  bras  de  Dieu 
ii  le  frappoit;  il  força  sa  bouche  impie  à  louer  celui 
qui  ii  avoit  fait  une  guerre  sacrilège;  il  en  fit,  en  fa- 
ir  des  chrétiens ,  un  édit  «  dans  lequel  ce  prince  maU 
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heureux,  sous  la  main  de  Dieu  qui  l^ëcrase,  veut  encore 
conserver  la  fierté  du  trAne,  et  pallier,  par  un  préaro- 
bnle  imposant,  la  mauvaise  foi  de  ses  ëdits  prëcëderis. 
Au  resté  il  accorde  sans  réserve  aux  chrétiens  tout  r« 
que  Constantin  leur  avoit  donné  dans  ses  états,  c^est-à- 
dire,  la  permission  de  relever  leurs  temples  et  de  rentrer 
en  possession  de  tous  les  biens  des  églises ,  de  quelqoe 
manière  qu'ils  eussent  été  aliénés.  Un  repentir  si  forte 
et  si  imparfait  ne  désarma  pas  la  colère  de  Dieu.  Pen- 
dant quatre  jours  il  fut  en  proie  aux  plus  affreuses  don- 
leurs  ;  il  se  rouloit  sur  la  terre ,  il  Tarrachoit  à  pleines 
mains  et  la  dévoroit  :  ses  entrailles  étoient  embrasées  par 
un  feu  intérieur  qui  ne  lui  laissa  au-dehors  que  les  oi 
desséchés.  A  force  de  se  frapper  la  tête  contre  les  ron- 
railles,  il  se  fit  sortir  les  yeux  de  leur  orbite.  Les  chré- 
tiens regardèrent  cet  horrible  accident  comme  une  puni 
tion  de  la  cruauté  exercée  sur  tant  de  martyrs,  à  qui  i' 
avoit  fait  crever  les  yeux.  Alors,  tout  aveugle  qn^il  étoir. 
il  croyoitSroir  le  Dieu  des  chrétiens  environné  de  ^ 
ministres,  et  Tentendre  prononcer  son  jugement  ;  il  $V 
crioit  comme  un  criminel  à  la  torture;  il  s^excusoit  snr 
ses  perfides  conseillers  ;  il  avouoit  ses  crimes,  imploruit 
Jésns-Christ ,  lui  demandoit  en  pleurant  misëricon)' 
Enfin,  au  milieu  de  ces  hurlemens,  aussi  affreux  que  s  il  - 
eût  été  dans  les  flammes,  il  expira  par  une  mort  pbu  ] 
terrible  encore  que  celle  de 'Galère,  qu'il  avoit  surpsu<  j 
en  impiété  et  en  barbarie.  Il  étoit  dans  la  neaviëiK 
année  de  son  règne,  à  compter  du  temps  où  il  avoit  ek 
fait  César,  et  dans  la  sixième  depuis  qu'il  avoit  prisir 
titre  d'Auguste.  Il  avoit  plusieurs  enfans  déjà  associé Ji 
l'empire,  et  dont  on  ignore  les  noms. 
i.u$.  /.  9,c.     La  mort  de  Maximin  ne  fut  pas  la  dernière  ponitioo 
'f^olet.  ihid.  qu'exerça  sur  lui  la  vengeance  divine  ;  elle  s'étendit  soi 
^'  K^^^  ^  mémoire ,  sur  ses  officiers ,  sur  toute  sa  famille  :  il  fot 
f'err.  7/iirAA*  déclaré  euuemi  public  par  des  arrêts  infamans,  où  il 
«"Vf.  s.       ^^^ j^  qualifié  de  tyran  impie ,  détestable ,  ennemi  dt 
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DieiL  Ses  images  et  ses  statues,  ainsi  que  celles  de  ses 
rafims,  auparavant  honorées  dans  lotîtes  les  villes  de 
^  états,  inrent  les  unes  mises  en  pièces,  les  autres  noir- 
cies, défigurées  et  abandonnées  à  toutes  les  insultes  du 
praple,  qui,  dès  qu*il  cesse  de  trembler,  triomphe  des 
iyrans  avec  insolence.  On  mutila  ses  statues  ;  on  prit  nn 
plaisir  inhumain  à  les  transformer  dans  Tétat  horrible 
où  l'âvoit  mis  la  maladie.  Saint  Grégoire  de  Nazianze , 
plus  de  cinquante  ans  après ,  dit  qu'elles  portoient  en- 
core les  marques  de  son  châtiment.  Licinius  ôta  toutes 
les  charges  aux  ennemis  du  christianisme.  Ceux  qui  s*é- 
ioient  (ait  un  mérite  de  tourmenter  les  chrétiens,  et  que 
le  tyran  a  voit  en  récompense  comblés  de  faveur ,  furent 
Vais  à  mort.  Peucétius,  trois  fois  consul  avec  Maximin 
et  surintendant  de  ses  finances;  Culcien,  honoré  de  plu- 
nean  commandemens,  et  qui ,  étant  gouverneur  de  la 
Thébaîde ,  avoit  fait  grand  nombre  de  martyrs ,  furent 
punis  des  cruautés  dont  ils  a  voient  été  les  conseillers  et 
les  ministres.  Théotecne,  ce  scélérat  dont  nous  avons 
parlé,  n'évita  pas  le  supplice  qu'il  méritoit.  Maximin 
ivoit  récompensé  ses  fourberies  par  le  gouvernement  de 
la  Syrie.  Licinius,  étant  venu  à  Antioche,  fit  faire  la 
recherche  de  ceux  qui  avoient  abusé  de  la  crédulité  du 
prince;  et  entre  les  autres  il  fit  mettre  à  la  torture  les 
prophètes  et  les  prêtres  de  Jupiter  PhiliusK  il  voulut 
l'instruire  des  supercheries  dont  ils  s'étoient  servis  pour 
i^e  parler  ce  nouvel  oracle.  La  force  des  tour  mens  leur 
uracha  Taveu  de  toute  Timposture.  Théotecne  en  étoit 
l'artisan  ;  ils  furent  tous  punis  de  mort ,  et  on  commen- 
p  par  Théotecne.  La  femme  de  Maximin  fut  noyée 
bns  rOronte,  où  elle  avoit  souvent  fait  précipiter  des 
femmes  chrétiennes.  Licinius  étoit  sanguinaire  ;  jusque- 
là  il  n*avoit  puni  que  des  coupables  ;  il  y  joignit  des 
innocens ,  qu*il  immola  à  sa  cruauté.  Il  fit  massacrer  le 
fils  aine  de  Maximin  qui  n'avoit  que  huit  ans  ^  et  sa  fille 
*gée  de  sept ,  et  dqà  fiancée  à  Candidien.   Sévérie», 
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fils  du  malheureux  Sévère,  s'ëtoit  retire,  après  la  mort 
de  Galère,  dans  les  états  de  Maximin.  Fidèle  à  ce  prince, 
il  ne  Tavoit  pas  abandonné  dans  son  désastre.  Licinius 
le  fît  mourir,  sous  prétexte  qu'après  la  mort  de  Maxi* 
min  il  avoit  voulu  prendre  la  pourpre.  Candidien  etit 
le  métne  sort  :  mais  son  histoire  est  mêlée  avec  celle  de 
Valérie ,  dont  je  vais  raconte^  les  infortunes. 
jLar/.  c.i5,      Elle  étoit  veuve  de  Galère.  Etant  stérile,  elle  avoit 
:»i),  4o,  4*  >  ç„  pour  son  mari  la  complaisance  d'adopter  Candidien, 
ihtiuze  m  né  d'une  concubine,  et  que  son  père  ainioitaupointde 
'^cûpêrin  Ic  destiiicr  à  l'empire.  Ce  prince,  en  mourant,  avoU 
Lact.p.  5o8.  |*eruis  sa  femme  et  ce  fils  entre  les  mains  de  Licinios, 
en  le  priant  de  leur  servir  de  protecteur  et  de  père. 
Prisca ,  femme  de  Dioctétien  et  mère  de  Valérie,  accooh 
pagna  sa  fille;  elle  s'étoit  attachée  à  sa  fortune;  elle  li 
suivit  jusque  sur  l'échafaud.  L'histoire  ne  nous  dit  point 
,     pourquoi  elle  vécut  séparée  de  son  mari ,  depuis  qu'il 
eut  quitté  la  puissance  souveraine.  Peut-être,  moins  phi- 
losophe que  Dioctétien,  préféra-t-elie  la  cour  de  Galère 
aux  jardins  de  Salone ,  et  voulut-elle  rester  da  moins 
auprès  du  trône,  dont  elle  élpit  descendue  à  regfet.  Il 
paroit,  d'un  autre  côté,  (]uê  son  mari  l'oublia  avec 
l'empire;  et  dans  les  traverses  qu'essuyèrent  ensemble 
ces  deux  princesses,  l'histoire  ne  donne  des  larmes  i 
Dioctétien  que  pour  sa  fille. 

Licinius  ne  se  vit  pas  plus  tôt  maître  du  sort  de  Vale* 
rie ,  qu'il  lui  proposa  de  l'épouser  :  c'étoit  un  princr 
esclave  de  la  volupté  et  de  l'avarice.  Valérie  étoit  betle. 
et  elle  donnoit  à  un  second  mari  de  grands  droits  sur 
l'héritage  du  premier.  Mais ,  insensible  à  ramoar,e( 
trop  fière  pour  choquer  la  bienséance  qui  ne  permet* 
toit  pas  aux  impératrices  de  passer  à  de  secondes  noces, 
elle  se  déroba  de  la  cour  de  Licinius  avec  Prisca  et  Can- 
didien. Elle  crut  se  mettre  à  l'abri  d'une  poursuite  im- 
portune en  se  réfugiant  auprès  de  Maximin.  Gelui*â 
avoit  une  femme  et  des  enfans.  D'ailleurs,  coAioieil 
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ëtoit  fils  adoptif  de  Galère ,  il  avoit  jusqu'alors  regardé 
Valérie  comme  sa  mère.  Mais  ic'étoit  une  âcoe  brutale 
i  emportée,  qui  prit  feu  aussitôt  avec  beaucoup  plus 
le  violence  que  Licinius»  Valérie  étoit  encore  dans  Tan- 
lée  de  son  deuil  :  il  la  fait  solliciter  par  ses  confidens;  il 
uî  déclare  qu'il  est  prêt  à  répudier  sa  femme ,  si  elle 
Dosent  à  en  prendre  la  pl^ce.  Elle  répond  avec  liberté 
laVncore  enveloppée  d'habits  de  deuil,  elle  ne  peut  son^ 
er  au  mariage;  que  Maximin  devoit  se  souvenir  que  le 
)ari  de  Valérie  étoit  son  père ,  dont  les  cendres  n'é- 
noïi  pas  refroidies  ;  qu'il  ne  pouvoit ,  sans  une  cruelle 
kjastice,  répudier  une  épouse  dont  il  étoit  aimé,  et 
u'elle  ne  pourvoit  elle-même  se  flatter  d'un  meilleur 
raîtement;  qu'enfin  ce  seroit  une  démarche  déshono- 
uite  et  sans  exemple  qu'une  femme  de  son  rang  s'en* 
^eâi  dans  im  second  mariage.  Cette  réponse  ferme  et 
énérense,  portée  à  Maximin,  le  mit  en  fureur  ;  il 
coscrit  Valérie,  s'empare  de  ses  biens,  lui  ôte  tous  ses 
fficiers ,  fait  mourir  ses  eunuques  dans  les  tourmens , 
i  bannit  avec  sa  mère,  la  promène  d'exil  en  exil  ;  et  t 
lour  ajouter  l'insulte  à  la  persécution ,  il  fait  condam- 
icr  à  mort ,  sous  une  fausse  accusation  d'adultère,  plu- 
leurs  dames  de  la  cour  liées  d'amitié  avec  Prisca  et 
Valérie. 

11  y  en  avoit  une  très-distinguée  par  sa  naissance ,  et 
1  un  âge  avancé.  Valérie  la  respectoit  comme  une  se- 
^de  mère.  C'étoit  à  ses  conseils  que  Maximin  attri- 
>aoit  le  refus  qui  le  désespéroit.  Il  charge  le  président 
Gratinée  de  lui  faire  subir  une  mort  déshonorante.  Il  en 
^gna  à  celle-là  deux  autres  également  nobles,  dont 
iW  avoit  sa  fille  à  Rome  entre  les  vestales,  et  l'autre 
^toit  femme  d'un  sénateur.  Ces  deux  dernières  avoient 
^  le  malheur  de  plaire  à  Maximin  par  leur  beauté  ;  il 
^^punissoit  de  leur  résistance  :  on  les  traîna  toutes  trois 
Devant  un  tribunal ,  où  leur  condamnation  étoit  déjà 
^^iiii.  On  n'avoit  trouvé  pour  se  préler  à  cette  accu- 
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sation  qa^in  juif  accuse  lui-même  d'autres  crimes  d 
qui  se  laissa  suborner  par  la  promesse  de  rimpanité 
C'ëtoît  à  Nicëe  que  se  jouoit  cette  sanglante  tragéefie. 
Le  juge,  quicraignoit  Tindignation  du  peuple,  se  trans- 
porta hors  de  la  ville  avec  une  nombreuse  escorte  it 
soldats,  de  peur  d'être  lapidé.  On  met  Taccnsateur  à  li 
torture;  il  persiste  comme  il  en  ëtost  convenu.  Les  acco- 
sées  vouloient  répondre  ;  les  bourreaux  leur  ferment  h 
bouche  à  grands  coups  de  poing;  la  sentence  est  pro- 
noncée; on  les  conduit  au  supplice  entre  deux  haia 
d'archers.  Tout  retentissoit  de  sanglots  et  de  gémisse- 
mens;  et  ce  qui  redoubloit  la  compassion  et  les  iannei 
des  assistans,  c'étott  la  vue  du  sénateur  dont  je  viens  de 
parler.  Bien  instruit  de  la  fidélité  de  sa  femme,  qui  en 
étoit  la  malheureuse  victime,  il  eut  la  généreuse  fer- 
meté de  l'assister  au  supplice  et  de  recueillir  sts  der- 
niers soupirs.  Après  qu'on  leur  eut  tranché  la  tête,  «s 
vouloit  les  laisser  sans  sépniture  ;  mais  leurs  amis  enfe» 
vèrent  leurs  corps  pendant  la  nuit.  On  ne  tint  pas  b 
parole  donnée  à  ce  misérable  Juif  qui  les  avoit  accu* 
sie$.  Ayant  été  mis  en  croix,  par  une  perfidie  dont  U 
sienne  étoit  digne,  il  révéla  à  haute  voix  tout  ce  mystère 
d'iniquité,  et  mourut  en  protestant  de  leur  innocence. 

Cependant  Valérie,  reléguée  dans  les  déserts  de  h 
Syrie,  trouva  moyen  d'instruire  de  ses  malheurs  Di^ 
détien  son  père,  qui  vivoit  encore.  Il  envoie  aossitAtdo 
exprès  à  Maximin  pour  le  prier  de  lui  rendre  sa  fiBc. 
On  ne  l'écoute  pas  :  il  redouble  ses  instances  à  plosieurs 
reprises,  et  toujours  inutilement.  Enfin  il  dépêche  bd 
de  ses  parens,  officier  considérable,  pour  rappeler  i 
Maximin  tout  ce  qu'il  devoit  à  Dioctétien  ,  et  lui  de- 
mander cette  justice  comme  un  etTet  de  reconnoissaaee. 
Cet  officier  ne  peut^ien^  obtenir.  Ce  fut  alors  que  k 
malheureux  père  succomba  à  sa  douleur,  comme  je  1*^ 
déjà  raconté. 

Maximin  ne  cessa  point  de  persécuter  Valérie*  Cepca- 
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âanUméme  après  sa  défaite,  lorsqu'il  voyoil  sa  perte 
inévitable  t  et  que  sa  rage  n^ëpargnoit  pas  jusqu'aux 
^êïres  de  ses  dieux,  il  n'osa  lui  ôter  la  vie.  Candidiea 
'éloii  séparé  d'elle  pour  quelque  raison  qu'on  ignore  ; 
ile  le  crut  mort  pendant  quelque^temps.  Mais,  ayant 
ppris  qnll  étoit  vivant,  et  que  Licinius  étoit  dans 
Yicomédiey  elle  vint  avec  sa  mère  rejoindre  ce  jeune 
irince;  et  sans  se  faire  connoitre,  les  deux  princesses, 
oas  nn  habit  déguisé,  se  mêlèrent  parmi  les  domestiques 
le  Candidien  pour  attendre  ce  que  la  révolutioil  noii- 
elie  produiroit  dans  sa  fortune.  Candidien,  alors  âgé 
le  seize  ans,  s^étant  présenté  jlevant  Licinius  à  Nico-* 
Dédie,  donna  de  la  jalousie  à  ce  vieillard  défiant,  qui 
rat  s'apercevoir  que  le  fils  de  Galère  s'attiroit  trop  de 
onsidération ,  et  le  fit  secrètement  assassiner.  Valérie 
irit  aussitôt  la  fuite;  le  reste  de  sa  vie  ne  fut  qu'une 
ourse  continuelle.  Errante  pendant  quinze  mois  en 
liverses  provinces,  dans  l'habillemenl  le  plus  propre  à 
achersa  condition,  elle  ftit  enfin  reconnue  à  Thessa- 
oniqoe  vers  le  commencement  de  l'an  3i5,  et  arrêtée 
ivec  sa  mère.  Ces  deux  infortunées  princesses,  qui  n'a- 
oient  d'autre  crime  que  leur  condition  et  la  chasteté  de 
Valérie,  furent  condamnées  à  mort  par  les'  ordres  de 
'injuste  et  impitoyable  Licinius  ;  et  conduites  au  sup- 
plice au  milieu  des  larmes  inutiles  de  tout  un  peuple , 
Iles  eurent  la  tête  tranchée  :  leurs  corps  forent  jetés  dans 
s  mer.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'elles  étoient 
^retiennes,  et  que  Dioclétien  les  avoit  cuntrslbtes  d'of* 
nr  de  rencens  aux  idoles  ;  si  cette  opinion ,  qui  n'a  rien 
i assuré,  est  véritable,  leur  religion  a  été  pour  elles  la 
ms  solide  consolation  dans  leurs  malheurs,  comme 
^^  malheurs  ont  pu  être  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
xpier  la  foiblesse  avec  laquelle  ell^s  avoient  trahi  leur 
"eligion. 

1^  révolution  des  jeux  séculaires  tomboît  sur  «cette  Z0S.L7* 
^^;  c'étoit  la  cent  dixième  depuis  qu'ils  avoient  été 
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célébrés  par  Sévère  soos  le  consulat  de  Cilon  et  de  libon 
en  204.  Genx  de  l'empereur  Philippe  n'avoieni  ëlé 
qu'une  fête  extraordinaire  pour  solenniser  la  millième 
année  depuis  la  fondation  de  Rome.  L'ordre  des  cent 
dix  ans  anciennement  établi  subsistoit  toujours.  Constan- 
tin laissa  passer  le  temps  de  cette  cérémonie  snpentt- 
tieuse  sans  la   renouveler.  Zosime  en  fait  de  grandes 
plaintes;  il  attribue  à  cette  omission  la  décadence  de 
Tempire  y  dont  la  prospérité ,  dit-il ,  étoit  attachée  à  b 
célébration  de  ces  jeux. 
Eus.  hist.  l.     La  mort  de  Maximin  ne  laissoit  plus  de  prince  en* 
'^!  ^Àug.  ^de  nemi  du  christianisme.  Les  églises  s'élevoient ,  le  cnlte 
Ciu.  L  iS , c. divin  se  célébrait  en  liberté,  et  la  piété  libérale  de  Con- 
stantin y  ajoutoit  Téclat  et  la  magnificence.  Les  païens, 
jaloux  de  cette  gloire ,  firent  courir  un  prétendu  oiade 
en  vers  grecs,  qui  portoit  que  la  religion  chrétienne  ne 
dureroit  que  36.S  ans  ;  ils  dâ>itoient  que  Jésus-Christ 
avoit  été  un  homme  simple  et  sans  malice  ;  mais  que 
Pierre  étoit  un  magicien  qui  §^r  $ts  enchantemens  avoit 
ensorcelé  l'univers  et  réussi  à  faire  adorer  son  maitre; 
qu'après  365  ans  le  charme  cesseroit.  Ces  chimëriqnes 
impostures  n'alarmèrent  pas  les  défenseurs  du  christia- 
nisme; c'étoient  des  cris  impuissans  de  l'idolâtrie  ter- 
rassée. L'£glise  chrétienne ,  qui  s'étoit  accrue  maigre 
tontes  les  puissances  humaines,  protégée  alors  par  ks 
souverains ,  n'avoit  de  blessures  à  craindre  que  de  k 
part  de  ses  enfans  ;  et  comme  sa  destinée  est  de  cooi* 
battre  et  et  vaîpcre  sans  cesse ,  n'ayant  plus  de  guerre 
étrangère  à  soutenir,  elle  fut  attaquée  dans  «on  propre 
sein  par  des  ennemis  d'autant  plus  acharnés  que  c'étoiest 
des  sujets  rebelles.  Je  parle  des  donatistes,  dont  je  vais 
reprendre  l'histoire  dès  Torigine.  Comme  c'est  ici  la 
première  occasion  qui  se  présente  de  parler  de  madères 
ecclésiastiques,  je  me  crois  obligé  d'avertir  le  lecteur  ' 
que ,  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage ,  je  ne  les  traiterai 
qu'autant  qu'elles  auront  d'influence  sur  l'ordre  civil 
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a  empereurs  devenus  chrétiens  ne  sont  que  trop  entres 
aos  la  querelles  thëologiques  ;  ils  y  entraînent  leur 
utorien  malgré  lui.  J'éviterai  les  détails  étrangers  à 
ion  objet ,  et  je  laisserai  le  fond  des  discussions  à 
listoire  de  TEgiise ,  à  la  quelle  seule  il  appartient  de 
icider  souverainement  ces  questions. 

Depais  l'abdication  de   Maximin,  les  troubles  de  Optât.  L\. 
irnpire  avoient  fait  cesser  la  persécution  en  Afrique.  ^^   ' 
église  de  cette  province  commençoit  à  jouir  du  calme,  i'f'^'^'''^" 
rsque  rhypocrisie,    Ta  varice,  Tambition,  soutenues  s.  Aus.de 
ir  la  vengeance  d'une  femme  puissante  et  irritée ,  y  jdemcontra 
citèrent  une  nouvelle  tempête.  Par  l'édit  de  Dioclé-  ^^*'^*, 
^n  il  y  alloit  de  la  vie  pour  les  magistrats  des  villes  coll. 
\\  n'arracheroient  pas  anx  chrétiens  ce  qu'ils  avoient  so  68  Tsa^' 
s  saintes  "Ecritures.  Ainsi  la  recherche  en  étoit  exacte  ^^f^  P^'^' 
rigoureuse.  Un  grand  nombre  de  fidèles  et  même  idemUb.x, 
évéqucs  eurent  la  foiblesse  de  les  livrer;  on  les  'appela  ^^^  ^''"' 
^ditâurs.  Mensurios,  évéque  deCarthage,  étoi*  recom-  ideminPar- 
ijindable  par  sa  vertu  :  Donat ,  évéque  des  Cases-Noires  Co'iLCanh, 
I  Nuœidie,  Taccusa  pourtant  de  ce  crime  ;  et  quoiqu'il  t^^"^'!^^' 
'ràt  pu  l'en  convaincre ,  il  se  sépara  de  sa  communion.  «<  ^v* 
lais  ce  schisme  fit  peu  d'éclat  jusqu'à  la  mort  de  Men-  /.  ,ot  c.  s.  * 
irius.  Celni-ci  fut  mandé  à  la  cour  de  Maxence  pour  cX^^'^*'^ 
rendre  compte  de  sa  conduite.  On  lui  imputoit  d'avoir  nat. 
iché  dans  sa  maison  et  d'avoir  refusé  aux  officiers  de  J^!^  ^^' 
Blice  un  diacre  nommé  Félix ,  accusé  d'avoir  composé  ^«^«■«'{^«- 

TL  11  If  •n  1     ^       t  ro/1. fli».  5oo. 

Q  libelle  contre  i  empereur.  En  partant  de  Carthage ,    thl  Met. 

mil  les  vases  d'or  et  d'argent  qui  servoient  an  culte  ^Pifu^%'uu 
>vin  en  dépôt  entre  les  mains  de  quelques  anciens ,  et  ^cUs. 
i  en  laissa  le  mémoire  à  une  femme  avancée  en  âge , 
<Kit  il  connoissoit  la  probité,  avec  ordre  de  le  remettre 

sou  successeur,  s'il  ne  revenoit  pas  de  ce  voyage.  Il 
Qourut  dans  le  retour.  Les  évêques  de  la  province  d' A- 
i^ique  mirent  en  sa  place  Cécilien ,  diacre  de  l'église  de 
^rlhage,qui  fut  élu  par  le  suffrage  du  clergé  et  du 
^ple,  et  ordonné  par  Félix,  évèqne  d'Aptonge.  Le 
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nouvel  évéqne  commença  par  redemander  les  vases  donr 
Tëtat  lai  avoil  été  remis.  Les  dépositaires ,  au  liea  de  Irs 
rendre,  aimèrent  mieux  contester  à  Cëcilîen  la  validît« 
de  son  ordination/Ils  furent  appuyés  de  deux  diacrei 
ambitieux,  Botrus  et  Céleusius,  irrités  de  la  prëfémm 
qu'on  lui  avoit  donnée  sur  eux.  Mais  le  principal  ressort 
de  toute  cette  intrigue  étoit  une  Espagnole  établie  i 
Carthage ,  nommée  Lucîlle ,  noble ,  riche ,  fausse  dévote, 
et  par  conséquent  orgueilleuse.  Elle  ne  pou  voit  pardonnrr 
à  Cécilien  une  réprimande  qu41  lui  avoit  faite  sar  k 
culte  qu^elle  rendoit  à  un  prétendu  martyr  qui  n^avnk 
pas  été  reconnu  par  TEglise.  Cette  femme  si  dëlîofff 
sur  rhonneur  d'une  relique  équivoque,  ne  se  fit  poid 
de  scrupule  d^employer  contre  son  évéqne  tout  ce  qu*eUi 
avoit  de  crédit ,  de  richesses  et  de  malice.  Tout»  cette 
cabale ,  soutenue  par  Donat  des  Cases-Noires ,  écrivît  s 
Second,  évéque  de  Tigisi  et  primat  de  Numidie,  poor 
le  prierde  venir  à  Carthage  avec  les  évéques  de  sa  pro- 
vince. On  s*attendoit  bien  à  trouver  dans  ce  prélat  me 
grande  disposition  à  condamner  Cécilien.  Second  ht 
en  vouloit  de  ce  qu^l  s'étoit  fait  ordonner  par  Félii 
plutôt  que  par  lui ,  et  les  autres  trouvoient  maovais  qo*!!' 
ne  les  eût  pas  appelés  à  cette  ordination.  Avant  mtoe 
qu'elle  fftt  faite,  Second  avoit  envoyé  à  Carthage  plo* 
sieurs  de  ses  clercs,  qui ,  ne  voulant  pas  commoniqwf 
avec  les  clercs  de  la  ville,  s'étoient  logés  chez  Liicille,<! 
avoient  nommé  un  visiteur  du  diocèse. 

Les  évéques  de  Numidie,  ayant  leur  primat  àictf 
tête,  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  à  Carthage  au  nomhf 
de  soixante-dix.  Ils  s'établirent  chez  les  ennemis  de  1'^ 
véque;  et  au  lieu  de  s'assembler  dans  la  basilique, «c 
tout  le  peuple  avec  Cécilien  les  attendoit ,  ils  tinrent  lei^ 
séance  dans  nne  maison  particulière.  Là  ils  dtètc^ 
Cécilien.  Il  refusa  de  comparottre  devant  une  assembl^^ 
si  iriégiilière.  D'ailleurs  il  étoil  retenu  par  son  peapW* 
qui  ne  vouloit  pas  l'exposer  à  l'emportement  de  scier* 
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icmis.  Us  le  condamnèrent  comme  ordonné  par  des 
raditeiirs,  et  enveloppèrent  dans  sa  condamnation  ceux 
ul  Pavoieot  ordonné  ;  on  déclara  qu'on  ne  communia 
wroit  ni  avec  eux  ni  avec  Cécilien.  Ce  qull  y  a  de 
imarquable ,  c'est  que  les  principaux  de  ces  évêques  si 
tlës  contre  les  traditeurs  s'étoient  avoués  coupables  du 
léme  crime  dans  le  concile  de  Cirthe,  tenu  sept  ans 
iparavant,  et  s*en  étoient  mutuellement  donné  Tab- 
Jntion. 

Le  sîége  de  Carthage  étant  ainsi  déclaré  vacant ,  la 
baie  élut  pour  le  remplir,  Majorin,  domestique  de 
Qciile,  et  qui  avoit  été  lecteur  dans  la  diaconie  de 
écilieij.  Lucille  acheta  cette  place  en  donnant  aux 
^oes  quatre  cents  bourses,  pour  être,  disoit-elle, 
stribuécs  aux  pauvres;  mais  ils  les  partagèrent  entre 
a  pour  mieux  suivre  la  vraie  intention  de  celle  qui  les 
ttinoit.  Ils  écrivirent  en  même  temps  par  toute  i'Afri- 
K  afin  de  détacher  les  évêques  de  la  communion  de 
écilîen.  La  calomnie,  qui  naît  bien  vite  de  la  chaleur 
s  querelles,  fut  aussitôt  mise  eiuœuvre.  Us  accusoient 
K  adversaires  d^avoir  assassiné  un  des  leurs  à  Carthage 
raDt  lordinalion  de  Majorin.  Les  lettres  d'un  concile  si 
ïoihreox  divisèrent  les  églises  d'Afrique  ;  mais  Cécilien 
en  fut  pas  alarmé,  étant  uni  de  communion  avec 
(Qtes  les  autres  églises  du  monde,  et  principalement 
'^  Téglise  romaine ,  en  qui  réside  de  tout  temps  la 
rimauté  de  la  chaire  apostolique. 
Peu  de  temps  après  Tordination  de  Majorin ,  Con- 
uitin  s'étant  rendu  maître  de  l'Afrique,  fit  distribuer 
tt  aumônes  aux  églises  de  cette  province.  Il  étoit  déjà 
ttiruit  des  troubles  excités  par  les  schismatiques,  et  il 
s  exclaoit  de  ses  libéralités.  La  jalousie  qu'ils  en  conf- 
irent aiguisa  leur  malice.  Accompagnés  d'une  foule  de 
mple  quHls  avoient  séduit,  ils  viennent  avec  grand 
nût  présenter  an  proconsul  Anulin  un  mémoire  rempli 
t  calomnies  contre  Cécilien ,  et  une  requête  à  l'empe- 
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rear,  par  laquelle  ils  demandoient  pour  juges  Ses  é\é' 
ques  de  Gaule.  Ceux-ci  sembloient  en  effet  les  pli;: 
propres  à  faire  dans  cette  querelle  la  fonction  de  ju;*^. 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  parmi  enx  de  traditeari,  u 
Gaole  ayant  été  à  Tabri  de  la  persécution  sous  le  gou- 
vernement de  Gonstantius  et  de  Constantin  ;  TeiDpemr 
prit  connoissance  de  ces  pièces,  et  ordonna  au  procooMl 
de  signifier  à  Cëcilien  et  à  ses  adversaires ,  qnUls  eosscati 
à  se  rendre  à  Rome  avant  le  deuxième  d'octobre  de  crtir 
année  3i3 ,  pour  y  être  jugés  par  des  évéques.  Il  écmîl 
en  même  temps  au  pape  Miltiade  et  à  trois  ëvéqnoé 
Gaule,  célèbres  par  leur  sainteté  et  par  leur  savoir ,  b 
priant  d'entendre  les  deux  parties  et  de  prononcer  I 
envoya  au  pape  le  mémoire  et  la  requête  des  schismat^^ 
ques.  Les  trois  évêques  de  Gaule  étoient  Rhéticiusd  A» 
tun ,  Marin  d'Arles ,  et  Maternus  de  Cologne.  Le  pfT 
leur  )oigiiit  quinze  évêques  d'Italie.  Cécilien  avec  Ja 
évêques  catholiques,  et  Donat  à  la  tête  de  dix  autres (k 
son  parti ,  arrivèrent  à  Rome  au  temps  marqué. 

Le  concile  s'ouvrit  le  deuxième  d'octobre  dans  le  pt- 
lais  de  l'impératrice  Fausta ,  nommé  la  maison  à 
Lairan.  Le  pape  y  présida  ;  les  trois  évêques  de  Gauk 
étoient  assis  ensuite ,  après  eux  les  quinze  évêques  Jl- 
talie.  Il  ne  dura  que  trois  jours^  et  tout  se  passa  daosli 
y  forme  la  plus  régulière.  Dès  la  première  session ,  les  aci» 
sateurs  ayant  refusé  de  parler ,  Donat ,  convaincu  lo- 
même  de  plusieurs  crimes  par  Cécilien,  se  retira  at« 
confusion  et  ne  reparut  plus  devant  le  concile.  Dansld 
deux  autres  sessions  on  examina  l'affaire  de  CécifL^^ 
on  déclara  illégitime  et  irrégulière  rassemblée  M 
soixante  et  dix  évêques  numides;  mais  on  ne  voulut  pa 
entrer  en  disenssion  sur  Félix  d'Aptunge  :  outre  que  H 
examen  étoit  long  et  difficile ,  on  décida  qu'il  étoit  inu- 
tile dans  la  cause  présente,  puisque,  supposé  même ^ 
Félix  (ât  traditeur,  n'étant  point  déposé  de  Tépiscops* 
il  avoit  pu  ordonner  Cécilien.  On  prit  dans  le  jugemca 
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le  parti  le  plus  doax  ;  ce  fut  de  déclarer  Cécilien  inno-  • 
i^eot  et  bien  ordonné ,  sans  séparer  de  la  communion  ses 
uiversaires.  Le  seul  Donat  fut  condamné  sur  ses  propres 
iveox,  et  comme  auteur  du  trouble.  On  rendit  compte 
i Constantin  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  on  lui  envoya  les 
des  da  concile.  Miltiade  ne  survécut  pas  long-temps  ; 
Imotirat  le  lo  janvier  de  Tannée  suivante,  et  Sylvestre 
ni  succéda. 

II  eût  été  de  la  prudence  chrétienne ,  dit  un  pieux  et  Le  père  Mo- 
ivant  moderne,  de  ne  pas  montrer  à  un  empereur  nou-  ^i^rfd^VE- 
elleiuent  converti  les  dissensions  de  TEglise.  Les  dona-  glise^pan.  s> 
istes  n'eurent  pas  cette  discrédon.  Cependant  un  tel  ^''^' 
caudale  n'ébranla  pas  la  foi  de  Constantin  ;  mais  on  voit, 
ar  sa  conduite  en  toute  cette  affaire ,  qu'il  n'étoit  pas 
Dcore  parfaitement  instruit  de  la  discipline  de  TEglise. 
^  prince  aimoit  la  paix  ;  il  la  vouloit  sincèrement  pro- 
iu^r;niais,  trompé  par  les  partisans  secrets  que  les  do- 
atistescf  abord,  et  enspite  les  ariens  a  voient  à  la  cour ,  il 
foyoit  souvent  la  trouver  où  elle  n*étoit  pas  ;  pins  ar- 
^t  à  chercher  la  lumière  que  ferme  à  la  suivre  quand 

l'avoit  une  fois  connue.  Après  le  concile  Donat  ne 
Dt  obtenir  la  permission  de  retourner  en  Afrique, 
lénie  sons  la  condition  qu  il  n'approcberoit  pas  de 
•arthage.  Pour  Ten  consoler ,  Filumène  son  ami ,  qui 
toit  en  crédit  auprès  de  l'empereur ,  persuada  à  ce  prince 
c  retenir  aussi  Cécilien  à  Bresce  en  Italie  pour  le  bien 
6  la  paix.  Constantin  envoya  encore  deux  évéques  à 
•arthage  ponr  reconnoitre  de  quel  côté  étoit  l'église  ca. 
M>liqne.  Après  quarante  jours  d'examen  et  de  discus- 
©ns  ou  les  schismatiques  montrèrent  leur  humeur 
ubulente,  ces  évéques  prononcèrent  pour  le  parti  de 
'écilien/Donat ,  afin  de  ranimer  le  sien  par  sa  présence, 
etonrna  à  Carthage  contre  l'ordre  de  l'empereur.   Ce- 
tlien  ne  l'eut  pas  plus  tôt  apprb ,  qu'il  en  fit  autant  ^ 
^r  défendre  son  troupeau. 

La  décision  du  concile  de  Rome,  loin  de  fermer  la    Ak.  34. 
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bouche  aux  schismatiqnes ,  leur  fit  jeter  les  plu»  pmA 
cris.  Comme,  pour  de  bonnes  raisons,  on  n^avcntpn 
jugé  à  propos  d'entrer  dans  l'examen  de  la  personne  di 
Félix d'Aptunge ,  ils  se  plaignoient  que  leur  cause,  sbi» 
donnée  à  un  petit  nombre  de  juges ,  n'eût  pas  été  ente» 
due;  ils  représentoient  ce  concile  comme  une  cabale ;k 
publioient  que  les  évéques,  renfermés  en  particulier^ 
avoient  prononcé  selon  leurs  passions  et  leurs  intër(li| 
L'empereur,  pour  leur  6ter  tout  prétexte,  conseotiti 
faire  examiner ,  dans  un  concile  plus  nombreux ,  la  ai» 
de  Félix  et  Tordination  de  Cédlien;  et  comme  îb 
avoient  demandé  poiit  juges  des  évéqnes  de  Gaule ,  3' 
choisit  la  ville  d'Arles.  Pqpr  avérer  la  conduite  de  Fâii 
pendant  la  persécution ,  et  décider  s'il  avoit  vérilabk*i 
ment  livré  les  saintes  Ecritures,  ibfalloit  des  iofornit-i 
tions  faites  sur  les  lieux.  L'empereur  en  chargea  Elies, 
proconsul  d'Afrique  en  cette  année  3i4-  L^affaire  fi# 
instruite  juridiquement  et  avec  exactitude.  Le  qlhinxiènl 
de  février  on  entendit  des  témoins,  on  interrogea  taj 
magistrats  et  les  officiers  d'Aptunge  ;  on  reconnut  Tit- 
nocence  de  Félix  et  la  fourberie  des  adversaires,  <p 
avoient  falsifié  des  actes  et  des  lettres.  Un  secrétaire 
magbtrat,  nommé  Ingentius  ,  dont  ils  s'ëloient  seni 
découvrit  toute  Timposture;  et  le  procès- verbal,  dont 
nous  reste  encore  une  grande  partie ,  fut  envoyé  à  I 
pereur. 

Pendant  qu'on  préparoit  par  cette  procédure  les  ni' 
tières  qui  dévoient  être  traitées  dans  le  concile,  Cof 
stantin  convoquoit  les  évèques.  Il  chargea  AbUns^^ 
vicaire  d'Afrique,  d'enjoindre  à  Cécilien  et  à  ses  ad««H 
saires  de  se  rendre  dans  la  ville  d'Arles  avant  le  prcmiir 
d'août ,  avec  ceux  qu'ils  choisiroient  pour  les  accoop 
gner.  Il  lui  ordonne  de  leur  fournir  des  voitnrei  p* 
l'Afrique  «  la  Mauritanie  et  l'Espagne ,  et  de  leur  recom- 
mander de  mettre  ordre  avant  leur  départ  au  maiotîA 
de  la  discipline  et  de  la  paix  pendant  leur  absence.  I 
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Mare  que  son  intenlitin  est  de  faire  donner  dans  ce 
)iidle  ane  décision  définitive,  et  que  ces  disputes  de  re- 
pon  ne  sont  propres  qu'à  attirer  la  colère  de  Dieu  sur 
isnjets  et  sur  lui-même.  L'empereur  écrivit  en  même 
mps  une  lettré  circulaire  aux  évêques.  Nous  avons 
lie  qai  fût  envoyée  à  Chrestds,  évêque  de  Syracuse. 
>  prince  y  expose  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  ta  paix ,  l'o- 
Dtâtrelé  des  donatistes ,  sa  Condescendance  à  leur  pro- 
rer  tm  tiouvean  jugement;  il  ajdUte  ensuite  :  «  Comme 
nous  avertis  convoqué  les  évêques  d'un  grand  nombre 
le  lieux  différens  pour  se  rendre  à  Arles  aux  calendes 
f  aoât  y  nous  avons  cru  devoir  aussi  vous  mander  de 
rons  rendre  an  même  lien  dans  le  même  terme ,  avec 
deux  personnes  du  second  ordre ,  telles  que  vous  ju- 
gerez à  propos  de  les  choisir,  et  trois  valets  pour  vous 
servir  dans  le  voyage.  Latronien ,  gouverneur  de  Si- 
cile ,  voas  fournira  une  voiture  publique.  »  On  voit  avec 
elle  facilité  on  pouvoit  alors  assembler  des  conciles , 
le  peu  qnHI  eu  cofttoit  à  l'ehipereur  pour  les  frais  du 
jage  des  évêques. 

Le  concile  commença  le  premier  jour  du  mois  d'août. 
»rm,  évêque  (f  Arles,  y  firésida.  Le  pape  y  envoya 
ux  légats  :  c'étoient  les  prêtres  Claùdianus  et  Yitùs. 
a  a,  dans  la  lettre  synodale,  la  souscription  de  trente* 
m  évêques ,  dont  seize  étoient  de  Gaule.  Il  y  en  avoit 
9S  dente  un  plus  grand  nombre  ;  mais  leurs  souscrip- 
ID5  sont  perdues.  Constantin  n'y  assista  pas;  il  et  oit 
cupé  de  la  guerre  contre  Licinius.  On  examina  les 
cnsations  contre  Cécilien,  et  surtout  la  cause  de  Félix. 
n  ne  trouva  point  de  preuve  que  celui-ci  eût  livré  les 
rres  saints.  Après  un  mûr  examen ,  tous  deux  furent 
clarës  innocens,  et  leurs  accusateurs,  les  uns  renvoyés 
ec  mépris,  les  autres  condamnés.  Cette  sainte  assem* 
ée  fit  encore,  avant  que  de  se  séparer,  d'excellens  ca- 
Mis  de  discipline.  Les  évêques  écrivirent  an  pape,  qu'ib 
^pellent  lenr  tris^her frère ,  une  lettre  synodale,  oi\ 
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ils  Inî  rendent  compte  de  leur  jugement  et  de  lean  dé 
crets ,  afin  qull  les  fasse  publier  dans  les  autres  églises. 
Un  petit  nombre  de  schismatiques ,  qui  s'étoient  égaré 
de  bonne  foi ,  rentrèrent  dans  le  sein  de  Téglise  catho- 
lique ,  en  se  réunissant  avec  CëciKen.  Les  autres  osercfl 
appeler  de  la  sentence  du  concile  à  l'empereur.  U  a 
fut  indigné ,  et  le  témoigna  dans  une  lettre  qu'il  écnvi 
aux  évéques  avant  qu'ils  fîjssent  sortis  d'Arles.  IlsaUm 
déni ,  dit  -  il ,  le  jugement  tTun  homme  qui  aUenibà 
mime  le  jugement  de  Jésus-  Christ.  Quelle  impudimi 
interjeter  appel  dun  concile  à  Vempereur  comme  du 
tribunal  séculier  !  Il  menace  de  faire  amener  à  sa  coÉ 
ceux  qui  ne  se  soumettront  pas,  et  de  les  y  retenir jtf 
qu'à  la  mort.  Il  déclare  qu'il  a  donné  ordre  au  vidi 
d'Afrique  de  lui  envoyer  sous  bonne  garde  les 
taires  ;  il  exhorte  pourtant  les  évéques  à  la  charité 
à  la  patience ,  et  leur  donne  congé  de  retourner 
leur  diocèse ,  après  qu'ils  auront  fait  leurs  efforts 
ramener  les  opiniâtres.  Les  plus  séditieux  forent 
duits  à  la  cour  par  des  tribuns  et  des  soldais.  Les  aoti^ 
retournèrent  en  Afrique,  et  furent,  aussi-bien  qwM 
évéques  catholiques ,  défrayés  dans  le  retour  par  la  (toi 
rosité  de  Constantin. 
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II.  y  avoit  treize  ans  que  les  Augustes  et  les  Césars  dont  îdace. 
empire  étoil  surchargé  s'étoient  emparés  du  consulat  ^flurConlu 
rdinaire.  Jaloux  de  cette  dignité,  quand  ils  ne  jugeoient  £urh,  cjrcl. 
is  à  propos  de  la  remplir  eux-mêmes ,  ils  avoient  pris^'  ' 
(parti  de  la  laisser  vacante,  et  de  dater  de  leurs  con- 
ilats  précédens.  I^s  sujets  ne  pouvoient  atteindre  qu'à 
es  places  de  consuls  subrogés;  leur  gloire  et  la  récom- 
CDse  de  leurs  services  restoient  comme  étouffées  entre 
I  grand  nombre  de  souverains.  Toute  la  puissance  étant 
ifin  réunie  sur  deux  têtes,  pour  Têtre  bientôt  sur  une 
ois,  le  mérite  des  particuliers  se  trouva  plus  au  large 
I  dans  un  plus  grand  jour.  Constantin  voulut  bien  leur 
ire  place,  et  partager  avec  eux  la  première  charge  de 
ttnpîre.  Cette  année,  Yolusien  et  Ânnien  furent  consuls 
fdinaires,  c'est-à-dire  qu'ils  entrèrent  en  fonction  au 
*'  janvier.  Ce  Yolusien  est  celui  qui  avoit  été,  sous 
[axence,  préfet  de  Rome  en  3io,  consul  pendant  les 
latre  derniers  mois  de  3ii ,  et  en  même  temps  préfet 
1  prétoire ,  et  qui ,  en  cette  année-là ,  avoit  vaincu 
lexandre  et  réduit  l'Afrique.  Constantin ,  capable  de 
Dtir  le  vrai  mérite  dans  ses  ennemis  mêmes ,  lui  tint 
mpte  des  talens  qu'il  avoit  montrés  au  service  de 
iaxence;  il  lui  donna  de  nouveau  en  ii^j  avec  le  con- 
ilat,  la  charge  de  préfet  de  Rome. 

Tandis  que  l'empereur  s'efforçoit  de  terminer  par  des  Zos.  l,  a* 
«elles  la  contestation  qui  divisoit  l'église  d'Afrique ,  il  ^'**"**  ^°^^* 
fcidoit  lui-même  par  les  armes  la  querelle  survenue 
itre  lui  et  Licinius.  En  voici  t^occasion.  Constantin,  vou- 
ât donner  le  titre  de  César  à  Bassien ,  qui  avoit  épousé 
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sa  sœur  Anastasie  »  envoya  un  des  grands  de  sa  cour, 
nommé  Constantius,  à  Licinius  pour  obtenir  soncoo- 
sentement.  Il  lui  faisoit  part  en  même  temps  du  desMu 
qu'il  avoit  d'abandonner  à  Bastien  la  souveraineté  dt 
ritalîe,  qui  ferait  par  ce  moyen  une  ligne  de  sëpsnlioo 
entre  les  états  des  deux  empereurs.  Ce  projet  dëplnl  ) 
Licinius.  Pour  en  traverser  le  succès ,  il  employa  Séo^ 
cion,  homme  artificieux,  dévoué  à  ses  volontés,  et  qui. 
étant  frère  de  Bassien ,  vint  à  bout  de  lui  inspirer  de 
défiances,  et  de  le  porter  à  la  révolte  contre  son  bfao- 
frère  et  son  bienfaiteur.  Cette  perfidie  fut  découverte 
Bassien  fut  convaincu ,  et  paya  de  sa  tête  son  ingratitude 
S^nécion,  auteur  de  toute  Tintrigue,  étoit  à  la  coordr 
Licinius.  Constantin  le  demanda  pour  le  punir  :  le  refis 
de  Licinius  fut  regardé  comme  une  déclaration  de  gnent 
On  peut  croire  que  Constantin  lasouhaitoit;il  étoit  san 
doute  jaloux  de  n^avoir  point  profité  de  la  dépouille  it 
Slaximin  :  Zosime  fait  entendre  que  Constantin  demie- 
doit  qu*on  lui  cédât  quelques  provinces.  Licinins  com- 
mença par  faire  abattre  les  statues  de  son  collègnfi 
Emone  en  Pannonie,  sur  les  confins  de  Tltalie* 
Cod,  Just.  La  rupture  des  deux  princes  n'éclata  qu^apres  le  qvi^ 
%.V.  '  *  ''  zième  de  mai,  jour  duquel  est  encore  datée  une  loi  attri^ 
^non.  FaUê.  ^^^^  ^  fons  Ics  dcux.  Coustautiu  laisse  en  Gaule  son  fl 
f^ici  tpii  Crispe ,  et  marche  vers  la  Pannonie.  Licinins  y  assefi 
Jdace.        i^i^j^  ^^  traupes  auprès  de  Cibales.  C'étoit  une  ville  M 

élevée  ;  on  y  arrivoit  par  un  chemin  large  de  six  coi 
pas,  bordé  d'im  cdté  par  un  marais  profond  nomfli 
Hiulca^  et  de  l'autre  par  un  coteau.  Sur  ce  coteau  s'étA- 
doit  une  grande  plaine ,  où  s'élevoit  une  colline  sor  b 
quelle  la  ville  étoit  bâtie.  Licinius  se  tenoil  en  bataîl 
au  pied  de  la  colline  :  son  armée  étoit  de  trente^inq  ni3l 
hommes.  Constantin,  ayant  rangé  au  pied  dn  coteau  i 
sienne,  qui  n'étoit  que  de  vingt  raille  hommes  ,  fit  tnx 
cher  en  tête  les  cavaliers,  comme  plus  capables  de  S33 
tenir  le  choc,  si  les  ennemis  venoient  fondre  vcst  b 
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dans  ce  chemin  escarpé  et  difficile.  LiciniuSi  au  lieu  de 
profiler  de  son  avantage ,  les  attendit  dans  la  plaine.  Dès 
gue  les  Iroiipes  de  Constantin  eurent  gagné  la  hauteur, 
elles  chargèrent  celles  de  Licinius.  Jamais  victoire  ne  fut 
mieux  disputée.  Après  avoir  épuisé  les  traits  de  part  et 
f autre ,  ils  se  battent  long-temps  à  coups  de  piques  et 
de  lances.  Le  combat  y  commencé  au  point  du  jour,  du- 
poit  encore  avec  le  même  acharnement  aux  approches 
le  la  nuit ,  lorsque  enfin  Taile  droite  commandée  par 
Constantin  enfonça  l'aile  gauche  des  ennemis ,  qui  prit 
a  fuite.  Le  reste  de  l'armée  de  Licinius,  voyant  son  chef, 
pi  josqoe-Ià  avoit  combattu  à  pied,  sauter  à  cheval  pour 
t  sauver ,  se  débanda  aussitôt ,  et ,  prenant  à  la  hâte  ce 
p  il  £illoit  de  vivres  seulement  pour  cette  nuit ,  elle  aban- 
lonoa  $ie$  bagages  et  s'enfuit  en  toute  diligence  à  Sir- 
pium  sur  la  Save.  Cette  bataille  fut  livrée  le  8  octobre. 
Ucinins  laissa  vingt  mille  hommes  sur  la  place. 

Il  ne  s'arrêta  à  Sirmium  que  pour  y  prendre  avec  lui  Zos,  L  a. 
a  femme,  «on  fils  et  ses  trésors;  et,  ayant  rompu  le  pont  ^"*^"'  ^'^'"• 
lès  qu'il  Teul  passé,  il  gagna  la  Dace,  où  il  créa  César 
i^aleos,  général  des  troupes  qui  gardoient  la  frontière. 
De  là  il  se  retira  vers  la  ville  d'Andrinople,  aux  environs 
|l  laquelle  Valens  rassembla  une  nouvelle  armée.  Ce- 
iendaiit  Constantin,  s'élant  rendu  mattre  de  Cibales ,  de 
^uiuium  et  de  toutes  les  places  que  Liciniiu  laissoit  der- 
ière  lui ,  détacha  cinq  mille  hommes  pour  le  snivrc  de 
lus  près.  Ce«u*ci  se  trompèrent  de  route ,  et  ne  purent 
atteindre.  Constantin,  ayant  rétaUi  le  pont  sur  la  Save, 
Divoit  les  vaincus  avec  le  reste  de  son  armée.  Il  arriva 
Philoppopole  en  Thrace,  où  des  envoyés  de  Licinius 
iorcnt  lui  proposer  un  accommodement  :  ce  qui  fut  sans 
Biet,  parce  qtie  Constantin  exigeoit  pour  préliminaire 
i  déposition  de  Valens. 

Le  vainqueur,  continuant  sa  marche,  trouva  l'ennemi 
ttupé  dans  la  plaine  de  Mardie.  La  nuit  même  de  son 
rrivée ,  il  donne  l'ordre  de  la  bataille ,  et  met  son  armée 
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sons  les  armes.  A  la  pointe  du  jour,  Licinius,  voyant déji 
Constantin  à  la  tête  de  ses  troupes,  se  hâta  avec  Valan 
de  ranger  anssi  les  siennes.  Après  les  décharges  de  traits, 
on  s'approche,  on  se  bat  à  coups  de  mains.  Pendanlle 
fort  du  combat ,  les  tronpes  de  détachement  que  Coc- 
stantin  avoit  envoyées  à  la  poursuite,  et  qui s'étoicit 
égarées,  paroissent  sur  un  éniinence  à  la  vue  des  deux 
armées,  et  prennent  un  détour  par  une  colline,  doi 
elles  dévoient  en  descendant  rejoindre  leurs  geo$,c( 
envelopper  en  même  temps  les  ennemis.  Ceux-ci  rom* 
pirent  ces  mesures  par  un  mouvement  fait  à  propoitCt 
se  défendirent  de  tous  côtés  avec  courage.  Le  carnage  ëioil 
grand,  et  la  victoire  incertaine.  Enfin,  lorsque  Tamiéf  A 
Liciniuscommençoit  à  s'affoiblir,  la  nuit,  étant surran^ 
lui  épargna  la  honte  de  fuir.  Liciiiius  et  Valens,  pitA* 
tant  de  l'obscurité,  décampèrent  à  petit  bruit;  et,toitf- 
nant  sur  la  droite  vers  les  montagnes,  se  retirèmiii 
Bérée.  Constantin  prit  le  change,  et,  tirant  vers  Byuoee. 
il  ne  s'aperçut  qu'il  avoit  laissé  Licinius  bien  loin  dff- 
rière  lui  qu'après  avoir  lassé  par  une  marche  forcée» 
soldats  déjà  fatigués  de  la  bataille. 
Zm./.  3.  Dès  le  jour  même,  le  comte  Mestrien  vint  troQvff 
ï^at  ^^^7'!  Constantin  pour  lui  faire  des  propositions  de  paii.  & 
^fW.  tuit.  prince  refusa  pendant  plusieurs  jours  de  Técouter.  Eafe 
Toliardin  réfléchissant  sur  l'incertitude  des  événemens  de  la  guerre 
^Gidèf^  7n  ^^  *y 3"^  même  depuis  peu  perdu  une  partie  de  ses  Ap- 
^ron,p.  0.  pages ,  qui  lui  avoient  été  enlevés  dans  une  emboscadr. 
*  ^'  il  donna  audience  àiMestrien.  Ce  ministre  lui  repress^ 
senta  «  qu'une  victoire  remportée  sur  des  compatriols 
«  étoit  un  malheur  plutôt  qu'une  victoire;  que,  (i<» 
«  une  guerre  civile,  le  vainqueur  parlageoit  les  dësastm 
<t  du  vaincu  ;  et  que  celui  qui  refusoit  la  paix  deveoM^ 
«  l'auteur  de  tous  les  maux  de  la  guerre.  »  Constaotia* 
justemeot  irrité  contre  Licinius,  et  naturellement  promf* 
et  impatient  dans  sa  colère ,  reçut  fièrement  cette  rtfoe»- 
trance,  qui  sembloit  le  rendre  responsable  des  suites  f»- 
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IKstesqa'avoit  entraînées  la  perfidie  de  LicininSi  et  mon- 

^ot  son  courroux  par  l'air  de  son  visage  et  par  le  ton  de  sa 

mil  :  Allez  dire  h  votre  motire  que  je  ne  suis  pas  venu  des 

\ords  de  f  Océan  /usquUci,  les  armes  à  la  main  ei  iou- 

hurs  vieiorieua: ,  pour  partager  la  puissance  des  Césars 

Mc  un  vil  esclave,  moi  qui  n'aipu  souffrir  les  trahisons 

le  mon  heau-frire,  et  qui  ai  renoncé  h  son  alliance.  Il 

léclara  ensuite  à  Mestrien  qu^avant  que  de  parler  de  paix, 

Il  falloit  Ater  à  Valens  le  titre  de  César.  On  y  consentit. 

Selon  quelques  auteurs,  Valens  fut  seulement  réduit  à  la 

condition  privée;  selon  d^autres,  Constantin  demanda 

la  mort  :  Victor  dit  que  ce  fut  Licinius  qui  le  fit  mourir. 

Cet  obstacle  étant  levé ,  la  paix  fot  conclue  à  condition 

d'on  nouveau  partage.  Constantin  ajouta  à  ce  qu'il  poa- 

iédoit  déjà  la  Grèce  ,la  Macédoine,  la  Pannonie ,  la  Dar- 

fhnie,  la  Dace,  la  première  Mœsie,  et  toute  llllyrie.  Il 

laissa  à  Licinius  la  Thrace,  la  seconde  Moesie ,  la  petite 

Scythie ,  toute  TAsie  et  l'Orient.  Ce  traité  fut  confirmé 

par  le  serment  des  deux  princes.  Constantin  passa  le 

reste  de  cette  année  et  la  suivante  dans  siè%  nouveaux  états , 

c'est-à-dire  dans  les  provinces  de  Grèce  et  d'IUyrie., 

Tant  d'expéditions  et  de  voyages  fatiguoient  les  offi-  Cad.  Tk,Ub. 
ctersdeson  palais.  Pour  les  en  dédommager,  il  les  exempta  tigMb.\çi, 
de  toute  fonction  municipale  et  onéreuse ,  soit  qu'ils  fus-  <''«  '^^ 
sent  actuellement  à  sa  suite ,  soit  qu'ils  se  fussent  retirés 
de  la  cour  après  avoir  obtenu  leur  congé  ;  il  défendit  de 
leur  susciter  à  ce  sujet  aucune  inquiétude;  il  étendit 
cette  exemption  à  leurs  fib  et  à  leurs  petits-fils.  Il  renou- 
vela et  expliqua  plusieurs  fob*  cette  loi ,  pour  dissiper 
les  chicanes  qu'on  leur  faisoit  sur  cette  immunité ,  et 
déclara  que ,  par  rapport  aux  biens  qu'ils  auroient  pu 
acquérir  à  son  service,  ils  jouiroient  des  mêmes  privi- 
lèges dont  jouissoient  les  soldats  pour  les  biens  acquis  à 
la  guerre  :  Pâme  que  le  service  du  prince  déçoit  être  mis 
au  menu  rang  que  le  service  de  Vétat  ;  le  prince  lui-- 
mime  étant  sans  cesse  occupé  de  voyages  et  ifexpédi- 


thns  laborieuses ,  et  sa  maison  étante  pour  ainsi in^ 
un  camp perpéinel'  Eu  effet,  si  Ton  excepte  les  piemicfi 
anaëes  de  soa  règne ,  où  rhunieur  inquiète  de»  Fraw 
lui  fit  choisir  Trêves  pour  sa  résidence  ;  et  les  demiàJ 
années  de.sa  vie,  dans  lesqneUes  le  soin  d'établir  sa  pof 
velle  ville  le  fixa  plus  long- temps  en  Illyrie  et  à  Om 
stantinople ,  il  ne  fit  nulle  part  de  longs  séjours.  SoqvoI 
aux  prises  avec  Maxence,  avec  Lidnius,  avec  les  barfaan 
qui  attaquoient  les  diverses  firontières ,  et ,  dans  les  intfi^ 
valles  de  ses  guerres ,  toujours  occupé  de  la  disciplina 
on  le  voit  courir  sans  cesse  d'une  extrémité  à  Taotit  à 
son  vaste  empire.  II  porte  sa  présence  partout  où  rappeM 


le  besoin  de  Tétat  avec  une  promptitude  qui  fait  seo^an 

perdre  la  trace  de  ses  voyages.  I 

^"*  ^l^*        La  concorde  paroissoit  solidement  rétablie  entre  Ig 

I,  c.'48.  *    deux  princes  ;  ils  furent  consuls  ensemble  pour  laqvip 

Jron.'m^/^! ^^^^  fois  cQ  Si.*!.  Cette  année  fut  presque  toute  oa 

^D^' Uh  5o  P^^y^^  ^  ^^^^ ^^  '^'^  utiles  dont  nous  parlerons bioitlt 

lSî.   \  'Constantin  entroit  an  25.*  de  juillet  dans  la  diiii 

an^zîs.'  '^  9QD^  de  son  règne ,  et  plusieurs  auteurs  croient  na 

S^^'*^:  ^  fondement  qu'il  fit  alors  it^  décennales  :  c'étoit  onee^ 

/>«^i  i/i  ial  pèee  de  fête  que  les  empereurs  solennisoient  tanlAc 

'Irvu.  noie  Commencement ,  tantôt  à  la  fin  de  la  dixième  année  ë 

3;  «urCiMuc.  leur  empire.  Ils  célébroient  aussi  la  révolution  densf 

ans  de  règne ,  et  qui  s'appeloit  les  quinquennales^ 

fêtes  f  aussi-bien  que  deux  autres  qui  se  faisoient  I 

le  troisième  de  janvier ,  Tautre  le  jour  anniversaire 

la  naissance  des  empereurs ,  avoient  été  jusqn'alon  i 

fectées  de  paganisme.  Constantin  les  purgea  de  toal« 

ces  superstitions  ;  il  en  bannit  les  sacrifices  ;  il  dUroA 

d'offrir  à  Dieu   pour  lui  autre  chose  que  des  pricftf 

et  des  actions  de  grâces.  Lidnius,  par  une  émulatios 

frivole  «  pour  ne  pas  reconnottre  qu'il  n'étoit  empemir 

que  postérieurement  à  Constantin ,  célébra  auisi  cet* 

année  ses  décennales ,  quoiqu'il  n'entrât  que  dans  ii 

neuvième  année  de  son  empire  le  onaième  de  oovcaibre 


La  controverse  rapportée  dans  les  actes  de  saint  Syl-  ^fj'"*'''-  *• 
votre,  aussi-bien  que  par  Zonaras  et  Cédréuus,  dans  C€dren.u  i , 
laqnellc  ce  saint  pape  confondit  les  docteurs  de  la  syna-  ^'sVchrUosu 
|ogue,  porte  tous  les  caractères  d'une  faWe-  Mais  un*ow.^,«€/i'. 
bit  attesté  par  saint  Jean  ChrysostAraç ,  i:*ttst  que  les    ff^^.  in 
loifs,  jaloax  de  la  prospérité  du  christianisme,  se  »<- ''^p^4^|. , , 
roltèrent  sons  Constantin.  Ils  entreprirent  de  ^^}^  ^c^^^kj^f,^ 
kur  temple,  et  violèrent  les  anciennes  lois  qui  leur  in-  ,6 ,  lit.  8,  « 
erdiwicnt  l'eqtrce  de  Jérusalem.  Cette  révolte  ne  coûu  '%^{i^^ 
Hi  prince  que  la  peine  de  la  punir.  Il  fit  couper  les 
rreilles  aux  plqs  coupables ,  et  les  traina  en  cet  état  à 
a  suite,  voulant  jntimider  par  cet  exemple  de  sévérité 
fette  nation  que  la  vengeance  divine  avoit  depuis  long- 
emps  dbpersée  par  tout  Tempire.  On  ne  sait  pas  le 
rmps  précis  de  cet  événement.  Ce  qui  nous  engage  avec 
[Qelqpes  modernes  à  le  mettre  en  cette  année ,  c'est  qne 
I  première  loi  de  Constantin  contre  les  Juifs  est  datée 
le  son  qqatrième  consulat.  Ils  poussoient  la  fureur 
asqu'à  maltraiter  et  même  lapider  ceux  d'entre  eux 
pi  passoient  au  christianisme.  L'empereur  condamna 
0  feu  ceux  qui  se  rendront  désormais  coupables  et 
déme  conipUces  de  ces  excès  ;  et  si  quelqu'un  ose  ero~ 
rasser  leur  secte  impie ,  il  nienace  de  punir  sévèrement 
t  le  prosélyte  et  ceux  qui  l'auront  admis-  H  s'adoucit 
ependant  quelques  années  après  ;  et  comme  depuis 
Alexandre  Sévère  tous  les  Juifs  avaient  été  exempts  des 
barges  personnelles  et  civile^^ ,  il  continua  ce  priyi- 
fge  à  deux  ou  trois  par  synagogue  ;  il  Fétendit  ensuite 

tous  les  ministres  de  la  loi.  La  rage  de  ce  peuple 
obligea  encore  un  an  avant  sa  mort  à  renouveler  sa 
>fnuière  loi  ^t  de  plus  il  déclara  libre  tout  esclave 
bréiien ,  ou  même  de  quelque  religion  qu'il  fût,  qu'un 
'uif  maître  d^  cet  eaclave  auroit  fait  circoncire.  Son 
Is  Constance  alla  plus  loin  :  il  ordonna  la  confisca- 
î<>D  de  tout  esclave  d'une  autre  nation  ou  d'une  autre 
ecte  qui  a^oit  acheté  par  un  Juif  «  la  peine  capitale 
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si  le  Juîf  avoît  fait  circoncire  l'esclave ,  et  la  confiso- 
tion  de  tous  les  biens  du  Juif,  si  Teschve  acheté  ëtoii 
chrétien. 

^^fy^^i^'     ^*  honneurs  que  Constantin  rendit  à  la  croix  de 
9,  fir.  4o9«<«'é^us-titirist  ne  durent  pas  causer  moins  de  dépitais 

'u^jl^'ii.^^^^^  q"«  d«  ioî«  a«*  chrétiens.  Elle  étoit  déjà  sur  is 
/.4,c.a6,37.  i^tendards;  il  ordonna  qu'elle  fût  gravée  sur  sesmoa- 
noies  et  peinte  dans  tous  les  ^tableaux  qui  porteroioil 
riinage  du  prince.  Il  abolit  le  supplice  de  la  croiiti 
l'usage  de  rompre  les  jambes  aux  criminels.  C'étoit  h 
coutume  de  marquer  au  front  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à  travailler  aux  mines  ;  il  Je  défendit  par  m 
loi  ,  et  permit  seulement  de  les  marquer  aux  mains  é 
aux  jambes ,  afin  de  ne  pas  déshonorer  la  face  èi 
l'homme ,  qui  porte  l'empreinte  de  la  majesté  divint 
On  croit  que  ces  pieuses  idées  lui  furent  inspirées  p* 
Lactance ,  qui  étoit  alors  avec  Crispe  dans  les  Gaob 
en  qualité  de  précepteur,  et  qui  dans  ses  livres  deshsti' 
tutions  divines ,  qu'il  composa  dans  ce  temps-là ,  fait  • 
magnifique  éloge  de  la  croix ,   et  de  la  vertu  qu'A 
imprime  sur  le  front  des  chrétiens. 
^?*  ^'^        Au  commencement  de  l'année  suivante ,  sous  k  ctr 
6m/.  ehron.  sulat  de  Sabmus  et  de  Rufinus ,  Constantin  vint  n 
wiTlti/IS'.  Gaule  et  y  passa  les  deux  tiers  de  l'année.  Il  éloiti 
k,  tii,  iS.     Trêves  dès  le  onzième  de  janvier  ;  il  honora  là  avivais 
année  de  son  règne  par  une  action  de  générosité  :  il  ^ 
clara  que  tous  ceux  qui  se  trouvoient  posséder  qodff 
fond  détaché  du  domaine  impérial ,  sans  avoir  été  M^ 
blés  dans  cette  possession  jusqu'à  ses  décennaloi  ^ 
ponrroient  plus  être  inquiétés  dans  la  propriété  t 
ces  biens.  Après  avoir  passé  à  Vienne,  |^  vint  à  M»* 
et  répara  cette  ville,  qui  prit  par  reconnoissance  kv^^ 
de  Constaniine.  Biais  il  ne  parott  pas  qn^elle  l'ait  loor 
temps  conservée.  Fausta  y  mit  au  monde  le  sepuà:^ 
d'août  son  premier  fils ,  qui  porta  le  même  nom  ^ 
son  père.  Vers  le  mois  d'octobre  l'empereur  qoîlï^  ^ 
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Gaules,  OÙ  il  ne  revint  plus,  et  prit  la  ronte  d'IUyrie. 

£a  passant  par  Milan ,  il  rendit  contre  les  donatistes  ^-  ^5^- SP- 
ce  jugement  fameux,  qui  montre  tout  à  la  fois  et  les  ir>3,  i65. 
bonnes  intentions  du  prince  et  son  inconstance.  Les  ^^^  q^I 
schismatiques ,  qu'il  avoit  fait  amener  à  sa  cour  pour  con- 
les  punir  de  linsolence  avecf  laquelle  ils  avoient  appelé  vie,  coll.  z, 
h  concile  à  Tempereur,  réussirent  parleurs  intrigues  ^j^^]^'*^ 
I  diminuer  insensiblement  l'indignation  qu'il  avoit  té*  coiL  c  33. 
noignéede  leur  procédé.  On  lui  représenta  qu'ils  étoient  Petu.  a ,  c 
SKCQsables  de  ne  vouloir  s'en  rapporter  qu'à  son  équité  j^^^^^^, 
A  à  ses  lumières;  et  l'amour-propre  sut  bien  appuyer  res.  c.  69. 
ans  doute  des  insinuations  si  flatteuses.  Il  consentit  à  ihipin^hist* 
loger  aprèann  concile ,  qu'il  avoit  convoqué  lui-même  ^*^^^^**5è 
|K>ar  décider  définitivement.  Il  voulut  d'abord  mander  schùm.  do- 
Cécilien  ;  mais ,  ayant  changé  d'avis ,  il  crut  plus  con-  '^àgi  in  Ba- 
Mable  que  les  donatistes  retournassent  en  Afrique  pour  ^j:^^  ^,.^ 
f  être  jugés  par  des  commissaires  qu'il  nommeroit.  deêdonat. 
Enfin ,  craignant  qn'ils  ne  trouvassent  encore  quelque  ecclu.L  le! 
irëtexte  pour  réclamer  contre  la  décision  de  ces  com- 
Dîssaires,  il  en  revint  à  son  premier  avis  et  prit  le  parti 
le  prononcer  lui-même.  Il  rappela  donc  les  donatistes, 
%  envoya  ordre  à  Cécilien  de  se  rendre  à  Rome  dans 
m  temps  qu'il  prescrivit*:  il  promit  à  ses  adversaires 
pe,  s'ils  pouvoient  le  convaincre  sur  un  seul  chef,  il 
e  regarderait  comme  coupable  en  tous.  Il  manda  en 
B^e  temps  à  Pétronius  Probianus ,  proconsul  d'Afri- 
{ne,  de  lui  envoyer  le  scribe  Ingentius,  convaincu  de 
bui  par  l'information  d'Elien.  Cécilien  ,  sans  qu'on  en 
Bche  la  raison ,  ne  se  rendit  pas  à  Rome  au  jour  mar- 
ine. Ses  ennemis  en  prirent  avantage  pour   presser 
l^emperenr  de  le  condamner  comme  contumace.  Mais 
K  prince ,  qui  vouloit  terminer  cette  affaire  sans  retour, 
iccorda  on  délai ,  et  ordonna  aux  ^parties  de  se  rendre  à 
Uiian.  Cette  indulgence  révolta  les  schismatiques  ;  ils 
Bommencèrent  à  murmurer  contre  l'empereur  ,  qui 
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niontroit ,  disoient-ik  i  une  partialité  manifeste*  Plo- 
sieurs  s'évadèrent.  Constantin  donna  des  gardes  «m 
autres ,  et  les  fit  conduire  à  Milan. 

Cependant  ceux  des  donatistes  qui  ét<neol  arrifo 
en  Afrique  y  causèrent  des  troubles ,  et  suscitèrent  biai 
des  affaires  à  DomiUus  Cekus ,  vicaire  de  la  proviaa  • 
et  chargé  d'y  remettre  le  calme.  Le  parti  schianialiqof 
avoit  repris  depuis  peu  de  nouvelles  forcés  par  b  har 
diesse  et  la  capacité  d'un  nouveau  chef.  M ajorin  élok 
mort  :  il  avoit  pour  successeur  Donat  ;  non  pas  ai 
ëvéque  des  Cases-Noires  dont  nous  avons  parlé  josqu'iâ 
mais  un  autre  du  même  nom ,  qui  *  avec  aulanl  de  ma- 
lice ,  étoit  encore  plus  dangereux  par  la  s^périorilé  àt 
ses  talens.  G 'étoit  un  hommi  savant  dans  lea  lettm. 
éloquent ,  irréprochable  dans  s^  mœprs ,  oiais  fier  d 
orgueilleux ,  méprisant  les  évéques  même  de  la  sede. 
les  magistrats  et  l'empereur.  Il  se  déclaroit  hautemeri 
chef  de  parti  :  Mon  parti f  disoit-il  toutes  les  fois  qiïi 
parloit  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Il  leur  impon 
tellement  par  ces  airs  impérieux ,  qu'ils  loroient  pirk 
nom  de  Donat ,  et  qu'ils  se  donnèrent  eux-mêmes  àm 
les  actes  publics  le  nom  de  donatistes  ;  car  c'est  de  la 
et  non  pas  de  l'évêque  des  Cases-Noires  qu'ils  ml 
commencé  à  prendre  cette  dénomination.  Il  soutintaos 
parti  par  son  audace ,  par  les  dehors  d'une  vertu  var 
tère,  et  par  ses  ouvrages ,  où  il  glissa  quelque*  eneue 
conformes  a  l'arianisme,  mais  qui  trouvant  mta 
dans  sa  secte  peu  d'approbateurs.  S'estimant  beauMV 
lui-même ,  et  se  réservant  pour  les  grandes  oocasieiai 
il  laissa  le  rôle  de  chef  des  séditieux  à  Ménalins,  évl^ 
en  Numidie ,  qui  dans  la  persécution  avoit  sacrifié  vu 
idoles.  Domitius  se  plaignit  de  celuFci  à  rempemv- 
qui  lui  manda  de  fermer  les  yeux  pour  le  présent  «  ^ 
de  signifier  à  Cécilien  et  à  ses  adversaires  qu'inctf 
samment  l'empereur  viendroit  en  Afrique  pour 
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loitre  dt  tool  par  lui-même  et  punir  sévèrement  les  cou* 
Mbies*  Ces  lettres  du  prince  intimidèrent  Cëcilien  ;  il 
)rit  le  parti  de  se  rendre  à  Milan. 

Dès  que  Temperenr  fat  arrivé  dans  eette  ville ,  il  se 
répara  à  traiter  cette  grande  affaire.  Il  entendit  les 
tarties ,  se  fit  lire  tons  les  actes  ;  et ,  après  Texamen  le 
Aus  scrupuleux,  il  voulut  juger  seul,  pour  ménager 
honneur  des  evéques  et  ne  pas  rendre  les  païens  té- 
noins  des  discordes  de  TEglise.  Il  fit  donc  retirer  tous 
es  officiers  et  les  juges  consistoriaux ,  dont  la  plupart 
toîent  encore  idolâtres  ;  et  prononça  la  sentence  qui 
iéclaroit  Cécilien  innocent  et  ses  adversaires  calom- 
tiateurs.  Ce  jugement  fut  rendu  au  commencement  de 
lovembre;  un  mois  après  «  le  prince  étoit  à  Sardique. 
laint  Augustin  excuse  ici  Constantin  sur  la  droiture  de 
es  intentions ,  et  sur  le  désir  et  Tespérance  qu'il  avoit 
le  fermer  pour  toujours  la  bouche  aux  schismatiques- 
I  ajoute  qu'il  reconnut  sa  faute  dans  la  suite ,  et  qu'il 
n  demanda  pardon  aux  évéques.  On  croit  que  ce  fut  à 
■  fin  de  sa  vie  t  quand  il  reçut  le  baptême. 
f  Le  prince  ne  pouvoit  se  iatter  que  sa  décision  fftt  phn 
espectée  que  celle  do  concile  d'Arles^  Ausm  ne  produi-* 
it-elle  pas  plus  d'effet.  Il  reconnut  bientôt  que  nulle  an^ 
re  puissance  que  celle  de  la  grâce  divine  ne  ponvoit 
:banger  le  cœur  des  hommes.  Les  donatistes ,  loin  d'ae- 
piescer  è  son  jugement ,  Taccusèrent  lui-même  de  par- 
ialité  ;  il  s'étdlt ,  disoient-ils ,  laissé  séduire  par  Osius. 
rrité  de  cette  opiniâf fêté  insolente ,  il  voulut  d'abord 
mnir  de  mort  les  plus  mutins,  tnais,  et  ce  fut  peut-^re  « 
fit  saint  Augustin ,  sur  les  femontranees  d'Osios ,  il  se 
!on tenta  de  les  exiler  et  de  confisquer  leurs  biens,  il 
écrivit  en  même  temps  aux  évêques  et  an  peuple  de  Vé- 
glisé  d'Afrique  une  lettre  vraiment  chrétienne,  par  la-*- 
qnelle  il  les  exhorte  h  la  patience ,  fnême  jusqu'au  mar- 
tyre,  et  à  ne  point  rendre  injure  pour  injure.  Les  dona-* 
tistes  abusènent  Metftdt  de  cette  indulgence.  Dan^  les 


idÔ  HISTOIRE  DU  BAS-'RMPimK^ 

lienx  où  ils  se  trouvoienl  les  pins  forts ,  et  ils  Tétoii 
dans  beaucoup  de  villes ,  surtout  de  la  Numidie,  ils  bi 
soient  aux  catholiques  toutes  les  insultes  dont  ils  pou* 
voient  s'aviser.  Enfin  Tempereur  ordonna  de  vendre a« 
profit  du  fisc  tous  les  édifices  dans  lesquels  ils.s^asseni* 
bloient;  et  cette  loi  subsista  jusqu'au  règne  de  Julien, 
qui  leur  rendit  leurs  basiliques. 

Rien  ne  pouvoit  réduire  ces  esprits  indomptables: 
rimpunité  les  rendoit  plus  insolens ,  et  la  punition  plus 
furieux.  Ils  s'emparèrent  de  l'église  de  Constantine  que 
l'empereur  avoit  fait  bâtir;  et,  malgré  les  ordres  do 
prince  qui  leur  furent  signifiés  par  les  évéques  et  pv 
les  magistrats ,  ils  refusèrent  de  la  rendre.  Les  évéqoa 
en  firent  leurs  plaintes  à  l'empereur,  et  lui  demandèrent 
une  autre  église  ;  il  leur  en  fit  bâtir  une  sur  les  fonds  àt 
son  domaine ,  et  tâcha  d'arrêter  par  de  sages  lois  lei 
chicanes  que  les  schismatiques  ne  cessoient  d'inventer 
contre  les  clercs  catholiques. 

Le  principal  auteur  de  cette  persécution  étoit  Sylvais. 
évéque  donatiste  de  Constantine.  Dieu  suscita  pour  k 
punir  un  de  ses  diacres  nommé  Nundinaire,  qui  le  a» 
vainquit  devant  Zénophile,  gouverneur  de  Namidie. 
d'avoir  livré  les  saintes  Écritures ,  et  d'être  entré  dasi 
Tépiscopat  par  simonie  et  par  violence.  Ce  fut  alors  que 
toute  l'intrigue  de  l'ordination  de  Majorin  fut  révélée. 
Les  actes  de  cette  procédure,  qui  sont  datés  dn  i3  dé- 
cembre 320,  fiirent  envoyés  à  Constantin.  Il  exila  Sjl* 
vain  et  quelques  autres.  Mais  six  mois  après  les  ëvêquei 
donatistes  présentèrent  requête  a  Constantin  pour  bi 
demander  le  rappel  des  exilés  et  la  liberté  de  conscience, 
protestant  de  mourir  plutôt  mille  fois  que  de  commu- 
niquer avec  Cécilien ,  qu'ils  traitoieut  dans  ce  mémoire 
avec  beaucoup  de  mépris.  Ce  bon  prince,  accoutimié  j 
sacrifier  au  bien  de  la  paix  les  insultes  faites  à  sa  pro- 
pre personne ,  ne  s'arrêta  point  à  celles  qu'on  faisoit  i 
un  homme  qu'il  avoit  lui-même  justifié  ;  il  n'écouta  qœ 
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a doDceur  naturelle;  il  manda  à  Vérin,  vicaire  d*Âfri- 
pie,  qu'il  rappeloit  d'exil  Içs  donatistes,  qu'il  leur  ac« 
ordoit  la  liberté  de  conscience,  et  qu'il  les  abandonnoit 
/a  vengeance  divine.  Il  exhortoit  encore  les  catholiques 
la  ptience. 

Jusque-là  les  donatistes  n'avoient  été  que  schismati- 
nés;  ils  s'accordoient  dans  tous  les  points  de  doctrine 
vec  l'église  catholique ,  dont  ils  n'étoient  séparés  qu'au 
ijet  de  Tordinatien  de  Cécilien.  Mais  comme  il  n'est 
u  possible  qu'un  membre  détaché  du  corps  conserve 
ï  vie  et  la  fraîcheur ,  l'hérésie ,  ainsi  qu'il  est  toujours 
rrivé  depuis,  se  joignit  bientôt  au  schisme.  Voyant 
De  toutes  les  églises  du  monde  chrétien  communi- 
ooient  avec  Cécilien ,  ils  allèrent  jusqu'à  dire  que  l'é- 
lise catholique  ne  pouvoit  subsister  avec   le  péché; 
D'ainsi  elle  étoit  éteinte  par  toute  la  terre,  excepté 
ans  leur  communion.  En  conséquence ,  suivant  l'an- 
ien  dogme  des  Africains ,  qu'il  n'y  avoit  hors  de  la  vraie 
{Use  ni  baptême  ni  sacremens ,  ils  rebaptisoient  ceux 
ai  passoient  dans  lear  secte,  regardoient  les  sacrifices 
es  catholiques  comme  des  aboniinations,  fouloient  aux 
ieds  l'eucharistie  consacrée  par  eux,  prétendoient  leurs 
rdinations  nulles,  bruloient  leurs  autels,  brisoient 
Kirs  vases  sacrés,  et  consacroient  de  nouveau  leurs  égli- 
is.  Il  y  eut  pourtant  en  l'année  33o ,  en  Afrique ,  un 
Dncile  de  deux  cent  soixante -dix  évéques  donatistes 
[ui  décidèrent  qu'on  pouvoit  recevoir  les  traditeurs, 
'est  ainsi  qu'ils  nommoient  les  catholiques ,  sans  les  re- 
laptiser.  Mais  Dqnat ,  chef  du  parti ,  et  plusieurs  autres 
persistèrent  dans  l'avis  contraire ,  ce  qui  cependant  ne 
>rodubit  pas  de  schisme  parmi  eux.  On  voit  par  ce  grand 
lombre  d'évêques  donatistes  combien  cette  secte  s'étoit 
nullipliée  dans  l'Afrique. 

Elle  étoit  renfermée  dans  les  bornes  de  ce  pays  ;  et , 
nalgré  son  zèle  à  faire  des  prosélytes,  elle  ne  put.pé- 
léirer  qu'à  Rome ,  ville  où  se  sont  toujours  aisément;  ^ 
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coromnniqaës  les  biens  et  tous  les  maux  de  la  vaste  éten- 
due dont  elle  est  le  centre.  Le  poison  du  schisme  n*y  infecli 
qu'an  petit  nombre  de  personnes;  mais  c'en  fut  assez 
pour  engager  les  donatistes  à  y  envoyer  un  ëvéqnc.  Le 
premier  fut  Victor,  évéque  de  Garbe,  le  second,  Boni- 
face,  ëvéque  de  Balli  en  Nnmidie.  Ils  n'osèrent  ni  Toi 
ni  Tantre  prendre  le  titre  d'ëvéqoes  de  Rome.  Des  qua- 
rante basiliques  de  cette  ville,  ils  n'en  avoient  pasnne. 
Leurs  sectateurs  s'assembloient  hors  de  la  ville  dans  une 
caverne,  et  de  là  leur  vinrent  les  noms  de  MonUnses,  Cù- 
pitœ ,  Rupiiœ.  Mais  ceux  qui  succédèrent  à  ces  deux  isi- 
ques  schismatiques  se  nommèrent  hardiment  ëvéqoei 
de  Rome;  et  c'est  en  cette  qualité  que  Félix  assista  à  U 
conférence  de  Carthage  en  4io.  Les  donatistes  a%oic«l 
encore  un  évéque  en  Espagne  ;  mais  son  diocèse  ne  se 
tendait  que  sur  les  terres  d'une  dame  du  pays  fpà 
avoient  séduite. 

Une  secte  hautaine,  outrée,  ardente  étoit  une  nu- 
tîère  toute  préparée  pour  le  fanatisme.  Aussi  s'éIeva-l-3 
parmi  eux,  on  ne  sait  précisément  en  quelle  année 
mais  du  vivant  de  Constantin ,  une  espèce  de  forcend 
qu'on  appela  circonèelHons ^  parce  qu'ils  rôdoient  sMd 
cesse  autour  des  maisons  dans  les  campagnes.  Il  est  un 
croyable  combien  de  ravages  et  de  cruautés  ces  brigaoè 
firent  en  Afrique  pendant  i/ne  longue  suite  d*annec» 
C*étoient  des  paysans  grossiers  et  féroces,  qui  nVoteih 
dotent  que  la  langue  punique.  Ivres  d'un  2ète  barbares 
ils  renonçoient  a  l'agriculture,  faisoient  profession  àt 
continence ,  et  prenoient  le  titre  de  vengeurs  de  la  justice, 
et  de  protecteurs  des  opprimés.  Pour  remplir  leur  mi^ 
fiem,  ils  elonnoient  la  Kberté  aux  esclaves,  coitroient  \^ 
grands  chemins,  obKgeoient  les  maîtres  <fe  descemlrt 
de  leurs  chars  et  de  courir  devant  leurs  esclaves,  qti  \^ 
faisoient  monter  en  leur  place.  Ils  déchargeoient  les 
déirifears,  en  tuant  les  créanciers  s'ils  refusoîent  d> 
néantir  les  dbCgations.  Mais  le  principal  objet  de  km 
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m\é  ëtoient  le$  catholiques,  et  surtout  ceux  qui 
nent  renoncé  au  douatisnie.  D'abord  ils  ne  se  ser- 
eut  pas  d*ëpëes,  parce  que  Dieu  en  a  défendu  l'usage 
lint  Pierre;  mais  ils  s'armoient  de  bâtons ,  qulls  ap- 
oient  bâions  (flsraëi.  Us  les  roanioient  de  telle  sorte  ^ 
ik  brisoient  un  homme  sans  le  tuer  sur-IeH:hamp  ;  il 
moaroit  après  avoir  long-temps  langui.  Ils  croyoient 
re  grâce  quand  ilsôtoient  la  vie.  Ils  devinrent  ensuite 
lins  scrupuleux,  et  se  servirent  de  toute  sorte  d'armes. 
Dr  cri  de  guerre  étoit ,  louange  h  Dieu  »  ces  paroles 
ient  dans  leur  bouche  un  signal  meurtrier ,  plus  ter- 
le  que  le  rugissement  d'un  lion.  Ils  avoient  inventé 
supplice  inouï;  c'étoit  de  couvrir  les  yeux  de  chaux 
layée  avec  du  vinaigre ,  et  d'abandonner  en  cet  état  les 
ilheureux  qu'ils  avoient  meurtris  de  coups  et  couverts 
plaies.  On  ne  vit  jamais  mieux  quelles  horreurs  peut 
£anter  la  superstition  dans  des  âmes  grossières  et  im- 
loyables.  Ces  scélérats ,  qui  faisoient  vœu  de  chasteté , 
ibandonnoient  au  \dn  et  à  toutes  sortes  d'infamies , 
nrant  avec  des  femmes  et  de  jeunes  filles  ivres  comme 
X,  qu'ils  appeloient  des  vierges  sacrées ,  et  qui  souvent 
ftoient  des  preuves  de  leur  incontinence.  Leurs  chefs 
enoient  le  nom  de  chefs  des  saints.  Après  s'être  rassa- 
s de  sang f  ils  tournoient  leur  rage  sur  eux-mêmes, 
couroient  à  la  mort  avec  la  même  fureur  qu'ils  la 
onoient  aux  autres.  Les  uns  grimpoient  au  plus  haut 
I  rochers  et  se  précipitoient  par  bandes;  d'autres  se 
loient  ou  se  jetoient  dans  la  mert  Ceux  qui  vouloient 
lérir  le  titre  de  martyrs  le  publioient  long-temps 
iravant  ;  alors  on  leur  faisoit  bonne  chère ,  on  les 
raissoit  comme  des  taureaux  de  sacrifice;  après  ces 
irations  ils  alloient  se  précipiter.  Quelquefois  ils 
soient  de  l'argent  à  ceux  qu^ils  rencontroient,  et 
iaçoient  de  les  égorger,  s'ils  ne  les  faisoient  martyrs* 
loretcaconte  qu'un  jetme  homme  robuste  et  hardi  ^ 
miré  par  une  troupe  de  ces  fanatiques ,  consentit  à 
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les  tner  qnand  il  les  aurott  lies;  et  que,  les  âjrant  m 

par  ce  moyen  hors  de  défense ,  il  les  fouetta  de  looles  u 

forces  «  eties  laissa  ainsi  garrottes.  Leurs  ëvéqnes  les  bti 

moi'ent  en  apparence,  mais  ils  s'en  servaient  en  eii 

pour  intimider  ceux  qui  seraient  tentés  de  quitter  ka 

secte;  ils  les  honoroient  même  comme  des  saists.! 

n'étoient  pourtant   pas  les  maîtres  de  gouverner  c^ 

monstres  furieux;  et  plus  d'une  fois  ils  se  viceni  obU(*é 

de  les  abandonner,  et  même  d'implorer  contre  eox  b 

puissance  aéci^ière.  Les  comtes  Ursace  et  Taurin  fuRÉl 

employés  à  les  réprimer  ;  ils  en  tuèrent  un  grand  neoH 

bre,  dont  les  donatistes  firent  autant  de  martyrs.  Uissoi 

qui  étoit  bon  catholique  et  homme  religieux,  ajiri 

perdu  la  vie  dans  un  combat  contre  des  barbarei,  1^ 

donatistes  ne  manquèrent  pas  de  triompher  de  sa  nnÉ 

comme  d'un  effet  de  la  vengeance  du  ciel.  L'Afrique  m 

le  théâtre  de  ces  scènes  sanglantes  pendant  tool  le  ra^ 

de  la  vie  de  Constantin.  Ce  prince ,  se  voyant  poasenMf 

de  tout  l'empire  après  la  dernière  défaite  de  Lirinin^ 

songeoit  anx  moyens  d'étoufier  entièrement  ce  schifl^ 

meurtrier;  mais  les  violens  assauts  que  Tarianisme  Uvni| 

à  TEglise  l'occupèrent  tout  entier;  et  nous  ne  pu» 

lerons  plus  «des  donatistes  que  sous  le  règne  de  ses  ssHj 

cessenrs.  ' 

Av.  Si;.       On  ne  sait  pourquoi  il  n'y  eut  point  de  cooiiik 

f^^'^^'- commencement  de  l'année  3 17.  Gallicanus  et 

Porp.  Op.  n'entrèrent  en  charge  que  le  17  de  février.  Après  le  f . 

s3.'^'*^''''nient  rendu  à  Milan,  le  prince. étoit  allé  en  lUyrîe; 

y  resta  pendant  six  ans,  )usqn'à  la  seconde  guerre 

Licinius,  résidant  ordinairement  à  Sardiqne»  à 

mium ,  a  Naisse  sa  patrie.  Il  passa  ce  teropa-la  à 

fendre  la  firontière  contjpe  les  barbares.  C'étoient  les 

mates,  les  Carpes  et  lesCiOths ,  qui  donnoieni  de 

quentes  alarmes.  Il  les  défit  en  plusieurs  comhali. 

Campone ,  à  Marge,  à  Bononia ,  villes  sitnécs  sor 

Danube.  Neus  ne  savons  point  le  détail  de  ces 
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ans  Fespace  de  ce$  six  années  il  fit  plusieurs  voyages  à 
qiiilée. 

Il  avoit  deux  fils ,  Crispe ,  né  avant  Tan  3oo ,  et  Cons-   ^icu  epît. 
Dtin ,  dont  noas  avons  marqué  la  naissance  an  Septième  jtnVn.  Vaùs: 
loût  de  Tannée  précédente.  Crispe,  qu'il  avoit  eu  de  Z*''"^**  , 
inervine  sa  première  femme,  étoit  un  pnnce  bien  fait,  Hier.chron. 
irituel ,  et  qui  donnoit  les  plus  belles  espérances,  ^l^'  ^'*"'" 
Dotqu'il  fttttont  an  plus  dans  sa  dix-huitième  année  ^ï//.  noie  40 
t  temps  de  la  première  guerre  contre  Licinius,  son   Eus,  vit,  /. 
re  comptoit  déjà  assez  sur  sa  capacité  et  sur  sa  valeur  ^J^*  ^'.^  ^^' 
tor  le  laisser  en  sa  place  dans  la  Gaule ,  exposée  aux 
fqnentes  attaques  d'une  nation  tnrbuleaie  et  redou- 
ble. Licinius,  de  son  c6té ,  avoit  de  Constantia  un  fils 
I  même  [nom  que  lui ,  qui  n'avoit  encore  que  vingt 
ois.  Ce  n'est  donc  pas  celui  qu'il  avoit  sauvé  deux  ans 
demi  auparavant  à  Sirmium  après  sa  défaite,  et  qui 
Mt  mort  apparemment  depuis  ce  temps-là.  Les  deux 
DpereoTS,  pour  resserrer  plus  étroitement  le  nœud 
'  leur  alliance,  convinrent  de  donner  à  leurs  trois  fils 
titre  de  César  :  ce  qui  fut  exécuté  le  premier  jour  de 
ars  de  cette  année.  Nous  verrons  que  Constantin  fit 
■si  Gésàt  àt  bonne  heure  Constance,  qui  hti  naquit 
ns  la  soite.  Il  étoit  bien  aise ,  dit  Libanius ,  de  faire 
re  à  s^  enfans  dès  lenrs  premières  années  l'essai  du 
mmandement  :  il  pensoit  que  le  souverain  doit  avoir 
me  élevée ,  et  que  9  sans  cette  élévation ,  l'autorité ,  si 
a  ne  perd  pas  son  ressort ,  perd  son  éclat.  Il  savoit 
ssi  que  l'esprit  des  hommes  prend  le  pli  de  leurs  occu- 
pons ;  il  voulut  donc  nourrir  ni^  enfans  d'ans  le  noble 
ercice  de  la  grandeur ,  pour  les  sauver  de  la  petitesse 
tqirit  y  et  pour  donner  à  leur  âme  une  trempe  de  vi- 
pir  et  de  force ,  afin  que  dans  l'adversité  ils  ne  des- 
JKiîssent  pas  d^cette  hauteur  de  courage ,  et  que  dans 
|irospérilé  ils  eussent  l'esprit  aussi  grand  que  leur  fer- 
le. Il  leur  donna,  desquels  furent  Césars,  une  maison 
les  troupes.  Mais  9  de  peur  quïls  ne  s'enivrsTssent  de 
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leur  pouvoir ,  il  voulut  les  instruire  par  lui-même,  et  l 

tint  long-temps  sous  ses  yeux,  pour  leur  apprendre 

commander  aux  autres,  en  apprenant  à  lui  obéir.  Il  i 

les  occupoit  que  des  exercices  qui  forment  les  hërot,  < 

qui  rendent  les  princes  également  capables  de  soutni 

les  fatigues  de  la  guerre  et  le  poids  des  grandes  aSûn 

pendant  la  paix.  Pour  fortifier  leurs  corps,   on  Ici 

apprenoit  de  bonne  heure  à  monter  à  cheval,  à  blni 

longues  marches  à  pied  chargés  de  leur  armure ,  à  m 

nier  les  armes ,  à  endurer  la  faim  «  la  soif,  le  firoid,  1 

chaud ,  à  dormir  peu ,  à  ne  consulter  pour  lear  nooni 

ture  que  le  besoin  naturel,  à  ne  chercher  que  dam  h 

travaux  du  corps  le  délassement  de  ceux  de  Tesprit.  Pli 

attentif  encore  à  leur  former  Tesprit  et  le  cœur,  il  kd 

donna  les  plus  excellens  maîtres  peur  les  lettres ,  poÉ 

la  science  militaire,  pour  la  politique  et  la  comioisssJ 

des  lois.  Il  ne  les  laissoit  aborder  que  par  des  persoMij 

capables  de  leur  inspirer  les  sentimens  d'une  piété  iiiîl| 

et  sans  superstition ,  d'une  droiture  sans  roideur ,  di^ 

bonté  sans  foiblesse ,  et  d'une  libéralité  éclairée.  D  aitf» 

risoit  lui-même  par  ses  paroles  et  par  son  exemple  ^ 

précieuses  leçons  :  mais  entre  les  maximes  qu^il  tkU^ 

de  graver  dans  leur  cœnr  il  y  en  avoit  une  qo'il  s  jiI^i 

choit  surtout  à  leur  enseigner ,  à  leur  mettre  en  tJi) 

temps  sous  les  yeux,  à  leur  répéter  sans  cesse;  c*est 

la  justice  doit  être  la  règle,  et  la  clémence  Tindi 

du  prince  ;  et  que  le  plus  sûr  moyen  d*être  le  maltit 

ses  sujets ,  c'est  de  s'en  montrer  le  père.  Apres  ces 

structions/qui  commençoient  dès  qu'ils  étoieol  eo 

de  les  entendre ,  il  les  éprouvoit  dans  les  gouvero 

et  à  la  tête  des  armées,  et  ne  cessoit  de  les  guider, 

par  lui-même ,  soit  par  des  hommes  remplis  de 

esprit  et  de  ses  maximes.  * 

nta  tact.      (]umroe  Crispe ,  son  aine,  étoit  éloigné  diLsa  persoi 

p.  Ltn^Ui.  ^1  employé  à  couvrir  une  frontière  importante ,  il 

envoya  pour  le  guider  le  plus  habile  maître,  et  un 
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lommes  les  plus  vertueux  de  tout  l'empire.  G'ëtoit  Lac* 
ance,  né  en  Afrique,  qui  avoit  reçu  dans  sa  Jeunesse 
es  leçons  du  fameux  Arnobe.  Il  fut  élevé  dans  le  paga- 
isme.  Dioclétien  le  fit  venir  à  Nicomédie  vers  Tan  de 
.  G.  290,  pour  y  enseigner  la  rhétorique.  Malgré  son 
are  mérite ,  ilétoit  si  pauvre ,  qu'il  manquoit  du  néces- 
lire  ;  et  cette  pauvreté  fit  en  lui  un  effet  tout  contraire 
celui  qu'elle  a  coutume  de  produire;  ce  fut  de  lui  dou- 
er du  goât  pour  elle  :  41  s'en  fit  une  si  douce  habitude, 
oe  dans  la  suite,  à  ia  cour  de  Crispe  et  à  la  source. des 
ichesses,  il  ne  sentit  augmenter  ni  ses  besoins  ni  se& 

ésirs.  Il  s'étoit  converti  au  christianisme  avant  Tédit  de 

* 

Hoclétien.  On  ne  sait  coVnment  il  échappa  à  la  perse- 
ntioa .-  peut  être  demeura-t-il  caché  sous  le  manteau  de 
hilosophe.  Constantin  crut  que  son  fils  n'avoit  jamais 
D  plus  de  besoin  d'instructions  solides 'que  quand  il 
ommençoit  à  gouverner  les. hommes.  Rien  n'est  plus 
Diiable  que  cette  tôgesse  du  père ,  si  ce  u*est  peut-être 
elle  du  fils ,  ^ui  eut  l'âme  assez  ferme  pour  résister 
t  la  séduction  de  la  puissance  souveraine,  et  à  celle  (tes 
tdulateurs  de  cour,  qui  ont  la  bassesse  d'admirer  dès' le 
lerceau  la  suffisance  des  princes ,  et  souvent  intérêt  de 
latter  et  d'entretenir  leur  ignorance.  Il  étoit  beau  de 
roir  un  César  de  vingt  ans,  qui  gouvernoitde  vastes  prô^ 
rinces  el  commandoit  de  grandes  armées ,  au  sortir  d'un 
ronseil  on  an  retour  d'4ine  victoire,  venir  avec  docilité 
douter  les  leçons  d'un  homme  qui  n'avoit  rien  de  gratid 
{ue  ses  talens  et  ses  vertus.  On  croit  que  Lactance  mou^ 
Ht  à  Trêves  dans  une  extrême  vieillesse.  Les  ouvrages 
{u'il  a  laissés  donnent  une  idée  Irès-avantageuse  de  son 
avoir  et  de  son  éloquence.  C'est  ua  de  ces  génies  heu- 
reux qui  ont  su  se  sauver  de  la  barbarie  ou  du  mauvais 
$oût  de  leur  siècle  ;  et  de  tous  les  auteurs  latins  ecclésias- 
iiques,  il  n'en  est  point  dont  le  style  soit  plus  beau  et 
>lus  épuré.  On  l'appela  le  Cicéron  chrétien.  Quoiqu'il 
le  montre  pas  autant  de  force  à  établir  la  religion  cbré* 
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tienne  qn*à  détruire  le  pa^^dnisme,  et  qu'il  soit  tomb^ 
dans  quelques  erreurs ,  l'Eglise  a  toujours  estimé  so 
ouvrages ,  et  les  lettres  les  honoreront  toujours  comme 
un  de  leurs  plus  précieux  monumens. 
^"i'  Tkib      ^^°'^^°^  *  '^  second  fils  de  Fausta ,  naquit  cette  année 
6,  tit.kius>  ^^  Illyfie  le  troisième  d'août ,  comme  il  le  dit  Ini-roéne 
'^*  dans  une  de  ses  lois  :  témoignage  plus  authentique  que 

celui  de  plusieurs  calendriers  qui  mettent  sa  oaissanrr 
au  septième  du  même  mois. 
K^.  3 18 ,       Constantin ,  ayant  donné  à  Crispe  le  titre  de  César,  W 
lÂèe.    *   fit  consul  en  3 1 8  avec  Licinius ,  qui  prenoit  cette  digaiié 
c^t^'''^"'  P^»"  ^  cinquième  fois.  En  l'année  3 19  il  rendît  aoïlr 
Du  Congé ,  de  son  collègue  l'honneur  que  son  collègue  vencNt  dr 
jam.  àyz.p.  ^^  ^  Grispo  SOU  fils,  et  exerça  son  cinquième  coatxàd 
avec  le  jemie  César  Licinius.  Des  trois  nouveaux  Césarr' 
il  ne  restoit  que  le  jeune  Constantin ,  Agé  de  trois  ans  ff . 
demi  f  qui  n'eât  point  encore  été  décoré  du  consolai.  Sm 
père  prit  ce  titre  pour  la  sixième  fois  en  l'année  lv>,'- 
afin  de  le  partager  avec  lui.  Depuis  que  fout  le  pouvoir'' 
étoît  concentré  dans  la  personne  des  empereurs  «  le  cso* 
sulat  n'éloit  plus  qu'un  nom  qni  servoit  de  date  aax  acM  < 
publics.  Celui  du  jeune  prince  fut  du  moins  fécond  ai 
belles  espérances.   La    conformité  de  nom  avec  isa 
père,  foible  motif  sans  doute,  suffisoit^cependaot  sa 
peuple  pour  tirer  les  pronostics  les  plus  heareox  ;  et  b 
père  y  ajontoit  un  fondement  plus  raisonnable  par  Véà^ 
cation  qu'il  donnoit  à  son  fils.  Cet  enfant  savait  dqs 
écrire ,  et  Temperenr  exerçoit  sa  main  à  signer  des  pi- 
ces  t  il  se  plaisoit  à  foire  passer  par  sa  bouche  tontes  b 
faveurs  (pi'il  accordoit  :  noble  apprentissage  de  h  pe«* 
sance  souveraine ,  née  pour  faire  du  bien  aux  faooiiaei» 
Cette  année  donna  à  Constantin  un  troisième  fils;  ilc«t 
le  nom  de  Constant  On  ne  sait  pas  le  jour  précis  de  ss 
naissance. 


rui.  chron'.     Depuis  le  traité  de  partage ,  la  bonne  intelligence 
l,\q,c.u,  'hloit  rétablie  entre  les  deux  empereurs.   Ces  dAon 
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iwaà  sincères  de  la  pari  de  Constantin  ;  mais  Licinins  ^^^'^it.L 
le  poavoît  lui  pardonner  la  supériorité  de  ses  armes ,  «e^.  eiL  \, 
wn  p]a3  que  celle  de^son  mérite.  Persuadé  de  la  préfé-  ^;,on!Valfe#. 
ence  qui  étoit  due  à  son  collègue ,  il  croyoit  la  lire  dans  '^<^''*  '*  >  » 
i  cœur  de  tous  les  peuples.  Celte  sombre  jalousie  le  'soz.Lucj^ 
orta  à  une  espèce  de  désespoir,  et  donna  l'essor  à  tous^f^^*'*'* 
%  vices.  Il  trama  d'abord  des  complots  secrets  pour  le    ^^'  "* 
û#e  périr.  L'histoire  n'en  donite  aucun  détail  ;  elle  se  ao?! 
>n(ente  de  nous  dire  que,  ses  mauvais  desseins  ayant  ^^^^^^ 
lé  plusieurs  fois  découverts,  il  tichoit  d'étoutfer  par  de 
isies  flatteries  les  justes  soupçons  que  sa  malice  avoit 
it  naitre  :  ce  n'étoit  de  sa  part  ^qu'apologies ,  que  pro* 
stations  d'amitié,  que^serniens,  qu'il  violoit  dès  qu'il 
ouvoit   occasion  de  renouer  une  nouvelle  intrigue, 
afin ,  las  de  voir  avorter  tous  ses  projets  contre  un 
rince  que  Dieu  couvroit  de  sa  puissance ,  il  tourna  sa 
linecootreDien  même, qu'il  n'avoit  jamais  bien  connu, 
s'imagina  que  tous  les  chrétiens  de  son  obéissance 
oient  contre  lui  dans  les  intérêts  de  son  rival,  qu'ils 
Diettoient'  le  ciel  par  leurs  prières ,  et  que  tous  leurs 
eux  étoient  à  son  égard  autant  de  trahisons  et  de  cri* 
es  de  lèse^roajesté.  Prévenu  de  cette  folle  pensée  ^  fer-» 
ant  les  yeux  sur  les  châtimens  funestes  qui  avoient 
eint  la  race  des  persécuteurs ,  et  dont  il  avoit  été  le 
nioin,  et  même  le  ministre,  il  n'écouta  que  sa  colère 
otre  les  chrétiens.  Il  leur  fit  d'abord  la  guerre  sour-* 
rment  et  sans  la  déclarer  :  sons  des  prétextes  frivoles  , 
interdit  aux  évéques  tout  commerce  avec  les  païens  ; 
(toit  en  effet  pour  empêcher  la  propagation  du  chris- 
inisme.  Il  voulut  aussi  leur  dter  le  plus  sûr  moyen 
entretenir  rnniformité  de  foi  et  de  discipline  en  leur 
pfnidant  par  une  loi  expresse  de  sortir  de  leur  diocèse 
de  tenir  des  synodes.  Ce  prince,  abandonné  à  la  dé- 
niche la  plus  effrénée,  prétendit  que  la  continence  étoit 
le  vertn  impraticable;  et  en  conséquence,  par  une 
aligne  affectation  de  veiller  à  'Vi  décence  publique , 
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qu'il  violoit  sans  cesse  lui-même  par  des  adoltèics 

daleux,  il  fit  une  loi  qui  dëfendoit  aux  hommes  des 

sembler  dans  les  églises  avec  les  femmes;  aux  femma 

d*aller  aux  insiruciions  publiques  ;  aux  évéqoes  de  Um 

faire  des  leçons  sur  la  religion ,  qui  devoit ,  disoil-i, 

leur  être  enseignée  par  des  personnes  de  leur  sexe.  Enii 

il  alla  jusqu'à  ordonner  que  les  assemblées  des  chrédffli 

se  tinssent  en  pleine  campagne ,  Pair  y  étant  beancoof 

meijieur  et  plus  pur ,  disoit-il ,  que  dans  Tétroite  eoceii* 

des  églises  d'une  ville*  Regardant  les  évéques  ooinimhi 

chefs  d'une  prétendue  conspiration  dont  il  avoit  rimt- 

gination  frappée,  il  fit  périr  les  plus  vertueux  par  ta 

calomnies  qu'il  leur  suscitoit  ;  il  en  fit  couper  plasifi^ 

par  morceaux  et  jeter  leurs  membres  dans  la  mer.  Cs 

cruautés  exercées  sur  les  pasteurs  alarmèrent  tout  II 

troupeau.  On  fuyoit ,  on  se  sauvoit  dans  les  bois,  <M 

les  déserts ,  dans  les  cavernes  ;  il  sembloit  que  tous  h 

anciens  persécuteurs  fussent  de  nouveau  sortis  des  etf 

fers.  Licinius,  enhardi  par  cette  épouvante  générale,!^ 

le  masque  ;  il  chasse  de  son  palais  tous  les  chrétifos'l 

exile  ses  officiers  les  plus  fidèles  ;  il  réduit  aux  roinisicfi 

les  plus  vils  ceux  qui  tehoient  auparavant  les  premieNi 

charges  de  sa  maison  ;  il  confisque  leurs  biens ,  et  t» 

nace  enfin  de  mort  quiconque  osera  conserver  le  can^ 

tère  du  christianisme.  Il  casse  tous  les  officiers  des  (n* 

bunaux  qui  refusoient  de  sacrifier  aux  idoles  ;  il  àâeà 

de  porter  des  alimens  et  de  procurer  aucune  assistant 

a  ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prisons  pour  en* 

de  religion  ;  il  ordonne  d'emprisonner  et  de  puoircacna* 

eux  ceux  qui  leur  rendroient  ces  devoirs  d'homaiii)^ 

Il  fait  abattre  ou  fermer  les  églises  afin  d'abolir  le  ^ 

public.  Sa  fureur  et  son  avarice ,  qui  ne  se  portoi<^ 

d'abord  que  sur  les  chrétiens ,  se  débordèrent  bifl^^ 

sans  distinction  sur  tous  ses  sujets.  Il  renouvela  toais 

les  injustices  de  Galère  et  de  Maximin  :  exactions <i* 

cessives  et  cruelles ,  ^xes  sur  les  mariages  et  sur  b  »- 
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)u]fares ,  tributs  imposés  sur  les  morts  qu'on  supposoit 
ivaaf,  exil  et  confiscations  injustes ,  tous  ces  affreux 
Doyens  remplissoient  ses  trésors  sans  remplir  son  avi- 
xM  :  an  milieu  de  ses  immenses  richesses  qu'il  avoit 
îUées ,  il  se  plaignoit  sans  cesse  de  son  indigence  ,  et 
m  avarice  le  rendoit  pauvre  en  effet.  Epuisé  par  les 
ébauches  de  sa  vie  passée,  mais  brûlant  d'infâmes  dé- 
n  jusque  dans  les  glaces  de  la  vieillesse ,  il  enievoit  les 
mmesa  leurs  maris  et  les  filles  à  leurs  pères.  Souvent  $ 
près  avoir  fait  jeter  dans  let  fers  des  hommes  nobles 
t  distingués  par  leurs  dignités  «  il  livroit  leurs  épouses 
la  brutalité  de  ses  esclaves.  C'est  ainsi  qu^il  passa  les 
natre  dernières  années  de  son  règne ,  jusqu'à  ce  que 
bnstaotin ,  qu'il  avoit  aidé  à  détruire  les  tyrans ,  dé- 
nisit  à  son  tour  sa  tyrannie ,  comme  nous  le  racon- 
irons  en  son  lieu. 

Cependant  les  Francs  s'ennuyoient  d'un  trop  long  re-  Na%.pan.ci 
os.Quotquecette  nation  eût  essuyé, septansauparavant ,  ^7  ^^• 
D  horrible  massacre ,  elle  se  joignit  aux  Allemands  et 
lot  insulter  les  frontières  de  la  Gaule.  Crispe  marcha 
B-devant  d'eux.  Ils  combattirent  en  désespérés  ;  mais 
ur  acharnement  ne  servit  qu'à  rendre  la  victoire  plus 
datante.  Le  prince  romain  montra  dans  cette  bataille 
ne  prudence  et  une  valeur  dignes  du  fils  de  Constantin. 
Tétoit  au  commencement  de  l'hiver  ;  et  avant  la  fin  de  Av.  3au 
Ette  saison ,  le  jeune  vain^eur  courut  avec  eropresse- 
lent  en  Illyrie  à  travers  les  glaces  et  les  neiges  pour 
lier  joindre  son  père  ,  qu'il  n'avoit  vu  depuis  long* 
împs  ,  et  lui  faire  hommage  de  sa  première  victoire, 
es  Francs,  instruits  enfin  par  tant  de  défaites  de  l'as- 
codant  que  Constantin  avoit  sur  eux,  demeurèrent  en 
aix  tout  le  reste  de  son  règne  ;  et  tandis  que  ses^rmes 
lisoient  trembler  l'Occident ,  sa  renommée  lui  attira 
ne  ambassade  de  la  part  des  Perses ,  la  plus  fière  na- 
on  de  l'univers ,  qui  vinrent  demander  son  amitié. 

La  victoire  de  Crispe  fut  récompensée  d'un  second 
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///oc».        consulat .  dont  il  fut  honore  avec  son  îeane  frère  Cou- 

Aazar.pmn.  •  o  t         •  •*  •  •     ^ 

Cl.  stantin  en  52 1.  La  cinquième  année  des  trou  Césan, 

Uin-ichroii  V^^  conconroit  avec  la  qninziènie  de  Constantin ,  M 

célébrée  avec  beaucoup  de  joie  et  de  magnificence.  Na- 

zaire  ,  fameux  orateur  ,  prononça  un  panégyriqne  qnf 

nous  avons  encore;  il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  Romr. 

Constantin  étoit  en  Illyrie,  et  passa  quelque  temps  i 

Aquilée ,  au  mois  de  mai  ou  de  juin.  Ce  Nazaire  eut  onc 

fille  qui  se  rendit  par  son  éloquence  aossi  célèbre  qtt 

son  père.  * 

km.  3ai.        Les  deux  consuls  de  Tan  ^22  forent  aussi  distingoâ 

r^  Th.   P^r  '^"^  mérite  que  par  leurs  dignités  :  c'étoient  F 

Sxmm,app.  nJug  Probiauus,  et  Anicius  Julianns.  Le  premier  a 

Prud,  ad  été  proconsul  d'Afrique  et  préfet  du  prétoire.  Il  fiit 

ll/v'.  65*4.'  '  '^  ^^î'^  préfet  de  Rome.  Il  réonissoit  deux  qualité 

ne  peuvent  tenir  ensemble  que  dans  les  grandes  im 

la  dextérité  dans  les  affaires,  et  la  franchise:  anssiu 

coûta-t'il  rien  à  sa  vertu  pour  s'acquérir  et  se  coi 

Tamonr  et  la  confiance  des  princes.  L'autre  avoit 

gouverneur  de  l'Espagne  tarragonoise,  et  fut  aussi 

dant  plusieurs  années  préfet  de  Rome.  Il  avoit  sni^i 

parti  de  Maxence  ;   son  mérite  lui  fit  trouver  un  ïn 

faiteur  dans  un  prince  dont  il  avoit  été  l'ennenn.  C 

sfantin  l'éleva  aux  premières  charges.  Il  eut  l'hon 

d'être  le  premier  d'entre  les  sénateurs  qui  embrasa 

religion  chrétienne ,  comme  nous  l'avons  déjà  ol 

Les  païens  mêmes  le  comblent  d'éloges  ;  ils  ne  met 

rien  au-dessus  *de  sa  noblesse  ,  de  ses  richesses ,  de 

crédit  ,  si  ce  n'est  son  génie  ,  sa  sagesse ,  et  une 

généreuse,  qui  faisoit  lie  tous  ces  avantages  personn 

le  bien  commun  de  rhumanîté.  Il  y  a  lieu  de  croireifr 

c'est  Rii  qui  fut  père  de  Julien,  comte  d'Orient ,  el  dq 

Basiline,  mariée  à  Jule  Constance,  frère  de  Constao(ii'«j 

et  mère  de  Julien  l'Apostat.  J 

^04.  /.  a.       Les  Sarmates  exerçoient  depuis  quelques  années  Mj 

^•."-Ki!"'^^'^'  armes  romaines.  Ces  peuples,  qui  habitoient  lesenvîn»*' 
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b  Palos-Méotides  ,  passoient  souvent  le  Danube  ,  et  ^^'  ^^^^ 
enoient  faire  le  dégât  sur  la  frontière.  Les  années  pré-  chron. 
(dentés  «plusieurs  de  leurs  partis  avoient  été  défaits  ;    ^r^i^^  '^i* 
s  antres  se  sanvoient  an*delà  du  fleuve  sans  attendre  ''s^no"- 
vainqueur.  Cette  année,  tandis  que  Constantin  étoit  num.t.2,p., 
Thessalonique ,  ces  barbares,  ayant  trouvé  la  fron-^^^" 
^re  mal  gardée,  ravagèrent  la  Thrace  et  la  Moesie,  et 
irent  niéine  Tassurance  de  venir  au-devant  de  Con-   « 
intin  sous  la  conduite  de  leur  roi  Rausimode.  Dans 
ar  marche  ,  ils  s'arrêtèrent  devant  une  ville ,  dont 
listoire  ne  marque  pas  le  nom  :  les  murailles  ,  jus- 
l'à  une  certaine  hauteur,  étoient  bâties  de  pierres; 
reste  n^ëtoit  que  de  bois.  Quoiqu'il  y  eût  une  bonne 
roîson  ,   ils  se  flattèrent  de  l'emporter  avec  facilité 

mettant  le  feû  à  la  partie  supérieure.  Ils  s'appro-  * 
èrent  a  la  faveur  d'une  gréle  de  traits.  Mais  ceux  qui 
Tendoient  la  muraille,  résistant  avec  courage  et  acca- 
lot  les  barbares  de  javelots  et  de  pierres  ,  donnèrent 
IVmpereur  le  temps  de  venir  à  leur  secours  :  l'armée 
naine,  fondant  comme  un  torrent  des  éminences  d'à- 
ttour,  tua  et  prit  la  plus  grande  partie  des  assiégeans. 

reste  repassa  le  Danube  avec  Rausimode ,  qui  s'ar- 
ia  sur  le  bord ,  dans  le  dessein  de  faire  une  nouvelle 
itative.  11  n*en  eut  pas  le  temps.  On  n'avuit  vu  de- 
îs  long-temps  les  aigles  romaines  au-delà  du  Danube, 
instantin  le  traversa ,  et  vint  forcer  l'ennemi,  qui  s'étoit 
iré  sur  une  colline  couverte  de  bois.  Le  roi  y  laissa 
vie.  Après  un  grand  carnage ,  le  vainqueur  fit  quar* 
r  à  ceux  qui  le  demandoient  ;  il  recouvra  les  prison- 
!rs  qu'ils  avoient  faits  sur  les  terres  de  l'empire  ;  et , 
mt  repassé  le  fleuve  avec  un  grand  nombre  de  captifs , 
es  distribua  dans  les  villes  de  la  Dace  et  de  la  Mœsle. 
I  joie  que  causa  cette  victoire  fait  honneur  aux  Sar-* 
ites  :  on  établit  en  mémoire  de  leur  défaite  les  jeux 
matiqnes ,  qui  se  célébroient  tous  les  ans  pendant 
jours  à  la  fin  de  novembre.  Le  récit  de  ce^te  guerre 
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est  tire  de  Zosime;  mais  l'autenr  anonyme  de  Thistoirr 
de  Constantin  ne  parle  que  d'une  incursion  des  Goth» 
en  Thrace  et  en  Mœsie  ,  réprimée  par  Constantin; ce 
qni  .a  fait  juger  à  Godefroi  et  à  M.  de  Tillemont  qn 
c'étoient  deux  guerres  difierentes ,  et  <^ue  celle  des  Golhf 
devoit  être  renvoyée  au  commencement  de  Tannée  soi- 
vante.  Il  me  semble  que  cette  opinion  resserre  trop  ks 
faits  de  Tannée  3*23,  qui  fut  d'ailleurs  assez  remplie  pr 
les  préparatifs  et  les  évépemens  d'une  guerre  bien  ptti 
considérable.  Il  est  plus  facile  de  croire  avec  M.  de\h 
lois  que  Tanonyme  donne  ici  le  nom  de  Golhs  à  «et 
que  Zosime  appelle  Sarmaies  ,  d'antant  plus  qo'îl 
fort  possible  que  ces  deux  peuples |  alors  voisins, 
fussent  unis  pour  cette  expédition.  • 

Cod.Th.iib.     Vers  la  (in  de  cette  année  Temperenr  fit  poUiff 

V!eti6iCo^^^^^  uu  pardon  général  pour  tous  les  criminels; 

^/:,  ..  excepta  les  empoisonneurs,  les  homicides,  les  adultes 
La  loi  fut  affichée  le  ôo  octobre,  ije  texte  en  est  M 
obscur.  Il  semble  signifier  à  la  lettre  ,  quoiqu'en  tei 
assez  impropres ,  que  la  naissance  d'un  fils  de  Cri 
et  dllélène  étoit  la  cause  de  cette  indulgence.  Mais 
ne  connoît  point  d'ailleurs  Hélènç ,  femme  de  Cris 
et  cette  raison,  jointe  à  Timpropriété  de  Texpressi 
fait  conjecturer  que  le  texte  est  corrompu,  et  qu1ls 
plutôt  d'un  voyage  que  Crispe  faisoit  à  Rome  avec  9t 
lène  son  aïeule.  Ce  prince  étoit  en  Uly rie*  depuis! 
commencement  de  Tannée  précédente  ,  et  il  pourra 
être  retourné  à  Rome  en  ce  temps-ci. 
Zof. /.  a.        Après  la  défaite  des  Sarmates,  Constantin  re\ in! 

^A«aar.^art.i«hessalonique,  où  il  se  disposoit  à  tirer  vengeancf 
perfidies  de  Licinius.  Mais,  avant  que  d'entrer  àsos 
récit  de  cette  importante  guerre ,  je  crois  qu'il  csi 
propos  de  rendre  compte  des  lois  principales  qiK 
prince  avoit  faites  depuis  Tan  3i4i  et  dont  je  n ai 
encore  eu  Toccasion  de  parler.  Ce  fut  dans  cet  ioten 
qu*il  s'appliqua  davantage  à  réformer  les  mceiini  ^^^ 
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>rîmer  rinjuslice  ^  à  bannir  les  chicanes,  qui  s'autorisent 
les  lois  mêmes,  et  à  inspirer  à  ses  sujets  des  sentimens 
le  coDcorile  et  d'hnmanitë  conformes  à  cette  fraternité 
pîrituelle  qu'établit  le  christianisme.  La  législation  est 
I  fonction  la  plus  auguste  et  la  plus  essentielle  du  sou- 
erain.  C'est  le  viontrer  seulement  en  passant,  et  comme 
ir  un  théâtre,  que  de  ne  le  faire  voir  qu'au  milieu  des 
a  tailles. 

Noos  commencerons  par  les  îois  qui  concernent  la  Cod,  Th.  Uh* 
fligion^  Depuis  le  temps  des  apôtres  les  chrétiens  sanc-  ^)*^%'  /^-^  s^ 
fioient  le  dimanche  par  des  œuvres  de  piété.  Constant  Liù,b,tiu^. 
n  défendit  de  travailler  pendant  ce  jour  ,  et  de  faire  /i^.5,<ii.  la*. 
Qcon  acte  juridique.  Il  permit  seulement  les  travaux  ^  ^'^^  ^'^' 
t  ragricniture ,  de  peur  que  les  hommes  ne  perdissent  199  ^o* 
fxrasion  de  prendre  de  la  main  de  la  Providence  la  ^''    ''  '  * 
oiirriture  qu'elle  leur  présente.  Il  permit  aussi  d'éman- 
iper  el  d'affranchir  ce  jour -là,  qui  est  celui  de  Taf- 
^nchissement  du  genre  humain.  Ses  successeurs  dé- 
mdirent  même  d'exiger  les  tributs  ,  et  de  donner  des 
lectacles  le  dimanche.  Sozomène  dit  que  Constantin  fit 
I  même  loi  pour  le  vendredi ,   et  Eusèbe  semble  aussi 
r  dire  pour  le  samedi.  Mais  ou  ces  deux  dernières  lois 
'eurent  pas  d'exécution ,  ou  il  faut  seulement  entendre 
u'elles  ordonnoieut  de  consacrer  aux  exercices  de  re- 
[gioa  une  partie  de  ces  deux  )ours.  Ce  ne  fut  qu'en 
>rient  que  la  coutume  s'établit  de  fêter  aussi  le  samedi, 
^our  faciliter  aux  soldats  chrétiens  l'assistance  aux  of- 
ces  de  Téglise ,  Constantin  les  dispensa  le  dimanche  de 
>ut  exercice  militairç  ;  il  ordonna  même  que  les  gens 
e  guerre  qui  n'étoient  pas  chrétiens  sortiroient  ce  jour* 
k  de  la  ville,  et  qu'en  pleine  campagne  ils  réciteroient 
ous  ensemble  au  signal  donné  une  courte  prière  dont  il 
sur  donna  la  formule  :  c'étoit  une  reconnoissance  de  la 
puissance  de  Dieu  ,  qui  seul  donne  la  victoire  ;  ils  de- 
nandoient  à  l'Etre  souverain  de  leur  continuer  sa*pro- 
ection,  et  de  conserver  l'empereur  et  ses  enfans. 
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Cçd.  Tk.lih.     On  peut  mettre  au  nombre  des  lois  favorables  an  chi 
Cod.  Just,  tianisrae  celle  qu'il  fit  pour  abolir  les  peines  ini] 
^ Eus  Vit  */  P^"*  '*  '^^  Papia,  Poppœa,  à  ceux  qui  à  l'âge  de  vîngt<ii 
4^  c.  a6.       ans  n'ët oient  pas  mariés,  ou  qui  n^a voient  point  d  eobt 
».  .i,c,9.  j^  1^^^  mariage.  Lès  premiers  n'hérîtoicnt  que  de  l«^ 
proches  parens  ;  les  autres  ne  recevoient  que  la  tnoit 
de  ce  qu'on  leur  laissoit  par  testament,  et  ne  ponvoif 
prétendre  que  le  dixième  dans  l'héritage  de  leurs  femi 
le  fisc  profitoit  de  leurs  pertes.  Constantin  ne  crut 
cette  loi  compatible  avec  une  religion  qui  honore  h 
ginité  ;  il  sacrifia  générensement  l'intérêt  de  son  ti 
dont  il  fermoit  une  des  sources  les  plus  abondantes; 
ordonna  que  les  uns  et  les  autres  ,  tant  hommes 
femmes,  jouiroient , «n  matière  d'héritage,  des 
droits  que  les  pères  de  famille.  Cependant,  par  un  U 
pérament  politique  ,  en  délivrant  le  célibat  de  Cf 
^  pou  voit  être  regardé  comme  une  peine,  il  n'oublia 
d'encour.tger   la  population.   Il  conserva  à  cem 
avoient  des  enfans  leurs  anciennes  prérogatives,  et 
subsister  la  partie  de  la  loi  qui  ne  donnoit  an  niiri 
à  la  femme  sans  enfans  que  le  dixième  de  l'héritap< 
prédécédé  :  c'étoit ,  comme  il  le  dit  lui-même, 
empêcher  l'effet  de  la  séduction  conjugale,  souvent  pi 
adroite  et  plus  puissante  que  toutes  les  précaotiovl 
les  défenses  des  lois.  I^Iais  aussi  il  releva  la  virginité  evï 
gélique  par  un  nouveau  privilège;  il  donna  à  ceux 
deux  9ext%  qui  s'y  seroient  consacrés  le  pouvoir  de  M 
même  avant  l'âge  fixé  par  les  lois  ;  il  crut  ne  devoir] 
leur  refuser  un  droit  ^ue  les  païens  avoient  acconi^J 
leurs  vestales.  Il  défendit  aux  gens  mariés  d*entn(( 
des  concubines.  • 

Cod.  Th.  Ub.     Mais ,  dai\s  le  temps  même  qu*il  ^ttaquoit  on^ 
^;  ?/'•  i^* .  ment  le  vice,  il  n'osa  toucher  qu'avec  ménagement i 
lo.  superstition,  parce  qtie  celle-ci,  toujours  armée  di 

,^'^*^''"bcau  prétexte,  $e  défend  avec  plus  de  hardiesse  d 
Kus.vit.  L  chaleur.  Rome  avoit  été  de  tout  temps  infatuée  de  di^ 

s  0   V  •    %w« 
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fetÎMis,  d*aagiirea,  de  présages.  Constantin,  pour  ne.$oz./. i,c.8. 
ils  effaroucher  le  paganisme,  cacha  le  motif  de  religion  ^'  ** 
^  celui  de  la  politique  ;  et ,  comme  s*il  n'avoit  craint 
le  les  sourdes  pratiques  et  les  maléfices  de  ces  préten* 
15  devins,  il  défendit  aux  aruspices  Tentrée  des  mai- 
ns particulières,  et  ne  leur  permit  de  prononcer  leurs 
édictioDs  qu*en  public,  dans  les  temples.  Il  toléra  les 
DsuUatious  superstitieuses  au  sujet  des  édifices  publics 
i  seroient  frappés  de  la  foudre;  mais  il  ordonna 
elles  lui  seroient  envoyées.  Il  proscrivit  toute  opéra- 
m  magique  qui  tendroit  à  nuire  aux  hommes  ou  à 
tpirer  la  passion  de  Tamour,  et  laissa  subsister  Pnsage 
(  prétendus  secrets  qui  n'avoient  qu'un  objet  inno- 
it,  comme  de  guérir  les  maladies,  d'écarter  les  pluies 
les  orages;  en  un  mot,  il  composa  en  quelque  sorte 
Bc  le  paganisme;  et,  lui  laissant  ce  qui  n'étoit  qu'ex- 
vagant,  il  lui  ôta  ce  qu'il  avoit  de  dangereux.  Mais 
aud  il  eut  porté  le  premier  coup  aux  divinations  do- 
,  qui  étoient  les  plus  intéressantes  pour  les 
,  il  ne  loi  fut  pas  difficile  de  couper  entière* 
ait  cette  branche  d'idolâtrie;  ce  qu'il  fit  quelques 
nées  après.  Sa  patience  à  Tégard  des  païens  n'alloit 
(  jusqu'à  leur  laisser  prendre  aucun  avantage  :  comme 
étoieut  encore  les  plus  forts ,  surtout  à  Rome  et  dans 
alie ,  ils  contraignoient  les  chrétiens  à  prendre  part 
c  sacrifices  et  aux  cérémonies  qui  se  faisoient  pour  la 
Mpëritë  pnhiique,  sous  prétexte  que  tout  citoyen  doit 
itëreiter  au  bonheor  de  l'état.  L'empereur^arréta 
te  injuste  contrainte  par  des  peines  proportionnées  à 
eonditioa  des  coutrevenans. 

Pour  attirer  plus  de  respect  à  la  religion,  il  s'efforça  Cod.7%.ia. 
donner  de  la  considération  à  ses  ministres  par  des  ^l^}^'/^'  ^/i, 
iviléges  el  des  avantages  temporels.  L'affranchisse-  > 
fnt  plein  et  entier  des  esclaves,  qui  donnoit  aux  affran-  uh.  i  uu.  iS. 
m  droit  de  citoyens  romains,  étoit  assujetti  à  des  for-  /^'  ^'^'  *' 
ili  tés  embarrassantes  :  il  défriara  qu'il  suffiroit  de  leur  Soz.l  i^c 
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G<n/|/:  ad  donner  la  liberté  dans  Téglise,  en  présence  de$  ëvj<|ai!f 

et  du  peuple,  en  sorte  qu'il  en  restât  une  attestation  si* 

gnée  des  évéqnes.  De  plus,  il  accorda  aux  ecclésiastiqoa 

le  droit  d'afifrancbir  leurs  esclaves  par  leur  seule  parole* 

sans  formalité  et  sans  témoins.  So7«oraène  dit  que  de  vm 

temps  c^  lois  s'écrivoient  toujours  à  la  tête  des  adei 

d'affranchissement.  Cette  nouvelle  forme  ne  fut  poorta^ 

reçue  en  Afrique  qu'au  siècle  suivant  :  c'étoit  snrtoot 

jour  de  Pâques  qu-'on  choisissoit  pour  cette  ce 

Mais  la  loi  la  plus  fameuse  de  Constantin  en  favenr 

TEglise  est  celle  qui  fut  publiée  à  Rome  le  troisième 

juillet  de  Tan  821.  Ce  prince  avOit  déjà'fait  r«adre 

églises  tous  les  biens  dont  elles  avoient  été  dëpoi 

pendant  la  persécution  ;  il  leur  avoit  encore  donné  Y 

ritage  de  tous  les  martyrs  qui  n*a voient  point  lusse 

parens  :  la.  loi  dont  je  parle  fut  la  source  la  plus 

*  des  richesses  ecclésiastiques  et  de  tout  ce  qui  en  est 

suite.  Constantin  y  donne  à  toutes  sortes  de  persoi 

sans  exception,  la  liberté  de  laisser  par  testameat 

IVglise  catholique  telle   partie  de  leurs  biens  qp* 

jugeront  à  propos;  il  autorise  ces  donations,  qui  t 

voient  apparemment  dès  ce  temps*là  des  contradict 

et  qui,  par  leur  affluence,  ont  depuis  attiré  ratleni 

des  prince^  et  les  restrictions  des  lois. 

CoJ.ThJib.     Rien  n'échappoit  à  Constantin  de  ce  qui  inté 

V  v'c^'/rftlcs  mœurs,  la  conduite  des  officiers,  la  police 

et  ;.  de  Tétat,  le  bon  ordre  dans  les  jogemens,  la  p 

jg'e/ig*i5,'des  deniers  publics,  la  discipline  militaire.  JLltalie 

iy.a4>^*.   r Afrique  avoient  été  désolées  par  les  cruautés  de 

Lié,  4  t  *•*•  ,  ,    s  .y  rr,    I 

10.  xence  :  la  nusere  y  a  voit  étouffé  les  sentimens  les 

cw./fur/i^. ^^^^  ^^  '^  nature,  et  rien  n'étoit  si  commun  c|ue 
^;''''.V  ,  voir  des  pères  qui  vendoient,  exposoient  ou 
ui.  I.  tuoient  leurs  propres  enfans.  rour  arrêter  cette 

^t^G  *  c!'jo.'  ""^^  »  Tempereur  se  déclara  le  père  des  enfans  de  se 

il  ordonna  aux  officiers  publics  de  fournir  sans  débt 
alimeos  et  des  vétemens  pour  tous  les  enfims  dent 
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îfes  dëclareroient  qu'ils  ëtoient  hors  d'état  de  les  éle- 
T.  Ces  frais  ëtoient  pris  indifféremment  sur  le  trésor 
9  villes  et  sur  celai  du  prince  :  Cf  seroit ,  dil-il ,  une 
^auié  tout-^-faU  contraire  h  nos  mœurs,  de  laisser 
tun  de  nos  sujets  mourir  de  faim ,  ou  se  porter  par 
^igence  à  quelque  action  indigne.  Et  comme  ce  soula- 
neot  n'empèchoit  pas  encore  le  malheureux  trafic 
e  certains  pères  faisoient  de  leurs  enfans,  il%ou!nt 
e  ceax  qui  les  anroient  achetés  et  notirris  en  fussent 
mattres  légitimes,  et  que  les  pères  né  pussent  les  ré- 
!er  sans  en  donner  le  prix.  Il  parott  même  qu'il  ôta 
as  la  suite  aux  pèiys  qui  anroient  exposé  leurs  enfans 
Bliertë  de  lé^racheter  des  moins  de  ceux  qui,  après  If  s 
lir  élevés,  les  auroient  adoptés  pour  leurs  fils,  ou 
B  an  rang  de  leurs  esclaves.  On  troit  que  ces  lois  lui 
ent  encore  suggérées  par  Lactance,  qui,  dans  ses  ou- 
tgesy  invective  avec  force  contre  les  pères  dénaturés, 
condamna  ài#^  dévorés  par  lesj>étes,  ou  égorgés  par 
gladiat€a||,  ceux  qui  enlevoient  les  enfans  à  leurs 
es  pdur  ^P^ire  des  esclaves  !  c'rftoit  encore  l'usage  de 
re  servir  les  punitions  à  des  divertissemCns  cruels.  Il 
t  de  nouvelles  précautions  pour  faciliter  là  convie- 
1  ém  crime  de  faux  dans  les  testamens,  et  pour  en 
éger  la  poursuite  devant  les  tribunaux  :  il  arrêta  les 
ndes  0t  ceux  qui  donnoient  retraite  aux  esclaves  fugi-* 
pour  se  les  approprier.  La  loi  ancienne  sur  le  sup- 
:e  des  parricides  fut  renouvelée  :  il  étendit  ses  soins 
emels  jnsqi^  sur  les  derniers  des  hommes.  A^nt 
(kstanlin  les  mattres  se  permettoient  toutes  sortes  de 
antés  dans  le  châtiment  dé  leurs  esclaves;  ils  em- 
yoienC  à  leur  gré  le  fer  fie  f^ ,  les  chevalets.  L'empe- 
T  corrigea  cette  inhumaiiité  ;  il  défendit  aux  maîtres 
\£t  punition  meurtrière ,  sous  peioe  de  se  rendi<e  cou-* 
>!es  d'boCTucide  :  il  tes  déchargea  pourtant  de  ce 
me^  si  l'esclave  vetîoit  à  mourir  à  la  suite  d'un  châti- 
ni   modéré.  C'est  nne  i^pudetice  plus  criminelle 
aisT.  DU  bas-eup.  tom.  i.  ,  lo 
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d'en  imposer  au  prince  que  de  tromper  les  nttgislrats 
aussi  ceux  qui  osoient  l'abuser  furenUib^plus  sévm 
ment  punis.  Il  fit  des  règlemens  pour  les  donations  qa 
se  feroient  mutuellement  les  fiancés  avant  le  roariap 
En  faveur  des  soldats  que  le  service  de  la  patrie 
lonf-temps  retenir  hors  de  leur  pays,  il  dédara 
rengagement  contracté  avec  eux  par  les  fiançailles 
pourrait  être  rompu  qu'après  deux  ans  écoulés  sans 
le  mariage  fût  conclu*  Une  des  lois  les  plus 
de  ce  prince  fut  celle  qu'il  fit  contre  le  rapt  :  a%i 
Constantin  le  ravisseur  restoit  impuni ,  si  la  fiUe  ne 
damoit  pas  contre  la  violence ,  et  4|u'elle  le 
pour  mari.  Par  la  loi  de  àe  prince,  le  consentement  1 
la'  fille  n'avoit  d'autre  effet  que  de  la  rendre  com| 
elle  étbit  alors  punie  comme  le  ravisseur  :  lors 

'     qu'elle  avoit  été  enlevée  par  force ,  à  mmns  qn'elk 
prouvât  qu'il  n'y  avoit  eu  de  sa  part  aneune 

.  dence,  et  qu'elle  avoit  employé  tons  l&jpoycos  de 
sistance  dont  elle  étoit  capable,  elle  étq&yprivéeilrl 
succession  de  ses  père  et  mère  ;  le  ravissK  coùi 
n'a  voit  poiq|  la  ressource  de  l'appel.  Ces  aédi 
domestiques ,  qui ,  trompant  la  vigilance  des  pèro 
des  mères,  ou  qui ,  abusant  de  leur  confiance, 
de  l'honneur  de  leurs  filles,  souffroient  une  peine 
lie  à  leur  crime  ;  on  leur  versoit  dans  la  bouche 
fondu  :  les  parens  qui  ne  poursuivoieni  pas  le 
étoient  bannis,  et  leurs  biens  confisqués.  On  Iraitoili 
même  tous  ceux  de  condition  libre  qqî  «voient 
leur  ministère  à  Tenlèvement  :  les  esclaves  ël<Henl  I 
viis  sans  distinction  de  sexe  ;  l'esclave  qui,  dans  le 
des  parens ,  dénonçoit  le  crinte ,  avoit  ponr  réomni 
la  liberté.  Cette  loi  ne  marque  pas  quel  étoit  le  sq| 
du  ravisseur.  On  peut  conjecturer  ,  par  une  ki 
Constance,  qu'il  étoit  livré  aux  bétes  dans  l\ 
théâtre.  Une  loi  ancienne  défendoit  au  Intcor  d* 
sa  pupille  ou  de  la  faire  épouser  à  son  fils*  Coost^ 
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va  cHlc  défense;  mais  si  le  tuteur  séduisoit  sa  pupille , 

étoûbannrà  perpétuité,  avec  confiscation  de  tous  ses 

«ns.  Pour  maintenir  Thonnéteté  publique,  il  défendit 

Qs  peine  de  mort  les  mariages  entre  les  femmes  et  leurs 

claves  c»  les  enfans  nés   de   ces    alliances  indécentes 

(Ment  libres  selon  les  lois  ;  mais  il  les  décltra  inhabiles  ' 

posséder  aucune  partie  des  biens  de  leur  mère. 

Constantin  se  faisoit  exactement  informer  Vies  moin-  Cod.ThMh. 

«s  abus,  et  ne  négligeoit  rien  pour  y  remédier.  Il  en  ^'V^  ^  '  '  * 

rrigea  plusieurs  qui  s'étoit  introduits  dans  Tusage  des  ^'^*  *^'  "'• 

istes  et  des  voitures  dont  le  public  faisoll  les  frais  eu  Ub\  9^ tu. 

veur  de  certains  officiers.  Il  étoit  surtout  indigné  contre  ^ij^,^\  nr. 

tix  qai  abusoient  de  la  confiance  du  prince  pour  toiu-  7» .'  «  k-, 

enter  ses  sujets;  les  lois  qu'il  fit  sur  cet  article  portent  Lia.  <*;,  w'^ 

I  too  de  menace  et  de  colère:  il  condamna  à  ^>^  ^^ /,,/>,,,{. 

'ùlés  vifs  les  receveurs  de  ses  domaines  qui  seraient  con*  'i^-  io,xi£.4* 

lincus  de  déprédations,  et  m^me  de  chicanes  odieuses  : 

fiur  çui  sonl  soas  noire  nuùn,  dit*  il ,  et  tfui  reçowent 

vnédiaieauHi  mos  ordres ,  doweni  Hre  plus  rigoureu" 

nuni  ptmis.  Comme  plusieurs  d'entre  eux /pour  se  • 

ettre  à  couvert  de  la  punition ,  obtenoieat  des  grades 

morables  qui  leur  donucÂent  des  privilèges,  il  leur 

rma  Teotrée  de  toute  dignité  supérieure,  jusqu'4  ce 

l'ils  eussent  rempli  le  temps  de  leur  office  d'une  ma- 

1ère  irréprochable.  Il  réprima  l'/nibition  des  officiers 

li  étoient  au  service  des  tribunaux  en  réglant  l'ordre 

^  leur  promotion  selon  leur  antiquité  et  leur  capacité, 

I  établissant  des  -peines  et  des  récompenses  suivant 

or  mérite ,  en  fixant  le  temps  de*  leur  exercice.  Il 

^fendit  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  dénoncer  les  dé- 

nquaus  de  les  tenir  en  charte  priv^.  Les  troubles  de 

f  f upire  avoient  favorisé  tous  les  crimes  ;  les  bux  mon- 

i>yenrs  s'étoient  multipliés.   Il  s'étoit  encore  glissé 

n^autre  abus  par  rapport  aux  monnoies  :  les  païens ,  qui 

lisoieut  sans  Comparaison  le  plus  grand  nombre,  aigris 

Yutre  Constantin ,  déerioient  les  espars  marquées  au 
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coin  Jit  ce  prince  :  sous  dé  frivoles  prétextes,  et  par  na 
estimation  arbitraire,  ils  donnoient  plus  de  valenr  à  criie 
des  empereurs  précëdens,  quoiqu'elles  fussent  de  raim 
poids  et  an  même  titre.  Le  prince  réprima  cette  bîxv- 
rerie  insolente;  il  intimida  par  des  lois  sévèr^  les  bm 
monnoyeur^  et  leurs  complices:  il  attacha  les  mo■^ 
taires  à  leur  profession  d'une  manière  irrévocable,  «if 
peur  qu'ils  ne  fussent  tentés  d'exercer  pour  leur  oompu 
un  art -qui  devient  criqiinel  dès  qu'il  sort  du  service  à 
prince;  il  détermina  avec  justesse  le  poids  des  espèce d| 
porta  lé  scri^ule  jusqu'à  prescrire  la  manière  de  po^ 
Tàr  qui  seroit  apporté  pour  le  paiement  des  imp^ 
Chaque  ville  de  province  avoit  une  sorte  deVénat  Anj 
les  membres  s'appeloient  Jécurions,  et  les  chefs  dEm» 
çirs.  La  qu^ité  de  décnrion  étoit  attachée  a  la  naissiom 
oQ  le  devenait  aussi  par  la  nomination  da  sénat,  pi 
héritage,  ou  par  Tacquisition  du  patrimoine  doB  dt; 
eurion.  Quelques-uns  ayant  le  bien  convenable  s'esfi| 
geoient  volontairement  dans  cette  compagnie;  msîii 
plus  grafad  nombre  cherchoient  a  s'y  soustraire  à  etm 
des  fonctions  onéreuses  dont  les  décurions  étoient  di»« 
gés.  Ils  payoieni  eux-mêmes  de  plus  fortes  con 
et  fépondoient  de  celles  <|ui  étoient  imposées  aox 
dtoyens:  ilsavoient  le  détail  des  subsistances,  le  soin 
magasins  et  des  ouvrages  publics  :  c'étoit  à  eux  à 
cxéaiter  les  ordres  des  gouverneurs;  ils  portoienl  toot 
puids  de  Tadministration  civile*  Constantin  fit 
nombre  de  lois  pour  maintenir  des  fonctions  si 
saires:  il  en  régla  les  rangs,  il  en  releva  la  dignité, 
renonça  aux  droits  du  Sk  sur  les  biens  de  «eux  d 
eux  qui  mouroien^oA  intisiai  et  sans  laisser  d'héritkd 
légitimes,  ei  voulut  que  ces  biens  tournassent  au  proi 
du  corps.  Il  fixa  Tâge  auquel  on  pourroil  entier  4ifê 
ces  compagnies;  il  imposa  des  peines  a  ceux  qai  $t'it 
roboient  à  ces  charges;  en  un  mot,  il  téforroa  auUrf 
qu'il  put  cette^  in)ustice  commune  de  prétendre  Mi 
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vantaget  de  la  société  sans  y  riea  mettre  du  sien.  U 

cempta  poortânt  ceux  qui  prouvoient  leur  pauvreté  9 

3  qni  avoieni  cinq  enfans.  Il  en  dispensa  aussi  ceux 

ri  s  voient  reçu  duprinc#des  brevets  honoraires,  pourvu  ' 

rils  les  eussent  inRtës  par  des  services  réels,  et  non  pas 

oetés  à  prix  d*ar^3t.  Le  désir  de  multiplier  les  hon* 

urset  les  récompenses,  qui  ne  deviennent  jamais  pluâ 

nmiunes  que  quand  le  mérite  est  plus  rare,  avoit  alors 

ibii  la  ftiauvaise  coutume  de  donner  des  brevets  hono« 

ires,  c*est-à-dire  des  titres  sans'  fonction.  Comiae  ces 

stioctions  n^exigeoient  ni  talens  ni  travail ,  rien  n^étoit 

05  a  la  portée  tle  rintrig:ue  et  de  la  richesse:  Ta  varice 

%  courtisans  en  avoit  fait  un  trafic.  Constantin  ne  crtit 

5  que  des  titres  qui  ne  prouvoient  que  le  crédit  ou  l'o- 

tlence  dussent  dispenser  de  contribuer  aux  charges  de 

fat.  Les  noms  de  consuls,  de  préteurs,  de  questeurs, 

bsistoient  encore ,  mais  ce  n'étoient  plus  que  des  noms; 

(  fonctions  de  ces-magistrats  se  réduisoient  à  donner  à 

irs  Irais  des  jeux  au  peuple  dans  le  Cirque  et  sur  le 

éâtre  :  quelquefois,  pour  éviter  ces  dépenses,  ib  s'absen- 

ient  de  Rome  :  on  les  condamnoit  alors  à  fournir  dans 

i  greniers  publics  une  certaine  quantité  de  blé.  On  croit 

le  les  préteurs  étoient  taxélà  cinquante  mille  boisseaux*  * 

empereur  dispensa  de  l'obligation  de  faire  la  dépense 

s  jeox  ceux  qui  étoient  revêtus  de  Ces  dignités  an?» 

ssons  de  vingt  ans. 

Nids  avons  vu  Con^antin  attentif  à  la  conservation  Cod.Th.Uh. 

ses  sujets  ;  il  ne  le  iîit  pas  moins  à  les  entretenir  dans  ^ Lil[^'l^^\it\ 

boodance.  L'Afrique  et  TEgy  pie  foumissoient  aux  ha*  ^'?^: 

tans  de  Home  la  pins  grande  partie  du  Ué  nécessaii'e  4o,  34, 10. 

leur  nourriture  ;  et  les  magasins  de  ces  deux  fertiles  ^%  ^  Vi .  ' 

ys  étoient  transportés  dans  la  capitale  de  l'empire ,  sur  ^<^-  ^  »  '*'• 

ox  flottes  qui  partoient.  Tune  de  Carthage,  Tantre  L/^^a,  lit. 

Alexandrie.  Une  partie  'de  ce  blé  étoit  le  triUit  de  ces  ^£,^*  3    ^^^ 

ovinces,  Terapereur  payoit  Tautre  partie.  L'Espagqe  ^v^-  ^. . 

vojoit  anssi  du  l>ïé.  Le  transport  ne  coûtoit  riea  à  Lii.?5,"(VL 
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lia,  4  •  <('•  Tétat.  Il  y  avoit  tin  ordre  de  personnes  obligées  de  ^o«^ 
Cod,  Just.  nir  des  vaisseaux  d'une  certaine  grandeur  et  de  faire  ki 

^îlf'Vii  ^^'^  ^®  '^  ♦'■^***^  •  ®"  '^*  appeloît  naviculaîres.  Cette  oit 
7«-.  .  gation  n'étoit  pas  personnelle*,  mais  attachée  aux  (>«• 
,o,  *  '  '  sessions  :  c'ëtoit  une  servitude  impcÉfe  à  certaines  tenei 
Quand  ces  terres  passoient  en  d'autres  mains,  soit  pf 
succession,  soit  par  vente,  l'obligation  d'entretenir  dl 
vaisseaux  passoit  aux  héritiers  ou  aux  acquéreun.  (k 
blé,  renda  au  port  d'Ostie ,  étoit  tranporté  à  RoroeidF 
des  baVques,  et  mis  entre  les  mains  d'une  autre  cofiif# 
gnie ,  qui  éloit  aussi ,  parla  condition  de  ses  biens, 
jettie  au  soin  d'en  Faire  du  pain.  Le  grSiin  ëtoit  n^ 
à  Force  de  bras  ;  et  c'étoit  la  punition  des  moinil^s  cric 
d'être  condamné  à  tourner  la  meule.  Une  partie  de 
pain  étoit  distribuée  gratuitement  au  peuple,  Tai 
étoU  vendue  an  profit  du  trésor.  Constantin  fit  pli 
lois  pour  maintenir  ces  utiles  navigateurs  :  Il  ne  voul 
pas  que  ceux  qui  possédoient  les  bieâ^  assujettis  à  ce 
vice  pussent  s'en  exempter  sons  prétexte  d'aucune  ii 
muni  té  ni  d'aucqpe  dignité  ;  mais  il  défendit  aussi  S^ 
ger  d'eux  rien  au-delà  :  il  les  déclara  exempts  de  ton 
antre  fonction ,  de  tonte  contribution  ;  il  augmenta  M 
'  privilèges  déjà  trop  étendus,*  et  leur  assigna  des  droft 
à  prendre  sur  le  blé  même.  Il  pourvut  aussi  à  eniif- 
tenir  l'abondance  dans  Carthage ,  la  plus  graude  ville  A 
l'Afrique.  Quand  il  eut  bâti  Constantinople ,  il  y  Hi^ 
blit  le  même  ordre  pour  les  subsistances;  et  des 
flottes  occupées  à  la  fourniture  de  l'ancienne  Rome.  I 
détacha  celle  d'Alexandrie  pour  apporter  i  la  noo^ A 
le  blé  d'Egypte.  Sous  les  empereurs  préc^dens  b  tf 
avoit  varié  sur  l'article  des  trésors  que  le  hasard  iiisoll 
trouver.  Constantin  décida  que  celui  qui  auroît  trouw 
un  trésor  le  partageroit  par  moitié  avec  le  fie ,  s'il  veD^i 
en  faire  la  déclaration  ,  et  qu*on  s*en  rapporteroit  a  « 
bpnne  foi  sans  autre  recherche;  mais  qu'il  perdmtt  Ip 
tout  et  seroit  mis  à  la  question ,  s'il  étoit  convaioco  «k 
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icher  la  difccmverte.  Il  fit  de  sages  ordonaances  par  rapp- 
ort aux  testamens.  Il  régla  la  snccessioir  des  biens  ma- 
mels.  II  pourvut  à  la  sûreté  et  à  la  bonne  foi  d|js  ventes 
d|s  achats.  Il  défendit  le  prêt  sur  gage  permis  jusqu'à- 
rs.  Il  régla' la  validité  et  la  forme  de%donations.  Il  dé- 
nnina  la  portion  des  mères  dans  la^uccession  de  leurs 
I  morts  sans  enfans  et  sans  testament.  L'intérêt  des 
ineacs,  même  dans  laças  où  ils  seroient  débiteurs  du 
c,  ne  fut  pas  négligé.  Il  assura  la  possession  des  biens 
li  veooient  de  la  libéraltié  du  prince.  La  liceiKè  des 
iionciations  anonymes  fut  supprimée  :  les  magistrats 
itnt  ordre  de  n'y  avoir  égard  que  pour  en  rechercher 
lotear,  le  contraindre  à  la  preuve,  et  le  punir  même 
isnd  il  auroit  prouvé.  Il  leur  ordonna*  pourtant  d'à- 
rtir  l'accusé  de  ne  pas  se  contenter  de  Tinnocencé , 
aïs  de  vivre  de  manière  qu'il  ne  pût  être  légitime- 
ent  soupçonné.  Il  prît  grand  som  des  chemins  publics , 
)ot  l'entretien  éloit  «  sans  aucune  eicemption ,  à  la 
arge  des  possesseurs  des  terres.  La  constractton  et  la 
paration  des  édifices  publics  ne  fut  pas  le  dernier  tte 
I  soins  :  il  envoyoît  des  inspecteui^  pour  lui  rendre 
n&pte  de  l'attention  des  magistrats  sur  cet  objet.  Les 
^overneors  des  provinces  na  dévoient  pas  entreprendre 
i  nouveaux  ouvrages  qu'ils  n'eussent  achevé  ceux  que 
Vffs  prédécitaeurs  avoient  commencés.  Pour  éviter  le 
uiger  des  incendies ,  il  ne  permit  de  bâtir  qu'à  la  dis- 
i^ce  de  cent  pieds  deS  greniers  publics.  Curieux  de  la 
(coration  des  Vltles ,  il  défen^^it  aux  particuliers ,  sous 
Bine  de  confiscation  de  leurs  maisons  de  campagne ,  d'y 
ansporter  les  marbres  et  les  colonnes  qui  faisoient  l'or- 
tipent  de  leurs  maisons  de  ville.  €eux  qui  employoient 
t  violence  pour  se  mettre  en  4>ossession  d'une  terre 
toient  antiennement  punis  par  l'exi^t  par  la  confis- 
^tion  de  leurs  bieifc  :  Constantin  changea  d'abord  cette, 
^uie  en  relie  de  mort.  Il  revint  cependant  dans  la  suite 
la  première  punition ,  avec  cette  distinction ,  que,  st 
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Tauteur  de  la  violence  étoil  un  iD)nsle  nsarpalctir«  j 

serait  banni  et  perdroit  tous  ses  propres  biens;  t^il  ém 

propriétaire  légitime ,  la  moitié  des  biens  dont  il  m 

seroit  remis  efi  possession  par  force,  seroit  coofis^ 

au  pgsfit  du  don^^ine.  Il  s'appliqaa  surtout  a  nfeltrels 

abseiis  à  couvert  des  invasions ,  et  chargea  les  iogcsové^ 

naires  de  veiller  à  leur  défense  «  et  de  leur  donner  tooli 

faveur.  Afin  que  les  médecins  et  les  professeurs  des 

libéraux  9  tels  que  la  grammaire,  la  rhétorique  «  la  ph^ 

losophie;  la  jurisprudence,  pussent  vaqoer  libreofll 

et  sans  inquiétude  à  leurs  emplois ,  il  confirma  les  pi^ 

viléges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  eroperton 

précédens,  et  que  la  grossièreté  municipale  s'effor^ 

de  temps  en  temps  de  leur  arracher  :  il  les  déclara 

de  toute  fonction  onéreuse  :  il  défendit,  sous  <le 

amendes,  de  les  inquiéter  par  des  chicanes  de  protft 

dures ,  de  leur  faire  aucun  outrage ,  de  leur  dispuscf 

rhonoraire  qui  leur  étoit  assigné  sur  la  caisse  piAlMftf 

des-  villes.  Il  leur  donna  entrée  aux   honneurs  ms^ 

cipaux ,  mais  il  défendit  de  les  y  coolcaindre  :  il  élcndi 

ces  exemptions  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfans  :  il  l> 

flispensa  du  service  militaire  et  du  logement  des  fjemé 

guerre ,  et  de  tous  ceux  qui ,  étant  chargés  de  oomnê 

sion  publique ,  avoient  droit  de  se  loeer  chez  les  prit' 

culiers.  '  • 

Cm/. 7%.  lih.     Tant  de  lois  eussent  été  inutiles ,  s'il  n'en  eut  procnt 

Ub! i^  \u.  l'exécution  par  une  exacte  admiÉistratioo  de  la  fustfas 

'^'..        .  Bien  instruit  que  la  vraie  auiprité  do  prince  est  insép 

3,4».       ^    rablemeat  uéc  avec  celle  des  lois,  il  dépendit  anx  josê 

6  Vs  ^ao!"'  d'exécuter  ses  propres  rescrits ,  de  quelque  nMnière  qa  ii> 

Lib.  ii.itc.  eussent  été  obtenus,  s'ils  étoient contraires  i  la  înili^* 

Cod.  Jutt.  et  il  leur  donna  pour  r^le  générale  d'obéir  aux  lob  pr^ 

^'lib.  fi  tu.  férablement  à  dei^rdres  particuliers.  Avant  qnede  nMttif 

J9'  à  exécution  les  arrêts  qu'  ils  rendoien t  «ur  des  reqnét» .  ^ 

*  '    *  '  ordonna  aux  magistrats  d*infonner  de  la  vérité  destvi* 

avancés  d^^is  ces  requêtes;  et,  en  cas  de  faux  e]qM»é,il 
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Hmiut  qae  Tafibive  fût  instmile  de  nouveau.  Pour  hm 
cfpeder  les  jugeinens  ei  se  mettre  iai-mérae  à  l'abri  des 
urpmesi  il  dëfeiidil  d'adiaettre^ies  lescrils  do  prince 
bleouAar  une  sentence  dont  «n  n'anroit  pas  appelé , 
i  cootfamxi^  M  la  confiscation  des  biens  et  an  bannisse-» 
lent  ceux  ^ui  userolont  de  cette  voie  ponr  faire  casser 
B  jugement.  Selon  Fancten  dmit  roroain ,  on  ne  pon- 
Mt  lirer  personne  de  sa  maison  par  force  pour  le  mener 
I  itutice  :  op  avoit  dérogé  à  cette  loi  ;  Constantin  la  re- 
Nivela  ne  favenr  des  femmes,  sons  peine  da  mort  ponr 
I  cootrevenaos.  Afin  de  mettre  les  foibleli  à  Tabri  des 
nations,  il  abolit  les  évocations  dans  les  eanses  des  pti- 
UeSf  des  venves,  des  infirmes,  des  pauvres;  il  vonint 
i^ils  fîissent  jugés  sar  les  lieux  :  mais  il  leur  laissa  le 
!oit  qall  ôtoit  à  leurs  adversaires ,  et  leor  «permît  de 
tdtiire  an  jugement  du  prince  ceux  dont  ils  redont oient 
crédit  et  la  puissance.  Il  onkmna  qne ,  dans  les  causes 
ioûaeUes,  les  coupables,  sans  ëgard  à  leur  rang  ni  à 
on  privilèges ,  seroiont  pigés  pyr  les  juges  ordinaires  ^ 
dans  la  province  même  ou  le  forfait  aqroit  été  com- 
M  :  Car;  dit-il ,  U  crime  efface  ioui  prin^ilége  et  ieuie 
'pèiii.  Quand  %un  oppresseur  puissant  dans  une  pro- 
ace  ae  mettoit  au-dessus  des  lois  et  des  jugèmens,  les 
^verneuis  avoient  ordre  de  a'adresser  au  prince  ou  au 
tfetdu  prétoire  pour  secourir  les  opprima.  Un  grand 
N&bre  de  lois  recommandent  aux  juges  Texactito^^ 
ifts  les  infiirmationSf  la  patience  dans  les' audiences , 
prompte  expéditioD  et  Téquilé  dans  les  jugèmens.  S'ils 
laissent  corrompre,  outre  la  perte  de  leu#  honneur, 
^sont  condamnés  à  réparer  le  dommage  que  leur  sen- 
Qce  a  causé  :  si  la  ennclusion  des  affairii  est  différée  par 
or  faute ,  iU  sont  obligés  d'indemniser  les  parties  a  leurs 
ipent»  Qo^nd  oii  appelle  de  leur 'sentence,  il  leur  est 
(joint  de  donner  à  cenx  qu'ils  ont  condamnés  une  expé* 
(ion  de  ioule  1^  procédure ,  pour  faire  preuve  de  leur 
^ilé.  Une  de  ces  lois ,  par  les  termes  dans  lesquek  elle 
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est  conçue  ^  et  par  le  serment  qui  la  termine ,  KS|Mft  h 
zèle  le  plus  ardent  pour  la  justice  :  Si  quelgu^an ,  de  tfml 
que  eondition  qu'il  sait ,  se  croit  en  état  de  amvaincn 
qui  que  ce  soit  d'entre  ks  jttges  ou  d entre  mes  cornée 
1er  s  et  mes  officiers  d avoir  agi  contre  la  fustiee ,  ^ 
se  présente  hardiment ,  qu'il  s'adresse  à  moi;j'enUm 
tout;  fen  prendrai  connoissance  par  moi  mime;  s\ 
prouve  ce  qu'il  avance ,  je  me  vetêgercà  :  encore  unefoà^ 
qu'il  parle  sans  crainte  et  selon  sa  conscience  ;sila  ckeM 
est  prouvée ,  je  purdrai  celui  qui  m'aura  trompé  par 
fausse  apparence  de  probité^  et  je  récoMnpenserai a 
qui  j'aurai  l'obligation  dêtre  détrompé.  Qu'ainsi 
Dieu  souverain  me  soit  en  aide ,  et  qu'il  m 
l'état  et  ma  personne  en  honneur  et  prospérité.  Il 
fisqiifi  les  biens  des  contumaces  qui  ne  se  reprëscnl 
pas  dans  l'espace  d'un  an  ;  et  cette  confiscation  avoit 
quoique  dans  la  suite  ils  patvinssent  à  prouver  leur  iaÉ 
nocence.  Il  renouvela  les  lois  qui  ôtoient  aux  femnieiii| 
liberté  d^accuser ,  sino/i  dans  les  cas  où  elles  pounéd 
vroient  une  injure  faite  à  elles-mêmes  ou  à  leur  (aaûMvj 
et  il  défendit  aux  avocats  de  leur  prêter  leur  tninislcM.j 
Les  avocats  qui  dépouillent  leurs  cliens  sous  prétcxlcl| 
les  défendre ,  et  qui ,  par  des  conventions  secrètes ,  sr  M^ 
donner  une  partie  de  leurs  biens ,  cfti  une  portion  de  M 
chose  contestée ,  sont  exclus  nour  jamais  d'une  proCaMsl 
IjonoraUet  mifls  dahgereuse  dans  des  imes  inl^iis'W 
Selon  Tancîen  usage ,  tous  les  biens  des  proscrits  étoM 
confisqua ,  et  leur  punition  entrateieit  avec  eux  daosh 
misère  ceifc  qui  n'avoient  d'antre  crime  que  de  Iciirip* 
partenir  :  Constantin  voulut  qu*on  laissât  aux  enfam< 
aux  femmes  toA  ce  qui  leur  étoit  (fropre,  et  mèineci 
que  ces  pères  et  ces  maris  malheureux  leur  avoientcbsrf 
avant  que  de  se  rendra  coupables.  Il  ordonna  mémeqe'a 
loi  produisant  l'inventaire  des  biens  confisqués,  on  l'ii^ 
struîsi(  si  le  condamné  avoit  des  enfan4i  et  si  ces  ailMi 
avoientdéjàrecudaleurpè^qoelq^  avantage.  Ueicq^ 
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mvixùf  les  officiers  qui  nianioient  les  deniers  pnblics, 
d^rlara  qne  les  donations  qu'ils  aiîf oient  faites  à  leurs 
\hm  et  à  leurs  femmes  n^anroient  lien  qu'après  i'apti- 
méat  de  leurs  comptes.  La  flbntë  dn  priilce  descendit 
iqne  dans  les  prisons  pour  y  épargner  des  souffrances 
i  ne  servent  de  rien  à  Tordue  public^  pour  châtier 
varice  de  ces  bas  et  sombres  officiers  qui  s'établissent  - 
I  revenu  sur  leur  cruauté ,  et  qui  fondent  bien  cher 
K  malheoreax  jusan'à  Tair  qu'ils  respirent.  Il  déclara 
\i\  s'en  prendroit  aux  juges  méme^,  s'ils  manquoient 
imnir  du^  dernier  supplice  les'  geôliers  et  leurs  fHilets 
i  auroient  causé  la  mort  d'un  prboonier  faute  de  nonr- 
are  on  par  mauvais  traitement.  Il  recommanda  la 
ligence,  snrfoot  dans  les  jngemens  criminels,  pour 
rëger  rio)ustice  que  la  détention  fiiisoit  à  l'innocence , 
pour  prévenir  les  accidens  qui  pouvoient  dérober  ^c 
tipable  à  la  vindicte  publique  :  il  voulut  même  que 
Qt  accusé  fôt  d'abord  «riteudu ,  et  qu'il  ne  fôt  mis  en 
t>on  qu'après  tin  premier  examen,  s'il  donnoit  un  Ini- 
tie fondement  de  soupçonner  qu'il  fÀI  coupable. 
Ce  prince  ne  montra  pas  moins  d'humanité  dans  les  Cod.Th.u 
Siemens  qu'il  fit  pour  la  perception  des  deri iers  publics,  '//^/i ,  ^Îi7. 
^  anciennes  lois  ne  permettaient  pas  de  saisir  les  in-  >^>^* 
rnnens  nécessaires  i  l'agriculture  :  il  défendit  sous  peine  6.  '  * 
pitalc  d'enlever  les  enclaves  et  les  bœufsemployés  an  ,f/**'  "'• 
t^Hirage  ;  c'étoit  en  effet  rendre  le  paiement  impossible 
i  même  temps  qu'on  l'exigeoit.  Onlire  les  impositions 
tnoelies,  les  Jbesoins  de  l'état  obligeoient  quelquefois 
unposer  des  taxes  extraordinaires  :  il  régla  la  réparti* 
m  de  tes  taxes  ;  il  la  confia ,  non  pas  aux  notables  des 
^x ,  qui  eu  faisoient  tomber  tout  le  poids  sur  les  moins 
dtes  pour  s'en  décharger  eux-mêmes,  tnais  aux  goû- 
teurs de  provinces  :  il  recommanda  à  ceux-ci  de  ré- 
'tt  les  corvées  avec  équité ,  et  leur  défendit  d'y  con- 
<aindre  les  laboureurs  dans  le  temps  de  la  semfiille  et 
t  la  récolte.  L'avarice ,  toujours  ingénieuse  à  se  sou|r 
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traire  aax  dépenses  pubUqnes ,  avoil  introdmt  *tiii 

qui  appaovrissoit  lé  fisc  et  accabloit  les  paovitM  ks 

riches,  profitant  de  la  nécessité  d'aatmi ,  achetoient  b 

ineilleares  terres  à  condition  qa'elles  seroient ,  pour  lew 

compte  f  franches  et  quittes  de  toote  conlribotion  ;  et  la 

anciens  possessMrs  restoîent ,  par  le  contrat  de  vente  ^ 

chargés  d|acquitler  ce  qui  étoit  dû  pour  le  ptftoé ,  et  di 

payer  dans  la  suit^  les  redevances.  Il  arrivott  de  li  qoi 

le  fisc  étoit  fimstré  ;  c^ui^  qni  étoiei|t  dépooiliës  de  k» 

terres  étant  hors  d'état  de  payer ,  et  ceux  qui  les  avoicil 

acquises  se  prétendant  déchargés  à  Tégard  dn  fisc  :  Y 

pereur  déclara  ces  contrats  nuls  ;  il  ordonna  que  les 

devances  seroient  payées  par  les  possesseurs  actods. 

magistrats  des  villes,  qui  noramoient  les  receveurs, 

rendus  responsables  envers  le  fisc  des  banquerootes 

cAix  qu'ik  auroient  choisis^  Il  prit  des  précautions 

épargner  les  frais  aux  provinciaux  qui  portoieni 

taxes  à  la  ville  principale ,  et  pour  leur  procurer 

pr^pte  expédition.  La  ferme  des  traites  publiques 

pour  objet  de  taansporter  au  trésor  les  tributs  âm 

vinces  ;  les  magistrats  la  donnoieat  à  qui  il  leur  plaisoi 

et  pour  le  temps  qu'ils  youloient  ;  et  ces  fermiers 

manquoient  ordinairement  ni  d*avidité  ni  ^ 

pour  vexer  les  habitans  :  il  réforma  ces  abus  en 

nant  que  ces  iermes  seroient  adfligéts  an  plus  ofErasf: 


sans  aucune  préférence;  qu'elles  dureraient  trois  aw 


et-  que  les  fermiers  qui  exigeroient  audelà  de  ee  qui  û 
dû  à  la  rigueur,  seroient  punis  de  peine  capitide. 

Cod.  Th.L     La  discipline  militaire ,  le  principal  ressort  de  b 
^;^''*^'*^^' puissance   ronudne,  se  relâchoit  insensthlement.  O 

Lia.  6 ,  ff(.  princt  guerrier,  qui  devoit  à  ses  armes  une  grande  par» 
tie  de  son  empire,  ne  pouvant  rétablir  cette  diaciptiar 
dans  son  ancienne  vigueur ,  en  retarda  du  moins  la  d^ 
cadence  par  de  sages  règlemens.  La  fe veur,  qui  tient  Kts 
de  mérite ,  feisoit  obtenir  des  brevets  de  titres  roililûrvf 
^es  gens  qui  n'avoieat  jamais  vu  Temiemi  :  Gonslao* 
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10  leur  Ata  les  privUëgea  attachés  à  ces  titrer  »  comme 
iVlaot  dus  qu'à  des  services  effectifs.  Il  en  accorda  de 
oosidérabléi  aux  vëtërans  ;  il  leur  donna  des  terres  va-> 
iQies,  avec  eiemption  de  taille  à  perpétuité,  et  leur  fit 
«roir  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  les  faire  valoir  : 
les  exempta  encore  de  toute  fonction  civile,  des  tra- 
un  poblio^  de  toute  imposition  ;  s'ils  vonloient  faire 
commerce,  il  les  déchar([ea  d'une  grande  partie  des 
foits que  ppyoient  les  marchands.  Ces  exemptions  furent 
fiées  selon  les  espèces,  les  grades  et  les  dignités  des  sol- 
Us.  U  étendit  les  privilèges  des  vétérans  a  leurs  en  fans 
iies  qui  suivroient  la  profession  des  «mies.  Mais, 
iuniè  quelques-uns  de  ceux-ci  prétendoient  )ooir  des 
antagei  de  leurs  pères  sans  éprouver  les  fatigues  et  les 
iriis  de  ia  guerre;  et  que  cette  lâcheté  alloi^i  loin,  que 
iisieurs  d'entre  eux ,  surtout  en  Italie ,  se  coopoient  le 
mce  pour  se  cendre  inhabiles  au  service ,  l'empereur 
doDoa  que  les  fils  des  vétérans  qui  refuseroient  de  s'en- 
lier,  ou  qui  ne    seroient  pas  propres  à  la  guerre  » 
nûent  déchus  de   tom   privilège,    et   assujettis     a 
aies  les^  fonction  munici^es  ;  que  ceux ,  au  con- 
lire,  qui  embrasseroient  le  métier  des  armes  seraient 
voriséi  dans    Tavancemenl   aux   grades    militaires. 
es  firontière»,  tant  du  cAté  dn  Danube  que  vers  les 
%ds  du  RhiUf  étoient  garnies  de  soldats,   placés 
I  difiérens  postes  pour  servir  de  barrières  contre. les 
noGs,  les  AÛemands,  les  Goths,  et  les  Sarmates.  Mais 
nelquefois ces  troupes,  corrompues  par  les  barbares,  les 
issoîentcntrer  sur  les  terres  de  l'empire,  et  partageoient 
I  butin  avec  eux.  L'empereur  condamna  au  feu  ceux 
ti  seraient  coupables  d'une  si  noire  trahison  ;  et  pour 
sadre  pkis  sûre  et  plus  exacte  lagarde  des  frontières, 
défiendit  aux  officiers  de  donner  ^licno  congé ,  sous 
eiae  de  bswinissement  ^  si  pendant  Tabsence  du  soldat 
si>arbates  ne  faisoient  aucune  entreprise,  et  de  mort , 
il  siirveuoit  alofi  quelque  alarme,  * 
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An.  s>3«       C'tsl  ainsi  qae,  dans  les  intervalles  ^e  repos  qat  In 

9,  c.5^  Sa'Jaissoit  la  guerre,  Constantin  s'ocalpoit  à  régler  linr^ 

Zoil  L  2  "^o**  ^^  ^^  étals.  An  commencement  de  Tannée  h} 

jinon.f'airs, Sé\ère  et  Rufiri  étant  consuls,  il  étoit  à Thessaloniqu* 

lu/       '  où  il  faisoit  faire  \m  port.  Culte  ville,  ancienne  et  voi 

J^l^^ot.  l.  6,  j^  1^  mer^  manquoit  encore  de  cel  avantage.  La  jal 

Suidas  in  de  Licînius  vint  troubler  ces  travanx  pacifMfues.  L' 

*^aîwi'!*^.  pr€<^^dente  Constantin  avoît  été  chercher  le*  Sa 

3i6-  et  les  Golhs  jusque  dans  la  Thrace  et  daift  la  secoi 

C.9,   '  '    '  Moesie,  qui  appartenoient  à  son  collègue.  Celni- ci  II 

plaignit ,  comme  d'une  infraction  do  traité  de  partap 

prétendit  qtre  Constantin  n'a  voit  pas.  dû  mettre  le 

dans  des  provinces  sur  lesquelles  il  n'avoit  aucnX 

Il  haïssoit  ce  prince ,  mais  il  le  craignoit  :  ainsi ,  flot 

et  irrésolu  ,jl  envoyoit  députéssur  députés,  dont. les 

portoient  des  reproches,  les  antres  des  excuses.  Ces  bi 

reries  lassèrent  la  patience  de  Constantin ,  et  la 

fut  déclarée.  H  songea  nioips  sans  doute  à 

premières  semences  de  discorde  qu'à  profiter  de  Y 

sion  de  se  défaire  d'un  collègue  odieux  ;  et  pour  pr 

les  armes,  il  n'avoit  pas  Iies0in  d  y^tre  excité, 

le  dit  Eusèbe ,  par  Tintérèt  de  la  religion  pe 

Mais  un  si  beau  prétette  flfiettoit  dans  son  parti  tous 

chrétiens  de  l'empire,  tandis  qne  Liciniés  senribloiitf 

rien  publier  pour  les  aliéner.  Comme  plusieurs  d* 

eux  refusoient  de  s'engager  dans  une  armée  qui  ai 

combattre  contre  la  croix  ,  Licinins  les  fit  mourir. 

prit  le  parti  de  chasse^  de  ses  troupes  comme  des  Irai 

tous  ceux  qui  faisoient  profession  du  christianisme.  Il 

condamna  une  partie  à  travailler  aux  mines;  il  en 

les  autres  dans  des  manufactures  publiques  pour  }  t 

de  la  toile  et  d'autres  ouvrages  de  femmes.  On  raouli 

qu'un  officier  distingué  ,  nommé  Auxcntius,  ayant fe 

fusé  de  faire  une  offrande  à  Bacchiu,  fut  cassé  sor-l^ 

^    champ.  Cet  Auxentius  fut  depuis  évéque  de  Mopsuei' 

et  daifna  lieu  de  soupçonner  qu'il  favtrisoit  les  arif^ 
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Quoique  Lilioius  eut  exclu  les  chrétiens  du  service  Zoê,  L%, 
ilitaire ,  il  mit  omendai4  sur  pied  pes  forces  considë-  reb.goth.  c 
bits.  Ayant  envoyé  des  ordres  dans  toutes  ses  pro-  ^*'       .   . 
nces,  il  fit  afiner  en  diligence  tout  ce  qu  il  avoit  de  c.s. 
isseaux  de  guerre.  L'Egypte  loi  en  fournit  quatre- 
agis ,  la  Phénicie  autant ,  les  Ioniens  et  les  Doriens     . 
Isie  soixante;  il  en  tira  trente  de  Gypre ,  vingt  de 
irie  f  trente  de  Bithy nie ,  et  cinquante  de  Libye.  Tous 
%  vaisseaux  étotent  montés  de  trois  rangs  de  rameur». 
m  armée  de  terre  étoit  de  près  de  cent  cinquante  mille 
(mmes  de  pied  :  la  Phrygie  et  la  Cappadoce  lui  don- 
rent  quinze  mille  chevaux.  La  flotte  de  Constantin 
ni  composée  de  deux  cents  galères  à  trente  rames ,  tirées 
isque  toutes  des  poits  de  la  Grèce ,  et  plus  petites  que 
lies  de  Licinios  ;  il  avoit  plus  de  deux  mille  vais^anx 
I  charge.  On  comptoit  dans  son  amiée  cent  vingt  mille 
Qtassins  ;  les  troupes  de  mer  et  la  cavalerie  faisoient 
(semble  dix  mille  hommes.  Il  avoit  pris  des  Goths  à  sa 
Ide;  et  Bouit,capttaÎpe  franc,  lui  rendit  en   cette 
ierre  de  bons  services  à  la  té^  d'un  corps  de  troupes* 
t  sa  natiftn.  Le  rendez-voo^  de  l'armée  navale  de  Con- 
intin,  commandée  par  Crispe  son  fils,  étoit  au  por 
AtbAies  :  celle  de  Licinius ,  soos  le  commandement 
.\hante  ou^' Arnaud ,  s'assembla  dans  Tl^llespont.    ^ 
Constantin  mit  sa  principale  confiance  oans  le  secours  £us,  vit.  L 
t  Dieu  et  dans  l'étendard  de  la  croix.  Il  faisoit  porter  3>c.4^  5,6, 
ne  tente  en  forme  d'oratoire  ,•  où  Ton  célébroit  l'office  &>s.  /.  i ,  c 
tvin.  Cette  chapelle  étoit  desservie .  par  des  prêtres  et  ^'  * 
àr  desMiacres ,  qu'il  menoit  avec  lui  dans  ses  exp4lt-^ 
ons ,  et  qu'il  appelloit  les  gardes  de  son  om^..  Chaque 
igion  avoit  sa  chapelle  et  ses  ministres  particuliers ,  et 
on  peut  regarder  cette  institution  comme  le  premier 
temple  des  aumôniers  d'armée.  Il  faisoit  dresser  cet 
ratoire  hors  do  camp,  pour  y  vaquer  plus  tranquillement 
la  prière,  dans  la  compagnie  d'un  petit  nombre  d'offi- 
iers  dont  la  pieté  et  la  fidélité  lui  étoient  connues.  Il  ne 
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lîvroil  jamais  bataille  qa^îl  n*eût  été  anparavéal  preodi 

au .  pied  en  trophée  ^e  la  croix  <k&  assurances  de  1 

victoire.  C*étoit  au  sortir  de  ce  saint  lieu  que,  com^ 

inspiré  de  Dieu  même,  il  donnoit  le  sigiftil  du  comlal  ^ 

communiquoit  à  ses  troopef  Tardeur  |lont  if  ëtoit  es| 

^      brasé,  Licinius  faîsoit  des  railleries  de  toutes  ces  prallifi^ 

religieuses;  mais  cet  eaprit-fort  donnoit  dans  les  |û« 

absurdes  superstitions  :  il  trainoit  à  sa  suite  une  foole  i 

sacrificateurs,  de  devins,  d'aruspices^  d'interprètes^ 

songes,  qni  lui  promettoient  en  vers  pompenx  A  \\éi 

'  teursles  succès  1«&  plus  brîllans.L'oracle  d'Apollon,  qa  I 

envoya  consulter  à  Milet,  fut  le  seul  qui  se  dispm 

d'être  courtisan  ;  il  répondit  par  deux  vers  d'Homèn 

dont  voici  le  sens.    '  «  Vieillard  ^  il  ne  t'appartient  |d 

«  de  combattre  de  jeunes  guerriers  ;  tes  Forces  samî  épd 

«  sées  ;  le  grand  âge  t'accable.  »  Aussi  cette  prédictiol 

fut-elle  la  seule  que  le  prince  n'écouta  pas. 

Zof.  /.  ».        Il  passa  le  détroit ,  et  alla  camper  près  d'Andrinopfi 

^»on.  f^aie,. ^^^  la Thrace.  Constantin,  «ant  p«rti  de Thessalw.i 

que ,  s'avança  jusqu'au^  bords  de  l'Hèbre.  Les  deux  « 
mées  furent  plusieurs  jours^n  présence ,  sépa*rées  par] 
fleuve.  Celle  de  Licinius ,  postée  avantageusement  sur  I 
pente  d'une  montagne ,  défendoit  le  passage.  ConAntia 
^yant  décoiurert  un  gné  hors  de  la  vue  iles  ennenii 
nsa  de  ce  stratagème  :  il  fait  apporter  des  forélsvoisl'i^ 
quantité  de  bois^  et  tordre  des  câbles,  eomnie  s'il  e*A 
résolu  de  jeter  un  pont  sur  le  fleuve  :  en  ment  ituff 
il  détache  cinq  mille  archers  et  quatre-vingts  chevaci 
eliles  fait  cacher  sur  une  coiliile  couverte  de  Bois ,  ■ 
bord  du  gué  qu'il  avoit  découvert  :  pour  lui,  à  la  lAea 
douze  cavaliers  seulement,  il  passa  le  gné,  fond  lorl 
^emier  poste  des  ennemis,  les  taille  en  pièces  ouk 
renverse  sur  les  postes  voisins ,  qui  »  se  replinnl  les  os 

il   yr»«»  y  n  umXm  du  9t  fUt  rnif^rt  fiu^^ntmi  " 

]Iia<1.8,  loi. 
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r  les  antres ,  portent  Tépouvante  dans  le  gros  de  Tar- 
ée: étonnée  de  cette  attaque  imprévue ,  elle  reste  im- 
ok'Ie. Les  troupes  embusquées  joignent  Constantin, 
tî,sVtant  assuré  des  bords  du  fleuve,  fait  passer  Tar- 
ée entière. 

On  se  préparoit  de  part  eC  d'autre  à  une  bataille  qui  £us.  vit.L 
roit  donner  un  seul  maître  à  tout  Tempire,  et  déler-  'j^^'J^' cy^^ 
iner  le  sort  de  ses  anciennes  divinités.  La  veille,  ou  A'*  >^^' 
nt-étre  le  jour  même  de  cette  décision  importante, 
ifut  le  troisième  de  juillet,  Licinius,  ayant  pris  avec 
[  les  plus  distingués  de  ses  officiers ,  les  mena  dans  un 
ces  lieux  auxquels  Timagination  païenne  attachoit 
e  horreur  religieuse.  C'étoit  un  bocage  épais ,  arrosé 
ruisseaux ,  où  Ton  apercevoit  à  travers  une  sombre 
H\r  les  statues  des  dieux.  La,  après  avoir  allumé  des 
mbeaux  et  immolé  des  victimes ,  élevant  la  main  vers 
ûdoles  :  «  I^Ies  amis  (s'écria-t*il  ),  voilà  les  dieux  qu'a- 
loroient  nos  ancêtres,  voilà  les  objets  d'un  culte  con- 
sacré par  Tantiquité  des  temps.  Celui  qui  nous  fait  la 
^erre  la  déclare  à  nos  pères;  il  la  déclare  aux  dieux 
mêmes.  Il  ne  reconnoît  qu'une  divinité  étrangère  et 
chimérique  pour  n'en  reconnoltre  aucune  ;  il  désho- 
nore son  armée  en  substituant  un  infâme  gibet  aux 
aigles  romaines.  Ce  combat  va  décider  lequel  des  deux 
partis  est  dans  Terreur  :  il  va  nous  prescrire  qui  nous 
devons  honorer.  Si  la  victoire  se  déclare  pour  nos  en-    ' 
nemis,  si  ce  Dieu  isolé,  obscur,  inconnu  dans  son 
origine  comme  dans  son  être ,  Tem porte  sur  tant  de 
puissantes  divinités  dont  le  nombre  même  est  redou- 
table, nous  lui  adressons  nos  vœux  ,  nous  nous  rea* 
drons  à  ce  Dieu  vainqueur,  nous  lui  élèverons  des 
autels  sur  les  débfis  de  ceux  qu'ont  dressés  nos  pères. 
Mais  si ,  comnie  nous  en  sommes  assurés,  nos  dieux 
signalent  aujourd'hui  leur  protection  sur  cet  empire , 
s  ils  donnent  la  victoire  à  nos  bras  et  à  nos  épées , 
nous  ponrsui vrons  jusqu'à  la  mort ,  et  n<fts  éteindrons 
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«  dans  son  sang  une  secle  sacrilège  qui  les  méprise.  > 
Après  avoir  proféré  ces  blasphèmes  il  retourne  au  camp, 
et  se  prépare  à  la  bataille. 

£ut.  vit.u      Cependant  Constantin ,  prosterné  dans  son  oraloîrf, 
isVii'*'*'''  où  il  avoit  passé  le  jour  précédent  en  jeûne  et  en  pric- 

Zo$.  /.  a.  res  ^  iniploroit  le  Dien  véritable  pour  le  saint  des  siens  H 
'  de  ses  ennemis  mêmes.  Il  sort  plein  de  confiance  et  de  coq* 
rage  ;  et,  faisant  marcher  à  la  tête  Tétendardde  la  croix  « 
donne  pour  mot  à  ses  troupes  :  Dieu  Sauveur.  L'armi 
de  Licinius  étoit  rangée  en  bataille  devant  son  camp 
sur  le  penchant  de  la  montagne:  celle  de  Constantin j^ 

,  monte  en  bon  ordre ,  malgré  le  désavantage  du  temiai 

elle  garde  h^  rangs,  et  du  premier  choc  elle  enfonctla 
premiers  bataillons.  Ceux-ci  mettent  bas  les  armes,  ^ 
jettent  aux  pieds  du  vainqueur,  qui  ,plus  empressé  à 
conserver  qu'à  les  détruire ,  leur  accorde  la  vie.  La 
conde  ligne  fit  plus  de  résistance.  En  vain  Constao 
les  invite  avec  douceur  à  se  rendre,  il  fallut  combattit 
et  le  soldat ,  devenu  plus  fier  par  la  soumission  des  a 
très,  en  fait  un  horrible  carnage.  La  confiision  qui 
mit  dans  leurs  bataillons  leur  fut  aussi  funeste  que 
fer  ennemi  :  serrés  de  toutes  parts,ils  se  perçoient  les 
les  autres.  Ijc  principal  soin  du  vainqueur  fut  d 
gncr  leur  sang  ;  blessé  légèrement  à  la  cuisse  ,  il  ma* 
roit  au  plus  fort  de  la  mêlée;  il  crioità  ^iti  tronpeséc 
faire  quartier  et  de  se  souvenir  que  les  vaincos  étoiat 
des  hommes.  Il  promit  une  somme  d'argent  à  tous 
qui  lui  amèneraient  un  captif:  Tarmée  ennemie 
bloit  être  devenue  la  sienne.  Mais  la  bonté  du  princri^ 
put  arrêter  Tachamement  du  soldat ,  le  massacre  dai 
jusqu'au  soir  :  trente-trois  mille  des  ennemis  restent* 
sur  la  place.  Licinius  fut  un  des  derniers  à  prendre  !i 
fuite;  et,  ramassant  tout  ce  qu'il  put  des  débris  de  sa« 
îirmve,  il  traversa  la  Thrace  en  toute  diligence  potfi 
^;i(Ki:er  sa  flotte.  Constantin  empêcha  les  siens  de  h 
poursuivre:  nespéroit  que  ce  prince,  instruit  par  sa  dr 
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ile ,  consentiroit  à  se  soumettre.  Aq  point  du  jour  les 
ntmis  sauves  du  massacre,  qui  s*étoient  retirés  sur  la 
oiHaçne  et  dans  les  vallons ,  vinrent  se  rendre ,  ainsi 
e  ceux  qui  n^avoient  pu  suivre  Licinlus  fuyant  à 
ite  bride.  Ils  furent  traités  avec  humanité.  Licinius 
n ferma  dans  Byzance,  où  Constantin  vint  Tassiéger. 
La  flotte  de  Crispe,  étant  partie  du  Pîrée,  s'étoît  'Zos.L%. 
mcée  sur  les  côtes  de  Macédoine ,  lorsqu'elle  reçut 
Ire  de  Tempereur  de  le  venir  joindre  devant  Byzance. 
àlloit  traverser  THellespont,  qu'Abante  tenoit  fermé 
?c  trois  cent  cinquante  vaisseaux.  Crispe  entreprit  de 
cer  le  passage  avec  quatre-vingts  de  ses  meilleures  ga- 
es ,  persuadé  que  dans  un  canal  si  étroit  un  plus  grand 
nfibre  ne  seroit  propre  qu'à  Tembarrasser.  Abante  vint 
•devant  de  lui  à  la  tête  de  deux  cents  voiles ,  mépri- 
it  le  petit  nombre  des  ennemis,  et  se  flattant  de  les 
Felopper.  Le  signal  étant  donné  de  part  et  d'autre ,         ^ 
deux  flottes  s^apjprochent ,  et  celle  de  Crispe  s'avance 
bon  ordre.  Dans  celle  d'Abante ,  au  contraire ,  trop 
serrée  par  la  multitude  des  vaisseaux  qui  se  heur- 
ent  et  senuisoient  dans  leurs  manoeuvres,  il  n'y  avoit 
s  trouble  et  confusion  ;  ce  qui  donnoit  aux  ennemis 
facilité  de  les  prendre  à  leur  avantage ,  et  de  les  couler 
ond.  Après  une  perte  considérable  de  bâtlniens  et  de 
ilats  du  côté  de  Licinius,  la  nuit  étant  snrvenUe,  la 
tte  de  Constantin  alla  mouiller  au  port  d'Eléunte  ,  à 
pointe  de  la  Chersonèse  de  Thrace  ;  celle  de  Lîci- 
is ,  an  tombeau  d'Ajax ,  dans  la  Troade.  Le  lendemain, 
a  faveur  d'un  vent  de  nord,  qui  souffloit  avec  force, 
lante  prit  le  large  pour  recommencer  le  combat.  Mais, 
ispe  s'étant  fait  joindre  pendant  la  nuit  par  le  reste 
^s  galères  qui  étoient  restées  en  arrière,  Abante, 
mné  d'une  augmentation  si  considérable ,  balança  de 
attaquer.  Pendant  cette  incertitude,  vers  l'heure  de 
idi ,  le  vent  tourna  au  sud,  et  souffla  avec  tant  de 
>lence,  que ,  repoussant  les  vaisseaux  d'Abaute  vers  la 
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côle  d'Asie  «  il  fit  échouer  les  uns,  brisa  les  antres  cooln 

les  rochers ,  et  en  submergea  un  grand  nombre  avec  te 

soldats  et  les  équipages.  Crispe,  profitant  de  ce  désordfc 

avança  jusqu'à  Gallipoli,  prenant  ou  coulant  à  fou 

tout  ce  qu'il  trouvoit  }ur  son  passage.  Liciniiis  perJ^ 

cent  trente  vaisseaux  et  cinq  mille  soldats  /dont  la  pk/^ 

part  étoient  de  ceux  qu'il  avoit  sauvés  de  la  défai 

qu'il  faisoit  passer  en  Asie  pour  soulager  By  zance 

chargée  d'une  trop  grande  multitude.  Abanle  se  i 

avec  quatre  vaisseaux  :  les  autres  furent  dispersés. 

mer  étant  devenue  libre.  Crispe  reçut  un  convoi  de 

vires  chargés  de  toutes  sortes  de  provisions  «  et  fit  v 

vers  Byzance  pour  seconder  les  opérations  dn  siégea 

bloquer  la  ville  du  côté  de  la  mer.  A  la  nouvelle  de 

approche ,  une  partie  des  soldats  qui  étoient  dans 

zance ,  craignant  d'être  enfermés  sans  ressource  ,  se 

rent  dans  les  barques  qu'ik  trouvèrent  dans  le  port , 

côtoyant  les  rivages»  se  sauvèrent  à  Eléunte. 

Zo9.  /.  9.       Constantin  pressoit  le  siégeavec  viguenrl  II  avoit 

jiureL  Via.  unc  tcrrassc  a  la  hauteur  des  murs  ;  on  y  avoit  ceci 

^BanSm    ^  touTs  de  bois^d'où  l'on  tiroit  avec  avantage  sur 

wumm.  in  qui  défendoicut  la  ville.  A  la  faveur  de  ces  oovrago  J 

'  faisoit  avancer  les  béliers  et  les  autres  machines 

battre  la  muraille.  Licinius,  désespérant  du  saint  et 

ville,  prit  le  parti  d'en  sortir,  et  de  se  retirer  à  Qui 

doine  avec  ses  trésors,  ses  meilleures  troupes  et  les 

ciers  les  plus  attachés  à  sa  personne.  Il  s'échappa  apf4 

remment  avant  l'arrivée  de  la  flotte  ennemie.  Il 

roit  rassembler  une  nouvelle  armée  en  Asie ,  et  se 

en  état  de  continuer  la  guerre.  Son  fils,  déjà  César, 

âgé  seulement  de  neuf  ans,  ne  pouvoit  loi  être  d*ai 

secours.  Il  crut  appuyer  sa  fortune  en  donnant  le  ti 

de  César,  et  peut-être  même  celui  d'Auguste  à  VL\ 

nien ,  son  maître  des  offices,  et  qui  en  cette  qualîtëi 

mandoit  tous  les  ofBders  de  son  palais.  C'étoit  dam 

circonstance  un  présent  bien  dangereux,  et  Texein] 
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Païens  a  voit  de  quoi  faire  trembler  Martînien.  Mais 
puissance  souveraine  enchante  toujours  les  hommes; 
efixe  tellement  leurs  yeux«  qu'ils  oublient  de  regar- 
r  derrière  eux  les  naufrages  qu'elle  a  causés.  Licinins 
nvole  à  Lampsaque  avec  un  détachement ,  afin  de  dé« 
idre  le  passage  de  THellespont.  Pour  lui ,  il  se  place  sur 
hauteurs  de  Chalcédoiue ,  et  garnit  de  troupes  toutes 
gorges  des  montagnes  qui  aboulissoient  à  la  mer. 
Le  siège  de  Byzance  trainoit  en  longueur,  et  pouvoit  Eus.  vit.L' 
loer  à  Licinius  le  temps  de  rétablir  ses  forces.  Con-  lo.^i;.*'  ^  ' 
Dtin ,  laissant  la  ville  bloquée ,  résolut  de  passer  en  ^^Vâ^.* 
ie.  Comme  le  rivage  de  Bithynie  étoit  d'un  abord  Soc.  L  i»  ci 
Kcile  pour  les  grands  vaisseaux,  il  fit  préparer  des'* 
Kjues  légères  ;  et,  étant  remonté  vers  l'embouchure  du 
Dt-Euxin  jusqu'au  promontoire  sacré ,  à  huit  ou  neuf 
les  de  Chalcédoine  ,  il  descendit  en  cet  endroit  et  se 
ita  sur  des  collines.  Il  |y  eut  alors  quelques  négocia- 
Ds  entre  les  deux  princes.  Licinius  vouloit  amuser 
meroi  par  des  propositions;  Constantin,  pour  épargner 
sang,  lui  accorda  la  paix  à  certaines  conditions:  elle 
jurée  par  les  deux  empereurs.  Mais  ce  n'étoit  qu'une 
lie  de  la  part  de  Licinius  ;  il  ne  cherehoit  qu^à  gagner 
temps  pour  rassembler  des  troupes.  U  rappela  Mar- 
ien  ;  ilmcndinit  secrètement  le  secours  des  barbares  ; 
prand  nombre  de  Goths  commandés  par  un  de  leurs 
Dces  vinrent  le  jomdre.  Il  se  vit  bientôt  à  la  tête  de 
t  trente  mille  hommes.  Alors,  aveuglé  par  une  nou- 
le  confiance,  il  rompt  le  traité  ;  et ,  oubliant  la  décla- 
ion  qull  a  voit  faite  avant  la  bataille  d' Andrinople , 
S  s'il  éfoit  vaincu ,  il  embrasseroit  la  religion  de  son 
û ,  il  eut  recours  à  de  nouvelles  divinités ,  comme  s'il 
été  trabi  par  les  anciennes,  et  se  livra  à- toutes  les 
erstitioDS  de  la  magie.  Ayant  remarqué  la  vertu  di- 
e  attachée  a  l'étendard  de  la  croix,  il  avertit  ses  sol- 
I  d'éviter  cette  redoutable  enseigne  et  d'en  détourner 
ne  leors  regards;  il  y  supposoit  un  caractère  magi-^ 
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que  qui  lui  étoit  funeste.  Après  ces  prëpaialifii  il 

rage  ses  troupes;  il  leur  promet  de  marcher  à  leur  tèi 

dans  tous  les  hasards ,  et  va  présenter  la  bataille,  fàisgstl 

porter  devant  son  armée  des  images  de  dieux  noavcaa 

et  inconnus.   Constantin  s'avança  jusqu'à  Chryaopoii» 

Cette  ville ,  située  vis-à-vis  de  By zance ,  servoit  de  ptfl 

à  Chalcédoifie.  Allais,  pour  ne  pas  être  accusé  d*ava« 

fait  le  premier  acte  d'hostilité,  il  attend  Tattaque  «i 

ennemis.  Dès  qu'il  les  voit  tirer  Tépée  il  fond  sur  na 

le  seul  cri  de  ses  troupes  porte  Teffroi  dans  celles  de  Là 

oius;  elles  plient  au  premier  choc.  Vingt-cinq  mille 

tués  ;  trente  mille  se  sauvent  par  la  fuite  ;  les  autres 

tent  bas  les  armes  et  se  rendent  au  vainqueur. 

Jdaee.  Cette  victoire,  remportée  le  dix-huitième  de  septv» 

J^.  ylus.  ^^^  t  ouvrit  à  Constantin  les  portes  de  By zRoce  et  m 

Pnaxag.ûp*  Chalcédoiue.  Licinius  s'enfuit  à  Nicomédie,  où,  se  vofiJ 

assiégé,  sans  troupes  et  sans  espérance,  il  consestiii 

reconnottre  pour  niattre  celui  qu'il  n'a  voit  pu  sonAî^ 

pour  collègue.   Dès  le  lendemain  de  l'arrivée  de 

stantin ,  sa  scenr  Constantia ,  femme  de  Licinius, 

au  camp  du  vainqueur  lui  demander  gr&ce  pour 

mari  :  elle  obtint  qu'on  loi  laisseroit  la  vie;  et 

promesse  fut  confirmée  par  serment.  Sur  cette 

le  vaincu  sort  de  la  ville ,  et ,  ayant  déposé  la 

impériale  aux  pieds  de  son  beau-frère,  il  se  dédaiv 

sujet ,  et  lui  demande  humblement  pardon.  C< 

le  reçoit  avec  bonté,  l'admet  à  sa  table,  et  l^eDvwi 

Thassalonique  pour  y  vivre  en  sûreté. 

Eus.  vit.  L     n  y  ftt^  «lis  à  mort  peu  de  temps  ap^  ;  cl  la  èamf  A 

r.  i8,«cAûf.  ce  traitement,  si  importante  pour  fixer  le  cairaclcre* 

Zo9.'L  1.    Constantin,  est  en  même  temps  la  circonstance  la  f^ 

HUr.'ehiy^n.  équivoque  de  sa  vie.  Dans  le  partage  des  aoteurs  j • 

Ànon.yai€$.  sujet,  la  postérité  ne  peut  asseoir  de  jugement  asMi*« 

p,i.*   '  *  '  Les  uns  racontent  la  mort  de  Licinius  comme  la  pur.* 

•Socr.  /.  I ,  ^Jq„  J1^Q  nouveau  crime  :  les  autres  en  font  un  cn:««| 

à  Constantin.  Ceux-ci  disent  que  l'empereur,  contre  ^\ 
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t  da  serment,  fit  étrangler  ce  prince  infortune.  Qncl-  ^^[^^'  '» 

Jes-ans,  pour  adoucir  Todieux  d'une  si  noire  perfidie ,   Theoph.p. 

iHitent  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  que  Licinins,  à  '  ' 

xemple  de  Maximin,  ne  voulût  reprendre  la  pourpre , 

que  Constantin  ne  se  vtt  forcé  par  les  soldats  mutinés  à 

i  ôter  la  vie.  D'autres  disent  que  l'empereur,  pour  ne 

s  irriter  ses  troupes  mécontentes  de  ce  qu'il  épargnoit* 

I  prince  si  souvent  infidèle,  s'en  rapporta  au  sénat  sur 

sort  qu'il  méritoit ,  et  que  le  sénat  en  laissa  la  déciétoià 

rx  soldats, qui  le  massacrèrent.  Mais  ni  ces  craintes,  ni 

Ite  mutinerie  des  soldats,  ni  l'avis  d'un  sénat,  -qu'on 

t  consulte  jamais  après  une  parole  donnée  que  quand 

I  n*a  pas  dessein  de  la  tenir,  n'excuseroient  la  violation 

Dn  serment  fait  librement  et  sans  contrainte,  si  Lici-  ' 

os  n  Vût  mérité  la  mort  par  un  nouvean  forfait.  Aussi 

I  historiens,  favorables  à  Constantin,  rapportent  que 

prince  dépouillé  fut  convaincu  de  former  des  intrigues 

crêtes  pour  appeler  les  barbareis  et  pour  recommence 

guerre.  Selon  Eusèbe  ,  ses  ministres  et  ses  conseillers 

trent  punis  de  mort  ;  et  la  plupart  de  ses  officiers,  re- 

mnoissant  Tillosion  de  leur  fausse  religion ,  emhras- 

rent  la  véritable.  Martinien  perdit  sa  nouvelle  dignité 

rec  la  vie,  soit  que  Constantin  l'ait  abandonné  à  ses 

ildats,  qui  le  tuèrent  lorsque  Licinins  se  rendit,  soit 

l'il  ait  péri  avec  celui  qui  ne  lui  avoit  fait  part  que 

!  ses  dÀastres.  Un  auteur  dit ,  sans  en  marquer  aucune 

rconstance,  qu'il  fut  tué  quelque  temps  après  en  Cap- 

idoce.  On  laissa  vivre  le  fils  deLicinius  privé  d«r  titre 

t  César.  Les  statues  et  les  autres  monument  du  père 

irent  renversés;   et  il  ne  resta  d'un  prince  dont  les 

iMnmencemens  avaient  été  heureux  qu'un  odieux  et 

meste  souvenir  de  ses  impiétés  et  de  ses  malheurs.  It 

voit  tenu  l'empire  environ  seize  ans. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

Zos.  /.  9.    I-^ANS  le  temps  que  Constantin ,  vainqueur  à  Chrys 
^utr,  /.9.  polis,  se  prëparoit  à  marcher  à  NicoméJie  pour  y 
1.4.        '  cer  Licinius,  il  vit  arriver  dans  son  camp,  avec 
ofiur.  tn    ^jig  d'Arméniens*,  un  prince  étranger  qui  venoil  au] 
de  lui  chercher  un  asile  :  c'étoit  Hormisdas,  petiM 
de  Narsès.  Il  s*étoit  depuis  peu  échappé  d'une  dure 
son ,  où  il  avoit  eu  le  tempsvde  se  repentir  d'une 
bnitale  et  inconsidérée.  Son  pèreHormbdas  ii ,  huitii 
roi  des  Perses  depuis  qu'Artaxerxès  avoit  rétabli 
empire  Tan  de  Jésus-Christ  226,  célébroit   avec 
grand  appareil  l'anniversaire  de  sa  naissance.  Peo^l 
le  festin  qu'il  donnoit  aux  seigneurs  de  la  Perse ,  H« 
misdas  son  fils  atné  entra  dans  la  salle  au  retour  dV 
grande  chasse.  Les  convives  ne  s'étant  pas  Xtvés  pour 
rendre  l'honneur  qui  lui  étoit  dû,  il  en  fut  indigné»! 
il  échappa  à  ce  jeune  prince  de  dire  qn^un  jour  il 
Iraiteroit  comme  avoit  été  traité  Marsyaa.  Le 
ces  paroles,  qu'ils  n'entendoient  pas,  leur  fut  cxpl 
par  un  Perse  qui  avoit  vécu  en  Phrygie,  et  qui 
apprit  que  Marsyas  avoit  été  écorché  vif  :  c'éloît 
supplice  assez  ordinaire  en  Perse.  Cette  menace  fil 
eux  une  impression  profonde,  et  coûta  au  prince  la 
belle  couronne  du  monde  et  la  liberté.  Le  père  éi^ 
mort  après  sept  ans  et  cinq  mois  de  règne,  les  grandi 
saisirent  d'Hormisdas,  le  chargèrent  de  chaînes  et  ï 
fermèrent  dans  une  tour,  sur  une  colline  située  à  la^i 
de  fa  capitale.  Le  roi  avoit  laissé  sa  femme  enceinte 
consultèrent  les  mages  sur  le  sexe  de  l'enfant  ;  et  cenx^ 
leur  ayant  assuré  que  ce  seroit  un  prince,  ils  posèrent 
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nronne  snr  le  ventre  de  la  mère,  proclamèrent  roi  le 

JBt  encore  enfermé  dans  ses  entrailles,  et  lui  donnèrent 

nom  de  Sapor  11.  Lenr  attente  ne  fut  pas  trompée. 

Ipor,  roi  avant  que  de  nattre,  vécut  et  régna  soixante- 

i  années ,  et  les  grands  événemens  de  son  règne  répon- 

rent  a  des  commencemens  si  extraordinaires. 

U  y  avoit  treize  ans  qn'Hormisdas  languissoit  dans  Zos.  L  a. 

»  fers  :  ses  craintes  croissoient  en  même  temps  que 

Hssoit  son  frère;  il  ne  pouvoit  guère  se  flatter  de  sauver 

vie  des  défiances  du  monarque,  dès  que  celui-ci  seroit 

âged^en  concevoir.  Sa  femme  s'avisa  d'une  ruse  pour 

tirer  de  sa  captivité  et  de  ses  alarmes;  elle  lui  fit  tenir 

r  un  eunuque  une  lime  cachée  dans  le  ventre  d  un 

«sson  ;  elle  envoya  en  même  temps  aux  gardes  de  son 

ari  one  abondante  provision  de  vin  et  de  viandes. 

Midis  que  ceux-ci  ne  songent  qu'à  faire  bonne  chège 

senivrer,  Hormisdas,  avec  la  lime  qui  lui  avoit  été 

^rtée,  vient  à  bout  de  couper  ses  chaînes,  prend 

labit  de  Teunuque  et  sort  de  sa  prison.  Accompagné 

on  seul  domestique,  il  se  sauve  d'abord  chez  le  roi 

Arménie  son  ami;  et,  ayant  reçu  de  ce  prince  une 

corte  pour  sa  sûreté,  il  va  se  jeter  entre  les  bras  de 

onstanlin.  L^empereur  lui  fit  un  accueil  honorable,  et 

ii  assigna  un  entretien  convenable  à  sa  naissance.  Sapor 

1  bien  aise  d'être  délivré  de  la  nécessité  de  faire  nn 

ime,  on  de  l'embarras  de  garder  un  prisonnier  aussi 

ingerenx  :  loin  de  le  redemander,  il  lui  renvoya  sa 

mme  avec  honneur.  Ce  prince  vécut  environ  quarante 

is  à  la  cour  de  Constantin  et  de  ses  successeurs,  qu'il 

rvit  utilement  dans  les  guerres  contre  les  Perses.  La 

ligion  chrétienne  qn'il  embrassa  adoucit  ses  mœurs; 

il  donna,  sous  Julien ,  des  marqnes  de  son  zèle  pour 

I  foL  On  dit  qu'il  étoit  très-vigoureux,  et  si  adroit  à 

ncer  le  javelot ,  qu'il  annonçoit  en  quelle  partie  du 

irps  il  alloit  frapper  Tennemi.  J'aurai  occasion  de 

irler  de  lui  dans  la  suite. 
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Zonar.t,7j     D*autres  auteurs  rapportent  celte  histoire  avec 

que  différence.  Selon  eux,  Narsès  laissa  quatre  fib; 
avoit  eu  Sapor  d'une  femme  de  basse  conditioQ 
narse,  Hormisdas,  et  un  trobième  dont  le  nom  n 
pas  connu  ,  ëtoient  nés  de  la  reine.  Adanarse, 
Tainé,  devoit  succéder  à  son  père  :  mais  il  s'ëloU 
odieivx  aux  Perses  par  un  penchant  décidé  à  la  cma 
On  raconte  qu'un  jour  qu'on  avoit  apporté  k  son 
nne  tente  de  peaux  de  diverses  couleurs ,  travaillée 
la  célèbre  manufacture  de  Babylone,  Narsès  V^y 
fait  dresser,  et  demandant  à  ce  fib,  encore  fort  j 
s'il  la  trouvoit  à  son  gré,  cet  enfant  répondit  :  Qi 
je  serai  roi,  fen  ferai  faire  une  bien  plus  belle  Ofu 
peaux  humaines.  Des  inclinations  si  roonstnieoses  & 
peur  aux  Perses.  Après  la  mort  de  Narsès,  ilsaedëfi 
<)^danarse  ;  et ,  prévenus  contre  les  enfans  de  la  m 
ils  mirait  sur  le  trône  Sapor,  qui  fit  enfermer  Hoi 
das  et  crever  les  yeux  à  son  autre  frère.  Le  reste  du  m 
s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  raconté. 
An.  ôa4.  La  puissance  impériale  se  trouvoit  réunie  toatenlïa 
in"c.q*  'en  la  personne  de  Constantin,  qui  donna  le  titre 
Jd.vit.Liy  César,  le  huitième  de  novembre,  à  Constance,  son 
lÂce.  sième  fils,  âgé  de  six  ans.  11  conféra  le  consulat  de  I 
cKron.Altx.  ^^^  suivante  3î4  à  ses  deux  autres  fils  Crbpe  et 
stantin  :  ib  possédoient  cette  dignité  pour  la  troîsî«^ 
fois.  L'empereur  resta  cinq  mob  à  Nicomédîe, 
à  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Orient ,  que  Licio 
avoit  épuisé  par  son  avarice.  Vainqueur  de  tous 
rivaux,  il  prit  le  nom  de  Victorieux^  qui  se  voit  sur 
méd«'iilles  aussi-bien  qu'à  la  tête  de  ses  lettres ,  ft 
passa  comme  un  titre  héréditaire  à  plnsienrs  de  ses 
cesseurs.  Cet  heurenx  changement  sembloit  donner 
vie  nouvelle  à  tous  les  peuples  de  la  dominatioonr 
maine.  Les  membres  de  ce  vaste  empire,  divisés  depsi 
long-temps  par  les  intérêts ,  souvent  déchirés  par  k 
guerres,  et  devenus  comme  étrangers  les  uns  aux  anW 
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rpienoienl  avec  joie  leur  ancienne  liaison  ;  et  les  pro- 
inces  orientales,  jalouses  jusqu'alors  du  bonheur  de 
Occident ,  se  promettoient  des  jours  plus  sereins  sous 
Il  gouvernement  plus  équitable. 

Les  chrëtiens  surtout  crurent  voir  dans  le  triomphe  EtU'Vit.L%, 
1  prince  celui  de  leur  religion.  Le  principal  usage  que  Cod.Th,liLl 
i  Constantin  de  l'étendue  de  sa  puissance,  fut  d'affer-  >^><<<*i^* 
lir  et  d'étendre  le  christianisme.  Après  avoir  terrassé 
ms  les  batailles  les  images  de  ces  dieux  chimériques,  il 
s  attaqua  jusque  sur  leurs  autels;  mais,  en  détruisant 
s  idoles,  il  épargna  les  idolâtres;  il  n'oublia  pas  qu'ils  ' 

oient  sessnjets,  et  que,  s'il  ne  pouvoit  les  guérir,  il 
rvoit  du  moins  les  conserver.  Il  fit  à  l'égard  de  l'Orient 
ï  qu'il  a  voit  fait  pour  Tltalie  après  la  défaite  de 
laxence  ;  il  cassa  les  décrets  deLicinius  qui  se  trouvoient 
intraires  aux  anciennes  lois  et  à  la  justice.  Reconnais* 
lot  que  c'étoit  à  Dieu  seul  qu'il  devoit  tant  de  succès,. 
>  en  voulut  faire  une  protestation  publique  à  la  face  de 
rat  Temptre  :  ce  fut  dans  ce  dessein  qu*il  écrivit  deux 
îitres  circulaires.  Tune  aux  églises,  l'antre  à  toutes  les 
illes  de  1  Orient.  Eusèbe  nous  a  conservé  la  dernière, 
>pice  sur  Toriginal  signé  de  la  main  de  l'empereur,  et 
éposé  dans  les  archives  de  Césarée.  Elle  est  trop  longue 
oiir  être  rapportée  ici  en  entier. 

Le  prince  y  montre  d'un  côté  les  avantages  qu'il  vient 
le  remporter  sur  les  ennemis  du  christianisme,  de  l'an- 
re  la  fin  funeste  des  persécuteurs  comme  une  double 
T^ove  de  la  tonte-puissance  ^e  Dieu  :  il  se  représente 
9US  la  main  du  souverain  Etre,  qui,  l'ayant  choisi  pour 
tahtir  son  culte  dans  tout  l'empire,  l'avoit  conduit  des 
wrds  de  l'Océan  britannique  jusqu'en  Asie ,  fortifiant 
on  bras  et  faisant  tomber  devant  lui  les  plus  fermes 
carrières  :  il  annonce  sa  reconnoissance  par  le  dessein 
m  il  est  de  protéger  de  tout  son  pouvoir  les  fidèles  set- 
rileors  de  celui  par  qui  il  a  été  protégé  lui-même  :  en 

|Uence  il  rappelle  ceux  ^ue  la  persécution  avoit         '  - 
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baoDÎs;  il  rend  aux  chrétiens. leur  liberté,  leors 
tés ,  leurs  privilèges  ;  il  ordonne  de  restituer  au  pai 
coliers  et  aux  églises  tons  leurs  biens ,  à  quelque  li'i 
qu'ils  soient  passés  dans  des  mains  étrangères  «  niei 
ceux  dont  le  fisc  étoit  en  possession ,  sans  obliger  porj 
tant  à  la  restihition  des  fruits.  Il  finit  par  féliciter 
chrétiens  de  la  lumière  dont  ils  jouissoient ,  après 
sous  la  tyrannie  dn  paganisme ,  ils  ont  si  lon^-l 
langui  dans  les  ténèbres  et  dans  la  captivité. 
£ttt.vitJ.tt     Ces  lettres,  adressées  à  des  peuples  la  plupart  idolati 
^^^^^'^[tendoient  à  ouvrir  la  voie  aux  grands  changemens  qi 
16,  fit.  10^  méditoit.  Il  prit  bientôt  la  cognée  à  la  main  pour 
^of.  1. 9.    tre  les  idoles  ;  mais  il  porta  ses  coups  avec  tant  de 
'2^^/* ^'5' caution,  qu'il  n'excita  aucun  trouble  dans  ses  états. 
r.  au.  certes ,  si  Ton  considère  la  force  du  paganisme ,  dool 

Orôs.  I.  7',  racines  plus  anciennes  et  plus  profondes  que  celles 
^'^  FaUt  l'^'^P^r^f  sembloient  y  être  inséparablement  atlî 
Eum^.  in  on  s'étonuera  que  Constantin  ait  pu  les  arracher 
"^1^,1,,^ effusion  de  sang,  sans  ébranler  sa  puissance  ;  cl  qtie! 
1^^-         bruit  de  tant  d'idoles  qui  tomboient  de  toutes  parts  b'; 
7%.^.9«iir!pas  alarmé  leurs  adorateurs.  Dans  une  révolution 
>7«%->*     devoit  être  si  tumultueuse,  et  qui  fut  si  tranquille, 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  l'art  du  prince  à  pré] 
les  événemens ,  son  discernement  à  prendre  le  point 
maturité,  sa  vigilance  à  étudier  la  disposition  des 
prits,  et  sa  prudence  à  ne  pas  aller  plus  loin  <|ue  la 
tience  de  ses  sujets*  Il  commença  par  envoyer  dans 
provinces  des  gouverneurs  attachés  inyiolablement  j 
vraie  foi ,  ou  du  moins  à  sa  personne  ;  et  il  exigea 
ceux-ci ,  aussi-bien  que  de  tons  les  officiers  su] 
et  des  préfets  du  prétoire ,  qu'ils  s'abstinssent  d^ol 
aucun  sacrifice.  Il  en  fit  ensuite  une  loi  expresse 
tous  les  peuples  des  villes  et  des  campagnes  ;  il  leur 
fendit  d'ériger  de  nouvelles  statues  à  leurs  dieux ,  de  (ai 
aucun  usage  de  divination ,  d'immoler  des  victimes. 
ferma  les  temples,  il  en  abattit  ensuite  plusieurs^ ai 
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en  que  les  idoles  qui  servoient  d'ornement  aux  sëpul- 
m.  II  construisit  de  nouvelles  églises  et  répara  les  an- 
mnes,  ordonnant  de  leur  donner  plus  d'étendue  pour 
revoir  cette  foule  de  prosélytes  qu'il  espéroit  amener 
vrai  Dien.  Il  recommanda  aux  évéqnes ,  qu'il  appelle 
ns  ses  lettres  ses  très-chers  frères^  de  demander  tout 
rgent  nécessaire  pour  la  dépense  de  ces  édifices  ;  aux 
ivemeurs  de  le  fournir  de  son  trésor,  et  de  ne  rien 
irgner. 

Pour  joindre  sa  voix  à  celle  des  évéques  qui  appe-  Eiu.viU.^^ 
ent  les  peuples  à  la  foi ,  il  fit  publier  dans  tout  TOrieni  ^*  *  *^* 
édit  dans  lequel ,  après  avoir  relevé  la  sagesse  du 
dateur  qui  se  JFait  connoitre  et  par  ses  ouvrages ,  et 
tûe  par  ce  mélange  de  vérité  et  d'erreur ,  de  vice  et 
rertu  qui  partage  les  hommes,  il  rappelle  la  douceur 
ion  père  et  la  cruauté  des  derniers  empereurs.  Il  s'a- 
sse  à  Dieu ,  dont  il  implore  la  miséricorde  sur  ses 
rts;  il  lui  rend  grâces  de  ses  victoires;  il  reconnoit 
il  n'en  a  été  que  l'instrument  ;  il  proteste  de  son  zèle 
ir  rétablir  le  culte  divin  profané  par  les  impies  ;  il 
lare  pourtant  qu'il  veut  que  sous  son  empire  les  im* 
iniéme  jouissent  de  la  paix  et  de  la  tranquillité;  que 
i  le  plus  sâr  moyen  de  les  ramener  dans  la  bonne 
t  II  défend  de  leur  susciter  aucun  trouble  ;  il  veut 
OQ  abandonne  les  opiniâtres  à  leur  égarement.  Et , 
une  les  païens  accusoient  de  nouveauté  la  religion 
étienne,  il  observe  qu'elle  est  aussi  ancienne  que  le 
nde;  que  le  paganisme  n'en  est  qu'une  altération,  et 
^  le  fils  de  Dieu  est  venu  pour  rendre  à  la  religion 
luitive  toute  sa  pureté.Il  tire  de  cçt  ordre  si  uniforme, 
ivariable,qui  règne  dans  toutes  les  parties  de  la  na- 
e,  une  preuve  de  l'unité  de  Dieu.  Il  exhorte  ses  sujets 
I  supporter  les  uns  les  autres  malgré  la  diversité  des 
limens;  à  se  communiquer  mutuellement  leurs  lu- 
cres sans  employer  la  violence  ni  la  contrainte,  parce 
m  fait  de  religion  il  est  beau  de  souffrir  la  mort , 
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mais  non  pas  de  la  donner.  Il  fait  entendre  qn^il  rccoir- 

mande  ces  sentimens  d^homanité  pour  adoucir  le  t«-'f 

Ir^p  amer  de  quelques  chrétiens  qui ,  se  fondant  surin 

lois  que  Tempereur  avoit  établies  en  faveur  du  christu- 

nisme,  vouloient  que  les  actes  de  la  religion  paîracc 

fussent  regardés  comme  des  crimes  d'état. 

£iii.vi<./.4,     Les  termes  de  cet  édit ,  et  la  liberté  que  conserva  nv- 

^God^geog.  ^^^^  long-temps  le  paganisme ,  prouvent  qne  Cofislan'il 

p.ii,%i  ,35.  sut  tempérer  par  la  douceur  la  défense  qu'il  fil  de 

fier  aux  idoles  ;  et  qu'en  même  temps  qu'il  en  prosHt^] 
voit  le  culle  il  fermoit  les  yeux  sur  rindocilitë  des  k 
làtres  obstinés.  En  effet ,  d'un  c6té  il  est  hors  «le  do^i 
que  l'iisage  des  cérémonies  païennes  fut  interdit  à  V 
les  sujets  de  l'empire ,  et  surtout  aux  gODvemears 
provinces;  qu'il  fut  défendu  de  pratiquer,  même  dami 
secret ,  les  mystères  profanes  ;  que  les  plus  célèbres  h 
furent  enlevées,  la  plupart  des  temples  dépouillés,  ftf^ 
mes  ;  plusieurs'  détruits  de  fond  en  comble.  D'an  atM 
côté ,  il  n'est  pas  moins  certain  qne  les  délateurs  ■ 
furent  pas  écoutés  ;  que  l'idolâtrie  continua  de  régner! 
Rome,  où  elle  éloit  maintenue  par  Tautoritë  du  séc/l 
qu'elle  subsista  dans  une  grande  partie  de  lempire,  nm 
avec  plus  d'éclat  que  partout  ailleurs,  en  Egypte, en' 
selon  la  description  d^n  auteur  qui  écrivoit  sous 
stance ,  les  temples  étoient  encore  superbement  oi 
les  ministres  et  les  adorateurs  des  dieux  en  grand 
bre ,  les  autels  toujours  fumans  d'encens,  toujours 
gés  de  victimes;  où  tout ,  en  un  mctf ,  respiroit  l'ancK 
superstition. 

Euivif  /.',  ^  religion  entroit  dans  toute  la  conduite  de  Cod»i 
c.  1 ,  94.  /.  i*  tin.  Il  s'attacha  à  combler  de  largesses  et  de  faveun  ofl 
3i*,  64.  '  *  qui  se  distinguoient  par  Jeur  piété.  Il  n'en  fallut  pa»  «H 
vantage  pour  étendre  bien  loin  l'extérieur  du  chrtsûn 
nisme.  Aussi  ^sèbe  remarque*t-il  que ,  par  on  effirt  II 
sa  candeur  naturelle ,  il  devenoil  souvent  la  dupe  4 
r  hypocrisie ,  et  que  cette  crédulité  le  fit  tomber  àm 
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hnïes  qnt  sont  autant  de  taches  dans  une  si  belle 
;  peut-être  Eusèbe  ioi-niéDae  est -il  on  exemple  de 
trop  grande  facilité  de  Constantin  à  se  laisser  éblouir 
uoe  apparence  de  vertu.  Le  prince  aimoit  à  s'entre- 
ir  a?ec  les  évéqoes ,  quand  les  affaires  de  leur  église 
iKiroient  à  sa  cour  ;  il  les  logeoit  dans  son  palais  ; 
crivoit  fréqnemment  anx  autres.  Il  faisoit  par  lettres 
exhortations  aux  peuples ,  qu'il  appeloit  ses  frères 
es  conserviteurs  ;  il  se  regardoit  lui  -  même  comme 
tque  de  ceox  qui  étoient  encore  hors  de  TEglise.  Il 
na  une  grande  autorité  dans  sa  maison  à  des  diacres 
i  d^aotres  ecclésiastiques  dont  il  connoissoit  la  sa- 
ie %  la  vertu ,  le  désintéressement ,  et  qui  durent  y 
duîre  un  grand  fmit ,  s'ils  ne  s'occupèrent  que  du 
ûstère  spirituel.  Il  passoit  quelquefois  les  nuits  en- 
o  à  méditer  les  vérités  de  la  religion. 

«>  piété  dn  mattre  donnoit  sans  doute  le  ton  à  tonte  JureL  Vict. 
oor.  Le  vice  n'osoit  s'y  démasquer  ;  mais  il  ne  per-  Amm^Marc. 
i  rien  de  sa  malice,  et  il  savoit  bien,  hors  de  la  vue  '•  >6»c.s. 
pnoce,  se  dédommager  de  cette  contrainte.  Au  lieu  c.3o. 
lepanir,  l'empereur  plaçoit  son  zèle  dans  des  fonc- 
tt  étrangères  à  ce  que  son  rang  exigeoit  de  lui  :  il 
iposoit  des  discours  et  les  prononçoit  lui-même.  On 
ft  croire  qu'il  ne  manqnoit  pas  d^auditenrs.  Il  prenoil 
inairement  pour  texte  quelque  point  de  morale  ;  et 
>ad  son  sujet  le  conduisoit  à  parler  des  matières  de 
pon ,  alors  prenant  un  air  plus  grave  et  plus  re- 
ÎIH,  il  combattoit  l'idolâtrie  ;  il  prouvoit  Tunité  de 
^ ,  la  providence ,  Tincarnation  ;  il  représentoit  à 
courtisans  la  sévérité  des  jugemens  de  Dieu ,  et  cen- 
nt  avec  tant  de  force  leur  avarice,  leurs  rapines, 
n  violences ,  que  les  reproches  de  leur  conscience , 
eiilés  par  ceux  dn  prince,  les  couvroient  de  confusion*, 
is  ils  roagissoîf  fit  sans  se  corriger.  Quoique  Tempe- 
1^  toimât  dans  ses  lois  #1  dans  ses  discours  contre  Tin- 
tice ,  sa  fmblesse  dans  Texécution  donnoit  Tessor  à  la 
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licence  et  aux  concassions  des  officiers  et  des  mag^stnv 
Les  gouverneursde  provinces,  imitant  cette  iodolgeor^ 
laissoient  les  crimes  impunis  ;  et ,  sons  un  bon  priot^ 
l'empire  étoit  en  proie  à  Tavidité  de  mille  tyrans,  nk^k 
pnissans  à  la  vëritë ,  mais  par  leur  acharnement  et  k 
uiullitude ,  plus  fâcheux  peut-éire  que  ceux  qu'il  a\<^ 
détruits.  Aussi  le  plus  grand  reproche^que  }ui*fasse  l  kj 
toire ,  c'est  d'avoir  donné  sa  confiance  à  des  gms  ^ 
en  étoient  indignes  ;  d'avoir  épuisé  le  trésor  publie  fi 
des  libéralités  mal  placées  ;  d'avoir  laissé  libre  ca 
à  l'avarice  de  ceux  qui  l'approchoient.  Le  prince,  a 
bien  que  les  peuples ,  gémissoit  de  l'abus  qu'on  fû 
de  sa  bonté  ;  et  prenant  un  jour  par  le  bras  un  (k 
courtisans  insatiables  :  Hé  quoi!  lui  dît-il ,  nt 
trons-nous  jamais  de  frein  à  noire  cupidiié  ?  Alon,4 
crivant  sur  la  terre  avec  le  bout  de  sa  pique  la  oi«-M 
d'un  corps  humain  :  Accumulez  ,  ajouta- l-il ,  si  n 
le  pouvez ,  toutes  les  richesses  du  monde ,  acquit (i 
monde  entier,  il  ne  vous  resteraqu'autani  de  terrti 
/'en  viens  de  tracer,  pourvu  menu  qu'on  vous  tacajn 
Cet  avertissement ,  dit  Ëusèbe,  fut  une  propbéfK. 
courtisan,  et  phisieurs  de  ceux,  qui  avoient  abus«  ^ 
foiblesse  de  l'empereur  furent  massacrés  après  sa  i^ 
et  privés  de  la  sépulture. 
Omtio.ad  II  couiposoît  ses  discours  en  latin,  et  les  faisoit  n 
uiluTîiuseb.^^^  en  grec.  Il  nous  en  reste  un  qu'il  prcMion^j  ^ 
r//;.  an.  8;.  le  temps  de  la  Passion.  On  ne  sait  en  quelle  année:  M 
Tillemoiit  conjecture  que  ce  fut  entre  la  défaite  de  Ml 
min  et  celle  de  Licînius.  Il  est  adressé  à  rassemblera 
saints  ,  c'est-à-dire  à  l'Eglise,  et  n'a  rien  de  r«nJ 
quable  que  sa  longueur.  Ce  goût  de  Constantin  ^Jtm 
ses  successeurs.  Il  s'introduisit  dans  la  cour  deCuosiauri 
passa  à  ses  successeurs.  Il  s'introduisit  dans  la  cour 
Constant  inople  un  mélange  bizarre  des  fonctions  «t* 
•  aiastiques  avec  les  fonctions  impériales.  C'ëtoit  un  1 
ticle  du  cérémonial ,   que  les  empereurs  précbaM 
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ir  cour  dans  eerUines  fêtes  de  Tannée  ;   et  plusieurs 

?otre  enx  étant  tombés  dans  Thérésie  ,  comme  ils 

oient  la  puissance  exécutrice,  et  que  la  foudre  suivoit 

ir  parole  I  ils  furent  ^  malgré  leur  incapacité ,  detrès- 

loutables  et  très-dangereux  prédicateurs. 

Constantin  avoit  dessein  de  faire  un  voyage  en  Orient ,  ^"''  ^''-  ^' 

st-à-dire  en  Syrie  et  en  Egypte.  Ces  provinces  nou-   \ 

[iement  acquises  avoient  besoin  deIK  présence.  Sur  le 

Int  du  départ,  une  affligeante  nouvelle  Tobligea  de 

anger  d'avis ,  ne  voulant  pas  être  témoin  de  ce  qu'il 

ipprenoit  qu'avec  une  extrême  douleur.  Une  hérésie 

:lîeuse ,  hardie ,  violente  ,  née  pour  succéder  aux  fu- 

(irs  de  l'idolâtrie  ,  excitoit  de  grands  troubles  dans 

exandrie  et  dans  toute  l'Egypte.  C'étoit  l'arianisràe , 

nt  nous  allons  exposer  la  naissance  et  les  progrès. 

Vers  l'an  3oi ,  Mélèce ,  évêque  de  Lycopolis  en  Thé-  Aihan.apoL 

îde,  convaincu  dé  plusieurs  crimes,  et  entre  autres  ^Sncrj.\  c. 

ivoir  sacrifié  aux  idoles ,  fut  déposé  dans  un  concile  ^'^.j^  > 

ir  Pierre,   évêque  d'Alexandrie  ,    et  commença  une. 9. 

hisme  qui  s'accrédita  beaucoup ,  et  qui  duroit  encore  ,f^*'''  *'  ^' 

Qt  cinquante  ans  après.  Arius  s'attacha  d'abord  à  Mé-  PagOnBa* 


ron* 


:c.  S'étant  réconcilié  avec  Pierre  ,  il  fut  fait  diacre  ;  tîu. 
ais  comme  il  continuoit  de  cabaler  en  faveur  des  Mé-  ^'^-  ^' 
riens  excommuniés ,  Pierre  le  chassa  de  l'Eglise.  Ce 
int  évêque  ayant  reçu  la  couronne  du  martyr,  Achillas 
n  successeur  se  laissa  toucher  du  repentir  que  témoi- 
toit  Arius  ;  il  l'admit  à  sa  communion ,  lui  conféra  la 
êtrise ,  et  le  chargea  du  soin  d'uiie  église  d'Alexandrie 
(inroée  Bancale.  Alexandre  succéda  bientôt  à  Achillas. 
'ius ,  plein  d'ambition ,  avoit  prétendu  à  Tépiscopat  ; 
voré  dé  jalousie  ,  il  ne  regarda  plus  son  évêque  que 
)nnie  un  rival  heureux  ;  il  chercha  toutes  les  occasions 
se  venger  de  la  préférence.  Les  mœurs  d'Alexandre 
I  donnoient  point  de  prise  à  la  calomnie  ;  Arius,  armé 
;  toutes  les  subtilités  de  la  dialectique ,   prit  le  parti 
^l'attaquer  du  côté  de  la  doctrine.  Un  jour  qu'Alexandre 
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instruisoit  son  clergé ,  comme  il  parloil  da  premier  c 

du  fins  incompréhensible  de  nos  mystères,  il  dit,  wékâ 

Texpression  de  la  foi ,  que  le  fils  est  égal  an  père ,  qui 

a  la  même  substance  ^  en  sorte  que  dans  la  trinité  il  y  < 

unité.  Arius  se  récrie  aussitôt  que  c'est  là  rhéréâe  i 

Sabellins  proscrite  soixante  ans  auparavant ,  qui  en 

fondoît  les  personnes  de  la  trinité  ;   que  si  le  fils  e 

engendré ,  il  a  eièun  commencement  ;  quUl  y  a  doa 

eu  un  temps  où  il  n'étoit  pas  encore  :  d'où  il  s'esid 

qu'il  a  été  tiré  du  néant.  Il  ne  rougissoit  pas  d'admcttii 

les  conséquences  impies  qui  sortoient  de  ce  prindpe,  € 

il  ne  donnoit  au  fils  de  Dieu  que  le  privilège  d'être  m 

créature  choisie ,  et ,  disoit  -  il ,  infiniment  plus  exo^ 

lente  que  les  autres.  Alexandre  s'efforfa  d'abcH^d  de  n 

mener  Arius  par  des  avertissemens  charitables  et  pa 

des  conférences  où  il  lui  laissa  la  liberté  de  déiiendn 

son  opinion.  Mais,  voyant  que  ces  disputes  ne  servoiiÉ 

qu'à  échauffer  son  opiniâtreté ,  et  que  plusieurs  prétM 

et  diacres  s'étoient  déjà  laissé  séduire ,  il  rinlenlit  à| 

fonctions  du  sacerdoce ,  et  l'excommunia,  i 

i^R^.A«r.     Les  talens  d' Arius  contribuoient  à  faire  valoir  «j 

^^'  doctrine  qui  se  prétoit  d'ailleurs  à  la  foibleise  orpté 

leuse  de  la  raison  humaine.  C'étoit  le  plus  dangcfn^ 

ennemi  que  l'Eglise  eût  encore  vu  sortir  de  son  aetn  pi^ 

la  combattre.  Il  étoit  de  la  Libye  cyrénaïqoe ,  qocIqQd 

uns  disent  d'Alexandrie.  Instruit  dans  les  acieooes  U 

maines,  d'un  esprit  vif,  ardent ,  subtil  ,  fifcood  ^ 

ressources  ,  s'exprimant  avec  une  extrême  CMÎIîlé,  \ 

passoit  pour  invincible  dans  la  dispute.  Jamais 

ne  fut  nîiieux  préparé  par  le  mélange  des  qualités , 

il  aavoit  déguiser  les  unes  et  montrer  les  antres. 

ambition  se  déroboit  sous  le  voile  de  la  modestie  , 

présomption  sous  une  feinte  humilité.  Rusé  et  à  la 

impétueux ,  prompt  a  pénétrer  le  cceor  des 

habile  à  en  mouvoir  les  ressorts  ;  plein  de  détours* 

pour  l'intrigue ,  rien  ne  sembloit  pku  «impie , 
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doox ,  plus  rempli  de  franchise  et  de  droitnre  ,  plas 
ifloignë  de  toole  cabale.  Son  extérieur  aidoit  à  la  sédac- 
ioo  ;  ane  taille  haute  et  déliée ,  un  visage  composé  , 
aie ,  mortifié  ;  un  abord  gracieux ,  un  entretien  flat* 
ear  et  persuasif  :  tout  en  sa  personne  sembloit  ne  res- 
tirer  que  vertu ,  charité ,  zèle  pour  )a  religion. 
Un  homme  de  ce  caractère  devoit  s'attirer  beaucoup  Soc,Lt,c.ê. 
t  sectateurs.  Aussi  séduisit-il  un  grand  nombre  de^.  3,4/  *'* 
impie  fidèles f  des  diacres,  des  prêtres,  des  évéques  ^*'^^*^' 
lème.  Second,  évéque  de  Ptolémaïde  dans  la  Penta-  Jfyiph.hœr. 
oie ,  et  Théonas,  évéque  de  Marmarique,  furent  les  pre-  ^' 
ners  à  se  déclarer  pour  lui.  Les  femmes  surtout  se 
lissèrent  prendre  à  cette  apparence  d'une  dévotion 
ndre  et  insinuante;  et  sept  cents  vierges  d'Alexandrie 
t  de  la  Maréote  s'attachèrent  à  lui  comme  à  leur  père 
riritoel.  Ces  proséljrtes  laisoient  )our  et  nuit  des  as- 
mblëes  oà  l'on  débitoit  des  blasphèmes  contre  Jésus- 
hrisi  et  des  calomnies  contre,  l'évéque.  Ils  dogmati- 
nenl  dans  les  pbces  publiques;  ils  oblenoient  par 
tifice  des  lettres  de  communion  de  la  part  des  évéques 
rangers,  et  s'en  foisoient  honneur  auprès  de  leurs  ad- 
Erens ,  qu'ik  entretenoient  ainsi  dans  Terreur.  Plusieurs 
entre  eux  se  répandoient  dans  les  autres  églises  ;  et  s'y 
isant  d'abord  admettre  par  leur  adresse  à  déguiser  leur 
Irésie,  ils  réussissoient  bientôt  a  en  communiquer  le 
nin.  Pleins  d'arrogance ,  ils  mépriscnent  les  anciens 
icteors ,  et  prétendoient  posséder  seuls  la  sagesse,  la 
fmoissance  des  dogmes  et  l'intelligence  des  mystères, 
n  n'entendMt  plus  dans  les  villes  et  dans  les  bourgades 
Egypte ,  de  Syrie ,  de  Palestine,  que  disputes  et  con-^ 
étions  sur  les  questions  les  plus  difficiles;  chaque  me , 
laqœ  place  étoit  devenue  une  école  de  théologie;  les 
attres,  de  part  et  d'autre ,  faisoient  publiquement  assaut 
!  doctrine;  et  le  peuple,  spectateur  du  combat,  s'en 
ndott  juge  et  prenoit  parti.  Les  fiirailles  étoient  divisées; 
Dtes  les  mnsoBs  retentissoient  de  qpierelles ,  et  l'esprit 
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de  contention  armoil  les  frères  les  uns  contre  les  antres 
jiduin.ùnu.  Afin  d^arréter  ces  désordres  par  les  voies  canouqoes, 
Sœ  i  \  cC  Alexandre  convoqua  un  concile  à  Alexandrie.  Il  «i 
ThtoJ.L  \,  trouva  près  de  cent  ëvéques  d'Egypte  et  de  Libye  Ari«s 
^Epiph,  hœr,  Y  ^^^  anathëmatisé  avec  les  prêtres  et  les  diacres  de  soa 
^'     .    .  parti.  On  n'ëparma  pasSecond  et  Thëonas.  L'hërési»' 

FaUs,tnvn,^  *  ■  .  i       •  • 

£useb.  qne  essaya  de  soulever  contre  ce  jugeinent  tous  les  e^^- 
an%^^^'  n**^*  d'Orient  ;  il  leur  envoya  sa  profession  de  foi,  ei  « 
plaignit  amèrement  de  l'injustice  d'une  condamnatka 
qui  enveloppoit,  disoit-il ,  tous  les  orthodoxes.  Sespla 
grands  cris  s'adressèrent  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  ip 
engagea  plusieurs  autres  évéques  à  solliciter  AlexandR 
de  rétablir  Arius  dans  sa  communion.  Pour  prévecif 
nne  séduction  générale,  Alexandre  écrivit  de  son  cAtéi 
tous  les  évéques  d'Orient  une  lettre  circulaire,  et  m 
autre  en  particulier  à  l'évéque  de  Byzance,  qni  poriorf 
le  même  nom  que  loi ,  et  que  sa  vertu  rendoil  recoud 
mandable  dans  toute  TEglise.  Il  développe  fort  au  kJ 
dans  ces  lettres  la  doctrine  d' Arius;  il  rend  compte «ij 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  concile;  il  prévient  ses collèpod 
contre  les  fourberies  des  nouveaux  hérétiques ,  et  surtoJ 
d'Eusèbe  de  Nicomédie,  dont  il  démasque  l'hypocri»^ 
6oe.l.i«c.6.  C'étoit  la  plus  ferme  colonne  du  parti,  et  peut-^tn 
PkUou.  1. 1,  étoit-il  arien  avant  Arius  même  :  aussi  défendit-il  ctn^ 

c.  i3. 

iific^h.CaU.  hérésie  avec  chaleur.  Les  ariens  lui  donnoient  le  ouia 

TOLaritm.  ^^  g^^^^f  ^^  '"'  attribuoieut  des  miracles.  Auparantl 

art.  6.         évêque  de  Béry te ,  il  avoit  été  transféré  a  Nû 

par  le  crédit  de  Constantie ,  princesse  crédule  et  à 
esprit  faux ,  plus  digne  d'avoir  Licinios  pour  mari 
Constantin  pour  frère.  Dans  sa  jeunesse  il  avoit  apostM 
durant  la  perséaition  de  Maximin,  aossi*bien  que  Marii 
et  Théognis^  qui  furent  depuis,  l'un  évêque  de  Chalcr^ 
doine ,  l'autre  de  Nicée ,  et  ariens  déclarés.  Saint  Lorifi 
les  avoit  ramenés  au  sein  de  l'Eglise;  ils  prëtendoieL| 
dans  la  nouvelle  doctrine  ne  soutenir  que  celle  de  kd 
mattre,  et  s'honoroient,  aussi-bien  qu' Arius,  du  litre  <)( 
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ollucianisifs.  Eusèbe,  intrigant,  hardi, faitaunianëge 
b  h  coor,  devint  puissant  anprès  de  Licinius.  Quelques- 
ns  le  soapçonnoient  de  s'être  prêté  aux  fureurs  de  ce 
rince,  et  d'avoir,  pour  lui  plaire,  persécuté  plusieurs 
lints  évêques.  D'abord  ennemi  de  Constantin ,  il  sut 
3urtant  le  regagner  par  son  adresse  ;  et  il  étoit  bien 
rant  dans  sa  confiance ,  quand  les  premiers  troubles 
iatèrent  à  Alexandrie. 

Tandis  qu'Ensèbe  de  Nicomédie  intriguoit  à  la  cour    Jthan.  //# 
i  faveur  de  Tarianisme ,  un  autre  Eusèbe  aussi  cour-  ^^SWeacT^* 
san  que  lui ,  quoique  éloigné  de  la  cour,  donnoit  asile  ^^'  /.  a ,  c. 
Arins,  qui  s'étoit  retiré  d'Alexandrie.  C'étoit  l'évêque  Èpiph.hœr. 
îC&arée,  fameux  par  son  hbtoire  ecclésiastique ,  et^^.^^  ^  ^.^^ 
vc  d'autres  grands  ouvrages.  Il  tenoit  un  rang  consi-  65. 
frable  entre  les  prélats  de  FOrient,  plus  encore  par  son  /.l,  è,  {^'^' 
voir ,  par  son  éloquence ,  et  par  la  beauté  de  son  esprit,  ^^f^f^' 
le  par  la  dignité  de  son  église,  métropole  de  la  Pales*--    7*  conc. 
Qc.  Discij>Ie  du  célèbre  martyr  Paraphile,  il  fut  soup-  "^/T/.t^^f.* 
oné  d'avoir  ivité  la  mort  en  sacrifiant  aux  idoles;  et^*  '^7- 

soupçon  ne  fut  jamais  bien  éclairci.  Ce  n'étoit  pas  là  340. 

seul  rapport  qui  pouvoit  se  trouver  entre  les  deux  j^^''  ^''' 
iisèbes.  Tous  deux  flatteurs,  insinuans,  se  pliant  aux  ^  Quien. 
rconstances;  mais  le  premier  plus  haut,  plus  entre'* 3/^. 55,^/ 
menant,  plus  décidé,  jaloux  de  la  qualité  de  chef  de 
trti ,  et  déterminément  méchant  ;  l'autre  circonspect , 
nide  ,  plus  vain  que  dominant.  L'un  devenoit  souple 
ir  nécessité,  l'autre  l'étoit  par  caractère.  Ils  agissoient 
intelligence;  cependant  l'évêque  de  Césarée  ne  se  prê- 
it  qu'avec  réserve  aux  violentes  impressions  de  l'autre* 
oelqoes-uns  croient  sans  beaucoup  de  fondement, 
i*ik  étoient  frères  ou  du  moins  proches  parens.  On  a 
»olu  purger  du  soupçon  d'arianisme  un  écrivain  aussi 
ile  à  l'Eglise  qu'Eusèbe  de  Césarée;  mais  toute  sa 
induite  l'accuse,  et  ses  écrits  ne  le  justifient  pas.  Le 
ptièrae  concile  œcuménique  le.déclare  arien  ;  e(  ce  qui 
rouve  qu'après  avoir  enfin  consenti  à  signer  la  con- 
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sabstantialitë  du  Verbe  dans  le  concile  de  Nicée ,  il  co» 

tinua  d'être  arien  dans  le  cœor ,  c'est  qne  dans  tout  ci 

qu'il  écrivit  depuis  ce  temps-là  il  évite  avec  soin  k 

terme  de  consubsianiiel;  que  dans  son  histoire  il  n 

nomme  pas  Ârios;  qu'il  le  couvre  de  toute  son  adres»! 

que  dans  le  récit  du  concile  de  Nicée  il  ne  parle  que  de  h 

question  de  la  Pâque  ;  et  comme  pour  éblouir  et  donna 

le  change,  il  s'étend  avec  pompe  sur  la  forme  do  condle^ 

sans  toucher  itn  seul  mot  de  l'arianisme  qui  en  étoit  b 

principal  objet  ;  c'est  enfin  qu'il  conserva  toute  a  tii 

des  liaisons  avec  les  principaux  ariens ,  et  se  prêta  a» 

starament  à  la  plupart  de  leurs  manœuvres. 

Soe.Lue.e.     Tout  étoit  en  mouvement  dans  les  églises  d'Egyptei 

^^os.  /.  I  »  c.  jg  Libye,  d'Orient.  Ce  n*étoientque  messages,  que  Idtn 

ÈpiphJtœr.  aouscritcs  par  les  uns ,  rejetées  par  les  autres.  Eosâie  à 

Phiiau.  l.  a,  Nicomédie  n'étoit  pas  homme  à  pardonner  à  Alexandreb 

^Jthen  dei  P^^'''^^^  V^^  œlui-ci  avoit  osé  faire  de  lui  dans  n  kttn 

1. 14- .         circulaire  :  il  ne  cessoit  pourtant  pas  de  loi.  écrire  d 

loji.  A ?,c.7l  faveur  d'Anus;  mais  en  même  temps  il  s'efforçoit  à 

TiU.  ArUn.  goulever  contre  lui  foutes  les  églises.  L'esprit  de  paitii^ 

FÙury^hiêi.  ménageoit  pas  les  injures;  et  le  scandale  étoit  ai  poblirl 

cT^.^  '^  '  V^^  '^  païens  en  prenoient  sujet  de  risée,  et  joooicBl^ 

les  théâtres  les  divisions  de  l'église  chrétienne.  PoJ 

augmenter  le  trouble ,  Mélèce  et  ses  adhérens  bvsrij 

soient  les  ariens.  Cependant  on  assembloit  partout  m 

synodes.  Arius,  retiré  en  Palestine,  obtint  d'Eusibel 

Césarée ,  et  de  plusieurs  autres  évêques ,  la  permisp^ 

de  faire  les  fonctions  du  sacerdoce  ;  ce  qui ,  par  use  f^ 

serve  affectée,  ne  lui  iîit  pourtant  accordé  qa'à  coaij 

tion  qu'il  resterait  soumis  de  cœur  à  son  évêque,  é 

qu'il  ne  cesseroit  de  travailler  i  se  réconcilier  avec  W 

Après  quelque  séjour  en  Palestine ,  il  alla  se  jeter  eolfl 

les  bras  de  son  grand  protecteur  Eos^  de  lÂ 

de  la  il  écrit  à  Alexandre  ;  et ,  en  lui  exposant  le  foodi 

son  hérésie ,  il  a  l'audace  de  protester  qu'il  n\ 

que  ce  qu*il  a  appris  de  loinnême.  Ce  fut  dana  cet 
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(oCyponr  insinaer  plus  agréablement  son  erreur,  il  corn- 
oss  un  poème  hititulë  Thalie  :  ce  titre  n'annonçoit  qne 
I  joie  des  festins  et  de  la  débauche  ;  Texëcution  de  Tou- 
rage  ëtoit  encore  plus  indécente  ;  il  étoit  versifié  dans  la 
léme  mesure  que  les  chansons  de  Sotade ,  décriées  chez 
s  païens  même  pour  la  lubricité  qu'elles  respiroient , 
;  qui  dvoient  coûté  la  vie  à  leur  auteur.  Arius  y  avoit 
mé  tous  les  principes  de  sa  doctrine  ;  et  pour  la  mettre 
la  portée  des  esprits  les  plus  grossiers ,  dont  le  zèle 
nital  rend  un  hérésiarque  redoutable ,  il  fit  des  canti- 
les  accommodés  au  génie  des  divers  états  du  peuple  ;  il 
en  avoit  pour  les  nautonniers ,  pour  ceux  qui  tour- 
nent la  meule ,  pour  les  voyageurs.  La  qualité  de  pru- 
rit, de  persécuté,  qu' Arius  sa  voit  bien  faire  valoir,  lui 
tiroit  la  compassion  du  vulgaire ,  qui  ne  manque  pres- 
le  jamais  de  croire  les  homtnes  innocens ,  dès  qu'il  les 
lit  malheureux. 

Eusèbe  de  Nicomédie  servit  son  ami  avec  chaleur  en  Sce.L  i,c.6. 
isant  assembler  en  concile  les  évéques  de  Bîthynie.  Il  ,f ^'  ^*  >  >  ^• 
fut  résolo  d^écrire  à  tous  les  évéques  du  monde  pour 
s  exhorter  à  ne  pas  abandonner  Arius ,  dont  la  doctrine 
^voit  rien  que  d'orthodoxe,  et  à  se  réunir  pour  vaincre 
njnste  opiniâtreté  d'Alexandre.  Toutes  les  lettres  écrites 
ir  les  deux  partis  depuis  le  commencement  du  procès 
ment  recueillies  en  un  corps ,  d'un  c6té  par  Alexandre , 
î  Tautre  par  Arius;  et  composèrent,  pour  ainsi  direi 
code  des  orthodoxes  et  celui  des  ariens. 

Constantin  fut  averti  de  ces  agitations  de  l'église  d'O-  E1u.vit.L9, 
ent  lorsqu'il  se  disposoit  à  partir  pour  la  Syrie  et  Ueln.  lÎ] 
Egypte,  il  gémissoît  de  voir  s'élever  dans  le  sein  du  ^'jjj^'  ^^^ 
iristianisme  une  division  capable  de  Tétouffer,  ou  du  /•  5,c.  aS^ee 
loins  d*en  retardée  les  progr^.  II  ne  jugea  pas  à  propos  '^ihan.  de 
t  se  rendre  témoin  de  ces  désordres,  de  peur  de  cofla-  ^^\  ^  ^ 
romettre  son  autorité,  ou  de  se  mettre  dans  la  nécessité  Soz.L  1 ,  e. 
(  punir.  Il  prit  donc  le  parti  de  se  tenir  éloigné f  et  ^Theod.Li, 
employer  les  voies  de  U  douceur.  Eusèbe  de  Nicomédie  ^'  7- 
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profita  de  cette  4î^P<>&îtion  pacifique  do  prince  peur  M 
persuader  qu'il  ne  s'agissoit  que  d'une  dispute  de  mob; 
que  les  deux  partis  s'accordoient  sur  les  points  fooà- 
mentaux,  et  que  tonte  la  querelle  ne  rouloit  que  sur  as 
subtilités  où  la  foi  n'ëtoit  nullement  intéressée.  L'empe- 
reur le  crut  ;  il  écrivit  à  Alexandre ,  et  à  Arias,  qui étoi 
apparemment  déjà  retourné  à  Alexandrie.  Sa  lettre avoil; 
pour  but  de  rapprocher  les  esprits  :  il  y  blàmoit  rus  eM 
l'autre  d'avoir  donné  l'essor  à  leurs  pensées  et  à  Ion 
discours  sur  des  objets  impénétrables  à  l'esprit  hunuit; 
il  prétendoit  que,  ces  points  n'étant  pas  essentiels, h! 
différence  d'opinion  ne  devoit  pas  rompre  l'union  dié-i 
tienne  ;  que  chacun  pouvoit  prendre  intérienremeDl  h 
parti  qu'il  voudroit  ;  mab  que ,  pour  l'amour  de  la  pkÂ 
il  falloit  s'abstenir  d'en  discourir.  Il  comparoit  cet  dii*^ 
sensions  aux  disputes  des  fihilosophes  d'une  mémesedc* 
qui  ne  laissoient  pas  de  faire  corps  quoique  les  memhi 
ne  s'accordassent  pas  sur  plusieurs  questions.  Ce  Im 
prince ,  animé  d'une  tendresse  paternelle ,  finissoil  m 
ces  termes  :  «  Rendez-moi  des  jours  sereins  et  des  Dsii 
«  tranquilles;  faites-moi  jouir  d'une  lumière  sans  amf^ 
«  Si  vos  divisions  continuent ,  je  serai  réduit  à  gànirt 
«  à  verser  des  larmes;  il  n'y  aura  plus  pour^moi  dere* 
«  pos.  On  en  trouverai- je ,  si  le  peuple  de  Dieu ,  fi  omi 
«  conserviteurs  se  déchirent  avec  opiniâtreté  ?  Je  voeloi 
«  vous  aller  visiter  ;  mon  cœur  étoit  déjà  avec  vov .  «• 
«  discordes  m'ont  fermé  le  chemin  de  l'Orient.  Rêuiui: 
«  sez-vous  pour  me  le  rouvrir.  Donnez-moi  la  joie  ii 
«  vous  voir  heureux  comme  tous  les  peuples  de  isfl 
«  empire  :  que  je  puisse  joindre  ma  voix  à  la  vAtre  f^ 
«  rendre  de  concert  au  souverain  Etre  des  action»  à 
«  grâces  de  la  concorde  qu'il  nous  aura  procurée.  '  I 
mit  cette  lettre  entre  les  mains  d'Osius  pour  la  poftt 
à  Alexandrie*  Il  comptoit  beaucoup  sur  la  nageât  «k  a 
vieillard ,  évfque  de  Cordoue  depuis  trente  années,  f^ 
pecté  dans  toute  l'Egliie  pour  son  grand  savoir  et  pofl^ 
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tarage  avec  lequel  il  avoit  confessé  Jésus-Christ  dans 
>ersécution  deMaximien.  Afin  d'étoaffer  toute  semence 
division,  il  lui  reconinianda  aussi  de  travailler  à 
inir  les  églises  partagées  sur  le  jour  de  la  célébration 
la  Pâque.  C'étoit  une  dispute  ancienne ,  qui  n^avoit 
être  terminée  par  les  décisions  de  plusieurs  conciles, 
ut  rOccident  et  une  grande  partie  de  TOrient  célé- 
lient  la  fête  de  Pâques  le  premier  dimanche  après  le 
itorzièrae  de  la  lune  de  tnars  :  la  Syrie  et  la  Mésopo- 
die  persistoient  à  la  solenniser  avec  les  Juifs  le  qua- 
zième  de  la  lune,  en  quelque  jour  de  la  semaine  qu^il 
nbât.  C'étoit  dans  le  culte  une  diversité  qui  donnoit 
asion  à  des  contestations  opiniâtres  et  scandaleuses, 
ios  fat  chargé  de  tâcher  de  rétablir  aussi  dans  ce  point 
niforroité. 

Ce  grand  évéque  avoit  assez  de  zèle  et  de  capacité  pour  ^f^^^^'^'  '* 
npiitter  d'une  commission  si  importante.  Il  assembla  ^d^»*'  '•  3 , 
^leiandrie  un  concile  nombreux  ;  mais  il  trouva  trop  Soc.i.  i^c;. 
ûgrenr  dans  les  esprits;  il  ne  tira  d'antre  fruit  de  ses  ^o^*^-  ^'  <^' 
marches  que  de  se  convaincre  lui-même  de  la  mau-  GeloM.Çjrzic. 
ise  foi  d'Anus ,  et  du  danger  de  sa  doctrine.  On  renou-  '  ^^nV  m 
la  pourtant  dans  ce  concile  la  condamnation  de  Sabel-  ^-  ^>9* 
is  et  de  Mélèce.  On  y  condamna  un  prêtre  nommé 
^lluthe,  qui  avoit  fait  schisme  et  usurpé  les  fonctions 
Tépiscopat  :  il  se  soumit  et  rentra  dans  son  rang  de 
Dple  prêtre;  mais  plusieurs  de  ses  sectateurs  se  joi- 
irent  à  ceux  de  Mélèce  et  d'Arius.  Constantin  étoit 
oumé  à  Thessalonique  dès  le  commencement  de  mars, 
aus ,  s'étant  rendu  après  de  lui ,  le  détrompa  ;  il  lui  fit 
vrir  les  yeux  sur  la  justice  et  la  sagesse  de  la  conduite 
Uexandre.  Eusèbe  méritoit  d'être  puni  pour  en  avoir 
iposé  au  prince  ;  cet  adroit  courtisan  sut  se  mettre  à 
avert.  Arios  osa  même  envoyer  à  l'empereur  une  apo* 
pe  :  noos  avons  une  réponse  attribuée  à  l'empereur , 
adressée  à  Arius  et  aux  ariens.  C'est  une  pièce  sati- 
]ue ,  remplie  de  raisonnemens  confus ,  et  plus  encore 
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d'invectives,  d'ironie,  d'alhisions  froides  et  dlnj 
personnelles.  Si  c^est  Touvrage  du  prince  dont  elle 
le  nom ,  et  non  pas  celui  de  quelque  dëclamateur ,  il 
avouer  que  ce  s! jle  n^est  pas  digne  de  la  majesté  impc 
riale.  Il  ne  convenoit  pas  à  Constantin  d'entrer  en  m 
contre  un  sophiste  :  il  étoit  né  pour  dire  et  &ire  de  graoi 
choses ,  et  pour  donner  de  grands  exemples. 
Joan.  Ouy     H  donna  aux  princes ,  dans  cette  occasion ,  celai  d* 
i^ni  al.*  '  clémence  vraiment  magnanime.  L'audace  et  Teni 
ment  des  hérétiques  croissoient  tous  les  jours.  Les 
s'armoient  contre  les  évéques,  les  peuples  coolre  les 
pies.  Toute  TEgjrpte,  depuis  le  fond  de  la  TliâMûik 
qu'à  Alexandrie ,  étoit  dans  une  horrible  confosioo. 
iiireur  ne  respecta  pas  les  statues  de  l'empereur.  0  a 
informé  ;  le  zèle  courtisan ,  toujours  ardent  à  la  poai 
d'autrui,  Texcitoit  à  la  vengeance;  on  se  récrioit 
l'énormité  de  l'attentat  ;  on  ne  trouvoit  pas  de 
assez  rigoureux  pour 'punir  des  forcenés  qui  avoiat 
suite  à  coups  de  pierres  la  fece  du  prince  :  dam  h 
meûr  de  cette  indignation  universelle ,  Constantin, 
tant  la  main  à  son  visage ,  dit  en  souriant  :  Pùur  mm, 
ne  me  seFts  pas  blessé.  Cette  parole  ferma  la  bouche 
conrtisans ,  et  ne  sera  jamais  oubliée  de  la  postérité 
Eus»  vit.  h     Contre  un  parti  si  turbulent ,  si  audadeax ,  d^ 
neôd.L  t.  ^^"^  ^®  plusieurs  évéques,  Constantin  crut  devoir 
'^-  tontes  les  forces  de  l'Eglise.  Maître  de  tout  Tempire^ 

'  conçut  une  idée  digne  de  sa  puissance  et  de  sa  piété 
fut  d'assembler  un  concile  universeK  II  dioisit  Ni 
pour  le  lien  de  l'assemblée.  C'étoit  une  ville  célèbrr 
Bithynie,  sur  les  bords  du  lac  Ascanius,  dans  one 
étendue  et  fertile.  L'empereur  y  invita  tous  les 
de  ses  états.  Il  donna  ordre  de  leur  fournir ,  aux 
du  public,  les  voitures,  les  mulets,  les  chevaux 
ib  auroient  besoin ,  et  ^n'exigea  d'eux  que  la  di 

Le  rendez- vous  étoit  indiqué  au  mois  de  mai  de  X 
née  suivante. 
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L^cmpercnr  resta  joaqu'i  ce  temp^là  partie  à  Thea-  Cod.Tk.U6. 
ODiqae,  partie  à  Nicomëdie.  On  ne  voit  pas  qu'il  ait  55. 
i  alors  aotre  chose  qoe  des  Uns.  Il  régla  les  dispenses  ^^j^if^l 
ge  qoe  le  prince  accordoit  aux  mineurs  pour  Tadmi-  17- 
tratiim  «le-leurs  biens.  Afin  de  diminuer  lesnccasions  iih.6\ut.%û 
procès  ^  il  donna  une  nouvelle  étendue  à  Taulmté  des 
"es  et  das  mères  par  rapport  an  partage  des  biens  entre 
irs  enftos.  Il  défendit  aux  magistrats  de  toucher  aux 
itiibotions  des  provinces  gardées  dans  les  dépèls  pu* 
es,  et  d^en  changer  la  destination,  même  à  dessein  de 
reaiplacer  ensuite.  L'usure  n'avoit  plus  de  bornes  : 
ir  la  restrdindre,  il  permit  à  ceux  qui  prétoient  des 
its  aecs  00  liquides ,  comme  du  blé ,  du  vin ,  delimile , 
xiger  moitié  en  sus  de  ce  qu'ils  auraient  prêté  ;  par 
mple,  trois  boisseaux  de  blé  pour  deux  boisseaux, 
lant  a  Tintérét  de  l'argent ,  il  le  réduisit  à  donxe  pour 
\U  Cette  usure,  toute  excessive  qu'elle  est,  étoit  le 
lier  autorisé  par  les  lob  romaines.  Il  ajoute  que  le 
iander  qui  rcftisera  le  remboursement  du  principal 
ar  prolonger  le  profit  de  l'intérêt ,  perdra  l'intérêt  et 
principal.  Cette  loi  ne  pouvmt  être  d'usage  que  pour 
pmens  ;  elle  ne  fut  îémais  adoptée  par  l'Elise ,  qui  a 
qours  défendu  le  prêt  usuraire.  El  ce  fut  sans  doute 
BT  affermir  en  ce  point  sa  discipline  que  trois  mois 
rès  elle  déclara ,  par  un  canon  exprès ,  dans  le  concile 
Nicée ,  que  tout  derc  qui  préteroit  à  intérêt,  de  quel*- 
e  manière  que  ce  ittt ,  serait  retranché  du  clergé.  En 
«or  de  ceux  qui  exposent  leur  vie  pour  le  salut  de 
lat ,  il  ordoima  que  leur  dernière  volonté ,  s'ils  mou"» 
lent  en  campagne,  serait  exécutée  sans  contestation , 
quelque  manière  qu'elle  fût  manifestée.  Ainsi  leur 
iposttion  testamentaire ,  écrite  avec  leur  sang  sur  le 
irreao  de  leor  épée ,  sur  leur  bouclier,  ou  même  tracée 
Bc  leur  pique  sur  la  poussière  do  champ  de  bataille 
ils  perdoient  la  vie,  avoit  la  force  d'un  acte  revêtu 
toutes  les  formalités*  C'étoit  bien  en  effet  le  plus  noble 
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caractère  et  la  fomie  la  plus  sacrée  dans  laquelle  mi  U 
tament  pût  être  conça.  Quelques-unes  de  ces  lois 
publiées  pendant  le  concile.  Le  prince  donnoit  au 
ment  de  Tétat  tous  les  momens  que  lui  laissoient 
les  affaires  importantes  de  TEglise.  Il  publia  encore, 
attendant  Tonverturedu  concile,  plusieurs  autres  oi 
nances ,  que  nous  avons  déjà  indiquées  à  ToccasioQ 
lois  faites  dans  les  années  précédentes. 
^'  ^s^*       Au  commencement  de  Tannée  325 ,  sons  le  cornai 
3»c.6,8,9!de  Paulin  et  de  Julien ,  les  é vaques,  accompagoés 
^^.^  I ,  c.  pi^  savans  de  leurs  prêtres  et  de  leurs  diacres  qui 
soient  presque  toute  leur  suite ,  accouroient  à  Nicêf 
toutes  parts.  Us  quittoient  leurs  églises  an  milico  à 
prières  et  des  vœux  de  leurs  peuples.  Toutes  les 
de  leur  passage  recevoient  avec  vénération  et  avec  jotr 
généreux  athlètes,  qui,  pleins  d*espérance  et  d'à 
pour  rétablir  la  paix ,  voloient  à  la  guerre  cootre 
ennemis  de  TEglise.  Ils  laissoient  partout  sur  leur 
Todeur  de  leurs  vertus  et  les  présages  de  leur 
Constantin  et  oit  à  Nicomédie  au  commencement  det 
vrier ,  et  dès  le  mois  de  mai  il  se  rendit  à  Nicée  poor^ 
recevoir  les  pères  du  concile.  Il  leur  faisoit  PaccneS 
plus  honorable;  on  leur  fournit  à  ses  dépens 
leur  séjour  les  choses  nécessaires  à  la  vie  avec  une 
gnifioence  qui  n^étoit  bornée  que  par  la  simpiinte 
Tautoritéde  ces  saints  personnages.  Jamais  tant  dt 
n'avoient  été  réunies.  Nicée  recevoit  dans  son 
ce  que  la  terre  avoit  de  plus  auguste  et  de  phs  ^ 
C'étoit  le  champ  de  bataille  où  la  religion  et  la 
alloient  combattre  l'impiété  et  Terreur.   On  voyoit 
plus  illustres  chefs  des^lises  du  monde,  depuislescfloi 
de  la  haute  Thébaïde  jusqu*au  pays  des  Goths, 
TEspagne  jusqu'en  Perse.  Rien  ne  ressemUoît  mkoi 
dit  Eusèbe,  à  cette  première  assémhlée  dont  ûtsif^ 
dans  les  Actes  des  apAtres ,  lorsqu'au  jour  de  la  taissM^ 
de  TEglise,  un  grand  nombre  d'hommes  reUpcoxC 
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igoant  Diea ,  de  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le 
li  accoitrurent  au  bruit  de  la  descente  du  Saint -Es- 
t.  C'ëtoit  aussi  la  première  fois  que  l'Eglise  avoit  pu 
sembler  tout  entière  :  elle  renaissoil  en  quelque  sorte 
la  liberlé  dont  elle  commençoit  à  jouir  ;  et  c'ëtoit  le 
me  Esprit  qui  devoit  descendre.  Le  prince .  ré viiroit 
is  ces  illustres  confesseurs  les  preuves  de  courage  que 
sieors  d'entre  eux  portoient  sur  leurs  corps  ;  il  dis- 
faoii  entre  les  antres  Paphnuce ,  évéque  dans  la  haute 
ébaïde,  homme  simple  et  pauvre,  mais  recomman- 
»le  par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  ses  miracles,  et  par 
>erte  d'un  de  ses  yeux  au  temps  de  la  persécution  de 
ximin  :  c'étoit  auprès  de  Tempereur  le  plus  beau  titre 
noblesse;  il  faisoit  souvent  venir  Paphnuce  au  palail, 
soit  avec  respect  sa  cicatrice ,  et  lui  rendoit  les  plus 
nds  honneurs. 

'jd  concile  fut  composé  de  trois  cent  dix  -  huit  évé-  ^c^  conc. 
is ,  entre  lesquels  il  n'y  en  avoit  que  ^x-sept  qui  fus-  Jdkan.jipoL 
t  infectés  d'arianisme.  Il  appartient  à  l'histoire  de  c*/^^'^' 
glise  de  faire  connottre  tous  ceux  dont  les  noms  se  TheôdlLi, 
it  conservés.  Je  ne  nommerai  que  les  plus  célèbres ,  l\  cliJ!^ 
it  rhistoire  est  liée  avec  celle  de  Constantin  ou  de  f^^*  ^«  1  ^  c. 

10» 

enfans.  Eustathe  étoit  né  à  Side  en  Pamp^hylie  ;  il     HUron. 
\\t  été  évéque  de  Bérée  en  Syrie ,  et  transféré  malgré  ^ru/Îl  1 ,  c. 
à  Antioche  par  le  suffrage  unanime  des  évéques.  du  i*.    ^    . 
"ge  et  du   peuple ,  après  la  mort  de  Fhilogone.  Ue  Li,  c.  Ss. 
fiai  éloit  également  illustre  par  sa  science  et  par  sa  3,5'.'^'''  ^* 
lu  ;  il  avoit  confessé  la  foi  en  présence  des  tyrans,  et  ^oHn^déL 
it  destiné  à  souffrir  encore  une  persécution  plus  opi-  a,c.  ai. 
Ire  de  la  part  des  ariens.  De  trois  Âlexandres  qui  ^of*""»^'- 
istèrent  au  concile,  l'un  évéque  d'Alexandrie,  Tautre  Fieury,hi$u 
Byzance,  sont  déjà  connus;  le  troisième  gouvernoit  c.s^etjê^.* 
;lîse  de  Thessalonique ,  et  il  se  signala  dans  la  suite  par 
i  zèle  pour  saint  Athanase ,  persécuté.  Macaire ,  évéque 
Jérusalem,  étoit  un  des  orthodoxes  que  les  ariens 
ssoient  davantage;  il  seconda  dans  la  suite  Timpé- 
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ratrice  Hëlène  dans  la  découverte  de  la  croix.  Noos  av 
déjà  parlé  de  Ceci  lien,  évéqae  de  Carthage.  M 
d'Ancyre»  dès-lors  célèbre  par  son  opposition  aux  an 
le  fat  encore  depuis  par  les  erreurs  dont  il  fat  acoia 
et  qui  ont  fait  de  son  orthodoxie  un  sujet  de  dî 
Jacques,   évèque  de  Nisibe  en  Mésopotamie,  fa 
par  ses  austérités  et  par  ses  rniracles ,  fut  vingt-cmq 
après  le  plus  fort  rempart  de  sa  ville  épiscopaie 
l'armée  innombrable  de  Sapor ,  et  força  ce  prince  a 
le  siège.  Le  plus  considérable  de  tous  ces  prélats  A 
grand  Osius ,  que  nous  avons  déjà  fait  connottre 
pape  Sylvestre ,  retenu  à  Home  par  sa  vieillesse,  m 
^ux  prêtres ,  Yitus  et  Vincent ,  en  qualité  de 
nais  le  plus  formidable  ennemi  que  les  ariens  ^ 
vèrent  dans  ce  concile,  fut  le  jeune  Athanase, 
d^ Alexandrie.  L'évéque  Alexandre ,  qui  Pavoit  êtifé 
qui  le  chérissoit  comme  son  fils,  l'avoit  amené  affc 
Les  ariens  le  reconnoissotent  déjà  et  le  haïssoieot 
tellement  :  ils  attribuoient  à  ses  conseils  la  fermft^ 
flexible  d'Alexandre.  La  Providence ,  qui  le  d 
combattre  pour  l'Eglise  pendant  le  cours  d'une  1 
vie  jusqu'au  dernier  soupir ,  lui  fit  faire ,  pour  ainsi 
ses  premières  armes  dans  ce  concile  ;  il  j  soutint 
gloire,  à  la  face  de  l'Eglise  universelle,  les  pios  vî 
assauts ,  et  se  signala  dès-lors  par  une  éloquence  et 
force  de  raisonnement  qui  confi>ndtt  plnsiennfci^ 
plus  habiles  d'entre  les  ariens ,  et  Anus  loi  -  mk» 
qui  étonna  l'empereur  et  toute  sa  cour.  Outre  les 
très ,  les  diacres  et  les  acolytes,  les  évéques  s^étoiot 
accompagner  de  plusieurs  laïcs  habiles  duis  ki 


humaines.  ' 

MObfff.  L 1       ^^  ariens ,  dont  l'hérésie  s'étoit  répandue 
^^t^^^'^<' haute  Libye  jusqu'en Bithy nie ,  ne  purent  poortaMi 
'sembler  que  dix-sept  évéques.  Les  plus  renomma' 
Second  de  Ptolémaïde,  Théonas  ou  Théoo  de  Mi 
riqoe ,  le  fameux  Eusèbe  de  Césarée ,  Théognis  de  K 
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irift  de  Chalcédokie,  et  le  grand  défenseur  de  tout  le 
Il ,  Ensèfae  de  Nicomëdie.  Anus  les  animoit  par  sa 
isence  et  lenr  prétoit  jes  roses  et  sei  artifices. 
Lvant  l'ouverture  da  concile ,  les  théologiens  «  par  une  Sœ.  Luc.  7. 
èce  de  prélade,  eurent  à  s'exercer  c<mtre  quelques  17!^*'  '^*^' 
losophes  païens.  Ceux-ci  étoient  venus ,  les  uns  par 
iositë,  pour  s'instruire  de  la  doctrine  des  |chrétiens- 
intres  par  haine  et  par  jalousie,  ponr  les  embarrasser 
s  la  dispute.  Un  de  ces  derniers ,  airogant  et  avan^ 
mx ,  se  prévaloit  de  sa  dialectique ,  et  traitoit  avec 
pris  les  ecclésiast^ucs  qui  entreprenoient  de  le  ré- 
T ,  lorsqu'un  vieillard  da  nombre  des  confesseurs , 
simple  et  ignorant,  se  présenta  pour  entrer  en  lice, 
prétention  fit  rire  d'avance  les  païens  qui  le  connois- 
mt,  et  fit  craindre  aux  chrétiens  qu'il  ne  se  rendft 
iment  ridicule.  Cependant  on  n'osa  par  respect  lui 
oer  bouche.  Alors,  imposant  silence,  au  nom  de  Jésus- 
riat  9  à  ce  superbe  philosophe  :  Ecoute ,  loi  dii-il  ;  et 
èf  loi  avoir  exposé  en  termes  clairs  et  précis ,  mais 
s  entrer  dans  la  discussion  des  preuves,  les  mystères 
plus  incompréhensibles  de  la  religion,  la  trinité, 
camaticMi  ^  la  mort  du  fib  de  Dieu ,  son  avènement 
ir  :  f^oilà ,  lui  a)Outa-t-il ,  ce  que  nous  croyons  sans 
iosiSé.  Cesse  de  raisonner  en  vain  sur  des  vérités  qui 
sont  accessibles  qu^à  ta  foi;  et  réponds^  moi  si  tu 
crois.  A  ces  mots  la  raison  du  philosophe  fat  terrassée 
une  puissance  intérieure;  il  s'avoua  vaincu,  remercia 
ieilbffd ,  et ,  devenu  lui-même  prédicateur  de  l'Evan- 
I9  il  protestoit  avec  [serment  à  ses  seroUables  qu'il 
ii  senti  dans  son  cœur  Timpression  d'une  force  di* 
e  dont  il  ne  pouvoit  expliquer  le  secret. 
>e  tant  d'évéques  rassemblés  plusieurs  avoient  entre  Theod.U\, 
des  qaereUes  particulières.  Ils  croj^ient  l'occasion  ^s^\i,  1 ,  c. 
vable  pour  porter  leurs  plaintes  au  prince  et  en^^- 
enir  josticé.  C'étoit  tous  les  jours  de  nouvelles  re« 
les ,  «le  nouveaux  mémoires  d'accusation.  L'empe- 
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reur,  en  ayant  reçu  un  grand  nombre,  les  fil  roi| 
ensemble,  sceller  de  son  anneau,  et  assigna  nn  jo 
pour  y  répondre.  Il  travailla  dans  cet  intervalle  à  r^ 
les  esprits  divisés.  Le  jour  venu ,  les  parties  a*étant  Û 
dues  devant  lui  pour  recevoir  la  décision ,  il  se  fil  I 
porter  le  rouleau ,  et  le  tenant  entre  ses  mains  :  •  T^ 
«  ces  procès  (  dit-il  )  ont  un  jour  auquel  ils  sont  « 
«  gués;  c'est  celui  du  jugement  général;  ils  ont  un  ji 
«  naturel ,  c'est  Dieu  même.  Pour  moi ,  qui  ne  1 
«  qu'un  homme ,  il  ne  m'appartient  pas  de  proooJ 
«  dans  des  causes  où  les  accusateurs  et  les  accusés  ^ 
«  des  personnes  consacrées  à  Dieu.  C'est  à  cox  à  vi^ 
«  sans  mériter  de  reproches  et  sans  en  faire.  Iniin 
«  la  bonté  divine ,  et  pardonnons  ainsi  qu'elle  nous  p 
«  donne  ;  efiTaçons  jusqu'à  la  mémoire  de  nos  pUis 
«  par  une  réconciliation  sincère,  et  ne  noos  ocmJ 
«  que  de  la  cause  de  la  foi  qui  nous  rassemble.  •  Ap 
ces  paroles  il  jeta  au  feu  tous  ces  libelles ,  assurant  avec  i 
ment  qu'il  n'en  avoit  pas  lu  un  seul  :  II /oui,  disoit^ 
se  donner  de  garde  de  réçiUr  les  fouies  des  mmistts 
Seigneur ,  de  peur  de  scandaliser  le  peuple  et  é 
prêter  de  quoi  autoriser  ses  désordres.  On  dit  idI 
qu'il  ajouta  que ,  s'il  surprenoit  un  évéque  en  aduM 
il  le  convriroit  de  la  pourpre  pour  en  cacher  le  id 
r  dale  aux  yeux  des  fidèles.  Il  marqua  en  même  tco 
le  dix-neuvième  de  juin  pour  la  première  séance  | 
blique. 
^z.  /.!,«.  En  attendant  ce  jour  les  évéques  s'assemblèrent  ^ 
sieurs  fois  en  particulier  pour  préparer  et  dëbattiel 
matières  :  ils  firent  venir  Arius;  ils  récoalèrent. 
discutèrent  ses  opinions.  Ce  fut  dans  ces  conftrcsi 
que ,  d'un  c6té,  Arius  mit  en  œuvre  tons  ses  talcns ,  i« 
son  adresse,  tsptôt  dévoilant  sa  doctrine  pour  sort 
les  esprits ,  tantôt  la  repliant ,  pour  ainsi  dire ,  et  ïev 
loppant  de  termes  orthodoxes  pour  en  déguiser  I  Ki 
reur  ;  et  que, de  l'autre,  Athanase  parut  t^mmm  use  r 
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iroicre  qui  décoocerioit  l'hérë&ie  et  la  pogrsoivoit  dans 
*s  détours  les  plus  ténébreux. 

La  première  séance  se  tint  le  19   juin.  L'antiquité  ,^u«*  vti. /. 
tié&iastique  nous  a  précieusement  conservé  la  doctrine  ^/<oœ//iioo/^c- 
i  ce  grand  concile,  et  tout  ce  qui  s'y  passa  d'important  '''^f\  ^ 
ir  rappprt  à  la  foi.  C'est  uu  des  points  historiques  les  i";* 
lus  surs  et  les  mieux  constates  :  cest  aussi  le  seul  qui  art.^, 
itéresse  véritablement  TEgliseï  dont  les  victoires  doivent  ch-on.Aiex. 
re  immortelles.  Mais,  pour  les  articles  de  pure  curiosité,  Bttroru  un. 
\$  que  le  nombre  des  séances,  leur  distinction ,  le  lieu  ^^^à^iinBu- 
ï  elles  se  tinrent ,  combien  de  fois  et  en  quels  iours  ^/f- , 

irii/A  .  ..         ^^(Uet,  note 

onstantin  y  assista,  quel  fut  iéveque  qui  y  présida,  i/i  Jius.  vit.  ' 
wU  cela  est  resté  dans  Tobscurité.  La  cause  de  ces  incer-  /,^^  \^['  '"^  ' 
tudes,  c'est  que  les  aa|es  du  concile  ne  furent  pas  rédi-  .^Jf'*'^'/'^ 
îs  par  écrit;  on  n  écrivit  que  la  profession  de  foi,*  les  /.  9. 
inons  et  les  lettres  synodiques.  Il  est  impossible  de  rien  J^^s ,  ciTo"! 
fterminer  sur  le  nombre  des  sessions,  et  de  distinguer  !>  ^• 
•  qui  se  fit  dans  chacune.  Quant  an  lieu  de  l'assemblée 
:  à  la  présence  de  Constantin ,  il  me  paroît  très-pro- 
able  qoe  les  pères  s'assemblèrent  dans  Téglise  de  Nicée, 
lais  qu'ils  se  rendirent  au  palais  pour  la  dernière  se^ 
on,  à  laquelle  Constantin  voulut  assister,  et  qui  fit  la 
ôture  dn  concile.  Pour  ce  qui  regarde  le  président,  les 
DS  sont  portés  à  croire  que  ce  fut  Eustathe  d'Ântioche:  ^ 

éloit  en  effet  un  des  plus  grands  évéques  de  TEglise; 
étoit  assis  le  preniier*à  droite,  et  l'on  croit  que  ce  fût 
li  qui  harangua  Constantin  au  nom  du  concile.  Mais  je 
fvme  de  droite  employé  ici  par  Eusèbe  est  .équivoque, 
:  peut  anssi'bien  signifier  la  droite  en  entrant,  ce  qu'on 
ppelle  dans  l'église  le  côté  de  Tépître ,  que  le  côté  opposé, 
ni  étoit  dans  le  concile  la  place  d'honneur,  comme  on 
;  voit  par  les  séances  de  celui  de  Chalcédoine.  Il  n'est 
as  même  bien  certain  que  ce  soit  Eustathe  qui  ait  porté 
I  parole  à  l'empereur;  Eusèbe  semble  dire  que  ce  fut 
si-inénie.  Sozomène  confirme  ce  sentiment ,  et  d'autres 
ttrîbnent  cet  honneur  à  .l'évéque  d'Alexandrie.  Quoi 
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qu^l  en  soiK  il  ne  parott  pas  nécessaire  qne  ce  soil 

président  du  concile  qui  ait  harangué  Teniperenr  :  ce 

fonction  a  pu  être  donnée  à  ceini  qu'on  regardoit  comi 

le  plus  éloquent.  L'opinion  qui  me  semble  b  mie 

appuyée ,  c'est  qu'Osius  présida  au  concile  an  nom  • 

pape  Sylvestre  :  le  nom  d'Osius  se  trouve  avcÉcehii  i 

deux  autres  légats ,  Vitus  ou  yictor«  et  Yincenl,  à  U  li 

des  souscriptions. 

^  Eus.  vit,  l.     Les  sessions  dorèrent  jusqn'an  vingt-cinquième  d  m 

^i^eod'.l.  I,  On  voit  par  les  actes  du  concile  d'Ephèse  qu'elles  etuie 

^^-^       ^  alors  fort  longues,  commençant  sur  les  hait  oa  m 

So%.i.  1 ,  c.  henres  du  matin  ,  et  durant  jusqu'au  soir.  On  niciu 

sur  un  trAne  ou  pupitre,  an  milieu  de  l'assemblée. 

livre  des  évangiles.  Après  qu'ouf  ut  discuté  les  qucsûi 

de  foi,  entendu  les  ariens,  arrêté  les  eanoas  de  dix 

pline  qu'il  étoit  à  propos  de  confirmer  par  l'antoriié  i 

l'Eglise  universelle,  les  pères,  pour  prononcer  le  jo; 

ment  définitif,  se  rendirent,  selon  le  désir  da  priaci 

dans  la  plus  grande  salle  du  palais  :  on  leur  avoit  pij 

paré  des  sièges  à  droite  et  à  gauche.  Chacun  prit  i 

place  et  attendit  en  silence  l'arrivée  de  remperc^ 

BientAt  on  le  vit  parottre  sans  gardes,  accompM 

seulement  de  ceux  de  sie$  courtisans  qui  professoicoi 

'  christianisme  :  à  son  approche  les  évêqnes  se  Ics-tn^ 

Il  parut,  dit  Eusèbe,  comme  un  ange  de  Dîfii.| 

pourpre,  enrichie  d'or  et  de  pierreries,  éblonissoit  pi 

son  éclat  ;  mais  ce  qui  frappoit  bien  plus  les  yeux  d;  « 

saints  prélats ,  c'étoit  la  noble  piété  que  reapiroit  là 

son  extérigpir.  Ses  yeux  baissés,  la  rougeur  de  son  xhi? 

sa  démarche  modeste  et  respectueuse ,  a joatoienf  .-^ 

grâce  chrétienne  à  la  hauteur  de  sa  taille,  à  b  forte 

ses  traits  et  à  cet  air  de  grandeur  qui  aimonçwt 

maître  de  l'empire.  Après  avoir  traversé  rassembler  j 

se  tint  debout  au  haut  de  la  salle ,  devant  un  stêgv  o  •{ 

plus  bas  que  celui  des  évêques,  et  ne  s^assit  quir^j 

qu'ils  l'en  curent  prié  par  des  signes  de  rcq^ect.  T^^ 
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isirent  après  loi  ;  alors  un  des  prélats  complimenta 
|)riiice  en  pea  de  mots  au  nom  da  concile,  et  rendit 
Keu ,  an  nom  da  prince ,  des  actions  de  grâces.  Quand 
évéque  eut  cessé  de  parler,  tous  les  autres,  dans  un 
ifond  silence,  fixèrent  les  yeux  sur  Tempereur,  qui, 
mienanl  des  regards  doux  et  sereins  sur  cette  auguste 
npagnié,  et  s'étant  un  peu  recueilli,  parla  en  ces 
mes: 

'  Mes  vœux  sont  accomplis.  De  toutes  les  faveurs  Eut.  xnt.  i. 
lont  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre  a  daigné  nje  combler,  ^*^'  **• 
elle  qoe  je  désirois  avec  le  plus  d'ardeur,  c'étoit  de 
'ons  voir  assemblés  et  réunis  dans  le  même  esprit.  Je 
Diiîs  de  ce  bonheur;  grâces  en  soient  rendues  au  Tout- 
'uissant.  Qne  Tennemi  de  la  paix  ne' vienne  plus 
roubler  la  nôtre.  Après  que,  par  le  secours  du  Dieu 
aovear,  nons  avons  détruit  la  tyrannie  de  ces  impie^ 
|ni  loi  faisoient  une  guerre  ouverte ,  que  lesprit  de 
naiice  n'ose  plus  désormais  attaquer  par  ta  ruse  et 
'artifice  notre  sainte  religion,  je  le  dis  du  fond  da 
xeur,  les  discordes  intestines  de  TEglbe  de  Dieu  sont 
I  mes  yeux  les  plus  périlleux  de  tous  les  combats. 
I^îctorieax  de  mes  ennemis,  je  me  flattois  de  n'avoir 
A\is  qu'à  louer  Tauteur  de  mes  victoires,  et  à  partager  % 

ivec  vous  ma  reconnoissance  et  le  fruit  de  mes  succès. 
\a  nouvelle  de  vos  divisions  m'a  plongé  dans  une 
buteur  amère  :  c'est  pour  remédier  à  ce  mal,  le  plo^ 
uoeste  de  tons ,  que  je  vous  ai  assemblés  sans  délai. 
^  joie  que  me  donne  votre  présence  ne  sera  parfaite 
|ue  par  la  réunion  de  vos  cœurs.  Ministres  d'un  Died 
acifique ,  faites  renaître  entre  vous  cet  esprit  de  cha-* 
ilé  que  vous  devez  inspirer  aux  autres;  étouffez  toute 
ttuence  de  discorde  ;  affermissez  en  ce  jour  une  paix 
Uérable  :  ce  sera  l'offrande  la  plus  agréable  au  Dieu 
e  vous  servez,  et  le  présent  le  plus  précieux  à  un 
ince  qui  le  sert  avec  vous.  » 
!!e  discours,  prononcé  en  latin  par  Tempcreur ,  fut  £***.  vit.  '. 
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1^.^  '  *  '  •'  ensaite  interprété  en  grec,  la  plupart  des  pères  do  coa 

gfs'^th^n.  ^**®  n*entendant  que  cette  langue.  Constantin  les  parW 

/>  2.  tontes  deux  ;  mais  le  latin  étoit  encore  la  langue  r^ 

gnante^  et  la  majesté  impériale  ne  s'exprimoit  pok 

autrement.  L'empereur  ne  donna  aucune  atteinte  à  I 

liberté  du  concile  :  il  la  laissa  tout  entière  aox  arici 

avant  que  le  jugement  fût  prononcé.  Dans  les  tî^ 

contestations  qui  s'élevèrent  entre  eux  et  les  cathoUqua 

le  prince  écoutoit  tout  avec  attention  et  avec  patience  :i 

se  prétoit  aux  propositions  de  part  et  d'autre;  il  ^ppo}^ 

celles  qui  lui  paroissoient  propres  à  rapprocher  les  a 

prits;  il  s'efForçoit  de  vaincre  l'opiniâtreté  par  sa  dui 

ceur  y  par  la  force  de  ses  raisons,  par  des  instances pifl 

santés  et  par  des  remontrances  assabonnées  d'ëlog».  I 

faut  pourtant  convenir  que  la  présence  du  sonvenil 

dans  un    concile  étoit  un  exemple  dangereux  ,  doi 

Constance  abusa  depuis  dans  les  conciles  d* Antiock  i 

de  Milan. 

jûum.  epitt.     Le j  ariens  présentèrent  une  profession  de  foi  artil 

nos.  cieusement  composée  ;  elle  révolta  tous  les  esprits:  <mi 

^fî^''^  récria;  elle  fut  mise  en  pièces.  On  lut  une  lettre  dîà 

y^ii/.  arton.  5^t)e  de  Nicomédie ,  remplie  de  blasphèmes  si  00m 

Fièury^  hût.  gcaus  contrc  la  personne  du  fils  de  Dieu  »  que  les  pâi 

eccL  L  ti^pour  ne  les  point  entendre,  se  bouchèrent  les  ocvilM 

on  la  déchira  avec  horreur.  Les  catholiqnes  vooloidj 

dresser  un  symbole    qui  ne   fût  susceptible  d*aorai 

ambiguïté,  d'aucune  interprétation  fevorable  an  docri 

impie  d'Arius,  et  qui  exclût  absolument  de  la  pers«a^ 

*  de  jésus-Christ  toute  idée  de  créature.  Les  ariem.  1 

contraire,  ne  cherchoient  qu'à  sortir  d'embarras  en  sa 

vaut  l'erreur  sous  Téquivoque  des  termes.  D'abonl  ^ 

exigea  d^eux  qu'ils  reconnussent,  selon  les  sainCes  Exf 

tures,  que  Jésus-Christ  est  par  nature  fils  unique  i 

Dieu,  son  verbe,  sa  vertu,  son  unique  sagesse ,  JpH 

deor  de  sa  gloire ,  caractère  de  sa  substance.  Ib  ne  trri^ 

aucune  difficulté  d'adopter  tous  ces»  termes,  patte  qo 


c.  la» 
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Ion  eox,  ik  n'ëtoient  pas  incompatibles  avec  la  qua- 
téile  créature.  Ils  trouvoient  moyen  de  pratiquer  dans 
otes  ces  expressions  un  retranchement  à  l'erreur, 
lis  on  les  força  tout-à-fait ,  quand ,  en  ramassant  dans 
I  seul  mot  les  notions  répandues  dans  l'Ecriture  ton- 
Mnt  le  fils  de  Dien ,  on  leur  proposa  de  déclarer  qu4l 
il  consobstantiel  à  son  père.  Ce  mot  fut  pour  eux  un 
Hp de  foudre;  il  ne  laissoit  aucun  subterfuge  à  Théré- 
i;  c'étoit  reconnottre  que  le  fils  est  en  tout  égal  à  son 
n,  et  le  même  Dieu  que  lui.  Aussi  s'écrièrent-ils  que 
terme  étoit  nouveau ,  qu'il  n'étoit  point  autorisé  par 
^  Ecritures.  On  leur  répliqua  que  les  termes  dont  ils  se 
rroient  pour  dégrader  le  fils  de  Dieu  ne- se  trou  voient 
•  non  plus  dans  les  livreib saints;  que  d'ailleurs  ce 
Qt  étoit  déjà  consacré  par  l'usage  quVn  avoient  fait , 
es  de  quatre-vingts  ans  auparavant,  d'illustres  évêques 

Rome  et  d'Alexandrie  {  c'étoient  les  deux  saints 
m}  s)  pour  confondre  les  adversaires  de  la  divinité  de 
Ktt-Christ.  Les  pères  du  concile  se  tinrent  constam- 
nt  attachés  à  ce  terme ,  qui  tranchoit  tontes  les  sub<* 
ilés  d'Arius,  et  qui  fut  depuis  ce  temps  le  signal 
rtinctif  des  orthodoxes  et  des  ariens.  Ce  qu'il  y  a  de 
marqoable  y  c^est  que  ce  glaive  dont  ils  égorgeoient 
iérésie,  leur  avoit  été  fourni  par  l'hérésie  même  :  on 
oit  In  une  lettre  d'Eusèbe  de  Nicomédie,  dans  la-. 
>dle  il  disoit  que  reconnoitre  le  fils  incréé ,  ce  seroit 
^larer  consubstantiel  à  son  père. 
Tons  les  orthodoxes,  étant  d'accord  sur  la  foi  de  l'Eglise,    ynhan.  ad 

souscrivirent  le  formulaire  dressé  par  Osius,  et  pro-  '^o\  t 
iicèrent  l'anathème  contre  Arius  et  sa  doctrine.  Les  c.7.  '  ' 
i-sept  partisans  de  l'hérésiarque  refusèrent  d'abord  de  ^^*'  '*  *  '  ^' 
Kcrire;  mais  la  plupart  se  réunirent ,  du  moins  en  p^"*  ^'*^ 
parence.  La  crainte  de  l'exil  dont  l'empereur  mena-   Thêod.  /.  1 . 
il  les  réfiractaires  les  fit  signer  contre  leur  conscience,  ^p^',J*'^^ , 
nme  ils  le  firent  bien  voir  dans  la  suite.  Eusèbe  de  <^-  9- 
îsarée  balança  y  et  souscrivit  enfin.  La  lettre  qu'il^.sas. 


Pa^i.  ihié.  adressd  à  son  église  semble  faite  pour  rassurer  les  arii 
deTjih^M.^^^  Césarëe,  que  la  nouvelle  de  sa  signature  avoit 
^Tti  doute  alarmés.  Il  y  explique  le  terme  de consuhsl 

aH.  9.  et  raaoii)Iil  en  1  expliquant.  On  sent  an  courtisan  qiii 
ecTie^X  l'i\  P^'^  ^^^  circonstances  et  qui  ne  change  que  de  Uo 
^*/,'^'f  j'  Eusèbe  de  Micomédie,  et  Théognia  de  Nicée , 
art,  Ariui ,  terent  long-temps  le  terram.  Le  premier  employa  tout 
^'^'  crédit  qull  avoit  auprès  du  prince  pour  se  mettre  à 

vert  sans  être  obligé  d'adhérer  à  la  décision  du  coad 
Enfin ,  vaincu  par  la  fermeté  de  Tempereur,  il  c 
à  signer  la  profession  de  foi ,  mais  non  pas  Tanatl 
il  connoissoit  trop ,  disoit-il ,  Tinnocence  et  la  poiilé 
la  fpi  d'Arius.  Il  paroit  que  Théoguis  le  suivit  pas  à 
dans  toutes  ses  démarche^  Philostorge  prétend  que 
le  conseil  de  Constantie,  attachée  à  la  nouvelle  docl 
les  ariens  trompèrent  Tempereur  et  les  orthodoics, 
insérant  dans  le  mot  grec ,  qui  signifie  consui 
une  lettre  qui  en  change  le  sens,  et  réduit  ce  jnot 
n^expriraer  que  semblabU  en  substance  :  il  n'est 
probable  que  ce  foible  artifice  ait  échappé  à  tant  d> 
clairvoyans.  Second  et  Théonas  restèrent  seuls 
on  les  condamna  avec  Arius  et  les  autres  prêtres 
diacres  déjà  frappés  d'aaathème  dans  le  concile  d'A 
drie,  tels  que  Piste  et  Euzoïus,  qui,  à  la  faveur 
troubles  de  Thérésie ,  usurpèrent  quelque  temps 
Tun  le  siège  d'Alexandrie ,  Taotre  celui  d'Antiocbe. 
écrits  d' Arius,  et  en  particulier  sa  ThaUe,  furent 
damnés.  En  exécution  de  ce  jugement  du  concile, 
la  puissance  séculière  appuya,  mab  qu'elle  ne  prêt 
pas ,  Constantin ,  dans  une  lettre  adressée  aux  évi 
absens  et  à  tous  les  fidèles,  ordonne  que  ces  livres 
cicux  suienl  jetés  au  feu,  sous  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  en  seront  trouvés  saisis.  Le  concile  avoit  ild 
à  Arius  de  retourner  à  Alexandrie;  Temperéur  le 
gua  à  Nicée  en  Illyrie  avec  Second,  Théonat  et 
qui  avoient  subi  Tanalhème.  On  a  blâmé  Cooslastîn 


B18T0IEE  BU   BAS-EMPIRK.  I99 

Je  disproportion  dans  les  peines  ;  on  lui  a  reproché 
ivoir  condamné  à  mort  ceux  qui  liroient  des  ouvrages 
Bt  il  se  contentoit  de  bannir  Taoteur.  On  ne  peut  / 

user  ce  défaut  que  par  un  autre  que  nous  avons  déjà 
evé,  et  qui  semble  avoir  sa  r^ine  dans  la  bonté  même 
prince  :  il  étoit  bien  plus  sévère  à  Tégard  des  crimj^  à 
umeltre  qu'à  Tégard  des  crimes  commis  :  Tamour 
ix)Q  ordre  le  portoit  à  faire  craindre  les  châtimens  les 
tt  rigoureux,  et  sa  clémence  naturelle  arrétoit  la  pu- 
ion  :  ainsi,  par  l'événement ,  les  peines  prononcées 
is  ses  lois  devenoient  simplement  comminatoires*  Il 
sans  doute  mieux  rempli  le  devoir  de  législateur  et 
souverain  s'il  eût  été  plus  retenu  dan«  les  menaces 
plus  ferme  dans  l'exécution.  Il  veut ,  dans  la  même 
ire,  que  les  ariens  soient  désormais  nommés  por- 
frUnsy  à  cause  de  I9  conformité  qu'il  trouve  entre 
rpbjre  et  Arius ,  tous  deux  ennemis  mortels  de  la 
igion  chrétienne ,  qu'ils  ont  attaquée  par  des  écrits 
pies;  tous  deux  exécrables  à  la  postérité  et  dignes  de 
îr  avec  leurs  ouvrages.  Mais  cette  dénomination  ne 
t  pas  faveur  ;  et  ce  n'est  pas  la  seule  fob  que  le 
pge  s'est  soustrait,  ainsi  que  la  pensée,  à  toute 
Monté  des  souverains. 

Constantin  avoit  fort  à  cœur  l'uniformité  dans  la  ce-  Eui,  /.  3 , 
ration  de  la  Pâque.  On  s'accorda  sur  ce  point.  Il  fut  ^'h/em.i^l\ 
idé  que  celte  fête  seroit  fixée  au  premier  dimanche  ^'}^>  ^^* . 
près  le  quatorzième  de  la  lune  de  mars,  et  qu'on  se  apud  Buch. 
riroit  du  cycle  de  Méton.  C'est  une  révolution  de  Jss^^     ''' 
-neuf  ans ,  après  lesquels  la  lune  recommence  à  faire  ^f'^'^'  "'*' 
mêmes  lunaisons.  Eusèbe  de  Césarée  se  chargea  de 
Qposer  un  canon  pascal  de  dix- neuf  années;  il  l'a- 
Ma  à  Constantin  avec  un  traité  complet  sur  cette  ma- 
:e.  Nous  avons  la  lettre  de  l'empereur  qui  le  remer- 
de cet  ouvrage.  L'astr6nomie  florissoit  alors  surtout 
Egypte,  Ce  fut  dans  la  suite  l'éyêque  d'Alexandrie 
i  fut  chargé  de  faire  pour  chaque  année  le  calcul  de 
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la  PÂqiie ,  et  d'en  donner  avis  à  Tëvéque  de  Rome.  Ci 
lui-ci  en  instruisoit  les  antres  églises.  Cette  cootome 
^        long-temps  observée  :  mais  lorsque  le  siëge  d^Al 
drie  Fut  occupé  par  des  prélats  hérétiqnes,  on  ne  vou 
pins  recevoir  leurs  lettres  f)ascales.  Malgré  ce  règle 
du  concile  de  Nicée  il  y  eut  quelques  évéquesquis' 
stinèrent  long-temps  à  célébrer  la  Pâque  le  même) 
que  les  Jnifs  ;  ils  firent  schisme ,  et  furent  noroiDés  quB 
iodécimains, 
Socr,l\,e.     Le  concile  auroit  bien  souhaité  terminer  toutes  k 
^7%io^./. ,,  disputes  qui  agîtoîent  PEglise.  Il  traita  Mélèce  avec 

'^sôz  l  1   c  d'^w<'"'R^"^c  qu'Arîus;  il  lui  laissa  le  nom  et  la  dijw 
SI.  a3  d^évéque ,  mais  il  lui  ôta  les  ordinations.  Quant  aux 

^^fl/io/».  «q^gg  q„ç  Mélèce  avoît  établis,  ils  dévoient ,  après 
^aron.  ««•nouvelle  imposition  des  mains;  conserver  leur  litre» 
condition  qu'ils  cédcroient  le  rang  à  ceux  qu'Alexaodi 
avoit  ordonnés,  et  à  qui  ils  pourroient  succéder,  en  ui 
servant  les  formes  canoniques.  Cette  sage  disposition  d^ 
concile  fut  rendue  inutile  par  Tindocilité  de  MAhn 
qtii  perpétua  les  troubles  en  se  nommant  un  su 
quand  il  se  vit  près  de  ifionrir.  Théodoret  dit  qoe  de 
temps,  c'est-à-dire,  plus  de  cent  ans  après  le  conctir 
Nicée,  ce  schisme  subsistoit  encore,  surtout  pa 
quelques  moines  d'Egypte  qui  s'écartoient  de  la  sai 
doctrine,  et  qui  se  livroient  à  des  pratiques  ridicule> 
superstitieuses.  L'Eglise  étoit  encore  divisée  depuis 
tre-vingts  ans  par  le  schisme  des  novatiens.  Il  avoir 
pour  auteur  Novatien,  qui,  s'étant  séparé  du  papeCr 
neille,  avoit  pris  le  titre  d'évéque  de  Rome.  Ces  hmti 
ques  afiectoient  une  sévérité  outrée,  et  se  donnoient  pe<^ 
rottc  raison  un  nom  qui  dans  la  langue  grecque  sî|:ni4 
purs.  Ils  retranchoient  pour  toujours  de  leur  coniaw 
nion  ceux  qui,  depuis  leur  baptême,  avoîent  cuiww 
des  crimes  soumis  à  la  pénitence  publique  ;  ib  prfl«v 
doient  que  Dieu  seul  pouvoît  absoudre,  et  ils  Aluirot 
l'Eglise  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  Us  condanio«<^ 
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PS  secondes  noces  comme  des  adultères.  Lear  secte  ëtoit 
iirt  étendue  ;  elle  avoit  en  Occident ,  et  plus  encore  en 
)rîent ,  des  ëvéques ,  des  prêtres ,  des  églises.  L'extérieur 
e  régi^Iaritë  la  rendoit  la  moins  odieuse  de  toutes  les 
'ctes  hérétiques,  et  elle  subsista  jusque  dans  le  huitième 
iècle.  Les  pères  de  Nicée  consentoient  à  les  recevoir 
ans  le  sein  de  TEglise,  s'ils  vouloiont  reponcer  à  leurs 
lusses  préventions  ;  ils  ofFroient  à  leurs  prêtres  de  les  ^ 
r>nserver  dans  le  clergé,  à  leurs  évêques  de  les  admettre 
u  nombre  des  prêtres,  même  de  leur  laisseï^  leur  titre, 
lais  sans  fonction ,  et  seulement  par  honoeur,  si  les'évê- 
lies  catholiques  des  lieux  ne  s'y  opposoient  pas.  Ces  of- 
"es  forent  inutiles.  L'empereur  lui-même  s'employa  en 
ain  à  leur  réunion;  il  fit  venir  à  Nicée  Acésius,  évéque 
ovatien  de  Byzance,  qu'il  estimoit  pour  la  pureté  de  ses 
ireurs.  Il  lui  communiqua  les  décisions  du  concile ,  et 
n  demanda  s'il  approuvoit  la  profession  de  foi  et  ce 
n'ou  avoit  stsrtué  sur  la  Pâque.  Acésius  répondit  qu'on 
'avoit  rien  établi  de  nouveau ,  et  que  ces  deux  points 
(oient  conformes  à  la  croyance  et  à  la  pratique  apostoli- 
ne  :  Pourquoi  donc  y  lui  dit  Constantin,  vous  ienez^ 
vus  séparé  de  communion  ?  Alors  l'évêque ,  prévenu 
es  maximes  excessives  des  novatiens,  se  rejeta  sur  la 
orruption  où  il  prétendoit  que  l'Eglise  étoit  tombée  en 
attribuant  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  mortels; 
t  Tempereur  sentit  qu'on  orgueilleux  rigorisme  n'est 
*as  moins  difficile  à  guérir  que  le  relâchement. 
Nous  laissons  à  Thistoire  de  l'Eglise  le  détail  des  ca-  ^TilJ^Ba- 
ions  de  ce  saint  concile.  Entre  les  trésors  de  la  tradition  '^'>*  tui,  3a5. 
cclésiastique ,  c'est  la  source  la  plus. pure,  où  l'Eglise 
>uise  encore  ses  règles  de  discipline.  La  célèbre  profes- 
ion  de  foi,  qui  ftit  depuis  ce  temps  la  terreur  et  l'écueil 
le  Varianisme ,  est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  sy m- 
K)le  de  Nicée.  Le  second  concile  général  tenu  à  Con- 
lantinople  y  a  fait  quelques  additions  pour  développer 
lavantage  les  points  essentiels  de  notre  croyance.  L'Eglise 
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d'Espagne,  fiar  le  conseil  du  roi  Rëcarède  à  h  fin  de 
sixième  siècle ,  fut  la  première  qui  le  chanta  à  h  mes» 
pour  afiermir  dans  la  foi  les  Gotte  nouvellement  sorlM 
de  Tarianisme.  Sons  Charlemagne  on  commença  à  m 
chanter  en  France.  Cet  usage  n^ëtoit  pas  encore  établi  i 
Rome  sons  le  ponti&cat  de  Jean  VIII ,  du  tempsde  Clur 
les-le- Chauve. 

Soc.l.i.c.y.  Après  avoir  réglé  ce  qui  regardoit  la  foi  et  la  disd 
LifC.^j.  plme,  le  concile  chargea  nommément  les  pnncip 
évéqnes  d'en  instruire  toutes  les  églises,  et  il  leur 
gna  à  chacun  }eur  département.  Mais  il  jugea  â  p 
d'appliquer  lui-même  le  remède  à  la  partie  la  pliu  n 
lade.  11  écrivit  une  lettre  synodale  aux  églises  d^Aleiaa 
drie,  d'Egypte, de  Lihye  etdelaPentapple.  On  y 
que  la  douceur  évangéliqoe  de  ces  saints  évèques  :  t 
de  triompher  de  l'exil  d'Arins,  ils  enparoisseolafSigo 
Fous  a9€z  sans  doute  appris,  disent-ils ,  ou  vous  ^ 
prendrez  bientôt  ce  qui  est  arrivé  h  l* auteur  de  thériMt 
nous  n'avons  garde  d insulter  à  un  honvne  qui  a  rta 
la  punition  que  méritait  sa  faute.  Ils  n'en  disent  ps 
davantage  sur  le  châtiment  d*Arius.  Celte  lettre  fut  at 
compagnée  d'une  autre  adressée  par  le  prince  à  Tc^^h 
d'Alexandrie  ;  il  y  remercie  Dieu  d*avoir  confondu  m 
reur  à*la  lumière  de  la  vérité  ;  il  rend  témoignage  am 
pères  du  concile  de  leur  scrupuleuse  exactitude  a  eximi 
ner  et  à  discuter  les  matières;  il  gémit  sur  les  blasph^ 
mes  que  les  ariens  ont  osé  prononcer  contre  Jésus-Christ 
il  exhorte  les  membres  séparés  à  se  rejoindre  au  corp« 
TEglise ,  et  il  finit  par  ces  paroles  :  Lasentence pronoMi 
par  trois  cents  évSques  doit  être  révérée  comme  sortie  dii 
bouche  de  Dieu  même;  c'était  le  Saint- Esprit  quilesécla 
roitet  qui  parlait  en  eux  :  qu'aucun  devousn'hesiit 
les  écouter.  Rentrez  tous  rn^ec  empressement  dans  h 
de  la  vérité,  cfin  qu'à  mon  arrivée  je  puisse,  dec^% 
cert  avec  vous,  rendre  grâce  à  celui  qui  penitn 
fond  des  consciences.  On  voit  qu'il  avoit  dessein  d'aili' 
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scessamment  en  Egypte,  ce  qu'il  n'a  pas  exécnlé.  Il 
Tiut  encore  deox  autres  lettres  à  toutes  les  églises; 
loe  est  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  dans  laquelle 
prascrivoil  la  doctrine  et  les  écrits  d'Arius  ;  par  Tau- 
e,  il  exhortoit  tous  les  ii4jples  à  se  conformer  à  la  déci-* 
do  du  concile  sur  la  célébration  du   jour  de  Vk-? 

Lafilted^Vicennalesde  Constantin  toniboit  au  vingt-  £us,vii.  l. 
BqQÎème  de  juillet  de  cette  année;  c'étoit  le  commence-  3^  c!  îs,  i^î! 
ent  de  la  vingtième  de  son  règne.  On  croit  que ,  pour  ^'**<>^*'-»* 
ipas  interrompre  des  affaires  plus  importantes,  celte  Soz,L  1,  c. 
rémonie  fat  remise  à  la  fin  du  concile ,  qui  se  termina  ^ pagiâdEa- 
viugt-cioquièroe  d*aout.  Ëusèbe  de  Césarée  fit  en  pré-  ^'^n^^L^l^* 
nce  de  rassemblée  Téloge  de  Tèmpereur;  et  celui-ci 
vila  tous  les  évéques  à  un  festin  qu'il  fit  préparer  dans 
n  palaû.  Ils  furent  reçus  entre  deux  haies  de  gardes 
û  avuienl  Tépé^nue.  La  salle  étoit  richement  ornée; 
k  y  avoir  dressé  plusieurs  tables.  L'empereur  fit  asseoir 
la  sienne  les  plus  illustres  prélats,  et  distingua  par  des 
Muienrs  et  des  caresses  ceux  qui  portoient  les  marques 
orienses  de  leurs  combats  pour  Jésus- Christ  ;  il  se  sen- 
it  en  les  embrassant  échauffer  d'un  nouveau  zèle  pour 
foi  qu'ils  avoient  si  généreusement  défendue.  Tout  se 
issa  avec  la  grandeur  et  la  modestie  convenable  à  un 
Qpereur  et  à  d^  évéques.  Après  le  festin,  il  leur  fit  des 
tseos  et  leur  donna  des  lettres  pour  les  gouverneurs  de 
I provinces;  il  ordonnoit  à  ceux-ci  de  distribuer  tous 
I  ans  du  blé  dans  chaque  ville  aux  veuves,  aux  vier- 
t,  aux  minbtres  de  l'Eglise.  La  quantité  en  fut  mesu- 
e,  dit  Théodoret,  sur  la  libéralité  du  prince  plutôt 
le  sur  le  besoin  des  pauvres.  Julien  abolit  cette  distri- 
itioQ.  Jovien  n'en  rétablit  que  le  tiers;  la  disette  qui 
iligeoii  alors  l'empire  ne  lui  permit  pas  de  le  renouve- 
la en  entier;  mais  ce  tiers  étqit  fort  considérable,  et  se 
3tiibuoit  encore  du  temps  de  Théodoret.  L'empereur 
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acheva  la  solennité  de  ses  Vicennales  à  Nicomé^ ,  ell 

réitéra  à  Rome  Tannée  suivante. 

Eus.  vit.  L     Avant  qne  les  évéqiits^  séparassent ,  Coostantio  les I 

Soz.  i.\,c.  assembler  encore  une  fols;  il  les  exhorta  à  conserver e 

^^aron.  an.  ^^  ®^*  ^®**^  hcureuse  union ,  qui  rendroit  la  religi^ 

3»5.  vénérable  aux  |)aïens  et  aux  hérétiques  ;  à  bannir  Kk 

esprit  de  domination ,  de  contention ,  de  jalousie.- 

leur  conseilla  de  ne  pas  employer  seulement  les  paroi 

pour  convertir  les  hommes;  il  en  est  peu,  leur  dit-d 

qui  cherchent  sincèrement  la  vérité ,  il  faut  s'acconm 

der  à  leur  foiblesse;  acheter  pour  Dieu  ceux  qu*oni 

peut  convaincre  ;  mettre  en  œuvre  les  aumAnes,  la  pn 

lection ,  les  marques  de  bienveillance ,  les  présens  mén 

en  un  mot,  comme  un  habile  médecin,  varier  le  trai 

ment  selon  la  disposition  de  ceux  qu'on  veat  gu 

Enfin ,  après  leur  avoir  demandé  le  secours  de  leurs 

res  et  leur  avoir  dit  adieu,  il  les  renvoya  dans  leurs  t 

cèses,  et  les  défraya  pour  le  retour,  comme  il  avoîl 

depuis  qu'ils  étoient  sortis  de  leurs  églises.  Telle  fui 

conclusion  du  concile  de  Nicée,  le  modèle  des 

suivans  ;  respectable  à  jamais  par  la  grandeur  de  la  ca 

qui  y  fut  traitée,  et  par  le  mérite  des  évéques  qui  la 

fendirent.  L'Eglise  y  fit  la  revue  de  ses  forces  ;  elle  a 

à  Terreur  à  redouter  ces  saintes  armées,  composées d' 

tant  de  chefs ,  où  le  Saint-Esprit  commande  el 

à  la  vérité  une  victoire  ^urée*  Mais  ce  qui  jette  sur 

concile  une  plus  vive  lumière,  c'est  que  l'Eglise, 

alors  des  longues  épreuves  des  persécutions,  se 

à  nos  esprits  avec  toute  la  pureté  et  tout  Téclat  de  I 

qui  sort  de  la  fournaise.  La  mémoire  de  cette  assem 

a  été  consacrée  par  la  vénération  des  fidèles;  et  1 

d'Orient  soleunise  la  fête  des  évéques  de  Nicée  le 

huitième  de  mai  selon  le  ménologe  des  Grecs. 

Theod.L  1,     Aussitôt  après  la  séparation  des  évéques,  EusèbetkNi 

^Phiiott.Li,^^^^^^^^  et  Théognis  de  Nicée  levèrent  le  masque^  H  n 

e.  10.  commencèrent  à  enseigner  leurserreurs.Ussedëclama 
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N)l€cleurs  de  quelques  ariens  obstinés  que  Constantin' ^«^<»-0^'^<^- 
roîtmandës  à  sa  cour,  parce  qulilssemoient  de  nouveaux  Tiil.  atian^ 
onbles  dans  Alexandrie.  Le  prince ,  irrité  de  la  nian-  '^'J^%/^  ' 
ise  foi  des  deux  prélats ,  fit  assembler  un  concile  de 
lelqnes  évéques  trois  mois  après  celui  de  Nicée.  Ils  y 
rent  condamnés  et  déposés.  L'empereur  les  relégua 
lu  les  Gaules,  et  écrivit  à  ceux  de  Nicomédie  pour 
\  en  instruire.  Il  dépeint  dans  cette  lettre  Ensèbe 
mme  un  scélérat  qui  s'étoit  prêté  avec  fureur  à  la 
rannie  de  Licinius,  au  massacre  des  évéques ,  à  la  per« 
:ulion  des  fidèles  ;  il  le  traite  comme  son  ennemi  per- 
inel;  il  exhorte  ses  diocésains  à  se  préserver  de  la 
Qtagion  d^un  si  pernicieux  exemple,  et  menace  de 
iDÎtîon  quiconque  prendra  le  parti  de  cet  apostat.  On 
it  a  la  place  de  ces  deux  prélats  Amphion  sur  le  siège 
Nicomédie,  et  Chrestus  sur  celui  de  Nicée.  Nous 
conterons  dans  la  suite  par  quels  artifices  ces  deux 
rétiqaes  se  procurèrent ,  à  trois  ans  de  là ,  le  rappel  et 
rétablissement  dans  leurs  sièges. 

Cinq  mois  après  le  concile  de  Nicée ,  l'évéque  d' A» Sœ,  l.  i,e. 
andrie  alla  recevoir  la  récompense  de  st%  travaux.  ^^^^^/, 
ant  près  de  mourir,  il  désigna  par  un  esprit  prophé- <^*  >^* 
|ue  Aihanasepour  son  successeur.  Ce  diacre,  qui  dans^^^.  AtLm. 
i  âge  pen  avancé  égaloit  en  mérite  les  plus  anciens'''* 
élats,  et  en  modestie  les  plus  humbles,  se  cacha,  fut 
couvert,  et  malgré  s^s  résistances  élu  selon  les  formes 
aoniqaes.  Il  fut,  pendant  quarante-six  ans  que  dura  son 
iacopat,  le  chef  de  Tarmée  d'Israël,  et  le  plus  ferme 
(upart  de  TEglise.  Cinq  fois  banni ,  souvent  en  danger 
perdre  la  vie ,  toujours  en  butte  à  la  fureur  des  ariens, 
ne  se  laissa  jamais  ni  vaincre  par  leur  violence,  ni 
rprendre  par  leurs  artifices.  Génie  vraiment  héroïque , 
ein  de  force  et  de  lumières,  trop  élevé  pour  être  en 
îses  aux  séductions  de  la  faveur,  inébranlable   au 
ilieu  des  orages,  il  résista  à  des  cabales  armées  de 
jte  la  puissance  de  Tenfer  et  de  la  cour.  Ce  fut  dans 
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la  suite  nn  malheur  pour  Constantin  et  une  des  pU 

grandes  taches  de  son  règne,  de  s*étre  laissé  préveni 

contre  un  ëvéque  si  digne  de  sa  confiance;  el  rien  i 

montre  mieux  combien  les  ennemis  d'Âthanase  éioitt 

adroits  et  dangereux. 

Cod.ThAiè,     L'c^p^reur  passa  le  reste  de  Tannëe  el  le  conaromc- 

1 1 ,  lie.  39.   ment  de  la  suivante  en  Thrace,  en  Mœsîe ,  en  Paononî 

la.'  '  *       Ce  temps  de  repos  fut  employé  à  faire  des  lois  olile- 

ifc.'as!*  '*  C'étoit  une  règle  de  droit,  que  le  demandeur  seul  R 

.9oc. /.  1 ,  c.  obligé  à  faire  preuve  de  la  justice  de  sa   prétenlioc 

,Saz./.i,c.M. Constantin,  pour  ne  laisser  aucun  nuage  dans  Tcspn 

g^*^''^^"***''des  juges,  voulut  qu'en  certains  cas  le  dëfendear  « 

Idem,  epit.  astreint  à  prouver  la  légitimité  de  sa  possession.  Qmti 

^Joseph,  an-^  ^^  nature  des  preuves  judiciatres,  telles  que  les  êcri 

trtf.  jud,  L  tures  et  les  témoins ,  il  ordonna  dans  les  années  saivanti 

/.'iZ»tfn.  c^w- qu'on  n'auroit  égard  à  aucune  des  écritures  produîu 

'co^^Vvw.P^^  une  des  deux  parties,  si  elles  se  combattoienl  Ivi 

7;/'^^'.      l'autre;  que  les  témoins  préteroient  le  serment  zy^i 

/i5.5,<i£.7i.que  de  parler;  que  les  témoignages  auroient  pins  û* 

moins  de  poids ,  selon  le  rang  et  le  mérite  des  person^' 

mais  que  la  déposition  d'un  seul ,  de  quelque  rang  q^i ' 

fôt,  ne  seroit  jamais  écoutée.  Une  loi  bien  plus  céWhs 

est  celle  qui  défendoit  les  combats  de  gladiateurs,  et  q-. 

pour  Tavenir  condanmoit  au  travail  des  mines  ceui  '^j 

la  sentence  des  juges  avoit  coutume  de  réserver  pocr  (r 

dtvertissemens  cruels.  Les  chrétiens  avoicnt   toi.'j  *r 

détesté  ces  jeux  sanglans;  Lactance  venoit  encore  J^ 

montrer  l'horreur  dans   ixt%  institutions  divines ,  7*: 

avoient  paru  quatre  ou  cinq  ans  auparavant  ;  et  il  r  : 

lieu  de  croire  que  les  pères  de  Nicée ,  dans  les  enlretxî 

qu'ils  eurent  avec  l'empereur,  n'avoient  pas  utiblte  «t 

article.  Constantin,  qui  avoit  plusietirs fois  fait  cunlcr  S 

sang  des  captifs  dans  ces  affreux  spectacles,  de\enu  p'a 

humain  par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  senl^ 

toute  la  barbarie  de  ces  combats.  Il  eût  bien  ronio 

détruire  dans  tout  l'empire;  on  lèsent  par  sa  lui. 
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larott  cq>end^t  qu'elle  ii*eut  d'effet  qoe  pour  Bëryte 
n  Phënicie,  où  elle  fut  adressée.  Cette  ville  ëtoit  fa- 
lease  par  un  amphithéâtre  magnifique,  qn'avoit  autre- 
lis  bâti  Agrippa,  roi  de  Judée  ;  elle  étoit  fort  adonnée  à 
is  spectacles.  Cette  coutume  inhumaine  régna  long- 
mps  en  Orient,  et  plus  encore  à  Rome,  otfi  elle  ne  fut 
>olie  que  par  Honorius.  Libanius  parlé  d'un  combat 
i  gladiateurs  qui  fut  donné  à  Antioche  en  328,  t'est- 
dire  trois  ans  après  cette  loi.  L'empereur  remédia  à 
I  al^ps  qu*avoit  introduit  Tavidité  des  officiers  mili- 
ires.  Us  dévoient  recevoir  par  jour  une  certaine  quan- 
é  de  vivres,  qui  se  tiroit  des  dépôts  publics,  dans 
u|uels  on  lestenoit  en  réserve.  Ils  se  faisoient  donrCi* 
urs  rations  en  argent  ;  d'où  il  arrivoit  deux  inconvé* 
ens:  les  dépositaires  des  vivres,  ne  vidant  pas  leurs 
agasins,  exigeoient  des  provinces  de  l'argent  au  lieu 
s  denrées  dont  ilsn*avoîent  que  faire;  et  les  vivres, 
onmanttrop  long-temps  dans  les  greniers,  s*aItéroient 
se  distribuoient  en  cet  état  aux  soldats.  Constantin 
fendit,  sous  peine  de  mort,  aux  gardes  des  magasins  de 
prêter  à  ce  commerce.  Il  prescrivit  aussi  de  nouvelles 
tnalités  pour  l'aliénation  des  biens  des  mineurs  qui 
trou  voient  débiteurs  du  fisc. 

^u  mois  de  mai  de  Tan  326|  Constantin ,  consul  pour    An.  SaC. 
septième  fois ,  ayant  pris  pour  collègue  son  fils  Con-  cod^Th 
nce,  âgé  de  huit  ans  et  demi ,  et  déjà  César,  résolut  ^^'.'<"'* 
Uer^  Rome ,  dont  il  étoit  absent  depuis  long-lemps.  a ,  c  4.  * 
passa  par  Aqnilée  et  par  Milan, où  il  paroit  qu'il  fit  ^^^^.T^^L 
elque  séjour.  Il  étoit  à  Rome  le  huitième  de  juillet,  AnunA.\k» 

cil 

^  demeura  près  de  trois  mois.  Il  y  célébra  de  nouveau  Zol.  L  ». 
Vicennales.  Le  concours  des  décennales  des  deux^'^^^'^^"'* 
sars   Crispe  et  Constantin  augmenta   la   solennité.  Cod.  on^. 
i$  la  joie  de  ces  fêtes  se  changea  en  deuil  par  un  évé-   ^'"  '^' 
nent  funeste,  qui  fut  pour  l'empereur  jusqu'à  la  fin 
sa  vie  une  source  d^amertnme.  Crispe,  qui  a  voit  si 
ireosemcnt  remplacé  son  père  dans  la  guerre  contre 
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Jes  Francs  »  qui  Favoit  secondé  avec  lanj  de  saccës  el  i 
gloire  dans  la  défaîle  de  Licinius ,  el  qui  donnoil  ea< 
de  plus  grandes  espérances,  fut  accusé  par  sa  belle-i 
d'avoir  conçu  pour  elle  une  passion  incestueuse,  et  d'av 
osé  la  lui  déclarer.  Quelques  auteurs  attribuent 
méchanceté  de  Fausta  à  la  jalousie  que  lui  înspîroi 
les  brillantes  qualités  du  fils  de  Minervine  :  d  autres 
tendent  qu'embrasée  d'un  criminel  amour  pour  ce  ji 
prince  «  et  rebutée  avec  horreur,  elle  Taccusa  du  criî 
dont  elle  étoit  seule  coupable.  Tous  conviean|pl 
Constantin ,  emporté  par  sa  colère ,  le  condamna  à 
sans  examen*  Il  fut  mené  loin  des  yeux  de  son  pèrct 
Pola  en  ^strie ,  où  il  eut  la  tête  tranchée.  Sidonius  i 
qu'on  le  fit  mourir  par  le  poison.  Il  étoit  âgé  d^eovift 
trente  ans.  Sa  mort  fut  bienlàt  vengée.  Le  père  inîu 
tuné  commença  par  se  punir  lui-même.  Accablé  desi 
proches  de  sa  mère  Hélène,  et  plus  encore  de  ceux  it 
conscience,  qui  l'accusoit  sans  cesse  d'une  injuste  pi 
pitation,  il  se  livra  à  une  espèce  de  désespoir.  Tout» 
vertus  de  Crispe  irritoient  ses  remords  :  il  senibloit  aii 
renoncé  à  la  \ie.  Il  passa  quarante  jours  entiers 
les  larmes,  sans  faire  usage  du  bain,  sans  prendre 
repos.  Il  ne  trouva  d'autre  consolation  que  de  sipm 
son  repentir  par  une  statue  d'argent  qu'il  fit  dre^: 
son  fils  ;  la  tête  étoit  d'or  ;  sur  le  front  ctoieut  pi\ 
ces  mots  :  c'esi  mon  fils  injustement  condamné.  C^i 
statue  fut  ensuite  transportée  à  Constantinople ,  ou  t. 
se  voyoit  dans  le  lieu  appelé  Smyrnium. 
^    l  ^,       La  mort  de  Crispe ,  chéri  de  tout  l'empire  «  attîri  i 
Phiiost.  L  Fausta  l'indignation  publique.  On  osa  bientôt  ai<r 
'yicrêpit.   Constantin  des  désordres  de  sa  perfide  épouse.  £.1^*  \ 
^""'- '•./?;  accusée  d'un  commerce  infâme,  qu'il  avoît  pcuî-i^ 
seul  ignoré  jusqu  alors.  Ce  nouveau  crime  uevinl  t 
preuve  de  la  calomnie.  Aussi  malheureux  mari 
malheureux  père,  également  aveugle  dans  sa  colère  coti 
sa  femme  et  contre  son  fils ,  il  ne  se  donna  pas 
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S  cette  fois  lé  temps  d'avërer  Taccusation ,  et  il  counit 

ore  le  risqne  de  riAjostice  et  des  remords.  Il  fit 

offer  Faosta  dans  une  étuve.  Plusieurs  officiers  de  sa 

or  furent  enveloppés  dans  cette  tersible  vengeance. 

jeune  Licinius,  qui  n'âvoit  pas  encore  douze  ans ,  et 

U  les  bonnes  qualités  sembloient  dignes  d'un  meil^ 

r  sort  I  perdit  alors  la  vie ,  sans  qu'on  en  sache  le  sujet . 

s  exécutions  firent  horreur.  On  trouva  affichés  aux 

rtes  du  palais  deux  vers  satiriques  où  Ton  rappeloit 

mémoire  de  Néron.  Des  événemens  si  tragiques  ont 

irci  les  dernières  années  de  Constantin  :  ils  contri- 

èreot  sans  donte  à  Téloigner  de  la  ville  de  Roine ,  où 

ioieot  passées  tant  de  scènes  sanglantes  ;  il  la  regarda 

Rime  un  séjour  funeste. 

Rome  de  son  côté  ne  lui  épargna  pas  les  malédictions  LfUtn  or.ii: 

les  injures.  On  raconte  qu'un  jour  ayant  été  insulté  ^^"  ^*"'^'^''  • 

ff  le  peuple ,  il  consulta  deux  de  ses  frères  sdr  fa  con- 

nie  qu'il  devoit  tenir  en  cette  rencontre.  L^nn  lai  coiï- 

illa  de  faire  massacrer  cette  canaille  insolente ,  et  s'of- 

!t  à  se  mettre  à  la  tête  des  troupes  ;  l'antre  fut  d'avis 

l'il  convenoit  à  un  grand  prince  de  femier  les  yeux  et  ^ 

I  oreilles  à  ces  outrages.  L'empereur  suivit  ce  dernier 

nseil,  et  regagna  par  cette  douceur  ce  que  lès  rigueurs 

écédentes  lui  avoieiit  fait  perdre  dans  le  cœut  du  peu« 

e.  L'auteur  qui  rapporte  ce  trait  ajouté  que  Constan- 

1  distingua  par  des  emplois  et  des  dignités  celui  dé 

I  frères  qui  l'avoit  porté  à  la  clémence ,  et  qu'il  laissa 

IBtre  dans  une  espèce  d'obscurité  :  ce  qui  petit  faire 

irt  que  le  premier  étoit  Jule  Constance ,  qui  fut  cori- 

et  patrice,  ou  Delmace ,  qui  fut  censeur  et  employé 
les  pins  grandes  affaires  ;  et  que  l'autre  étoit  Han- 

\\itn ,  qui  ent  en  effet  si  peii  de  distinction ,  que  plu- 

1rs  auteurs  le  retranchent  do  nombre  des  frères  de 

istantin ,  et  le  confondent  avec  Delmace. 

!es  dégoûts  qne  Femperenr  avoit  éprouvés  à  Rome,'  ckron.coJ. 

Ils  à  l'attachement  que  cette  ville  enivrée  dti  saff g  jinm  /.  i\  ; 
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des  martyrs  conservoit  pour  le  pagaDisme  loi  fir 

naître  la  pensée  d'établir  ailleufs  le  siège  de  soo  em^ 

On  peut  juger,  par  le  peu  de  résidence  qu'il  avoîi  h 

Rome  depuis  qu'il  s'en  étoit  rendu  mattre,qiiea 

ville  n'avoit  jamab  eu  pour  lui  beaucoup  d'attraits. 

effet ,  ce  n'étoit  plus  depuis  long^temps  le  s^oar  de 

vertu  et  d'une  simplicité  magnanime  ;  c'étoit  le  rend 

vous  de  tous  les  vices  et  de  toutes  les  débailbhcs. 

mollesse,  la  parure,  b  pompe  des  équipages,  l'osteoi 

tion  des  richesses ,  la  dépense  de  table ,  y  tenoieot  ii 

de  mérite.  Les  grands  dominoient  en  tyrans ,  et  lof 

lits  rampoient  en  esclaves.  Les  hommes  en  place  m  i 

corapensoient  plus  que  les  services  hontenx  ou  les  tik 

frivoles.  La  science  et  la  probité  étoient  rebutées  cooi 

des  qualités  inutiles,  ou  même  importunes. Oo  sdkM 

des  valets  la  faveur  des  maîtres.  Les  études  aéneom 

cachoient  dans  le  silence  ;  les  amusemens  étoiat  so 

en  honneur  ;  tout  retentissoit  de  chants  et  de  symfk 

nie.  I^  musicien  et  le  maître  de  danse  tenoieot  M 

l'éducation  une  place  plus  importante  que  le  philoiofi 

et  l'orateur.  Les  bibliothèques  étoient  des  solitnâes.^ 

plutôt  des  sépulcres,  tandis  que  les  théâtres  et  lo 

de  concert  regorgeoient  d'auditeurs  ;  et,  dans  une 

publique  où  l'on  fut  obligé  de  faire  sortir  les 

on  chassa  tous  les  maîtres  des  arts  libéraas ,  et  roo 

les  comédiennes,  les  farceurs  et  trois  mille  da 

avec  autant  de  pantomimes  :  tant  la  science  et  h 

étoient  devenues  étrangères  !  Ajoutez  à  cette 

toutes  les  intrigues  de  la  corruption ,  tontes  les 

vres  de  l'ambition  et  de  l'avarice,  l'ivrognerie  de 

pulace ,  la  passion  désespérée  du  jeu ,  la  fîueur  et 

baie  des  spectacles.  Telle  est  l'idée  que  noiu 

cette  ville  un  auteur  judicieux ,  qui  peignoit  à  b 

rite  ce  qu'il  avoit  sous  les  yeux.  Constantin  r< 

pour  n'y  plus  revenir,  sans  être  encore  détermis^ 

le  choix  de  sa  nouvelle  demeure.  Il  en  sortit  vers 
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ie  septembre ,  et  retourna  en  Pannonie ,  en  passant  par 
Spolette  et  par  Milan. 

Il  demeura  tonte  Tannée  suivante  827  dans  rillyriç  et    Aw.  397. 
bas  la  Thrace  ,  pendant  le  consulat  de  Constance  et  Th!^'*''^ 
le  Maxime.  Ce  Constance  n'étoit  pas  de  la  famille  de  ^"!:f^'^'^^' 
^nstantin;  il  avoit  alors  avec  le  consulat  la  dignité  de  ass. 
préfet  du  prétoire.  Cette  année  est  à  jamais  mémorable 
»r  la  découverte  de  l'instrument  de  notre  rédemption  ; 
|ai ,  après  avoir  été  enseveli  pendant  près  de  trois  cents 
iDs ,  reparut  à  la  chute  de  Tidolâtrie ,  et  s'éleva  à  son 
Dur  sur  ses  ruines. 

Constantin  avoit  résolu  d' Wkiorer  Jérusalem  d'un  Eus.  vU.  l 
Donument  digne  de  son  respect  pour  cette  terre  sacrée.  Jg^'  ^  '  ^' 
léicne  sa  mère  ,  remplie  de  ce  noble  dessein  ,  étoit   ^^^^od.j.  1, 
Mirtie  de  Rome  l'année  précédente  après  la  mort  de6'>z'i.a,c.  k 
^ispe,  pour  aller  ehercher  quelque  consolation  sur  les  ^  ^"^"' "V"'^^- 
estiges  du  Sauveur.  Âgée  de  soixante-dix-neuf  ans,  elle  ^^i^fon.rpn:. 
le  se  rebuta  pas  des  fatigues  d'un  si  long  voyage.  A  son 
irrivee ,  si  piété  fut  attendrie  de  l'état  déplorable  où 
Me  trouvoit  le  Calvaire.  Les  païens  «  pour  étouffer  le 
hrislianisme  dans  son  berceau  même  ,  a  voient  pris  à 
âclie  de  défigurer  ce  lieu  ;  ils  avoient  élevé  sur  la  col- 
ine  quantité  de  terre ,  et ,  après  avoir  couvert  le  sol  de 
irandes  pierres ,  ils  l'avoient  environné  d'une  muraille* 
j'étcHt  depuis  Adrien  un  temple  consacré  à  Vénus, 
û  la  statue  de  là  déesse  recevoit  un  encens  profane ,  et 
floignoit  les  bommagesdes  chrétiens,  qui  n'osoient  ap- 
irocher  de  ce  lieu  d'horreur.  Ils  avoient  perdu  jusqu'à 
a  mémoire  dn  sépulcre  de  Jésus-Christ.  Hélène,  sur  les 
odices  d'un  Hébreu  plus  instruit  que  les  autres  ,  fit, 
tbattre  les  statues  et  le  temple ,  enlever  les  terres  qm 
iirent  jetées  loin  de  la  ville ,  et  découvrir  le  sépulcre. 
in  fouillant  aux  environs ,  on  trouva  trois  croix  ,  les 
rloua  dont  le  Sauveur  avoit  été  attaché ,  et  séparément , 
'inscription  telle  qu'elle  est  rapportée  par  les  évangé- 
istes.  Un  miracle  fit  distinguer  la  croix  de  Jésus-Christ. 


^12  BISTOIRK  VU  BA8-SMPIRE. 

c.  39,etM9.'     La  découverte  d'un  si  riche  trésor  combla  de  joi 

^Soc.  i.i,c.  l'empereur.  Il  ne  pouvoit  se  lasser  de  louer  la  Providcna 

Soz,  l.  9,c.  1.  qui ,  ayant  si  long-temps  conservé  un  bois  de  Im-mêiDi 

ileJ^tui^L  corruptible ,  le  manifestoit  enfin  au  ciel  et  à  la  itm 

ec^^/*"**  lorsque  les  chrétiens  devenus  libres  pou  voient  marchei 

c.  54.        '  sans  crainte  sous  leur  étendard  général.  Il  fit  bâtir  on 

église  qui  est  nommée  dans  les  auteurs  tantôt  fAn» 

siasê  j  c'est-à-dire  la  résurrection,  tantôt Téglise de It 

croix  ou  de  la  passion ,  tantôt  le  saint  sépulcre.  L'eD* 

pereur  recommanda  à  Tévéque  Macaire  de  ne  rien  épt 

gner  pour  en  faire  leplus  bel  édifice  de  rnotvffs. I 

donna  ordre  à  Dracilnfi ,  vicaire  des  préfets  et  gooTV 

neur  de  Palestine  ,  de  fournir  tons  les  ouvriers  d  k 

matériaux  que  demanderoit  Tévéque.  U  envoja  U 

même  les  pierreries ,  Tor ,  et  les  plus  beaux  marbra 

Selon  quelques  auteurs ,  Eustathe ,  prêtre  de  Byzancr 

en  fut  Tarchitecte.  Voici  la  description  que  fait  Eom 

de  ce  temple  magnifique.  La  façade,  superbement  onn 

s'élevoit  sur  un  large  parvis,  et  donnoit  entfée  dansa 

vaste  cour  bordée  de  portiques  à  droite  et  à  gauche.  0 

entroit  dans  le  temple  par  trois  portes  du  côté  de  lot 

cident.  Le  bâtiment  se  divisoit  en  trois  corps.  Celui  é 

milieu ,  que  nous  appelons  la  nef ,  et  qu*on  nommi^ 

proprement  la  basilique ,  étoit  très-étenda  dam  ses  & 

mensions  ,  et  fort  exhaussé.  L'intérieur  ëtoit  i 

des  marbres  les  plus  précieux  :  au  •  dehors ,  les  pi* 

étoient  si  bien  liées  et  d'un  si  beau  poli  ,  qu'elles 

doient  Téclat  du  marbre.  Le  plafond,  formé  de 

exactement  jointes,  décoré  de  sculpture  et  revêtu  et^ 

rement  d'un  or  très-pur  et  très-éclatant ,  aembloiti 

«Dcéan  de  lumière  suspendu  sur  toute  lai  basilique.  Il 

toit  étoit  couvert  de  plomb*  Vers  l'extrémilé  s'élevoiti 

dôme  en  plein  cintre,  soutenu  sur  douze  coloones«  dci 

le  nombre  représentoit  celui  des  apôtres  :  sor  les  cbi^ 

teaux  étoient  placés  autant  de  grands  vases  d^argenL  0 

chaque  côté  de  la  basilique  s'étendolt  un  portique  d^ 
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a  voûte  ëloit  enrichie  d'or.  Les  colonnes,  qui  lui  et  oient 
^oromnnes  avec  la  basiliquey  a  voient  beaucoup  d'élé  va- 
ion  ;  Taotre  partie  portoit  sur  des  pilastres  très-ornés. 
)n  avoit  pratique  sous  éerre  un  autre  portique  qui  ré- 
ondoit  au  supérieur  dans  toutes  ses  dimensions..  De. 
^lise  on  passoit  dans  une  seconde  cour  pavée  dé  belles 
lierres  polies  ,  autour  de  laquelle  régnoient  des  trois 
ôlés  de  longs  portiques.  Au  bout  de  cette  cour  et  an 
hef  de  tout  l'édifice  étoit  la  chapelle  du  saint  sépulcre, 
il  Teropereur  s'étoit  efforcé  d'imiter  par  Téclat  de  Tor 
it  des  pierres  précieuses  la  splendeur  dont  avoit  brillé- 
e  saint  lieu  au  moment  de  la  résurrection.  Cet  édifice, 
ommencésous  les  yeux  d'Hélène,  ne  fut  achevé  et  dédie 
|ue  huit  ans  après.  Il  n'en  reste  plus  de  vestiges,  parce 
[tt'il  a  été  plusieurs  fois  ruiné  :  il  se  forma  alentour 
me  autre  ville  qui  reprit  l'ancien  nom  de  Jérusalem , 
i  qui  sembloit  être,  dit  Eusèbe ,  la  nouvelle  Jérusalem , 
irédite  par  les  prophètes.  Celle-ci  renfermoit  le  saiot 
iépnlcre  et  le  Calvaire.  L'ancienne,  qui  depuis  Adriea 
K>rtoif  le  nom  d'JE/ia  ,  fut  abandonnée  ;  et  dès  ce 
emps-là  commencèrent  les  pèlerinages  et  les  offrandes 
les  chrétiens,  que  la  dévotion  y  appeloit  de. tontes  les 
mrties  du  monde. 

La  pieuse  princesse  bâtit  encore  deux  autres  églises  ;  Eus.vit,L7>^ 
'une  à  Bethléem ,  dans  le  lieu  où  étoit  né  le  Sauveur ,  Sock  /.  ^\\ 
'antre  sur  le  mont  des  Olives ,  d'où  il  s'étoit  élevé  au  o^!^; 
:iel.  Elle  ne  se  borna  pas  à  la  pompe  des  édifices.  Sa  nm-  Theoph.  p. 
^ificence  se  fit  encore  bien  mieux  connoitre  par  les    Sûid.  in 
>ienfaits  qu'elle  aimoit  à  répandre  sur  les  hommes.  Dans  ^y^*f  etîn. 
e  cours  de  ses  voyages  elle  versoit  s.ur  le  pubUc  et  sur    ^*'** 
es  particuliers  les  trésors  de  l'empereur  ,  qui  fournis- 
oit  sans  mesure  à  toutes  ses  libéralités;/ elle  embellis* 
toit  les  églises  et  les  oratoires  des  moindres  villes  ;  ellq 
aisoit  de  sa  propre  main  des  largesses  aux  soldats  ;  elle 
lourrissoit  et  habilloit  les  pauvres  ;  elle  délivroit  le^ 
prisonniers,  faisoit  grâce  à  ceux  <]ui  étoieftt  condamnés 
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niix  mines  ,   tiroit  d'oppression  cenx  qui  g^mtssoîent 

sons  la  tyrannie  des  grands ,  rappeloit  les  exilés  ;  en  m 

mot ,  dans  ce  pays  habite  autrefois  par  le  Sauveur  in 

monde ,  elle  retraçoit  son  imagé ,  faisant  ponr  les  corps 

ce  qa^il  y  avoit  fait  ponr  les  âmes.  Ce  qui  la  rapprochott 

encore  davantage  de  cette  divine  ressemblance  ,  c'ëtott 

la  simplicité  de  son  extérieur ,  et  les  pratiques  dlinmi- 

lité  qui  voiloient  la  majesté  impériale  san^Pavilir.  On 

la  voyoit  prosternée  dans  les  églises  au  milieu  des  aotml 

femmes ,  dont  elle  ne  se  distinguoit  que  par  sa  ferveur. 

Elle  assembla  plusieurs  fois  toutes  les  Biles  de  Jértss^ 

1cm  qui  faisoient  profession  de  virginité ,  elle  les  semi 

à  table,  et  ordonna  qu'elles  fussent  nourries  aux  dét>ens 

du  public. 

S'yrr.  l.  i  »      Après  avoir  rendu  aux  saints  lieux  tout  leur  édat,  elle 

^ ThemL  L  i  partit  pour  aller  rejoindre  son  fils.  La  sainte  croix,  en- 

'   »«;  îVrmée  dans  une  châsse  d'areent ,  fut  mise  entre  les  maiia 

\od.ori^\c,  de  Tévêque,  qui  ne  la  montroit  au  peuple  qu'une  foîl 

^'•i*'  *^       Tannée,  au  vendredi  saint.  Constantin  reçut  de  sa  méd 

Ici  clous  ,  l'inscription ,  et  une  portion  considérable  ià 

la  croix  ,  dont  il  envoya  une  partie  à  Rome  avec  rin-' 

scription  ;  il  la  fit  déposer  dans  la  basilique  du  pahH 

Sessorien ,  qui  fut  pour  cette  raison  appelée  Tégli»  « 

Sainte-Croix ,  ou  Téglise  d'Hélène.  Il  garda  Tantre  p^ 

tie ,  qu'il  fit  dans  la  suite  enfermer  à  Constantinop!r 

dans  sa  statue  posée  sur  la  colonne  de  porphyre.  \^\x^? 

qu  il  fit  des  clous  n'est  pas  aussi  clairement  énoncé;  l<y  t 

ce  qu'on  peut  tirer  'des  expressions  des  auteurs  orip- 

nanx  ,  c'est  qu'il  les  fit  entrer  dans  la  composition  ti' 

son  casque  et  du  mors  de  son  cheval  pour  lui  ser\ir(^ 

sauvegarde  dans  les  batailles.  Le  pape  Sylvestre  établit 

une  fête  de  l'invention  de  Sainte-Croix  au  troisième  A* 

mai. 

Pu*,  vit.  L     Hélène  ne  vécut  pas  long- temps  après  cette  fi^^ 

^.ivH^!'/.'!'*  conquête.  Elle  mourut  au  mois  d'août,  âgée  de  quair- 

^-  »;•  vingts  ans ,  entre  les  bras  de  son  fils ,  qu'elle  fortifia  tVr^ 
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»  fcî  par  ses  dernières  paroles  ,  et  qu'elle  combla  de^^]^-''» 
efnëdiciions.  11  fit  porter  son  corps  à  Rome,  où  il  fut  «Soz./.a,c.i. 
\âs  dans  un  tombeau  de  porphyre  an  miliea  d  un  mau-  sjivest. 
lét  que  Conslanliu  fit  construire  sur  la  voie  Lavicane ,  Theopk.  p. 
^  de  la  basilique  de  Saint-Marcellin et  de  Saint- Pierre.  MÎceph.CaiL 

orna  cette  basilique  d'un  grand  nombre  de  vases  pré-  chn>n.Aièx. 
eux.  Les  Romains  prétendent  encore  posséder  le  corps  p-  ^^\  . 
?  cette  princesse.  Si  1  on  en  croit  les  historiens  grecs ,  Us. 
fut  deux  ans  après  transporté  à  Constantinople,  et  dé*  c^iz^'^  ^  ' 
asé  dans  Téglise  des  saints  apôtres.  Ce  qu'il  y  a  de  -^«^m.  coiu 
»iain,  c'est  que  ce  prince  avoit  comblé  d'honneurs  sa  ^8,  c*  i'.  *  ' 
feère  pendant  sa  vie;  il  lui  donna  le  titre  à^ Augtisie ; ^^^'^'^*  '^* 

fit  graver  le  nom  d'Hélène  sur  les  monnoies  ;  il  la 
lissa  niattresse  de  ses  trésors.  Elle  n'en  usa  que  pour  sa- 
sfaire  une  piété  magnifique  et  une  charité  inépuisable, 
lais  il  est  vraisemblable  que  d'un  côté  l'enlèvement  de 
mtes  les  richesses  des  temples ,  de  l'autre  les  pieuses 
rofusions  d'Hélène  sont  le  principal  fondement  du  re- 
rodie  que  les  auteurs  païens  font  à  Constantin ,  d'a- 
gir prodigué  d'une  main  ce  qu'il  ravissoit  de  l'antre, 
près  la  mort  d'Hélène ,  son  fils  ne  cessa  d'honorer  sa 
iémoire.Il  lui  érigea  une  statue  à  Constant inople,  dans 
ne  place  qui  prit  de  là  le  nom  d^Augusêéon.  Ayant  fait 
ne  ville  du  bourg  de  Drépane  en  Bithynie ,  pour  ho«> 
orer  saint  Lucien ,  martyr ,  dont  les  reliques  y  répu- 
dient, il  l'appela  HéUnopoUs^  et  déclara  exempt  tout 
\  terrain  d'alentour  jusqu'où  la  vue  pouvoit  s'étendre, 
fnelqnes-nns  disent  que  ce  fut  Hélène  elle-même  qui  « 

son  retour,  augmenta  cette  bourgade;  etc^estce  qui 
nr  a  donné  lieu  de  croire  qu'elle  y  étoit  née.  Sozo- 
lène  parle  encore  d'une  ville  de  Palestine  que  Constan- 
in  nomma  HéUnopolis.  Il  changea  aussi  en  son  hon- 
eur  le  nom  d'une  partie  de  la  province  du  Pont  ;  ei 
appela  HéUnopont.  Justinien  étendit  ensuite  cette  dé- 
omination  à  toute  la  province^ 

Les  affaires  de  l'Eglise ,  dont  nous  rendrons  compte 
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kn.  398.    ailleurs,  retinreDt  Constantin  à  Nicomédie  one  «ai 

ytct.  epit.  •       1      n  /  •  •     T  .  ^ 

aimn,AUx.pskvUe  de  tannée  suivante,    ou  Janoarinas  et  inAi 
^TUeôph.  p  fui*^^^  consuls.  Il  en  sortit  pour  une  expédition  dont 
'3*  i^ore  le  détail.  Une  inscription  de  cette  année  qni 

Co(i.  TYi.  et  donne  pour  la  vingt^denxième  fois  le  titre  d^êmperaàar\ 
m  uot.  t.  a,  ^3|  |g  monument  d'ane  victoire.  La  chronique d' /kl 

pm     24.0.  •  •  • 

iJruixux^e.  drie  dit  qu'il  p2|ssa  alors  plusieurs  fob  le  Danidiet 

qu'il  fit  bâtir  sur  ce  fleuve  un  pont  de  pierre-  Ti 

phane  s'accorde  avec  elle,  et  ajoute  qu'il  remporta 

victoire  signalée  sur  les  Germains,  les  Sarmales  et 

Goths  ,  et  qu'après  avoir  ravagé  leurs  terres  ,   il 

ncduisit  en  servitude.  Mais  il  répète  la  même  chose  des: 

ans  après,  et  Ton  ne  peut  compter  sur  l'exaclitode 

cet  auteur.  La  situation  de  la  ville  d'Oëscos  dans  h  » 

conde  Mœsie  sur  le  Danube ,  où  Constantin  étoit 

commencement  de  juillet ,  peut  faire  conjecturer  qa' 

faîsoit  alprs  la  guerre  aux  Goths  et  aux  Taïfales-  Cco&' 

cl  étoient  uqe  peuplade  de  Scythes  déjà  connue 

l'empire  ;  ils  babitoient  une  partie  de  ce  qu*<Mi  a 

aujourd'hui  la  Moldavie  et  la  ValachU. 

hius.  vit,  /.     Au  milieu  de  ces  expéditions ,  l'empereur  ne 

^i>c  y  '  ^  c  P^*  ^^  ^"®  ^®  desseiu  qu'il  avoit  formé  d'affoiblir  Ti 

iH.         '     latrie  ;  et  tandis  que  pendant  cette  année  et  les  soi 

^a«.  .2,0.4.  |gg^  comipe  je  l'expliquerai  bientôt ,  l'Asie  voyoît 

nouvelle  capitale  s'élever  avec  splendeur  au-delà  do 
phore ,  elle  eqtendpit  d'une  autre  part  le  fracas  des  i 
i!t  des  temples  qu'on  abattoit  en  Gilicie,  en  Syrie, 
Phénicie,  provinces  infectées  des  plus  absurdes  H^ 
plus  honteuses  superstitions.  La  prudence  do  prince 
voit  de  guide  à  son  xèle  ;  pour  ne  pas  donner  Tal 
il  n'employoit  aucun  moyen  violent  ;  il  envoyoît 
éclat  dans  chaque  contrée  deux  ou  trois  officiers  de 
fiance ,  munis  de  s^  ordres  par  écrit.  Ces  conunissai 
traversant  les  plus  grandes  villes  et  les  campagiws 
plus  peuplées ,  dctruispient  les  objets  de  radoratioo 
•blfque.  Le  respect  qu'on  avoit  pour  l'emperettr 
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RoU  lieu  d'armes  et  d'escorte.  lis  obligeoient  les  prêtres 
u-niémes  de  tirer  de  leurs  sanctuaires  obscurs  leurs 
ropres  divinités  ;  ils  dépouilloient  ces  dieux  de  leurs 
nemens  à  la  vue  du  peuple ,  et  se  plaisoient  à  lui  en 
lontrer  la  difformité  intérieure.  Us  faisoient  fondre  Tor. 

l'argent  dont  Téclat  avoit  ébloui  la  superstition  ;  ils. 
ilevoient  les  idoles  de  bronze  ;  on  voyoit  traîner  hor» 
i  leors  temples  ces  statues  célébrées  par  les  fables  des 
recs,  et  qui  passoient  parmi  le  vulgaire  pour  être  tom- 
bes da  ciel.  Le  peuple ,  qui  trembloit  d'abord  ,  et  qui 
"oyoit  que  la  foudre  allott  écraser,  ou  la  terre  engloutir 
s  ravisseurs  sacrilèges,  voyant  l'impuissance  et  la 
DDtede  ses  dieux ,  rougissoit  de  ses  hommages  ;  comme 
ne  leur  avoit  attribué  qu'un  pouvoir  temporel  et  ter- 
istre,  il  ne  les  regardoit  plus  comme  des  dieux  dès 
n'en  les  outrageoit  impunément  ;  ainsi  une  erreur  gué- 
rit l'antre.  Plusieurs  embrassoient  la  religion  chré- 
enne;  les  plus  indociles  cessoient  d'en  suivre  aucune, 
eur  surprise  ëtoit  de  ne  voir  dans  les  souterrains  de  ces 
inctoaires ,  et  dans  le  vide  intérieur  de  ces  idoles  que 
Delqnes  ordures,  et  même  des  crânes  et  des  ossemens, 
Mes  affreux  des  cérémonies  magiques  ou  des  sacrifices 
e  victimes  humaines.  Us  s'étonnoient  de  n'y  trouver 
Dcun  de  ces  dieux  qui  avoient  fait  autrefois  parler  ces 
stages ,  Viucun  génie,  aucun  fantôme  ;  et  ces  lieux  de- 
inreot  méprisables  dès  qu'ils  cessèrent  d'être  secrets  et 
itdcessibies. 

Il  y  avoit  des  temples  dont  l'empereur  se  contentoit  £u*-  vit.  i, 
c  faire  enlever  les  portes  ou  découvrir  le  toît.  Mais  il  .sbz!'/.i',c.4. 
lîsoit  abattre  de  fond  en  comble  ceux  dans  lesquels  ?^''  ^'  ^\ 
nomplio^  plus  insolemment  la  débauche  ou  Timpos-  <fuœst,  /.  5 , 
^'  Sur  un  des  sommets  du  Liban ,  entre  Héliopolis  et  ^fuylnol,  in. 
Ijblos^  près  clu  fleuve  Adonis  ,  étoit  un  lieu  nommé  S!ç(mm. 
chaque.  Là  dans  une  retraite  écartée ,  aii  milieu  d'un 
^age  épais ,  s*élevoit  un  temple  de  Vénus.  A  côté  étoit 
<^|acsi  régulier  às^ns  son  contour,  qu'il  $embloit  fait  da 
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main  d'homme.  Dans  le  temps  des  fîtes  de  la  déesse ,  os 
voyoît  un  certain  fiqr ,  après  une  invocation  mysté- 
rieuse ,  une  étoile  s'élever  de  la  cime  du  Liban  et  s^aller 
plonger  dans  TÂdonis  ;  c'étoit ,  disoit-on,  Yénns-UraQie. 
Personne  ne  contestoit  la  réalité  de  ce  phénomène;  H 
Zosime,  qui  se  refuse  à  toutes  les  merveillesda  christia- 
nisme ,  n'ose  douter  de  celle-là.  Le  lac  étoit  encore  fa- 
meux par  un  antre  miracle  :  les  dévots  de  la  déenr  f 
jetoient  à  Tenvi  des  ofiPrandes  de  toute  espèce  :  les  pré- 
sens qu'elle  vouloit  bien  accepter  ne  manqooient  ps, 
disoit-on,  d'aller  à  fond,  fussent-ils  des  matières  ki- 
plus  légères,  tels  que  des  voiles  de  soie  et  de  lin  :  nutt-- 
ceux  que  la  divinité  refusoit  restoient  sur  Teaa  »  qnelqar  | 
pesans  qu'ils  fussent.  Ces  fables,  accréditées  par  la  tn-  | 
dition  des  amours  de  Vénus  et  d'Adonis ,  dont  on  pb*  'i 
çoit  la  scène  en  ce  lieu  ,  augmentoient  les  cdarmes  dr*! 
cet  agréable  paysage.  Tout  y  respiroit  la  voinptë.  Des  i 
femmes  impudiques  et  des  hommes  semblables  à  ccti 
femmes  venoient  célébrer  dans  ce  temple  leurs  iof2iDa  i 
orgies  ;  la  dissolution  n*y  craignoit  point  de  cenarar,  { 
parce  que  la  pudeur   et  la  vertu  n'en  approchoîcvl 
jamais.  Constantin  fit  détruire  jusqu'aux  fondeuMiiscct 
asile  d'impureté,  ainsi  que  les  idoles  et  les  ofii-aodes   i 
il  en  fit  purifier  le  terrain  souillé  de  tant  d'obscénités,  <C 
arrêta  par  de  terribles  menaces  le  cours  de  cette  dëvotîoa  | 
impure  et  sacrilège. 
Fus.  vit.  /.    Le  désordre  n'étoit  pas  une  dévotion,  c'étoit  ooe  loi  i»  i 
s^^.i  c.  mémoriale  à  Héliopolis  dans  le  même  pays.  Les  fetnaM  , 
>,^-  y  étoient  communes ,  et  les  enfans  n*y  ponvoient  recoa-  | 

'  '  '  '  '  nottre  leurs  pères.  Avant  que  de  marier  les  filles ,  oo  ift  i 
prostituoit  aux  étrangers.  Constantin  tâcha  d*abolir  par  , 
une  loi  sévère  cette  infâme  coutume,  et  de  rétablir  daas 
les  familles  Thonnenr  et  les  droits  de  la  nature.  Il  écrtvil 
aux  habitans  pour  les  appeler  à  la  connoissance  da 
vrai  Dieu  :  il  fit  bâtir  une  grande  basilique  ;  il  y  établit 
un  évéque  et  un  clergé  ;  et ,  pour  ouvrir  une  voie  plus 
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cile  à  la  vérité ,  il  répandit  dans  la  ville  beanconp 
larnôoes.  Son  zèle  n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  atten- 
i(  ;  et  rindocilité  de  ce  peuple  fit  voir  que  les  cœurs 
rrompus  par  de  honteuses  voluptés  sont  les  moins 
posés  à  recevoir  les  semences  de  TEvangile.  Noos  ver- 
os  comment  ils  se  vengèrent  sous  Julien  d%  la  violence 
e  Constantin  leur  avoit  faite  pour  les  rendre  raison- 
blés.  L'empereur  trouva  moins  d'opiniâtreté  à  Egès 
Cilicie ,  où  il  ne  s'agissoit  que  de  détruire  Timpos- 
re.  On  accouroit  de  toutes  parts  au  temple  d'Esculape- 
ur  y  recouvrer  la  santé.  Le  dieu  apparoissoit  pendant 
nuit ,  guérissoit  en  songe ,  on  révéloit  les  remèdes, 
instantin  étouffa  cette  charlatanerie  en  renversait  et 
dieaet  le  temple.  L'Egypte  adoroit  le  Nil,  comme 
nteur  de  sa  fertilité  ;  elle  lui  avoit  consacré  une  société 
prêtres  efféminés,  qui  avoient  oublié  jusqu'à  la 
itinction  de  leur  sexe.  La  mesure  dont  on  se  servoit 
or  déterminer  l'accroissement  du  Nil  étoit  en  dépôt 
Mexandrie  dans  le  temple  de  Sérapis.  On  attribuoit  à 
dieu  le  pouvoir  de  faire  répandre  le  fleuve  sur  les 
Tes.  Le  prince  fit  transporter  cette  mesure  dans  Téglise 
yexandrie*  Toute  TEgypte  en  fut  alarmée;  on  ne 
utoit  pas  que  Sérapis,  irrité,  ne  se  vengeât  parlaséché- 
se  ;  et  pour  rassurer  les  esprits ,  il  ne  fallut  rien  moins 
'une  inondation  plus  favorsible ,  comme  elle  arriva  en 
et  plusieurs  années  de  suite.  Ce  que  Constantin  fit  sans 
ule  de  trop  en  cette  rencontre ,  c'est  qu'il  ordonna  de 
issacrer  les  prêtres  du  Nil.  C'étoient  à  la  vérité  des 
mmes  abominables  ;  mais  c'étoient  des  aveugles,  qu'il 
voit  au  moins  essayer  de  détromper  avant  que  de  les 
rdre. 

Une  autre  superstition  s'étoit  établie  en  Palestine.  A  ^"^«viV./.r», 
X  lieues  de  Jérusalem  ,  près  d'Hébron  ,  étoit  uu  lieu  féales,  noi! 
»mmé  le  Térébinihe,  à  cause  d'un  arbre  de  cette  espèce  ^^^'i,^  ^.3^ 
fune  tradition  populaire  faisoit  aussi  ancien  que  le  7i//.a/i.68. 
onde.   Ce  lieu  s'appeloit  aussi  le  chêne  de  Mambré , 
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parce  qu'on  prëtendoit  y  avoir  encore  celui  soos  leqor 
Abraham  ëtoit  assis  quand  il  fut  visité  par  les  ange&<]Qi 
alloieot  ruiner  Sodome.  On  y  niontroit  le  tombeau  di 
ce  patriarche^  C'étoit  un  pèlerinage  et  une  foire  célë>ns 
où,  dans  un  certain  temps  de  Tannée^ on  serendoita 
foule  de  toiles  les  contrées  de  la  Palestine ,  de  la  Phé 
nicie,  de  TArabie,  autant  pour  acheter  et  vendredi 
marchandises  que  par  dévotion.  Là  les  chrétiens,  le 
Juifs  et  les  païens  faisoient,  chacun  à  leur  manière,  k 
actes  de  leur  religion.  On  y  sacrifioit  des  victiœeSf  m 
y  versoit  des  libations  en  Thonneur  d'Abraham,  J 
tout  temps  très-révéré  par  les  Orientaux.  Les  anges  r 
présentés  en  peinture  à  côté  des  divinités  païennes,  I 
chêne  même  et  le  térébinlhe,  tout  ^toit  an  objet  d^iiv 
latrie.  On  campoit  sous  des  tentes  dans  cette  plaine  m 
et  découverte  ;  et  la  confusion  ne  produisoit  aucun  da 
ordre  :  une  exacte  continence  étoit  une  des  lob  àtl 
fête,  et  les  maris  Tobservoient  même  avec  leurs femiod 
Le  puits  d'Abraham  étoit  pendant  tout  ce  temp  borJ 
de  lampes  ardentes  ;  on  y  jetoit  du  vin ,  des  gàleaia 
des  pièces  de  monnoie ,  et  des  parfums  de  toute  espèd 
Entropie ,  belle-mère  de  l'empereur ,  que  la  piélë  atfl 
apparemment  conduite  en  Palestine,  Tinstruisit  detf 
abus  par  ses  lettres.  Il  écrivit  aussitôt  à  Macaire  et  id 
autres  évêques  de  la  province  pour  leur  faire  des  rc 
proches  de  n'avoir  pas  été  les  premiers  à  remarqua  < 
à  réprimer  ce  culte  snperstitieux.  Il  leur  fait  savoir  qoi 
a  chargé  le  comte  Acace  de  brûler  sans  délai  tontes  1 
images  qui  se  trouveront  en  ce  lien ,  de  détruire  r»h! 
et  de  punir  sévèrement  tous  ceux  qui  oseront  dani  I 
suite  y  pratiquer  aucun  acte  d'idolâtrie.  Il  recomouol 
aux  évêques  de  veiller  avec  soin  à  maintenir  la  pu**^ 
de  ce  lien ,  et  de  l'avertir  de  tout  ce  qui  pourrait  sS  p* 
ser  de  contraire  au  culte  de  la  vraie  religion.  On  y  M 
par  ordre  de  l'empereur  une  belle  église.  Le  chêfl^4 
Mambré  ne  subsista  pas  long->temps  au-delà;  il  ^^ 
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lioit  qne  le  tronc  do  temps  de  saint  Jérôme.  Mais  la 
pentitton  échappa  à  Tautorité  de  Constantin  et  ^à  la 
plance  des  évéqaes  :  elle  duroit  encore  dans  le  cin- 
ième  siècle. 

Ed  même  temps  que  Tempereur  abat  toit  les  temples  ftf«-viif./.  3^ 
s  faux  dieux ,  il  en  élevoit  d'autres  au  véritable.  Il  en  so:^).  2%,  a^ 
lâtîr  à  ses  dépens  un  très -grand  et  très  -  magnifique  ^^^'^^*^* 
Sicomàlie ,  et  le  dédia  au  Sauveur ^  en  reccmnoissance  35. 
ses  victoires,  que  Dieu  avoit  couronnées  en  cette  ville 
r  la  somnission  de  Licinius.  Il  n'y  avoit  guère  de  cité  ' 
il  n'embellit  de  quelque  édifice  consacré  au  culte  di- 
1.  Antioche  étoit  comme  la  capitale  de  l'Orient.  Il  la 
cora  d'une  basiliqye  distinguée  par  sa  grandeur,  et  par 
beauté.  C'étoit  un  vaisseau  de  forme  octogone,  fort 
ivé,  an  centre  d'une  spacieuse  enceinte.  Il  étoit  envi- 
Doé  de  logemens  pour  le  clergé ,  de  salles  et  de  bâti- 
eos  à  plusieurs  étages ,  sans  parler  des  souterrains, 
or,  le  bronze ,  les  matières  les  plus  précieuses  y  étoient 
odiguées  :  on  l'appela  t Eglise  d'or.  Josephe,  personnage 
Qsidérable  entre  les  Juifs,  qui,  très-endurci  d'abord 
m  Sun  aveuglement ,  s'étoit  enfin  converti  à  force  de 
înides,  et  que  l'empereur  avoit  honoré  du  titre  de 
mte,  muni  d'une  commission  du  prince,  fit  aussi  con* 
"oire  un  grand  nombre  d'églises  dans  toute  l'étendue 
la  Judée.  Ce  Josephe  se  rendit  mémorable  par  son  at- 
thement  à  la  foi  orthodoxe.  C'était  le  seul  catholique 
tbitant  de  Scythopolis,  ville  que  son  évéque  Patro- 
lile  avoit  entièrement  infectée  d'arianisme.  La  dignité 
comte  le  mit  à  l'abri  de  la  persécution  des  ariens. 
La  splendeur  que  Constantin  procuroit  au  christia-ffij.Wt./.i. 
sme  faisoit  ouvrir  de  plus  en  plus  les  yeux  aux  païens.  ^'^^]l\'  c. 
D  n'enlendoit  parler  que  de  villes  et  de  villages  qui,  i^- 
Ds  en  avoir  reçu  aucun  ordre ,  avoient  brûlé  leurs  ^  *;  5  ''0%  * 
eu]b,  rasé  leurs  temples ,  construit  des  églises.  Une  ville  ^^'^''''^^3' 
!  Pbénicie  (  on  croit  que  c'est  Arade  ) ,  ayant  jetée  au  God.  aitcod, 
u  un  grand  nombre  d'idoles,  se  déclara  chrétienne,  e,  i^!  L  '  * 
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Constantin,  en  récompense  de  ce  zèle,  changea  mo  M 
en  celui  de  ConsUmiin^.  Il  donna  le  nom  de  sa  sot 
Gonstantia  ou  de  son  fils  Constantins  à  Màîoma ,  «p 
appela  ConstaniU.  Ce  n'ëtoit  qu'un  bourg  qai  sem 
de  port  à  la  irille  de  Gaza  en  Palestine.  Les  habita 
très-adonnés  aux  superstitions ,  y  renoncèrent  tout 
coup  comme  par  inspiration.  L*emperenr  honor/ 
lieu  de  grand  privilèges;  il  lui  donna  le  titre  de  vile 
Taffiranchit  de  la  juridiction  de  Gâta ,  et  vodat  <|« 
fût  gouverné  par  ses  propres  lois  et  par  ses  propres 
gistrats.  Il  y  établit  un  évéque.  La  jalousie  qu'en 
la  ville  de  Gaza  attacha  celle-ci  plus  fortement  à  I 
latrie.  Elle  se  vengea  sous  Julien ,  cpni  dépouilla  M 
de  tous  ces  droits ,  et  la  réduisit  à  son  premier  état 
la  distinction  subsista  dans  Tordre  ecclésiastiqoe, 
Maïuraa  continua  d'avoir  son  évéque  particulier.  ( 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'est  que  cette  ville  «  devennecW 
tienne ,  conserva  cependant  une  statue  fort  dësiMm 
de  la  déesse  Vénus,  qui  a  voit  encore  quelques  adaratm 
Il  paroit  même  qu'elle  laissa  subsister  son  théâtre,  f 
nommé  par  des  scènes  lascives ,  qui  firent  donner  le  o^ 
de  MaSumts  à  des  spectacles  licencieux  fort  à  la  looi 
surtout  en  Syrie.  Ils  ne  furent  entièrement  abolis  f 
par  Arcadius  à  la  fin  de  ce  siècle. 
Soc. L\,c.     Déjà  l'empire  étoit  rempli  de  chrétiens.  La  vraif 


sôz.L2^  c.  ligion  avoit  même  depuis  long->temps  franchi  les 
^rA^i^'/' 1*  ^^  '^  domination  romaine  ;  elle  avoit  passé  en  plus 
c.  93 ,  a4.    endroits  le  Rhin  et  le  Danube.  Les  barbares ,  qai, 
ç^fo.  ^*^'pQÎ^  le  règne  de  Gallien,  faisoient  de  fréquentes 
^^'^n.mm>'  cursions  en  Europe  et  en  Asie ,  remportoient  la  foi 
leur  pays  avec  les  trésors  de  l'empire  ;  les  prêtres,  et 
qnefois  les  évéques  captifs  leur  apprenoient  le  n«o 
Jésus-Christ;  et  la  patience,  la  douceur,  la  vie  eifi 
plaire ,  les  miracles  de  ces  saints  personnages  lev 
$oient  admirer  et  aimer  sa  religion.  Les  Goths  avoi 
reçu  l'Evangile  :  un  roi  d'Arménie  nommé  Tiri 
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voîl  converti  son  peuple ,  et  le  commerce  des  Armé- 
iens  et  des  Osrhoéoîeos  faisoit  pénétrer  la  foi  bien 
v^nt  dans  la  Perse.  Constantin  eut  la  }oie  de  voirtfioos 
^Q  règne  cette  lamière  se  répandre  dans  des  contrées 
libelle  n^avoit  jamais  éclairées ,  du  moins  où  elle  s'étoit  * 
eînte  aussitôt  après  la  prédication  des  apôtres  et  de 
^urs  premiers  successeurs.  Frnmentius  établit  la  loi 
ïez  les  Ethiopiens ,  et  fut  ordonné  par  saint  Athanase 
rfque  d'Auxume,  capitale  du  pays.  Une  captive  fut 
ipôtrede  ribérie;  et  le  roi ,  ayant  fait  bâtir  une  église, 
iputa  à  Constantin  pour  faire  alliance  avec  lui,  et  pour 
i  demander  des  prêtres  capables  d'instruire  sa  nation, 
a  coaqaéte  de  ce  royaume  n'anroit  pas  causé  autant  de 
ie  à  Tenipereur.  Il  envoya  à  oe  pijnce  de  riches  pré- 
ns ,  dont  le  plus  précieux  étoit  un  évêque  rempli  de 
esprit  de  Dieu ,  et  accompagné  de  dignes  ministres.  La 
>i  jeta  de  profondes  racines  en  Ibérie,  et  elle  s'y  est 
ng-temps  conservée  dans  sa  pureté  au  milieu  des  héré- 
es  qui  TenvironnoienL 

Ce  qni  acheva , sous  Constantin,  d'a£Eermir  TEglise  et  Eus.  vit.  L 
?  rendre  complète ,  pour  ainsi  dire ,  son  armée  spiri-  ^^J^  ]^[  ^, 
telle,  ce  fot  l'établissement  des  monastères.  Les  per-  >>>  >^>  ^4- 
cntioos  avoient  souvent  fait  fuir  les  dirétiens  dans  les 
lontagnes  et  dans  les  déserts.  Ç'avoit  été  l'occasion  de 
vie  solitaire.  Mais  cette  même  raison  les  tenoit  se* 
irës  les  uns  des  autres.  La  paix  étant  rendue,  ces 
ues  célestes  se  réunirent;  il  se  forma  des  commu- 
intés  nombreuses,  où  les  mérites  de  chaque  membre 
evenoient  le  bien  commun  de  tout  le  corps.  Les  dé- 
rts  furent  peuplés  de  vertus.  Saint  Antoine,  révéré  de 
^niperenr,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  rassembla 
premier  plusieurs  disciples.  Saint  Pacôme  fondoit  le 
lonastère  de  Tabenne  dans  le  temps  que  Constantin 
Itisaoit  Constantinople.  En  peu  de  temps  ces  premiers 
iants  de  la  vie  cénobitiqne  se  multiplièrent  à  l'ombre 
on  gouvernement  qui  les  protégeoit  ;  et  Ton  vit  s'élever 
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dans  toutes  les  parties  de  Tempire  ces  monastires  si  pr 

cieux  à  TEglise  tant  qu'ils  conservent  la  ferveur  da  pr 

miar  institut  ou  de  la  reforme. 

Eus.  vit.  L     Recueillons  en  peu  de  mots  ce  que  fit  Constantin 

]demJ.ijcM  religion  chrëtienne,  et  l'état  où  il  la  laissa. 

V.     >  .      pour  n  V  plus  revenir  •  qu'il  ta  consulta  sur  les 

16.  qu  il  {>rit  pour  la  favoriser ,  et  qu  il  n  employa  que 

^Soc. Ltyc. Q^Qy^Qg qu'elle  approuve  elle-même.  Il  distingua 

TfÈeod.  /.5,  des  feveurs  ceux  qui  la  professoient  ;  il  s'eflFbrça  de 

6oz./.i,c. 8.  mépriser  et  oublier  lé  paganisme  en  fermant, 

Srt^^'  '"  rant  { démolissant  les  temples ,  en  les  dépouillant  de 

Oivs.  l.  7 ,  possessions ,  en  manifestant  les  artifices  des  prêtres 

rw.V^./i^. litres,  en  interdissant  les  sacrifices,  autant  qu'il  put 

ia,iix.  5.    réussir,  sans  violence  et  sans  compromettre  la 

de  père  de  tous  ses  sujets,  même  de  ceitx  cini  él< 
dans  l'erreur.  Où  il  ne  put  abolir  la  superstition  « 
étouffa  du  moins  les  désordres  qui  en  étoient  la  soit^ 
fit  des  lob  sévères  pour  arrêter  le  cours  de  ces  hoi 
déréglemens  que  la  nature  désavoue.  Il  prêirha  lai-i 
Jésus-Christ 'par  sa  piété ,  par  son  exemple,  parseseo 
tiens  avec  les  députés  des  nations  infidèles ,  et  par  ks 
très  qu'il  écrivit  aux  barbares.  Loin  de  faire  aux  dii 
des  païens  l'honneur  de  placer  sa  statue  dans  leurs  t 
pies ,  comme  le  dit  faussement  Socrate ,  il  défiendit 
abus  par  une  loi  expresse ,  selon  Eusèbe.  Il  honora 
évêques  ;  il  en  établit  en  beaucoup  de  lieux.  Il  rendit 
culte  extérieur  auguste  et  magnifique.  Il  fit  planter  p 
tout  le  signé  salutaire  de  la  croix;  ses  palais 
•toient  cette  image  sur  toutes  les  portes,  sur  toutes 
murailles.  On  vit  disparottre  de  dessus  ses  monnoies 
inscriptions  qui  retraçoient  la  superstition  :  on  l'y 
senta  le  visage  levé  vers  le  ciel ,  et  les  mains  étetidec 
posture  de  suppliant.  Mais  il  ne  se  livrapoint  à  on  lèle 
cipitë;  il  voulut  attendre  du  temps,  des  circonstaoo» 
surtout  de  la  grâce  divine,  la  consommation  de  T 
de  Dieu.  Les  temples  subsistèrent  à  Rome  ^  â  Ak : 


1II6T0IB.E  DU   BAS-EMPIRE.  3^5 

e,  a  Anlloche,  à  Gaza ,  à  Apaniëe ,  en  plusieurs  autres 
jx ,  où  leur  destruction  auroit  entraîné  des  suites  fu- 
ies. Nous  avons  une  loi  affichée  à  Carthage  la  veille 
sa  mort,  par  laquelle  il  confirme  les  privilèges  des 
1res  païens  en  Afrique.  11  étoit  réservé  à  Théodose  de 
rter  les  derniers  coups.  L'humanité  et  la  religion  elle- 
oie  savent  gré  à  Constantin  de  n'avoir  pas  donné  de 
irtyrs  à  Tidolâtrie. 

C^  événemens,  si  intéressans  pour  la  religion ,  n'ont    J^*  S99* 
int  de  date  assurée.  Plusieurs  peuvent  être  antérieurs  ,7. 
fmc  ao  concile  de  Nicée,  d'autres  postérieurs  à  ^^p"^'^^'^'^' 
(dation  de  Constantinople.  Ils  firent  une  partie  coifsi-  Pagî^diff.p^ 
rable  des  soins  de  Constantin  depuis  qu'il  fut  seul  em-  pètaudoct. 
reor  jnsqu'à  sa  mort.  Nous  les  avons  réunis  sous  les^^^'^*  '*  '*» 
iix  da  lecteur,  pour  n'être  plus  occupé  que  de  l'éta-  TUt.fn.not. 
ssement  de  la  nouvelle  Rome.  On  sait  certainement  "" 
quel  temps  Constantinople  fut  achevée  et  dédiée  : 
lis  on  ne  convient  pas  du  temps  où  elle  fut  commencée. 
Ion  quelques  auteurs,  ce  fut  dès  l'an  325;  selon  d'au- 
*s ,  seulement  à  la  fin  de  329.  Ce  qui  nous  paroit  plus 
[>bable ,  c'est  que,  Constantin ,  étant  sorti  de  Rome  en 
G  avec  le  projet  formé  de  donner  une  rivale  à  cette 
lie,   fut  occupé  l'année  suivante  à  chercher  un  lieu 
opre  à  l'exécution  de  son  dessein  ;  et  qu'après  un  pre-» 
ier  essai  bientôt  abandonné,  il  se  fixa  au  terrain  de 
yzance ,  où  ayant  commencé  à  bâtir  en  328 ,  il  conti- 
la  avec  ardeur ,  et  acheva  presque  l'ouvrage  l'année 
i  van  te  ;  en  sorte  que  la  ville  fut  en  état  d'être  dédiée  au 
ois  de  mai  33o.  Cette  conjecture  nous  détermine  à 
nger  sous  Tan  329  tout  ce  qui  regarde  la  fondation  de 
Dnstantinople ,  l'empereur  étant  consul  pour  la  hui- 
^me  fois ,  et  son  fils  aîné  pour  la  quatrième.  11  passa  la 
;us  grande  partie  de  ces  deux  années  dans  le  voisinagi^ 
t  son  nouvel  établissement ,  afin  de  pouvoir  plus  aisé- 
\ent  se  transporter  souvent  sur  le  lieu  même,  pour 
iriger  et  animer  les  travaux» 
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M.rahhéde     SI  l*on  consuUe  les  règles  d'une  sage  polîliqiie,  on  ne 
hist,  de^Jot\  P^"^  s'empêcher  de  blâmer  Constantin  d'avoir  enlreprà 
£.  1,;». 385.  de  bâlîr  une  nouvelle  capitale,  el  de  diviser  les  forra 
de  l'empire  dans  un  temps  où  ce  grand  corps,  fati^ 
de  la  longueur  des  guerres  civiles,  épuisé  par  la  tyrannie 
et  le  luxe  de  tant  de  princes,  qui  Tavoient  en  méroeterD^ 
accablé ,  avoit  besoin  de  réunir  et  de  concentrer  ses 
esprits  pour  leur  donner  un  nouveau  ressort  :  cette  db* 
traction  ne  pouvoit  que  dissiper  un  reste  de  chalenr. 
Constanfinople,  formée  et  nourrie  aux  dépens  de  Rome 
sans  pouvoir  jamais  l'égaler  en  vigueur  et  en  poissaDff, 
ne  servit  qu'à  l'affoiblir.  Mais  les  raisons  d'état  cédèml 
aux  goûts  particuliers  du  prince,  à  l'éloignement  qui 
avoit  conçu  pour  Rome  et  pour  sit%  superstitions ,  et  ^ 
être  aussi  à  l'ambition  d'être  regardé  comme  fondatetf 
d'un  nouvel  empire  en  y  transportant  le  siège  de  1  ancifi 
Cette  résolution  étant  une  fois  bien  arrêtée ,  il  s'agi^Ml) 
de    choisir  dans    la  vaste  étendue  de  sa    domioaM; 
l'emplacement  de  sa  ville  impériale.  La  Perse  étoitahm 
la  seule  puissance  qui  pût  donner  de  Finqaiëliiiif  atf  ' 
Romains ,  et  Constantin  prévoyoit  que  Saper  ne  netf^ 
mit  pas  long-temps  en  paix.  Il  crut  donc  qu'il  fallill 
reculer  vers  l'Orient  le  centre  de  ses  forces ,  et  oppcitf:! 
une  barrière  plus  voisine  à  un  si  redoutable  enneiiii   \ 
jSueiJn  Cœs.     Le  bruit  avoit  couru  autrefois  que  Jule  César  vmiM 
^£os\  L  a.    transporter  à  Troie  toute  la  splendeur  de  Rome.  Ce  H 
£os./.a,c.3.  aussi  la  première  vue  de  Constantin.  Le  souvenir  M 
Aûe.  </ej cm- Troie  étoit  toujours  cher  aux  Romains,  et  les  Dar#i 
2^'*"?'/'^  niens  d'Europe ,  chez  lesquels  il  avoit  pris  naîssaoïy 
regardoient  cette  ville  comme  la  patrie  de  leurs  anc^^ 
D'ailleurs  il  se  laissa  sans  doute  enchanter  par  la  Im*j'4 
^t  la  renommée  des  rivages  de  THellespont ,  plus  cnibni^ 
encore  par  la  poésie  d'Homère  que  par  la  naturp«  e4  fà 
tout  lui  rappeloit  des  idées  héroïques.  Il  traça  dont  l<^ 
ceinte  de  sa  ville  entre  les  deux  promontoires  de  Rhe^ 
et  de  Sigée,  près  do  tombeau  d*Â]ax,  et  il  en  \A^  ^ 
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ondemens.  Les  murailles  sortoient  déjà  de  (erre,  quand  . 
me  vision  céleste ,  selon  Sozomène ,  ou  sa  propre  rë- 
exioQ,  lui  fit  abandonner  Tentreprise,  et  préférer  Tas- 
elte  de  Byzance.  Les  navigateurs  apercevoient  encore 
Mig-temps  après  les  portes  de  'cette  ville  commencée 
ir  une  hauteur. 

Les  Grecs,  jaloux,  des  merveilles  qui  ont  ennobli  la  Jr^^'  ^''L^' 
aissancede  Rome ,  font  ici  usage  de  leur  féconjlité  dans  «a/'i.^ 
invention.  lU  promènent  le  lecteur  de  miracle  en  mi-  /wr^^./Vi. 
icle.  Nous  nous  dispensons  d'en  rapporter  Aicun  :  il    ^^  ?  ^<^ 
en  falloit  (Mnt  d'autre  pour  attirer  Constantin  à  By-  GyiiïeBÔtp 
iDce  que  Tadmirable  situation  de  cette  ville;  elle  e^^^^'  ^'  ^* 
nique  dans  Tunivers.  Située  sur  un  coteau,  dans  un 
thme,  à  la  pointe  de  l'Europe  et  à  la  vue  de  l'Asie , 
)Dt  elle  n'ëtoit  séparée  que  par  un  détroit  de  sept  stades  « 
le  joignoit  les  avantages  de  la  sûreté  et  du  commerce 
^ec  toutes  les  faveurs  de  la  nature  et  les  charmes  de 

perspective.  C'étoit  la  clef  de  TEurope  et  de  TÂsie, 
I  Pont-Eoxin  et  de  la  mer  Egée.  Les  vaisseaux  ne  pou-* 
lient  passer  d'une  mer  dans  Tautre  sans  le  congé  des 
jrzantiiis.  Baignée  aq  midi  par  la  Propontide ,  à  l'o^ 
ent  par  le  Bosphore,  au  septentrion  par  un  petit  golfe 
mmé  Chrysocéras  ou  la  Corne  d'Or ,  elle  ne  tenoit 
i  continent  que  par  le  côté  occidental.  La  température 
\  climat,  la  fertilité  de  la  terre,  la  beanté  et  la  com-» 
odité  de  deux  ports ,  tout  contribuoit  à  en  faire  ua 
jour  délicieux.  Les  poissons,  et  surtout  les  thons,  qui 
finnent  en  affluence  du  Pont-Euxin  dans  la  Propon- 
le ,  effrayés  d'une  roche  blanche  qui  s'élève  presqu'à 
ur  d'eau  du  côté  de  Chalcédoine,  et  se  rejetant  vers 
rzance ,  y  procnroient  une  pèche  abondante.  La  vill^ 
oit  quarante  stades  «de  circuit,  c'est-à-dire,  près  d^ 
ox  lieues,  avant  qu'elle  eût  été  ruinée  par  Tempereur 
ptime  Sévère. 

Les  Byzantins  ne  manquoient  pas  de  faire  remonter  throdot.  u 
ir  origine  jusqu'aux  temps  fabuleux.  Ce  qu'il  y  a  de  JrnLîd.Li. 
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Xenop.  7uu.  plus  certain ,  c'est  que  ^  les  Mégariens  ayant  bâti  Clial«- 

Memnon    doine  de  l'autre  côté  du  détroit  »  Byzas ,  chef  d*ane  autre 

5^JJ^„/]f^'' colonie  de  Mégare,  vînt  fonder  Byzance  dix-sept  a» 

C'  !•  après ,  et  plus  de  six  cent  cinquante  ans  avant  Père  chl^ 

prov!*coniuL  tienne.  On  ajoute  que  l^oracle  d'Apollon  luiavoit onloooi 

^He'  ch  Mi'  ^^^^^^^  ^^'1®  vîs-à-vis  des  aveugles  ;  c'étoient  les  Chai» 

'  les.  cédoniens ,  assez  peu  clairvoy ans  pour  ne  s'être  pas  apo* 

Suet.  yèsp.  çus  de  l'avantage  que  leur  offroit  le  terrain  au-delà  à 

^'rôllio  in   Bosphore.  Cette  ville ,  d'abord  indépendante,  tomll 

Galiieno,  c.  succcssi^ment  sous  la  puissance  de  Dariu^  des  Ionien» 

SrncelL  p.  de  Xerxès.  Pausanias  l'assujettit  aux  iJKédénioiûeiis 

Ch      AU    l'^"g"^c^**  ^*  y  ^*^Wit  une  nouvelle  colonie;  ce  quifl 

/9.630.         fait  passer  pour  le  second  fondateur  de  Byzance.  Sdt 

^^^j''^/^ ans  après,  les  Athéniens  s'en  emparèrent,  et  lesdeai 

républiques  s'en  disputèrent  long-temps  la  pQssessi<A 

A  la  faveur  de  ces  querelles ,  les  Byzantins  reprirent  Iftf; 

liberté,  rendirent  respectables  leurs  forces  roaritinO|| 

résistèrent  à  Philippe  de  Macédoine,  qui  les  assiéf^ 

inutilement,  et  sortirent  avec  honneur  de  phui«ni 

guerres  contre  de  puissans  ennemis.  Ils  cédèreot ,  a^tc; 

le  reste  de  la  Grèce ,  à  la  valeur  romaine  ;  el  leurs  nu^;^ 

veaux  maîtres ,  pour  les  payer  de  leurs  bons  scnio^i 

dans  la  guerre  contre  Mithridate,  leur  accordèreoî  4 

privilège  de  se  gouverner  par  leurs  lois.  Byzance  t\^ 

alors  riche,  peuplée  et  embellie  de  magnifiques  statM 

elle  avoit  le  titre  de  métropole.  Yespasien  hii  Au  i| 

liberté.  Pescennius  Niger,  qui  disputoit  Tempire  àSfr. 

vère,  s'en  étant  emparé ,  et  ayant  perdu  la  \ie^  flleir** 

meura  fidèle  au  parti  de  ce  prince ,  même  après  sa  nitf^r 

et  soutint  pendant  trois  ans,  contre  le  vainqueur,  lA 

de  ces  sièges  mémorables  par  l'opiniâtre  défense  d&*^ 

sièges,  et  par  les  extrémités  les  .plus  affreuses.  Sé«cft^ 

maître  enfin  de  Byzance,  traita  sa  conquête  avec  la  f<'a 

grande  cruauté.  Les  principaux  habitans  furent  ma  a 

mort;  les  murs,  renommés  pour  leur  structure,  ftt^'' 

rasés  ;  la  ville  fut  ruinée ,  et  réduite  à  la  qualité  c  a 
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nple  bonrg  soainis  à  Périnlhe  ou  Héraclée.  Sévère  se 

pentit  bientôt  d'avoir  détruit  un  si  fort  boulevard  de 

mpire  ;  il  la  releva  à  la  prière  de  son  fils  Caracalla , 

lis  elle  ne  recouvra  pas  sa  première  étendue  ni  son 

cîen  éclat.  SousGallien,  elle  fut  encore  détruite ,  et 

I  habitans  passés  au  fil  de  Tépée ,  sans  que  Thistoire  en 

une  la  raison.  Il  ne  resta  des  anciennes  familles  que 

Qx  que  leur  absence  déroba  à  cet  horrible  massacre    ^ 

le  fut  aussitôt  rétablie  par  deux  de  ses  citoyens,  Cleo- 

me  et  Athénée.  Du  temps  de  Claude  ii,  une  flotte 

flérules  ,  ayant  traversé  les  Palus-Méotides  et  le  Pont- 

ixia  ,  prit  Byzance ,  et  Chrysopdlis  située  vis-à-vb ,  au- 

là  du  détroit  ;  mais  ils  furent  bientôt  obligés  d'aban* 

nner  leur  proie.  Nous  avons  vu  cette  ville  fidèle  à 

ciniiis  tant  que  ce  prince  conserva  quelque  espérance. 

L'origine  de  l'église  de  Byzance  est  moins  constatée  LeQuien,or» 

e  celle  de  la  ville.  Les  Grecs  modernes,  pour  ne  pas^fg'j^  /g|' 

Jer  à  Téglise  romaine  l'avantage  de  l'ancienneté ,  en  TenulL  ad 

ribuent  la  fondation  à  l'apôtre  saint  André.  Ils  don- 

nt  depuis  ce  temps-là  une  suite  d'évêques.  D'autres 

sent,  avec  plus  de  vraisemblance,  que  le  siège  épiscopal 

r  fut  établi  que  du  temps  de  Sévère,  sous  lequel  il  y 

Dit  en  effet  à  Byzance  beaucoup  de  chrétiens.  Quel^ 

es-ans  même  ne  lui  attribuent  pour  premier  évéque 

e  Métrophane,  qui  mourut  huit  ou  neuf  ans  avant 

concile  de  Nicée.  Alexandre  lui  avoit  succédé ,  et  gou- 

moit  cette  église  sous  la  métropole  d'Héraclée. 

Fel  êtoit  Tétat  de  Byzance  lorsque  Constantin  entre-  Jui.  onu.  i. 

t  d'en  faire  le  siège  principal  de  l'empire.  Il  la  pro--  ^rat.  uH  ' 

igea  de  quinze  stades  au-delà  de  l'ancienne  enceinte,  et  ^î^''*"^^' 

'erma  d'one  muraille  qui  devoit  s'étendre  du  goUe  à  la  p.  397.' 

apontide,  mais  qui  ne  fut  achevée  que  par  Constance.  «4^"*^''*  '* 

Ile  enceinte  reçut  dans  la  suite  divers  accroisseraens 

Ls  Thëodose  le  grand ,  Théodose  le  jeune ,  Héracliuji 

Léon  TArménien.  Une  description  de  Constantinople, 

'on  croit  faite  entre  le  règne  du  grand  Théodose  et 


è3o  bi  toire  du  bas-empire. 

relui  de  Jiiâtinîen,  donne  à  cette  ville  quatorze  mtli 
soixante- quinze  pieds  de  longueur,  en  droite  H|^ 
depuis  la  porte  d'or  à  Toccident,  jusqu'à  la  pointe  la  pH 
orientale  sur  le  Bosphore,  et  six  raille  cent  ctnqinc'i 
pieds  de  largeur,  apparemment  à  la  base  du  triante  «h 
côté  de  Toccident.  Le  terrain ,  semblable  à  celui  deRoci^ 
se  partageoit  en  sept  collines. 
Duran^e^  L'empcrcur  s'efforça  autant  qu^l  put  d'achever  cftîi 
conformité,  en  imitant  dans  la  nouvelle  Konie  too5!f| 
orncmens  et  toutes  les  commodités  de  l'ancienne.  H^ 
élever  un  capitole,  construire  des  palais,  des  aquf<)f:^ 
des  thermes,  des  portiques,  un  arsenal,  deux  grani 
édifices  pour  les  assemblées  du  sénat,  deux  autres bà!) 
mens  qui  servoient  de  trésor,  Tun  destiné  pour  les  ({fn*^ 
publics,  l'autre  pour  renfermer  les  revenus  patrînioniîd 

du  prince. 
Kut.vit.l.\     Deux   grandes  places  faisoient  une  des  principale 
^  Zoa^  l\,  beaulésdela  ville.  L'une,  carrée,  entourée  de  portiqî«i 
Phlost,l.2^  à  deux  rangs  de  colonnes,  servoit  comme  d^avaût-cîfli 

c  18. 

zàn.  t,  a  j  commune  à  la  grande  église  et  au  palais  de  Teroperrr 
^Mr-en.t.i  ^^^^  '^  dcux  façadcs  s'élevoient  à  Topposite  l'onr  I 
l».  3ai.  Tautre.  Cette  place  s'appeloît  fAugusteon ,  perce  qo  î'î 
fit  poser  sur  une  colonne  la  statue  d'Hélène,  qu'il av**! 
comme  nous  avons  dit ,  honorée  du  titre  d^ Auguste-  ^^ 
voyoit  au  milieu  le  milliaire  d'or.  Ce  n*étoit  pas  cocira 
à  Rome  une  simple  colonne  de  pierre  posée  sur  anehtf 
et  sommée  d'un  globe  doré  ;  c'étoit  une  arcade  ëlemf 
décorée  de  statues.  L'usage  en  étoit  le  même  qu'a  hvr- 
tous  les  grands  chemins  de  Tempire  y  dévoient  aboutt 
et  c'étoit  le  point  d'où  l'on  partoit  pour  compter  \ts& 
tances.  L'autre  place  étoit  ronde,  pavée  de  larges  pîerm 
elle  faisoit  le  centre  de  la  ville,  et  portoit  le  nom  ' 
Constantin.  Elle  étoit  environnée  d'un  portique  à  ikc 
étages,  coupé  en  deux  demi-cercles  par  deux  fnnci 
arcades  de  marbre  de  Proconnèse ,  opposées  ïvdc 
l'autre.  Les  entre-colonnes  étoient  garnies  de  statoes^l 
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:  en  avoit  encore  un  grand  nombre  dans  la  place  même. 
iu  milieu  ëtoit  une  fontaine ,  sur  laquelle  s'ëlevoit  la 
^re  du  bon  pasteur ,  comme  sur  toutes  les  autres  fon- 
unes  de  la  ville;  niab  celle-ci  ëtoit  de  plus  décorée  d'un 
roupe  de  bronze  reprësentant  Daniel  au  milieu  des 
ions.  Le  plus  bel  ornement  de  cette  place  ëtoit  la  fameuse 
olonne  de  porphyre,  venue  de  Rome,  sur  laquelle 
toit  ëlevëe  Timage  de  Constantin  couronne  de  rayons, 
Tëtoit  une  6gure  d'Apollon  qu'on  avoit  apport ëe  d'Ilion  : 

0  n'y  avoit  fait  d'autre  changement  que  de  lui  donner 
t  nom  du  prince.  Ce  fut  dans  cette  statue  qull  ren- 
!rma  une  partie  de  la  vraie  croix.  Les  Grecs  parlent 
ncore  de  plusieurs  reliques  qu'il  fit  dëposer  sous  la  base. 
Jiie  inscription  dëclaroit  que  Constantin  mettoit  sa  ville 
3US  la  protection  dé  Jésus-Christ.  Cette  colonne  fut  en 
rande  vënëration  dans  les  siècles  suivans.  Tous  les  ans, 
n  premier  de  septembre ,  où  commençoit  l'annëe  des 
îrecs,  le  patriarche,  accompagne  do  clergé,  y  venoiten 
irocession  avec  l'empereur;  et  les  ariens  ne  manquèrent 
as  de  taxer  les  chrétiens  d'idolâtrie,  comme  si  ces  hom- 
lagesse  rapportoient  à  la  statue  de  Constantin.  Celle-ci 
it  renversée  par  un  orage  sous  Alexis  Comnène  :  on  la 
emplaça  d'une  croix.  Quel(]ues  Grecs  superstitieux  ont 
vancé  que  Constantin  avoit  enseveli  au-dessous  le  Pal- 
idium,  qu'il  avoit  secrètement  enlevé  de  Rome  :  c'eût 
té  faire  un  mélange  monstrueux  du  sacré  et  du  profane, 
lette  colonne  se  voit  encore  à  Constantinople  :  elle  est 
la  vérité  très-endommagée  ;  mais  un  savant  voyageur 

conclu  des  proportions  de  ce  qui  en  reste  qu'elle  de- 
oit  avoir  de  hauteur  plus  de  quatre  vingt -dix  pieds , 
on  compris  le  chapiteau  ni  la  base. 

lieux  palais  s'élevoîent  aux  deux  extrémités  de  la   -?«*./.>. 
îlle  :  Tnn  situé  au  bord  de  la  mer,  à  pou  près  à  l'endroit  ^.^^r^l  *    ' 
ù  est  aujourd'hui  le  sérail,  s'appeloit  le  grand  palais.  (^i^^n.jiUx. 

1  ne  cédoit  à  celui  de  Rome  ni  par  la  beauté,  ni  par  la    Ducange^ 

randeur  de  Tédifice,  ni  par  la  variété  des  ornemens /^"*^^ ^J 

6.  ' 
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intërienrs.  Dans  la  salle  principale,  enrichie  et  b 

bris  dorés ,  au  milieu  du  plafond ,   ëtoit  attachée 

grande  croix  d'or  rayonnante  de  pierreries.  A  Taoti 

bout  de  la  ville,  du  côté  de  Toccident ,  étoit  un  autre 

lais  nommé  la  Magnawre.  Constantin  fit  encore 

près  de  THippodrome  un  salon  superbe,  destiné  » 

festins  que  les  empereurs  faisoient  à  leur  cour  dans  k 

grandes  cérémonies,   comme  à  leur  couronnenieot, 

celui  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans ,  et  aux  prit 

cipales  fêt^  de  l'année.  L'empereur  et  les  con\î^ts  ] 

étoient  assis  à  table  et  servis  en  argenterie  ;  mais  à 

festin  de  la  fête  de  Noël ,  ils  étoient  couchés  à  Tantiq! 

et  servis  en  vaisselle  d'or. 

tihcai,  /.4.     Outre  les  ouvrages  dont  il  fut  l'auteur,  et  dont 

y['7^ôf^l'.  ^^^'^9^^^^  complète  demanderoit  un  gros  voliinK, 

Cedi^n,  p,  augmenta  tous  ceux  qu'il  trouva  subsistans,  excepte 

Oucange,   prison ,  qu'îl  laissa  petite  et  étroite.  Elle  ne  fut  agrai 

Coftst.chnst,  qyg  p^j.  jg  cruel  Phocas,  qui  eût  voulu  y  renferment 

l'empire.  Sévère  avoit  déjà  bâti  THippodrome,  le  thëatit 

l'amphithéâtre,  les    bains   d'Achille,  les  thermes  I 

Zeuxippe.  Constantin  rendit  ces  édifices  dignes  de  t 

grandeur  de  sa  ville.  Il  ajouta  à  l'Hippodrome  des  pr» 

menoirs,  des  degrés  et  d'autres  embellissemens.  Comm 

il  souhaitoit  d'abolir  les  spectacles  des  gladiateurs,  T^^ 

phithéâtre  ne  fut  plus  destiné  qu'à  des  combats  tootn 

les  bétes;  et  dans  la  suite,  le  christianisme  ayant  pful 

peu  détaché  les  peuples  de  ce  divertissement  sou^m 

ensanglanté,  toujours  dangereux,  ce  lieu  ne  servit  ptfl 

qu'à  Texécution  des  criminels.  Les  thermes  de  Zeioipp 

devinrent  les  plus  beaux  du  monde  par  le  grand  nom(>f< 

de  colonnes  et  de  statues  de  marbre  et  de  bronze  dont  il 

les  enrichit. 

£us.viu.i.     Ces  statues ,  dont  on  peut  dire  que  Constantinople  M 

%'  i^/  peuplée ,  étoient  celles  des  dieux  des  païens  que  Cat 

cwi.  or.  6.  stantin  avoit  enlevées  de  leurs  temples.  On  voyoït  cotre 

C4.      ^''**'  autres  ces  anciennes  idoles,  si  k>ug-teiu|)s  les  objets  don* 
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ration  insensée:  rÂpollon  Pyihien  et  celui  deSmin- 
,  avec  les  trépieds  de  Delphes  ;  les  muses  de  THélicon , 
'an  si  céfèbre ,  que  Pausauias  et  les  villes  de  la  Grèce 
lent  consacré  après  la  victoire  remportée  sur  les 
ses;  Cybèle,  placée  par  les  Argonautes  sur  le  mont 
id^ine  ;  la  Minerve  de  Linde ,  TAmphitrite  de  Rhodes, 
artont  celles  qui  avoient  autrefois  rendu  des  oracles, 
|ui,  devenues  muettes,  ne  recevoient  plus  au  lieu  d'en-  ^ 
s  que  du  mépris  et  des  railleries. 

^our  purger  sa  ville  de  toute  idolâtrie,  il  abattit  les  £u^'l'\fC. 
iples  des  dieux,  ou  les  consacra  au  culte  du  Dieu  vé-  Soc.  l.  i,c. 
ble.  Il  bâtit  plusieurs  églises.  Celle  de  la  paix  étoit  ^|ô-5./.a,c.3. 
ienne  ;  Constantin  l'augmenta  et  Tembellit.  Elle  fut   <^reg.  Na». 
principale  de  la  ville  jusqu'à  ce  que  Constance,  en   Tlièoph,  p. 
nt  fait  construire  tout  auprès  une  autre  beaucoup  **^^.^^  ^^^^ 
s  grande,  les  enferma  toutes  deux  dans  la  mémei.  n. 
einte ,  el  n'en  fit  qu'une  seule  sous  le  nom  de  sainte  ^h, 
•hîe.  D'autres  églises  furent  dédiées  sous  l'invocation  ;^'<^«M;  <^«'* 
anges,   des  apôtres  et  des  martyrs.  Constantin  des-    Ducange^ 
a  à  la  sépulture  des  empereurs  et  des  évêques  de  la  /.T^cS^"  ' 
ie  l'église  des  saints  apôtres.  Elle  étoit  bâtie  en  forme 
croix  ,  très-élevée  ,  revêtue  de  marbre  depuis  le  bas 
:pi'ea  haut.  La  voûte  étoit  ornée  d'un  lambris  d'or , 
oit  couvert  de  bronze  doré ,  le  dôme  environné  d'une 
ustrade  d'or  et  de  bronze.  L'édifice  étoit  isolé  au 
lieu  d'une  grande  cour  carrée  :  à  l'entour  régnoit  un 
'tique  qui  donnoit  entrée  dans  plusieurs  salles  et  ap- 
leniens  pour  l'usage  de  l'église  et  le  logement  du 
rgé.  Cette  église  ne  fut  achevée  que  peu  de  jours  avant 
mort  de  Constantin  ;  elle  tomboit  en  ruine  vingt  ans 
rès.  Elle  fut  rétablie  par  Constance,  rebâtie  par  Jus- 
ien  ,  et  détruite  par  Mahomet  ii  ,  qui  se  servit  des 
i»rb  de  cet  édifice  pour  construire  une  mosquée.  Con- 
ntin  fit  encore  bâtir  plusieurs  belles  églises  dans  les 
virons  de  la  ville  :  la  plus  célèbre  fut  celle  de  Saint* 
ichel ,  sur  le  bord  du  Bosphore ,  du  côté  de  TËuropc  : 
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les  peuples  y  venoient  chercher  la  giiérison  de  I 
maladies.  Les  premiers  successeurs  de  ce  prince  ne 
roissent  pas  avoir  été  aussi  zélés  pour  les  pieuses  d 
tions.  Il  n'y  eut  que  quatorze  églises  à  Constanliai 
jusqu'au  règne  d'Arcadius. 
Coà,  or,  r.     Les  égouts  de  Rome  passoient  pour  être  un  des 
p.D  iiet:^.  beaux  ouvrages  de  cette  ville.  Constantin  voulut  f 
ConsurUHst.  égaler  cette  magnificence.  Il  fit  creuser  de  larges  et 
'  »  ^-  •!>•    fonds  souterrains  qui  traversoient  tonte  la  ville ,  rt 
avoient  leur  décharge  dans  la  mer.  Un  gros  rni^se 
nommé  le  Lycus  ,   dont  on  retenoit  les  eaux  p» 
moyen  d'une  écluse  ,  servoît  à  les  nettoyer. 
jorfinnd.de     Tant  d'immcnses  entreprises  occupèrent  Conrf* 
reb.  gel.  c,  1^  ^^^^xç  fie  sa  -vie.  Il  employa  un  nombre  infini  de 
rirt  é^pif.  et  attira  quantité  d'o\ivrîcrs  du  pays  des  Gnths ,  et 
3.  'autres  barbares  d'au-delà  du  Danube.  Il  ne  fut  |us 

loux  de  Thonneur  des  inscriptions.  Il  en  accepta  fr^n 
entre  un  si  grand  nombre  dont  il  auroit  pu  couvrir! 
les  édifices  ;  il  se  moquoit  de  Trajan ,  qu'il  appel^tf 
Pariétaire  y  parce  que  le  nom  de  ce  prince  se  Hsoiii 
^      toutes  les  murailles  de  Rome.  Mais  Trajan  avoit  f^!: 
ouvrnges  durables  ;  et  l'empressement  de  Constanili^ 
cause  que  les  siens  eurent  bientôt  besoin  d^étre  rrr 
•<9os. /.  9, c.      Les  personnages  distingués  qui  abandonnèrent  I 
*iie  Wi  ji/i".  P^"^  suivre  le  goôt  du  prince,  firent  aussi  bâtir  à  C 
/tt.      ^       stantinople  des  maisons  conforipes  à  leur  ran^  et  i 
jun.tii!^^.  'fortune.  L'etïipereur  en  fit  construire  à  ses  frau 
Sidoti.carm.  ^ç^  geus  îllu^tres  par  leur  mérite  ,  qu'il  y  fit  lenir 
ICurnp.  m  foules  Ics  contrécs  de  l'empire,  et  mérâedes  pars^ 
^iZi.  a.    gcr5  avec  leurs  familles.  Il  y  attira  par  des  prî^ît; 
par  les  distrilaïf  ions  de  vivres  dont  nous  parlerons 
iM  un  peuple  très-nombreux.  Il  Ata  par  «ne  loi  j 
.  ceux  qui  posséJoient  des  fonds  dans  l'Asie  prop 
<Ii(e  ,  et  dans. le  Pont,  la  liberté  d'eA  disposer,  n 
par  testament ,  à  moins  qu'ils  n'eussent  une  m»^' 
Constantinople.  Cette  loi  onéreuse  ne  fut  abrc^Y 
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Théodose  le  jeane.  En  pea  de  temps  la  ville  fut 
ement  peuplée ,  que  l'enceinte  de  Constantin ,  quel- 

vaste  qu'elle  fât ,  se  trouvoit  trop  petite.  Les  mai- 
s,  trop  multipliées  dans  un  terrain  borné,  rendirent 
mes  fort  étroites  ;  on  avança  les  édifices  jusque  dans 
ler  sur  des  pilotis;  et  cette  ville ,  qui  nourrissoit  au- 
bis  Athènes ,  n'avoit  pas  assez  de  toutes  les  flottes 
lexandrie  ,  d'Asie  ,  de  S3rrie  ,  de  Phénicie ,  pour 
mir  à  la  subsistance  de  ses  babitans. 

«'empereur  donna  à  sa  ville  le  nom  de  Constanii-  «Soc. /. i,c, 
ie  et  relui  de  nouvelle  Rome.  Il  lui  assura  ce  der-  Hisn  mise.] 
r  titre  par  une  loi  {{ravée  sur  une  colonne  de  marbre,  'j,*]/,v,ye/i. 
is  la  place  nom^née  le  Siraié^e,  Il  la  divisa,  comme  "';*'-4^»^*>f 
ille  de  Rome ,  en  quatorze  quartiers  :  cette  division  p.e. 
it  déjà  été  imitée  à  Carthage  et  à  Alexandrie.  Il  ^^'^^'opog. 
cha  à  chaque  quartier  un  magistrat  pour  la  police, 

compagnie  de  bourgeois  tirée  de  différens  ordres 
r  remédier  aux  incendies  ,  et  cinq  inspecteurs  des 
&  pour  veiller  à  la  sûreté  des  habitans  pendant  la 
L  Pendant  que  tout  Tempire  se  faisoit  un  mérite  de 
iriboer  à  la  grandeur  et  à  rembellissement  de  Con- 
itinople ,  l'opération  la  plus  inutile  fut  celle  d'un 
ologne  nommé  Yalens,  qui,  chargé,  dit-on,  parle 
ice  de  tirer  Thoroscope  de  la  ville,  trouva  à  force 
:alculs  qu'elle  devoit  durer  six  cent  quatre -vingt- 
e  ans.  Cette  prédiction  ne  s'est  pas  rencontrée  dans 
lombre  de  celles*que  le  hasard  rend  quelquefois  heu- 
res. On  voit ,  par  les  anciennes  médailles  de  Byzance, 

le  croissant  fot  toujours  un  symbole  attaché  à  cettç 
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LIVRE  CINQUIÈME. 

An.  33o.  JLiA  fondation  de  Constantînople  peut  être  regan 
comme  le  commencement  d'un  nouvel  empire.  U  i 
conde  Rome  éclipsa  la  première.  Un  grand  nombre 
gens  de  mérite,  qui  font  en  tout  genre  le  priocipati 
nement  et  le  véritable  nerf  de  Télat ,  suivirent  la  ci 
et  portèrent  leurs  talens  et  leurs  services  dans  la  sph 
des  faveurs  et  des  récompenses.  Rome,  abandoonef  i 
empereurs ,  devint  semblable  à  un  grand  et  sopQ 
édifice,  qui ,  cessant  d'être  habité  par  le  maître, p 
d'abord  ses  ornemens,  et  enfin  sa  solidité  mênie.U 
arriva  ce  qui  arrive  à  nos  climats  quand  le  soleil  i 
éloigne  ;  tout  s'y  refroidit  et  s'y  glaça  peu  à  pea,K 
siècle  après  on  ne  trouvoit  plus  de  Romains  aa  nii 
de  Rome.  Le  court  intervalle  pendant  lequel  Y^Oif 
divisé  en  deux  branches ,  lui  laissa  des  souverains  pri-f^ 
mais  qui  ne  furent  la  plupart  que  des  fant&oKs 
princes,  ne  lui  rendit  pas  sa  première  fécondité.  (>£ 
ïiit  pas  là  le  seul  effet  de  cette  nouveauté  ;  elle  en  p 
duisit  une  autre  dans  la  personne  des  empereun: 
gouvernement  devint  plus  despotique.  L'ancienne  Fia 
avoit  créé  ses  maîtres  ;  elle  se  flattoit  du  moins  i> 
avoir  créés;  quoiqu'il  l'eussent  asservie,  iU consens 
pour  elle  des  égards  ;  leur  puissance  étoit  entée  su: 
république  ;  ils  y  a  voient  trouvé  des  lob;  les  bons  pri 
respectoient  la  majesté  de  Rome  dans  celle  da  k 
les  méchans  ne  la  maltraitoient  pas  sans  danger,  et  i 
leurs  emportemens  ils  ne  lui  refusoient  guère  cf> 
hors  de  bienséance  que  des  fils  dénaturés  couse 
souvent  à  l'égard  de  leurs  mères.  Mais  les  enipe^ 
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Qt  créé  Constantinople ,  n'y  virent  d'autre  autorité 

la  lear;  plus  anciens  qu'elle,  ilsicrurent  ne  lui  rien 

NT.  Les  uns  la  gouvernèrent  en  pères,  les  autres  en 

m;  mais  tous  n'eurent  dans  Tordre  public  d'autres 

que  celles  qu'ils  se  faisoiènt  eux  -  mêmes.  Ils  en 

ni  plus  absolus  et  moins  obéis.* 

adédîcace  de  Constantinople  fut  célébrée  le  onzième  ^^^^ce. 

mai  de  Tan  33o,  sous   le  consulat  de  Gallicanus /«$. 

le  Syromachus  :  la  fête  dura  quarante  jours  rc'é-^'*^'^?*^^'" 

chez  les  païens  une  cérémonie  mystérieuse  et  rem-  i^iceph.caU. 

de  superstition  :  ce  fut  pour  Constantin  une  pompe  'c^'e/!'  '^' 


or. 


t  chrétienne  :  les   évêques  et  le  clergé  sanctifié-  ^if'"\^'^' 
par  des  prières  le  berceau  de   la  nouvelle  ville.  33o. 
npereur  en  fit  une  fête  annuelle ,  dans  laquelle  on  co^^rilu 
îoît,  comme  cette  première  fois,  des  jeux  dans  \e^-^9^-'^»i- 
|U€;un  faisoit  des  largesses  aux  soldats  et  au  peuple  ; 
sous  les  empereurs  suivans,  Ton  promenoit  sur  un 
la  statue  de  Constantin ,  suivie  des  officiers  du  pa- 
et  des  soldats ,  portant  des  cierges  et  chantant  des 
mes.  Le  prince  régnant,  assis  sur  un  trône  dans 
ppodrome,  salnoit  avec  respect  cettestatue  lorsqu'elle 
ut  devant  lui  :  tout  le  peuple  Thonoroit  par  des 
ouations,  jusqu'à  ce  qu'elle  fftt  replacée  sur  la  co- 
e  de  porphyre  :  elle  tenoit  en  main  une  autre  petite 
le  qu'on  appeloit  la  Fortune  de  Constantinople.  La 
fut  dédiée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge ,  qui 
it  toujours  honorée  comme  la  patronne  et  laprotec- 
• 

)ilstantin,  ayant  épuisé  ses  trésors  et  dépeuplé  plu-  Eunap.A^d. 
S  autres  villes  pour  peupler  la  sienne,  songea  a  la  Anon.yaUs.^ 
stance  de  cette  multitude  d'habitans.  Nous  avons  ^o<^-'->><^- 
dit  que  la  flotte  d'Alexandrie,  qui  portoit  aupara-  PhUosU.i^ 
du  blé  à  Rome,  changea  de  destination,  et  ^yi^^'^àict. Juit. 
loyée  à  nourrir  Constantinople.  C'étoit  au  préfet  *^'.^-^;^: 

«...  ■     «•       1  •      1»       A       •        Claud.  de 

ypte  a  y  faire  tenir,  avant  la  fin  du  mois  d'août,  la  bel.  GUdon. 
lité  de  blé  nécessaire  :  il  en  répondoit  sur  ses  propres  £qI']'1[^* 
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Cofî.  Th.  /.bieos  :  on  en  donnnit  au  peuple  quatre-vingt  mille  rai 
ItibiG^*  sures  par  ^our.  Cdlistance ,  îrrîlé  contre  la  ville,  é 

Suid,  i/i    retrancha  la  moitié.  Thëodose  i*'  ajouta  encore  à  ce  «^ 

f^a/.itfinm.  Constantin  avoit  réglé.  On  distribuoît  aussi  île  I  hix3d 

L  i4,  C.6.    ^g  1^  chair  de  porc  et  du  vin.  Ces  largesses  nese  faisuii^ 

qu'aux  familles  qui  *avoient  des  maisons  dans  la  TiU 

afin  d'engager  à  y  bâtir.  I 

Zos.  L  3.      Quelques  auteurs  prétendent  que,  pour  soufcnir 
c.39!^'*      *d^  dépenses,  Constantin  établit  de  nouveaux  impàtsi 

Cedrtn.  p,  pjyg  odicux  étoil  celui  qu'on  appela  chrysargyrey 
c;o€/.tf</c<M/. grec  qui  signifie  or  et  argent,  parce  que,  les  taxes 

^ucV-gS^."^*"*^*  ne  se  payant  qu'en  or,  celle-ci  se  pouvoit 
c.  40.  en  or  ou  en  argent.  Si  Ion  en  croit  Zosime,  Co 

in  'aIcx.  c.  en  fut  1  auteur.  C'étoit  une  taxe  imposée  sur  les 
^Tkeod.iun.^^^^^^ ^  ^^  fjuelqoe  espèce  qu'ils  fussent,  )iisqn*aux 
nw.  18.       vi|5  détailleurs,  jusqu'à  ces  misérables  qui  faisoieni 
e.sT^.       'avoient  fait  le  honteux  trafic  de  prostitution.  On  a*^ 
que  les  esclaves  et  les  mendians  n'en  étoient  pas  exi 
qu'il  falloit  payer  pour  les  chevaux,  les  molcts, 
bœufs ,  les  ânes,  les  chiens  même ,  soit  dans  les 
soit  dans  les  campagnes  :  ce  tribut  se  percevoit  ji 
sur  les  plus  sales  ordures  ;  on  achetoit  la  permissioa^ 
les  faire  enlever  :  on  le  recueil  loit  tous  les  quatre 
A  l'approche  de  cette  exaction ,  dit  le  même  Zosinv. 
n'étoit  que  larmes  et  désolation  ;  et  dès  que  les  eoll 
commençoient  à  paroitre,  on  n'entendoit  pins  que 
de  fouets  ;  on  ne  voyoit  que  tortures  employées 
forcer  la  misère  même  à  donner  ce  qu'elle  n^avoit 
Lies  mères  vendoient  leurs  enfans ,  les  pères  proeliti 
leurs  filles.  Il  y  a  grande  apparence  que  cette  peii 
est  une  exagération  de  Zosinie  pour  noircir  la 
de  Constantin  :  il  est  le  seul  qui  attribue  à  ( 
l'établissement  de  cet  impôt.  La  taxe  imposée  fiir^ 
femmes  publiques   étoit    presque  aussi  ancienoe 
l'empire  :  elle  fut  imaginéo  par  Caligula  :  on  voit  qo'i 
duroit  sous  Alexandre  Sévère.  Elle  fut  abolie  par 
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le  jeune,  qui  chassa  de  Constantino| 
llers  de  débauche  ;  et ,  après  lui ,  Ânas^ 
â-fait  le  chrysargyre.  Tout  ce  qu'on  pecil 
^Dstanlin,  c'est  de  iravoir  pas  prévenu  ces  deux 
tes,  et  d*avoir  laissé  subsister  un  ancien  impôt , 
15  cruel  sans  doute  que  ne  le  veut  faire  entendre 
ne,  mais  qui  portoit  un  caractèqjt:  honteux.  Loin 
Constantin  se  soit  montré  avide  de  nouveaux  sub- 
,  il  déchargea  ses  sujets  du  quart  de  la  taxe  qu'il 
f«i  imposée  sur  les  terres;  et  comme  l'ancienne  ré- 
tion  passoit  pour  injuste,  et  qu'elle  excitoit  beau-* 
de  plaintes  et  de  murmures ,  il  en  fit  dresser  une 
elle  avec  une  exactitude  scrupuleuse. 

ins  le  dessein  de  donner  à  sa  ville  tout  le  lustre  de  Soc.  /.i,e/ 
le,  il  lui  accorda  de  grands  privilèges,  entre  autres  ^%g^  /  5 
qu'on  appeloit  le  droit  itatiifue,  C'étoit  l'exemption  c.  41. 
ipîtation  et  de  taille,  et  le  droit  de  suivre  dans  les  ,  ,^5^.  ' ''  ^* 
et  dans  les  contrats  les  mêmes  lois  et  les  mêmes  ^^«f^^Li^ 

m  m  ^      ■m  ■•  ^  «  3»» 

inies  que  sdivoit  l'Itaue.  Le  peuple  y  fut  divisé,    idem^L^, 
ne  à  Rome,  en  curies  et  en  tribus.  Il  institua  la  ^'^ôs.  L  a. 
le distinction  entre  les  ordres,  les  mêmes  magistrats.  ^on.yaUs. 

lA  !•  I  Al  »■        Tfumul.  or, 

US  des  mêmes  droits  et  des  mêmes  honneurs.  Il  y  3  «t  14. 
it  un  sénat  :  mais  qnoiqae  c«  sénatears  fussent  ^f^^T 

sur  le  modèle  de  ceux  de  Rome,  leur  autorité  ne  God.micof/. 
unais  égale.  Les  offices  exercés  pendant  un  certain  tît.iô.  ' 
«dans  la  cour  des  empereurs  y  donnoient  entrée.  J^f,^"/  ^6 
I  quelques  auteurs ,  ce  n'étoit  qu'un  sénat  du  second  c.  6. 
î,  et  les  membres  n'avoient  que  le  titre  de  Clari,  chnstTt.°\\ 
Ml  que  les  sénateurs  de  Rome  étoient  appelés  (^^^^xVaH  6-. 
ni.  Tbémistius  va  jusqu'à  dire  que  vingt-cinq  ans 

Constantin  ce  sénat  avoit  encore  si  peu  de/:onsidé- 
n,  que  l'ambition  d'y  parvenir  étoit'taxé^  de  folié; 
1  temps  €le  Théodose  i'%  il  avoue  que  ces  sénateurs, 
I  appeloit  pires  conscrits ,  étoient  fqrt  aô-dessous 
î  titre.  Ce  n'est  pas  quelles  empereurs  n'eussent 
\  de  donner  à  leur  sénat  tout  l'éclat  qu'ils  pouvoient 
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lîquer  ;  mais  ce  ne  fut  jamais  qu'ime  Inniiifl 

li  de  Rome  krilloii  de  son  propre  foo(kd 

[île  de  sa  noblesse.  Cette  distinclioo  pri 

diale  entre  les  deux  sénats  se  maintint  dans  Topî 

pnbliqûe  malgré  tous  les  elforts  de  la  puissance 

raine  pour  la  faire  disparoitre.  Ajoutez  que  les 

reurs  firent  toukoour  relever  le  nouveau  sénat  ^ 

la  seule  chose  qui  peut  vraiment  illustrer  une  co 

gnie  politique;  ils  ne  lui  donnèrent  aucune  pari 

gouvernement,  et  ne  le  respectèrent  pas  assez 

rendre  respectable  a  leu^  sujets.  Constantin   fit 

espèce  de  partage  entre  Rome  et  Constantinopk  « 

déclara  celle-ci  capitale  de  toute  Tétendue  compris 

septentrion  au  midi,  entre  le  Danube  et  lesextr 

de  l'Egypte,  et  d'occident  en  orient,  entre    I^ 

Adriatique  et  les  frontières  de  la  Perse.  Il  y  mit  If 

du  préfet  du  prétoire  d'Orient ,  et  la  détacha  de  la 

vince  d'Europe  et  de  la  métropole  d'Hérai 

juridiction  civile  et  ecclésiastique  :  mais  son  éfjihe 

fut  érigée  en  patriarchat  qu'au  concile  de  C 

en  4^1  ;  ce  qui  fut ,  jusqn^au  commencement  chi 

siècle,  un  sujet  de  contestation  entre  cette  église  cl 

de  Rome.  ConstanjH  établit  ensuite  un  préfet  de  b  » 

et  la  coutume  s'imroduisit  que ,  des  deux  consuls  « 

résidât  à  Rome ,  l'autre  à  Constantinople. 

Ctid.Th.Uh.     Le  fondateur  voulut  encore  que  sa  ville 

^'ninnùte  l'^n^P^re  des  sciences.  Il  y  institua  des  écoles  tt 

/al.  dont  les  professeurs  jouissoient  de  grands  pri%i 

p. 5^*  '  ''Elles  subsistèrent  jusqu'à  Léon  l'Isaurien.  La 

EuM.vitA.  thèque  commencée  par  Constance,  augmentée  et 

Juu.noy,  43dans  ui^bcl  édifice  par  Julien,  mise  par  Yalens 

Xe^',iio«/.i».P>*de.  de  sept  antiquaires,  montoit  à  cent  vin|:l 

Ducaye,  volumes  quand  elle  fut  brûlée  sous  Basilisque. 

/.7,c.g.     rétablit;  et  elle  étoit  déjà  fort  nombreuse  l 

^'^"'^•^^•même  Léon,  destructefr  barbare  de   toute 

comme  il  eût  voulu  l'être  de  toute  urtliodoak. 
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1er  avec  le  chef  et  les  dou7^  savans  associes  qui  ea 
fnt  la  direction.  Constantin  s*ëtoit  contenté  de  fonr- 
les  églises  de  Constant iaople  d'exemplaires  ^  rE«> 
ire  sainte.  Ensèbe  nous  donne  la  lettre  par  laquelle 
rince  le  prie  de  faire  copier  sur  du  parchemin  biea 
arc,  par  les  plus  habiles  écrivains,  cinquante  de  ces 
uplaires,  et  de  les  lui  envoyer  dans  deux  chariots , 
(  la  conduite  d'un  diacre  de  Césarée.  Il  chargea  ea 
ne  temps  le  receveur-général  de  la  province  de  faire 
ivaoces  nécessaires.  Ses  ordres  furent  proroptement 
»jtës;  et  l'empereur,  accoutumé  à  donner  à  ses 
pies  la  subsistance  corporelle ,  distribua  aux  églises, 
:  encore  plus  de  joie ,  cette  divine  nourriture.  Sa 
voyance  s'étendit  jusque  sur  les  morts.  Pour  leur 
curer  gratuitement  la  sépulture ,  il  fit  don  à  Téglise 
Constantinople  de  neuf  cent  cinquante  boutiques 
mptes  de  toute  imposition.  Le  loyer,  dont  cette 
mption  augmentoit  la  valeur,  étoit  employé  à  gager 
pareil  nombre  de  personnes  destinées  au  soin  des 
drailles ,  dont  ils  faisoient  tons  les  frais.  On  les  appe- 
;  decaui,  Uciicarii,  copiaiœ.  Ilsétoient  au  rang  des 
*cs.  L'empereur  Anastase  en  augmenta  le  nombre 
)u^à  onze  cents.  Cette  institution  paraîtra  peut-être 
peu  de  conséquence  ;  mais  elle  épargnoit  aux  pauvres 
surcroit  de  larmes;  et  la  sépulture  de  ceux  qui  mou- 
ent  dans  Vindigence  n'étoit  plus  pour  leurs  enfans 
second  dommage.  « 

[l'est  an  temps  de  la  fondation  de  Constantinople  yict.epis. 
on  doit,  ce  me  semble,  rapporter  le  nouvel  ordre '''^'''''^*^ 
bli  dans  l'empire.  Adrien  avoit  introduit  des  chan- 
uens  dans  les  emplois,  tant  civils  que  militaires  :  il 
>it  réglé  les  offices  de  la  maison  des  princes.  Dioclétien 
Constantin  y  firent  encore  quelques  innovations.  Les 
tails  ont  échappé  à  l'histoire  :  ces  objets  ne  lui  appar- 
onent  en  effet  qu'autant  qu'ils  intéressent  Tadminis- 

DIST.  nu    BAS-EMF.     TOM.  I.  iÇ 
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ttation  pnblique  :  ce  sont  aussi  les  seuls  aoiquels  M 
allons  nons  arrêter. 
Eus,  hùt.  /•     Jos^'à  rabdicalion  de  DIoclëtîen ,  rempire  rfm 
f^,c.ii;       formé  qu'nn  corps  indivisible.  Le  partais  cpit  le 
alors  entre  les  deux  empereurs  el  les  tleox  Césut 
sépara  en  quatre  dépaf temens ,  dont  chacoa  avoit 
prélef  du  prétoire  et  ses  officiers.  Constantin  et 
étant  rest<b  seuls  souverains ,  ce  vaste  empire  ne  fat 
divisé  qn*en  deui  parties.  Constantin  réîmit  à  c 
nation  ce  qu'avoit  d'abord  possédé  Sévère  ,  et 
Maxence  :  Licinias  joignit  à  Théritage  de  Galère 
rOrient  après  la  défaite  et  la  mort  de  Maxfanin. 
première  guerre  contre  Licînius  fit  acquérir  à 
tin  la  plus  grande  partie  de  ce  que  son  rival 
en  Europe  ;  et  par  la  seconde  il  devint  seul  malm 
tout  Tempire.  Le  titre  de  capitale  donné  à  Conslvi 
nopte ,  sans  être  6té  à  la  ville  de  Rome ,  prodnivf 
nouvelle  division  d^empire  d*Orient  et  d^empife  dtk 
dent  :  c'étoit  à  peu  près  le  même  partage  que  cehî^ 
états  de  Constantin  et  de  Licinius  avant  la  liataîlk 
Cibales. 
Zot.  1. 1.        Constantin  sentit  bien  que,  pour  fiiire  obfir  ces  M 
%^.^jTuI  p-aod^cûrps,  et  les  rendre,  pour  ainsi  dire,  phisflenU 
^  Cad,  des  in-  il  étoit  nécessaire  de  les  subdiviser  encore.  L'exetnpk 
^45o!  '*  *'  Dîoclétien  lui  avoit  appris  à  ne  pas  se  donner  des  o 
fuJ^éTNl-  lègues  ou  des  subalternes  qui  fussent  eux-mêmes  soJ 
pies^LtfCu  rains.  Il  se  réserva  la  souveraineté  tout  enlsète,  cl 
contenta  de  créer  quatre  préfets  du  prétoire,  ao  Bco 
deux  qui  avoient  servi  de  lieutenans 
depuis  que  la  puissance  avoit  été  réunie 
de  Constantin  et  de  Licinius.  Ces  quatre  préfets 
à  peu  près  le  même  district  qu*avoient  eu  les 
pereurs  et  les  deux  Césars ,  selon  la  division 
tien.  Ces  districts  étoient  ceux  d'Orient ,  dUlyrie,  d) 
lie  et  des  Gaules.  Ils  se  subdivisoient  en  pli 
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iiicîpales  qu'on  ippeloil  diocisiS,  dont  chacun  com^ 
eooit  plosleurs  provinces.  L'Orient  renfermoit  cinq 
xxses  :  l'Orient  propre,  TEgypte,  l'Asie  «  le  Pont,  la 
trace.  LlUyrie  n'en  cbntenoit  que  deux ,  la  Macédoine 
la  Dace.  Sous  le  nom  de  Macédoine  étoit  comprise 
lie  la  Gtèce.  Ces  deux  préfectures  formoient  l'empire 
)rin)t  :  celui  d'Occident  contenoit  les  deux  autres. 
Italie  comprenoit  trois  diocèses  :  l'Italie  propre,  Tllly- 
occidentale  et  l'Afrique.  Les  Gaules  en  avoient  le 
iDe  nombre  ;  savoir ,  la  Gaule  proprement  dite ,  la 
etagne,  et  l'Espagne ,  à  laquelle  étoit  jointe  la  Manri- 
ii€  tingitane.  Chacun  de  ces  diocèses  étoit  gouverné  ^ 
roD  vicaire  du  préfet,  auquel  les  gouverneurs  immé- 
its  des  provinces  étoient  subordonnés.  Le  diocèse 
tatie  avoit  seul  deux  vicaires,  dont  l'un  résidoit  à 
me,  l'autre  k  Milan.  Le  rang  des  gouverneurs  varioit , 
R-bien  que  leur  nom,  selon  les  divers  ordres  de 
,nité  qu'il  avbit  plu  à  l'empereur  d^établir  entre  les 
^i^incei^  Les  plus  considérables  de  celles-ci  donnoient 
sors  gouverneurs  le*titre  de  consulaires  ;  a  la  tête  de 
b  du  second  rang  étoient  les  correcteurs  ;  les  présidens 
ivernoient  celles  du  dernier  ordre. 

i^préfets  du  prétoire,  qui  n'étoient,  dans  leur  insti-  Zos.L%, 
ioQ ,  que  les  capitaines  de  la  garde  du  prince ,  étoient  TULtffuSi. 
mus  très-puissans  dès  le  règne  de  Tibère.  C'étoient 
:  qm  levoient ,  payoient ,  pnnissoient  les  soldats  ;  ils 
ittilloient  les  impôts  par  leurs  officiers  ;  ils  avoient 
naniement  de  la  caisse  militaire  et  l'inspection  gêné- 
t  de  la  difppline  des  armées.  Les  troupes  leur  étoient 
ouées,  parce  quHIs  les  tenoient  sous  leur  main, 
utantin  leur  laissa  la  supériorité  sur  les  autres  ma- 
rats;  mais  il  les  désarma  ;  il  en  fit  des  offiders  pure- 
at  dvib  de  judicature  et  de  finance.  Il  leur  Ata  Tau- 
tté  directe  sur  les  gens  de  guerre ,  qu'ils  continuèrent 
irtant  de  pay^.  Pour  remplir  tontes  les  fonctions 
conoement  le  maintien  de  la  discipline ,  il  créa  deux 
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maîtres  de  la  milice,  Tiin  pour  la  cavalerie,  Taotrepoè 

rinfanterie.  Ces  deux  emplois  se  réunirent  dans  la  m^aJ 

personne  sous  les  enfans  de  Constantin  ;  mais  le  nomii 

des  maîtres  de  la  milice  s'accrnt  ensuite;  on  en  trouv 

jnsqu^à  huit  dans  la  notice  de  l'empire,  faite  da  (cnij 

de  Théodose  le  jeune.  Ils  n'avoicnt  an-dessus  deux 

dans  Tordre  des  dignités,  que  les  consuls,  les  palrki 

les  préfets  du  prétoire  et  les  deux  préfets  de  Rome  et 

Constantinople.  Zosime  accuse  Constantin  d'avoir  aii 

bli  la  discipline    en  séparant    Teroploi  de  payer 

troupes  du  droit  de  les  punir  :  ce^deux  fonctions, 

nies  auparavant  dans  le  préfet  du  prétoire,  conteooi 

les  soldats  dans  le  dévoir  en  leur  faisant  appréhenit 

le  retranchement  de  leur  solde.  Un  autre  inconvàwi 

selon  lui,  qui  me  paroit  plus  réel ,  c^est  que  ces  noovfju 

officiers,  et  plus  encore  leurs  subalternes,  dévoroîa 

'par  de  nouveaux  droits  la  substance  du  soldat. 

Zot.  /.9.        Pour  rabaisser  d'un  degré  les  préfets  du  prétoire, 

^h!tf^^\  dîûiinuer  d'autant  leur  puissance  et  leur  fierté,  \ 

r5.  reur  institua  une  nouvelle  dignité  qu'il  éleva  a 

^/oM.  /ii£.pV  d'eux  :  c^étoit  celle  des  patrices.  Ce  n'étoit  qu'on 

iriciuf.         ^Q^  fonction.  Le  patrice  cédoit  le  rang  aux  co 

mais  il  conservoit  ordinairement  ce  titre  pendant  \ 

sa  vie.  It  pouvoit  y  en  avoir  plusieurs  :  Aspar^sousT 

dose  le  jeune ,  est  appelé  le  premier  des  patrices. 

Zot,  l.  a.       i^^^us  l^s  empereurs  précédens  le  nom  de  duc. 

^u^-eiyict.  A2liïs  l'origine  signifioit  un  chef,  un  conducteur,  j 

i.  4fC*7*      ^té  particulièrement  appliqué  aux  commandans 

^^wm.  .  a;,  ^pQ^p^^  distribuées  sur  les  frontières  pour  les  dcfr 

£tti./.4,c  1,  contre  les  incursions  des  barbares.  Ces  troupes, 

PanciroLtn  _     ,.  *•  i  i  • 

notit.  or^  c.  de  distance  en  distance  dans  des  camps  retranchés  et 
àod^aJcod.  ^c*  ^^^^  I  formoient  comme  une  barrière  autour 

Th.  i.  %9P-  Tempire.  Zosime  loue  Diodétien  d'avoir  fortifié  ce 

I  fil  ' 

iri4.4iit.84.  barrière,  et  reproche  à  Constantin  de  l'avoir  dép 
en  retirant  une  grande  partie  des  soldats  dans  desv 
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lin  avoient  pas  besoin  de  garnison  ;  ce  qui  causa ,  dit-il, 
nsîears  maux  en  même  temps  :  Tentrée  fut  ouverte 
X barbares;  les  soldats,  par  leurs  rapines  et  leur  inso- 
ice,  vexèrent  les  villes  jusqu'à  en  faire  déserter  plu- 
^urs  ;  et  les  villes ,  par  leurs  délices  et  leurs  débauches  t 
crvèrent  les  soldats.  Mais  d'autres  auteiu's ,  même 
liens,  louent  ce  prince  d'avoir  multiplié  les  forts  des 
onrières;  et  l'histoire  nomme  entre  autres  un  des  plus 
nsidérables,  qu'elle  appelle  Daphné  de  Constantin  ^ 
TAmmien  place  au-delà ,  Procope  en-deçà  du  Danube, 
os  la  seconde  Mœsie.  Les  ducs  dont  nous  parlons  veil- 
lent chacun  a  la  défense  d'une  frontière.  C'étoit  une 
fnîté  supérieure  à  celle  de  tribun  ;  ils  étoient  perpé- 
els;et ,  afin  de  les  attacher  au  département  qu'ils  dé- 
ndoienf ,  on  leur  assignoit,  aussi-bien  qu'à  leurs  soldats, 
s  terres  limitrophes  des  barbares ,  avec  les  esclaves  et 
$  bestiaux  nécessaires  pour  les  mettre  en  valeur.  Il  les 
>ssédoient  en  toute  franchise,  avec  droit  de  les  faire 
isser  à  leurs  héritiers,  à  condition  que  ceux-ci  porte-^ 
ient  les  armes.  Ces  terres  s'appeloient  bénéfices;  et 
!st,  selon  un  grand  nombre  d'auteurs,  le  plus  ancien 
odèle  âes  fiefs.  Quelques-uns  de  ces  commandans  de 
ontière  forent  honorés  par  Constantin  du  titre  de  com- 
s ,  plus  relevé  alors  que  celui  de  duc.  Les  comtes  étoient 
ancienne  institution  :  dès  le  temps  d'Auguste,  on  voit 
s  sénateurs  choisis  par  le  prince  pour  l'accompagner 
ins  $e%  voyages ,  et  pour  liîi  servir  de  conseil.  Ils  furent 
tsuite  distingués  en  trois  ordres  ,  selon  le  plus  ou  le 
oins  d^accès  qu'ils  avoient  auprès  du  prince  :  on  les 
»peloît  comités  Augustt;  ce  qui  ne   désignoit  qu'un 
nploi.  On  en  fit  ensuite  une  dignité.  Ce  titre  fut  donné 
ix  principaux  officiers  du  palais ,  au  gouverneur  du 
ocèse  d'Orient,  et  à  plusieurs  de  ceux  qui  comman- 
lient  les  armées  dans  les  provinces. 

La  qualité  de  noble  étoit  depuis  près  d'un  siècle  atta-   Pancùvl. 
lée  à  la  personne  des  Césars.  Celle  de  nobilissime  étwt 
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née  quelque  temps  avant  Constantin  :  il  la  doma  â  ma 

deux  frères.  Joie  Constance  et  Haonibalien,  avec  la  roU 

d'ëcarlate  brodée  d'or.  Ce  nom  fiit  eosoite  aSedé  an 

fib  des  em perenrs  qui  n*a voient  pas  encore  œlnî  de  Cés« 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'on  \\\  semnlliplier  letll^ 

fastueux,  qui  s^attachèrent  aux  divers  grades  de  dignîld 

de  commandement ,  de  magistrature.  Les  aoma  SVàm 

très ,  de  considérables ,  speclabiles ,  de  clarissimcs , 

perfectissimes ,  de  distingués ,  ^^^»  eurent  entre 

une  gradation  marquée.  C*étoit  une  grande  a£Eaire  de 

bien  ranger  dans  sa  tête ,  et  une  faute  impa 

de  les  confondre.  I<<e  style  se  hérissa  d^épithètes 

et  se  chargea  d'une  politesse  gothique.  On  conviftt 

s'humilier  et  de  s'enorgueillir  tour  à  tour,  ea  doimaat 

recevant  les  noms  de  sublimité,  d'exoellciice«de 

licence ,  de  grandeur ,  d'éminence ,  de  révérence  «  et 

quantité  d'autres  dont  le  rapport  étoil  toQJoora  fin 

et  souvent  ridicule.  Le  mérite  baissa  en  même  prop» 

tion  que  haussèrent  les  titres» 

jitL  in  cœs,     Quoiquc  toutc  Cette  vanité  eût  commencé  avnnt  Om 

Ced%n^pi  ^^^"^^"  «  ^^  qu'elle  se  soit  augmentée  après  loi ,  il 

3f>^.  qu'on  loi  en  attribue  une  partie.  Fondateur  de  O  ^ 

ftJ^numm.  tiooplc,  il  en  pouvoit  être  le  législateur  :  c'éto^  X 

inf.œvi.c.  jIqq  i^  p|||3  favorable  de  réformer  les  mccufs  et  de  II 

M.rahhéde  ramener  à  l'ancienne  sévérité.  Au  lieu  d^omer  ses  l^ 


note  iurHes  uateurs  ct  w%  magistrats  de  tant  de  pompe  extërieen 

lien,  p.  ^S^. 


f^'^'/^Ù'  ^'  *û^  P"  ^^  décorer  de  vertus  en  resserrant 

la  discipline.  Sa  ville  n'eût  rien  perdu  de  son  éclat 


ri 


aoroit  gagné  du  c6té  de  la  solide  et  véritable  graadeiv 
Rome  et  tout  l'empire  auroient  prpSté  de  cet  exenm 
Mais  Constantin  aimoit  l'appareil  ;  et  les  reptoehes  qt 
lui  fait  Julien ,  quoique  envenimés  par  la  haiBe«  sept 
missent  pourtant  pas  destitués  de  fondement.  Il  nnùà 
plia  sur  l'habit  impérial  les  perles,  dont  Dioelétîfl 
avoit  introduit  l'usage  ;  il  affectoit  de  pwler  toojoors  M 
diadème ,  dont  if  fit  une  espèce  de  casque  ou  de  couroen 
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ttiée  et  Mmëe  de  pierrerie».  Il  donna  cours  au  luxe 

enrichissant  trop  certains  partiailiers ,  doât  la  for- 

le  excita  une  dangereuse  émulation  de  faste  et  d'opu- 

ite.  Cependant ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  ennemi  des  plai- 

(  honnêtes,  il  n'en  fût  rien  moins  que  Tesclave,  tel 

e  Julien  le  représente.  Il  s'occupa  toute  sa  vie  des 

ures  de  Tétat ,  et  peut-être  un  peu  trop  de  celles  de 

église.  Il  composoit  lui-mêmeses  Ims  et  ises  dépêchés  ; 

Jonnoit  de  fréquentes  audiences  et  recevoit  avec  affa- 

Sté  tons  ceux  qui  s'adressoient  à  lui  ;  et  s'il  porta  trop 

in  la  magnificence  des  fêtes  et  la  pompe  de  sa  cour, 

ioit  nn  délassement  qu'on  peut  pardonner  F  ses  tra- 

nx  et  à  ses  victoires. 

Après  avoir  rassemblé  soos  un  seul  aspect  ce  qui  re-  idace. 

rde  b  fondation  de  Constantinople  et  les  principaux  ^^'  ^'  '* 

mgeroens  que  cet  établissement  produisit  dans  l'ordre 

litiqne ,  nous  allons  reprendre  la  suite  des  faits.  L'an- 

e  33 lisons  le  consulat  de  Bassns  et  d'Âblave,  fut  em-   ak.  33 i« 

Dyée  a  faire  des  lois  et  à  régler  plusieurs  affaires  de 

giise ,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Dès  l'année  sui- 

ote  332 ,  Pacatien  et  Hilarien  étant  consuls ,  Tempe-    ah.  33». 

nr  reprit  les  armes ,  d'abord  pour  défendre  les  Sar- 

tfes,  et  ensuite  pour  les  punir.  Zosime  avance  que, 

puis  que  Constantinople  fut  bâtie ,  le  bonheur  de  Con* 

mtin  l'abandonna ,  et  qu'il  ne  fit  plus  la  guerre  que 

or  y  recevoir  des  aflRronts.  Il  raconte  qu'un  parti  de 

aq  cents  cavaliers  taîsales  s'étant  jetés  sur  les  terres  de 

!inpire«  Constantin  n'osa  en  venir  aux  mains  avec 

IX  ;  mais  qu'ayant  perdu  la  plus  grande  partie  de  son 

mée  (  il  ne  dit  pas  conmient  ) ,  effrayé  des  ravages  de 

I  barbares  qni  venoient  l'insulter  jusqu'aux  portes 

tson  camp  9  il  se  crut  trop  heureux  de  se  sauver  par 

faite.  Ce  récit  ne  s'accorde  ni  avec  le  caractère  de 

oostantin ,  ni  avec  tous  les  autres  témoignages  de  l'his* 

ire,  qni  nous  montre  ce  prince  toujours  victorieux. 

U  le  fut  encore  deux  fois  cette  année.  Les  Sarmates ,  ^^«<^^ 
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Anon.  Foies,  attaqués  par  les  Goths ,  implorent  le  secours  des  B 

^^'.Vi.c^is!  mains.  Le  prince  leva  une  grande  armée  pour  les  i 

*7%  '  *'/'r  f*^"^^^®»  c^  renouvela  à  cette  occasion  la  loi  qui  oblifi 

i5.  les  fils  des  soldats  vétérans ,  au-dessus  de  Tâcre  de  m 

^.u't'i^yicg,  ^nSf  à  porter  les  armes,  slls  vouloient  profiter  des  |{ 

^.etibiGod.  viléges  accofdés  à  leurs  pères.  Il  s^avança  lui-niêmr  j( 

phyi.deadm.  qii'à  Marciauople ,  dans  la  basse  Mœsie,  et  fit  pas$«r| 

imp.c.h-i.     ])3n^be  à  son  fils  Constantin  à  la  tête  de  ses  tnti 

Le  jeune  César  remporta  le  vingtième  d^avril  une 

rieuse  victoire.  Près  de  cent  raille  ennemis  périrent  di 

cette  g\yfre  par  le  fer,  par  la  faim  et  par  le  frotJ  1 

Golhs  furent  réduits  à  donner  des  otages, entre  Icsqi 

étoit  le  fils  de  leur  roi  Âriaric.  Cette  défaite  les  tint 

respect  pendant  le  reste  de  la  vie  de  Constantin ,  et  à 

le  règne  de  son  fils  Constance.  La  pension  annuelle  < 

les  princes  précédens  s'étoient  engagés  à  lear  payer. 

grand  déshonneur  de  l'empire,  fut  abolie;  les  G>^ 

s'obligèrent  même  à  fournir  aux  Romains  qoani 

raille  hommes,  qui  étoient  entretenus  sous  le  titre <r 

liés.  La  religion  chrétienne  s'étendit  chez  eux ,  et  i 

elle  l'humanité  et  la  douceur  des  mœurs.   Comip^ 

nation  étoit  partagée  en  un  grand  nombre  de  peupt 

tous  n'eurent  pas  le  même  sort.  Constantin  sut  f^ 

par  des  négociations  et  des  ambassades  ceux  qu'ail  d> 

pas  réduits  par  les  armes.  Il  se  fit  aimer  de  ces  andi 

ennemis  de  l'empire ,  et  porta  peut-être  un  peu  tk 

loin  la  facilité  à  leur  égard ,  en  élevant  les  plus  ditt 

gués  aux  honneurs  et  aux  dignités.  U  fit  même  tT% 

^me  statue  dans  Constantinople  à  un  de  leurs  rois, pi 

d'Âthanaric ,  pour  retenir  ce  prince  barbare  dam  i 

intérêts  des  Romains. 

Anon.  Valtê.      Les  Sarmates ,  délivrés  des  Goths ,  attaquèrent  la 

cfîs?'**'  libérateurs.  Ils  firent  des  courses  sur  les  terres  des  B 

mains  :  tant  l'amour  du  pillage  étoit  chez  ces  baitia 

supérieur  à  tout  autre  sentiment  !  LVmpereur  les  fi'  i 

pentir  de  cette  ingratitude  :  ils  furent  débits  ptf  h 
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Ime,  on  par  son  fils.  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Con-* 

tin  :  pendant  les  quatre  ans  et  demi  qu'il  vécut  encore, 

repos  ne  fut  trouhlé  que  par  une  incursion  des 

;.  Ceux-ci  Tobli gèrent,  la  dernière  année  de  sa  vie, 

ire  des  préparatifs  de  guerre    que  sa  mort  inter- 
na 

usqu^à  cette  entière  tranquillité  de  Tempire,  Con-    Av.  S33. 

Ètin  avoit  écarté  ses  frères  des  aiSaires  publiques,  ckron.AUx. 
t-étre  étoit-ce  Teffet  d'une  défiance  politique.  Il  esf-^**-       . 
mant  que  des  princes  qui  avoient  sur  Constantin  16. 
ivantage  d'être  liés  dans  la  pourpre  aient  été  assez  do-  7%.  i.  6%.' 
les  pour  ne  jamais  se  départir  de  Tobeissance  pendant  ^^Z*v      . 
coars  d'un  long  règne.  C¥toit  le  premier  exemple  de  Jmm,  i.  14  « 
Is  d'empereurs  qui  fussent  restés  dans  l'état  de  parti- ^T'Ji/^^^.,^ 
iliers.  Lie  testament  de  leur  père  qui  les  avoit  exclus  ^^- 
I  gonvemement,  loin  d'étouffer  leur  ambition,  ij'eôt      *      '    ^ 
ît  qu'aîg;rir  leur  jalousie,  si  la  douceur  de  leur  nature), 
les  précautions  que  prit  apparemment  Constantin  pè 
;  eussent  tenus  dans'la  dépendaiice.  t^omme  ils  étoient 
^meures  orphelins  fort  jeunes,  il  fbt  le. maître  de  leur 
ucation  ;  et  Ton  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  ait  élevés 
ns  la  subordination  qu'il  désiroit  de  leur  part.  Ils  vé- 
rent  long- temps  éloignés  de  la  cour,  tantât  àTou-         , 
ose ,  où  ils  honorèrent  de  leur  amitié  le  rhéteur  Ar- 
irias  ,  tantôt  à  Corinthe.  Selon  Julien  ,  Hélène,  leur 
lie- mère,  ne  les  aimoit  pas  ;  ell^  les  tint,  tant  qu'elle 
eut  y  dans  une  espèce  d'exil.  Enfin  Constantin  les  rap- 
ocha  de  sa  personne  ;  et  l'an  333  il  nomma  Delmace 
nsul  ave^Xénophile.  Peu  de  temps  après  il  le  créa 
nsetir.  L'autorité  de  cette  ancienne  magistrature  avoit 
îj  comme  celle  de  (outes  les  autres,  absorbée  par  la 
(issance  impériale  :  lé  titre  même  en  étoit  depuis  long^ 
nps  aboli.  L'empereur  Dèce  l'avoit  fait  revivre  en 
rear  de  Valérien ,  qui  n'avoit  pas  eu  de  successeur  dans 
censure;  elle  s'éteignit  pour  toujours  dans  la  personne 
Delmace.  11  eut  deux  fib ,  dont  Talné ,  de  même  nom 
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qae  lai ,  jette  de  Tëquivoque  dans  son  histoire.  On 
confond  avec  son  père,  et  un  grand  nombre  d*aiit«o 
attribaent  au  fils  le  consolât  de  cette  année. 
Siêr^^wi.     L'empereur  la  passa  à  Gonstantinople  însqo^aa  _ 
^^^Aeiy>A.  p.  j^  novembre.  Il  fit  alors  en  Mcesie  on  TOTage  dool 
ignore  le  sujet.  Le  repos  que  lui  procnroit  la  paix 
troublé  par  des  fléaux  plus  terribles  que  la  goene. 
lamine ,  dans  TUe  de  Cypre,  fut  renversée  par  un 
blement  de  terre ,  et  quantité  d'habitans  périrent 
ses  ruines.  La  peste  et  la  famine  désoloient  T 
surtout  la  Cilicie  et  la  Syrie.  Les  paysans  da 
d'Antioche ,  s'étânt  attroupés  en  grand  nonibre , 
comme  dé$  bétes  féroces  pédant  la  nuit  se  jeler  dan 
ville ,  et ,  entrant  avec  force  dans  les  maiaons ,  pi 
tout  ce  qui  étoit  propre  à  la  nourriture  ;  bientôt 
db  par  le  désespoir,  ils  accouroient  en  plôn  jour, 
goient  les  greniers  et  les  magasins.  L'tle  de  Cypre 
en  proie  aux  mêmes  violences.  Constantin  cnvojs 
blé  aux  églises  pour  le  distribuer  aux  veuves,  aux 
lins ,  aux  étrangers,  aux  pauvres  tt  aux  ecclésiaitÎ! 
L'église  d'Antioche  en  rejut  trente  -  six  mille 
seaux. 
Zoê.  I.  ».      Cest  peut-être  au  temps  de  cette  famine  qu'il 
s.    '  *  '  '  ^'  rapporter  la  m<Mi  de  Sopâtre  :  elle  arriva  dans  ks 
^^^'  '^  nières  années  de  Constantin.  C'étoit  no  philosophe 
sùid.      d*Apamée,  attaché  à  Técole  platonicienne  et  à  Is 
xiwmr^i.    i^Q^  ^^  Plotin.  Après  b  mort  d'bmbliqne  son  niait 

comme  il  était  éloquent  et  présomptueux,  il  crut  qor 
cour  étoit  le  seul  théâtre  digne  de  ses  talea^  Il  se 
même  de  servir  le  paganisme,  dont  il  étoit  fort.cal 
et  d'arrêter  le  bras  de  Tempereur  qui  foudroyoit  t 
les  idoles.  Si  Ton  en  veut  croire  Eunape  son 
teur,  Constantin  le  goûta  tellement,  qu'il  ne  poinoii 
passer  de  lui,  et  qu'il  le  faisoit  asseoir  à  sa  droite 
les  audiences  poUiques.  Ce  grand  crédit ,  ajoute  Eai 
alarma  les  favoris.  La  cour  alloit  devenir  philosopl 
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rAle  les  eûl  embarrassés  ;  il  éloit  pins  court  de  perdre 
rëformateor;  ik  le  firent  «  et  cet  homme  rare  fot 
mme.Socrate  victime  de  la  calonmie.  On  répandit  le 
Elit  dans  Conslantiqople  que  Sopàtre  étoit  grand  ma* 
3cn.  La  disette  afBigeoit  alors  bi  yille,  parce  que  les 
its  contraires  fermoient  le  port  aux  vaisseav»  qni  ap- 
rtoient  le  blé  d'Alexandrie  t  «A  qot  ne  ponvoient  y 
trer  €|ue  par  un  vent  de  midi.  Le  peuple  affiimé  s*as* 
nbla  an  théâtre  ;  mais ,  au  lieu  des  acclamations  dont 
ivoit  coutume  de  saluer  rempcreur,  ce  n*étoitqn'un 
ime  silence.  Constantin»  encore  plus a£Eimé  d'éloges» 
etoît  désespéré.  Les  courtisans  prirent  ce  moment 
ir  lai  insinuer  que  c*étott  Sopitre  qui  tenoit  le  vent 
midi  enchaîné  par  ses  sortilèges.  Le  prince  crédule 
fit  sar  rheure  trancher  la  tête.  Le  chef  de  cette  ca* 
e  ëtoit  Ablave  »  préfet  dn  prétoire  »  à  qui  la  gloire  da 
losophe  portoit  ombrage.  Toqt  oe  récit  sent  Tivrease 
n  sophiste  qui,  dans  Tombre  de  son  école»  compose 
ronaan  sur  les  intrigues  de  cour.  Suidas  dit  simple- 
ut  que  Constantin  fit  mourir  Sopàtre  pour  faire 
noiire  Thorreur  qu'il  avoit  du.  paganismef  et  il 
me  ce  prince  par  une  raison  excellente  :  c'est  que  ce 
et  pas  la  force  »  mais  la  charité  qui  fait  les  chrétiens» 
Ton  vent  rendre  justice  a  Constantin  «  on  devinera 
•ment  que  ce  fanatique  téméreire  »  qui  avoit  porté  à 
x>nr  un  zèle  outré  pour  TidolAtrie,  se  sere  laissé  em- 
ter  à  quelque  trait  d'insolence  »  oq  même  à  quelque 
aplol  criminel  qui  méritait  la  mort. 

Font  le  monde  connu  retentissoit  du  nom  de  Con-  eum.  va,  i. 
itln.  Ce  prince  travailloit  avec  ardeur  a  la  conver-  *jj*^'^  ^ 
i  des  rois  barbares  »  et  ceux-ci  s'empressoient  à  leur  7. 
r  de  lui  envoyer  des  présens;  ils  recherehoient  son 
itié ,  et  lui  dressoient  même  des  statues  dans  leurs 
!s.  On  voyoit  dans  son  palais  des  députés  de  tous  les 
iples  de  la  terre  :  des  Blemmyes»  des  Indiens»  des 
itopieos.  Ils  loi  préstntoient  »  comme  nn  hommage 
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de  leurs  monarques,  ce  que  la  nature  on  Tart  prodo 
soient  de  plus  prëcjeux  dans  leur  pays  :  des  cooron 
d*or ,  des  diadèmes  ornés  de  pierreries ,  des  esclaves, 
riches  étoffes,  des  chevaux,  des  boucliers,  des  armes.  L 
pereur  ne  se  laissoit  pas  vaincre  en  magnificence  ; 
content  de  surpasser  ces  rois  dans  les  présens  qa^il 
envoyoit  à  son  tour ,  il  enrichissoit  leurs  amlMissadeGr 
il  conféroit  aux  plus  distingués  des  titres  de  digni*^ 
romaines,  et  plusieurs  d^entre  eux,  oubliant  leorpatn 
restèrent  à  la  cour  d\in  prince  si  généreux. 
^us.vit.H,     Le  plus  puissant  de  tous  ces  rois  étoît  Sapor  qui  n 
^Theodj! i^^oit  en  Perse.   Constantin  prit  occasion  de  Tamia 
^Soz.L^  ^  sade  que  lui  envoyoit  ce  prince  pour  tenter  de  Tadocc 
êetseq.       en  fa  veur  des  chrétien  S.  Sapor,  animé  contre  eui  p 
les  mages  et  par  les  Juifs,  les  chargeoit  de  tributs  arc 
Mans.  Il  préparoit  dès  -  lors  cette  horrible  persêcmi 
qui  dora  une  grande  partie  de  son  règne ,  et  dans  I 
quelle  il  détruisit  les  églises  et  fit  mourir  taul  d  ^ 
ques,  tant  de   prêtres,  et  une  foule  innorabrablf 
chrétiens  de  tout  âge,  de  tont  sexe,  de  toute  cooditi 
Il  n'épargna  pas  ménfie  Usthaz^nes,  vieillard  vënerJ 
qui  avoit  été  son  gouverneur,  et  qui  devoil    loi 
cher  par  Tancienïieté  et  la  fidélité  de  ses  senrices.   C 
stantin,  affligé  du  malheureux  sort  de  tant  de  fitic^ 
sentit  que  le  moyen  de  leur  procurer  du  soalagrm 
n'étoit  pas  d^aigrir  par  des  reproches  on  des 
on  prince  hautain  et  jaloux  de  son  pouvoir  absolu 
accorda  à  ses  ambassadeurs  toutes  leurs  demande, 
écrivît  au  roi  une  lettre,  où ,  sans  parottre  instruit 
desseins  cruels  de  Sapor ,  il  se  contente  de  loi  ret 
mander  les  chrétiens,  protestant  qu'il  prendra  sar 
compte  tout  ce  que  le  roi  voudra  bien  faire  en  leor 
veur;  il  Texhorte  à  ménager  une  religion  si  salnîi 
aux  souverains.  Il  lui  met  sous  les  yeux,  d'an  eAlël>u 
pie  de  Yalérien  persécuteur,  que  Dieu  avoit  ponî  pu 
diinisfère  de  Sapor  i.«' ,  de  Tautre  les  victoires  qw  !> 
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i  a  bit  remporter  à  lui-même  sous  l'étendard  de  la 
ni.  Cette  lettre  ne  fit  aucun  effet  sur  Tame  farouche 
roi  de  Perse. 

L'ambassade  envoyée  par  ce  prince  avoit  pour  but  Liùan.  Ba, 
iAeDir  da  fer  dont  il  avolt  besoin  pour  fabriquer  des' 
nés.  Les  Perses  ne  s^étoient  tenus  en  paix ,  depuis  la 
toire  de  Galère ,  que  pour  mieux  se  disposer  à  la 
^ne.  Ce  (ut  pendant  quarante  ans  leur  unique  occu* 
!îon.  Ils  attribuoient  les  mauvais  succès  précédens  au 
aat  de  préparatifs.  Ils  amusoient  les  Romains  par  des 
bassades  et  par  des  présens ,  tandis  qu'ils  forraoient 
(archers  et  des  frondeurs,  qu'ils  dressoient  leurs  che^ 
Ui  forgeoient  des  armes,  amassoieut  des  trésors, 
ment  à  leur  jeunesse  le  temps  de  se  njiuUiplièr,  a»* 
alloient  grand  nombre  d'éléphans ,  exerçoient  à  la 
'îce  jusqu'aux  enfans.  La  culture  des  terres  fut  pen- 
itce  temps 'là  abandonnée  aux  femmes,  m  Perso 
It  très-peuplée ,  mais,  elle  o'avoit  point  de  fer.  Ils  en 
Dandèrent  aux  Romains ,  sous  prétexte  de  ne  s'en 
w  que  contre  les  barbares  leurs  voisins.  Constantin 
loQtoit  de  leur  dessein;  mais,  pour  ne  pas  donner  à 
lor  occasion  de  rupture ,  se  fiant  d'ailleurs  en  tout 
Dément  sur  la  supériorité  de  ses  forces,  il  leur  en 
t>rda.  Ils  en  firent  des  javelots,  des  haches,  des  pi- 
s,  des  épées,  de  grosses  lances  :  ils  couvrirent  de  fer 
rs  cavaliers  et  leurs  chevaux;  et  ce  métal  dangereux, 
^Q  de  Constantin,  servit  entre  les  mains  des  Perses 
ésoler  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  sous  l'empire  de 
saccessears. 

Tous  les  honneurs  que  les  nations  étrangères  s'em-  Eus.  vit.  l. 
(soient  de  rendre  à  l'empereur,  ne  le  flattèrent  pas  Vi7/.iîi.  7a. 
lot  que  les  lettres  qu'il  reçut  d'un  solitaire  qui ,  dans 
caverne  toute  nue,  étoit  plus  indépendant  et  plus 
le  que  les  plus  grands  rois.  Constantin ,  qui  sentoit 
linuellement  le  besoin  qu'il  avoit  des  secours  du  ciel 
:essoit ,  même  au  milieu  de  la  paix,  de  demander 
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aux  évtqaes  lenrs  prières  et  celles  de  leurs  peoplfv 
écrivit  à  saint  Antoine ,  caché  anx  extrémités  de  W 
pire,  dans  les  déserts  de  la  Thébaïde.  Il  voulut  qoe 
enfans  loi  écrivissent  aussi  comme  à  leur  père.  D 
traitoit  avec  le  plus  grand  honneur ,  et  lui  offiroit 
fournir  abondamment  a  tous  ses  besoins.  Lesabt,( 
n*en  connoissoit  aucun ,  n'étoit  pas  trop  disposé  à 
répondre.  Enfin ,  à  ta  prière  de  ses  disciples,  il  écmi 
Tempereur  et  aux  jeunes  princes.  Mais ,  loin  de  kor  ri 
demander,  il  leur  donna  des  avis  plus  précieux <|iie il 
les  trésors.  Ses  lettres  furent  reçues  avec  joie.  Il  fit  dim 
tuile  plusieurs  remontrances  en  faveur  de  saint  Ad 
nase.  Il  est  fâcheux  pour  la  gloire  de  Const^itin  qu'a 
injuste  prévention  Tait  emporté  dans  son  esprit  sir 
respect  quHI  portoit  au  saint  solitaire. 
Jdat»,  L^enMpreur  termina  cette  année  en  donnant ,  k  vU 

^**^^'^**' cinquième  de  décembre,  le  nom  de  César  a  Coo« 
le  plus  jeune  de  ses  fils,  qui  étoit  dans  sa  quatonie^ 
année.  On  rapporte  que  la  nuit  suivante  le  ciel  rf 


font  en  feu.  On  devina ,  après  l'événement ,  que  cefi 

nomène  avoit  été  un  présage  des  malheurs  que  cst»^ 

et  qu^éprouveroit  le  nouveau  César. 

^dmee.  L*année  suivante,  334,  ^^t  deux  coosdb  dist» 

i^\jkm.  pif  leur  naissance,  par  leur  mérite  et  par  les  di|si| 

^Btluk  creL  ^^^^  ^^^  avoient  déjà  été  honorés.  Le  premier  Atk 

/».  S39/       Ranius  Acontius  Optattis.  Il  avoit  été  proconsul  àf 

^6r''''^*NatlKmnoiset  lieutenant  de  l'empereur  dans  TAsturij 

cccuii,4.  U  Galice,  et  ensuite  dans  TAsie,  préleur,  triboo 

4.  peuple ,  questeur  de  Sicile ,  sans  compter  d'autres  i 

^^^^'''''^'gistratures  que  plusieurs  villes  de  Tltalie  lui  sio4 

conférées.  Les  habitans  de  Noie  lui  érigèrent  une  » 

de  bronze.  Constantin  le  nomma  patrice,  et  c 

premier  qn*on  sache  avoir  porté  ce  titre  avec  Joie 

stance ,  frère  de  Temperenr.  Quelques  auteurs 

qn*après  la  mort  de  Bassien  il  épousa  Anasiasie;  et 

n*est  pas  aisé  à  croire,  parce  qu'il  étoit  païen;  ctusl 
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k  loi  donnèrent  Fintendanee  de  leors  sacrifices.  L*aa^  , 
consul  fat  Anicins  Panlinus ,  appelé  Junior,  pour  le 
lingoer  de  son  onde  paternel,  qui  avoit  ëté  consol  en 
i«  Il  fbt  préfet  de  Rome  dans  Tannée  même  de  son  con- 
at,  et  posséda  cette  charge  pendant  tonte  Vannée  sui<» 
Ile.  n  avoit  déjà  été  proconsul  de  TAsie  et  de  THel- 
lont  ;  et  dans  Tinscription  d'une  statue  qui  lui  fut  éle- 
à  Rome  à  la  requête  du  peuple,  avec  Tagrément  du 
at ,  de  Tempereur  et  des  Césars ,  on  loue  sa  noblesse , 
éloquence,  sa  justice,  et  son  attention  sévère  à  la 
servation  de  b  discipline*  U  fit  cette  année  la  dédi- 
e  d'une  statue  que  le  sénat  et  le  peuple  de  Rome  éri- 
snt  à  Constantin. 

4es  Goths, subjugués  deux  ans  auparavant ,  n'étoient  ^^rnmnd,d€ 
I  en  état  de  combattre  les  Romains.  Encore  plus  in-  »»/  '^* 
ablet  de  rester  en  paix ,  ils  se  vengèrent  de  leur  dé-  4^5^'^*  '* 
t  sar  les  Sarmates  qui  la  leur  avoient  attirée.  Ils  ^^S!^^^* 
tent  i  lenr  tête  Gébéric,  prince  guerrier,  arrière- 
t-fiis  de  ce  Cniva  qui  commandoit  les  Goths  dans  la 
lille  oà  Tempereur  Dèce  perdit  la  vie.  Les  Sarmates 
lent  pour  roi  Wisimar,  de  la  race  des  Asdingues  «  la 
{  noble  et  la  plus  belliqueuse  de  leur  nation.  Les 
hs  vinrent  les  attaquer  sur  les  bords  du  fleuve  Ma* 
b  9  et  les  succès  furent  balancés  pendant  assez  long- 
ps.  Enfin,  Wisimar  ayant  été  tué  dans  une  bataille 
:  la  plos  grande  partie  de  ses  soldats^  la  victoire  de- 
ira  à  Gébéric.  Les  vaincus ,  réduits  à  un  trop  petit 
ibre  pour  résister  à  àmgk  puissans  enneoMS  9  prirent 
u-ii  «le  donner  des  armes  aux  limigantef  ;  c^est  ainsi 
Is   appeloient  leurs  esclaves  ;  les  maîtres  se  nom«- 
mi  arcaragantes.  Ces  aooveauz  soldata  vaimpiiient 
rolhs  ;  mais  ils  n^enrent  pat  pins  \ti  senti  leur  force  ^ 
JB  la  tournèrent  contre  leurs  maîtres  et  les  chassé- 
^vi  pays.  Les  Sarmates 9  aanoiqbre  de  plus  de  trois 
rrrille,  de  tout  âge  et  de  toat  sexe, passèrent  le  Da- 
r  d  vinrent  se  jeter  entre  lea  bras  de  Constantin ,  qui 
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s^avança  jusqu'en  Mcesie  pour  les  recevoir.  11  hicoriN 

dans  ses  troupes  ceux  qui  ëtoient  propres  à  la  gnerr 

mélange  mal  entendu,  qui  contribua  à  corromfjrf 

discipline  des  légion^  et  à  les  abâtardir.  Il  donna  u 

autres  des  terres  en  Thrace,  dans  la  petite  Scythie,! 

Macédoine,  en  Pannonie,  même  en  Italie;  el  ces  b« 

bares  eurent  à  se  féliciter  d'un  malheur  qui  les  avuît  b 

passer  d^un  état  libre ,  mais  turbulent  et  périlleiu,  è% 

doux  assujettissement,  où  ils  trouvoient  le  repos  et 

sûreté.  Un  autre  corps  de  Sarmates  se  retira  cfaex  I 

yictovales,qui  sont  peut-être  les  mêmes  que  lesQod 

ultramon tains,  dans  la  partie  occidentale  de  la  hatf 

Hongrie.  Ceux-ci  furent,  vingt-quatre  ans  après,  réiabi 

dans  leur  pays  par  les  Romains,  qui  en  chassèrant  ksi 

migantes. 

Ab.  355.       Constantin  avoit  déjà  donné  le  consulat  à  Delnui 

7</ace.        Tatné  de  ses  frères.  Le  second,  nommé  Jule  Constao^ 

49-  fut  consul  en  335  avec  Rufius  Albinus.  Il  avoit  ém 

4,  ««"'•o''-  çj^  premières  noces  Galla ,  sœur  de  Rnfin  et  de  Ceim 

GrutUnscr.  cousuls  en  34?  et  358.  Il  en  avoit  eu  Gai  lus.  qui 

CCCLXUVIll  ,  ',  ,.  • 

3.  en  Toscane  Tan  325  ou  326:  un  autre  fils  que  Th 

p.  aSg!^"^  '  ^^  nomme  pas,  et  qui  fut  tué  après  la  mort  de 

TiiLsurJu'  stautiu,  et  une  fille  qui  fut  mariée  à  Constance,  et 

on  Ignore  aussi  le  nom.  Sa  seconde  femme  fut  Basiai 

fille  de  Julien ,  consul  en  322 ,  et  sœur  d'un  antre  Ji 

qui  fut  comte  d'Orient.  Elle  mourut  jeune,  et  lais&ai 

fils  nommé  Julien  comme  son  aïeul  niaterocl;  c'f^j 

fameux  Julien  surnommé  l'apostat, qui  naquit  ^rti 

fin  de  Tan  33 1  à  ConstantinÉ^le,  où  son  père  et  sa  iJ 

avoient  été  mariés.  Rufius  Albinus,  collègue  de  JulcQ 

stance,  est,  à  ce  qu'on  croit,  le  fils  de  Rufius  YoIusim^ 

consul  pour  la  seconde  fois  en  3i4*  Une  inscriptM 

nomme  philosophe.  Il  fut  préfet  de  Rome  Tannfir  ^ 

vante. 

Jducc.  L'empereur  resta  pendant  toute  celle-ci  à  Coo5t 

p^t/^^'*  nople ,  si  on  en  excepte  un  voyage  qu^il  fit  clans  la  kj 
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ssie,  peode  jours  après  avoir  célébré  pardes^eux  le  Etis,oratJtt 
imencement  de  la  trentième  année  de  son  empire, 'T^aVownoto 
5  laquelle  il  entroit  le  vingt  cinquième  de  iutllet. '^•<^*>i*.    . 
i  circonstance  angmenta  la  joie  et  1  éclat  de  cette  fête  4,  c.48. 
>n  appeloit  les  tricennaUs  ;  c'est  qu'aucun  empereur 
ois  Auguste  n'avoit  régné  si  long-temps.  Nous  avons 
éloge  de  Constantin  prononcé  à  l'occasion  de  cette 
nnîté  par  Eosèbe  de  Césarée ,  dans  le  palais ,  en  pré->> 
X  de  l'empereur  ;  c'est  plutôt  un  livre  qu'un  discours» 
tr  l'honneur  de  Constantin,  un  si  long  et  si  froid  pa- 
crique  auroit  bien  dû  Tennuyer  :  ce  qui  n'arriva 
,  si  Ton  en  croit  Eusèbe,  qui  se  félicite  du  succès.  On. 
f  cependant  Constantin  d'avoir  été  en  garde  contre 
atterie  ;  et  l'histoire  le  compte  entre  le  petit  nombre 
souverains  qui  n'en  ont  pas  été  dupes.  Un  jour  un 
ésiastique  s'étant  oublié  jusqu'à  lui  dire  en  face  qu'il 
\  bienheureux ,  puisque,  après  avoir  mérité  de  régner 
les  hommes  en  cette  vie ,  il  régneroit  dans  l'autre 
;  le  fils  de  Dieu ,  il  rebuta  brusquement  l'encens  de 
urètre  :  Gardez-vous,  lui  dit-il,  de  me  tenir  jamais 
yareil  langage;  je  n'ai  besoin  que  de  vos  prières  ; 
toyez-les  à  demander  jfour  moi  la  gtâce  détre  un 
€  serviUur  de  Dieu  en  ce  monde  ei  dans  tauire. 
paroît  qu^entre  ses  frères  il  chérissoit  principale-  ijace. 
i  Delniace.  Jule  Constance  a  voit  deux  fils,  dont^^'-'*^. 
é  Gallus  étoit  déjà  âgé  de  dix '«us.  On  ne  voit  pas  p.  %^l, 
l'empereur  ait  honoré  ce  neveu  d'aucune  distinc-  ^"w^l'^aieT. 
.  IMais  il  combla  de  faveurs  les  deux  fils  de  Del-  ^"rf'-  ^/<^'- 
f.  L<  aine ,  qui  portoit  le  même  nom  que  son  père,  c.  aa ,  aK. 
déjà  maître  de  la  milice.  Ce  jeune  prince  montroit^^j^**  '*    * 
lus  beaa  naturel  et  ressembloit  fort  à  l'empereur  Bxzjàm.p» 
Dncle.  Les  gens  de  guerre  dont  il  étoit  aimé  contri-  Àusonprof. 
eut  à   son  élévation.  Il  venoit  d'accroître  leur  es-  ''^' 

par  la  promptitude  avec  laquelle  il  avoit  étouffé 
fvolte  de  Calocère.  C'étoit  un  des  derniers  officiers 
a  cour ,  maître  des  chameaux  de  l'empereur ,  mais 

ST.  I>U  BAS-SMP.   TOM.  I.  I7 
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assez  extravagant  pour  former  le  projet  de  se  rendre^ 

dépendant ,  et  assez  hardi  pour  le  déclarer.  Il  se  fcl 

partisane  et  se  saisit  de  Tile  de  Cypre.  Le  jeune  Del 

y  passa  à  la  télé  de  quelques  troupes ,  et  n'eut  besoin 

de  le  joindre  pour  le  défaire  et  remmener  prisonoi 

Tarse ,  où  il  le  traita  comme  un  esclave  et  un  bri 

il  le  fit  brûler  vif.  Constantin  fut  charmé  d^on 

qui  justifioit  la  préférence  qu'il  donnoit  â  ce  nena 

régala  à  ses  trois  fils  en  le  nommant  César  le  & 

huitième  de  septembre.  Le  cadet  de  Delmace , 

Hannibalien  comme  un  de  ses  oncles ,  eut  le  litre  de 

bilissime  avec  celui  de  roi  des  rois  et  des  nations 

ques.  L'empereur  donna  en  mariage  à  celui-ci 

tine  sa  fille  aînée.  Elle  reçut  de  son  père  la  qiiaKté<f 

guste.  Ces  deux  princes  a  voient  été  instruits  à  N 

par  le  rhéteur  Exupère ,  à  qui  ik  procurèrent  le 

vernement  d'Espagne  avec  de  grands  richesses  » 

à  en  juger  par  Téloge  qu'en  fait  Ansone ,  ce  ne  ftt 

un  homme  d'un  grand  mérite. 

Eus.  orat.      Qes  houncurs  excitèrent  la  jalousie  des  fib  de  U 

Idem, vit,  L  stautiu  ;  elle  s'accrut  encore  par  de  nouvelles  faveon. 

^Zos^/i.  a.    produisit  après  sa  mort  les  e£Fets  les  plus  fanestes. 

f^ict,  effii.  prince,  qui  avoit  eu  tant  d*occasions  d'éprouver 

ChronMUx.  bien  la  multitude  de  souverains  étoit  onéreuse  a  l 

^'s^L  1    P^"*^*  "^  P^^  ^  résoudre  à  priver  de  la  souveraineté 

c.  Sq.  cun  de  ses  fils.  Il  fit  diès  cette  année  leur  partage.  D 

c.  3».      '  *  associa  Delmace  et  Hannibalien ,  sans  donner 

Ser.l.ucZt.  i^pi  ^^^  firères  ni  à  ses  autres  neveux.  GoostanliiL  i  a 

£utr.  L 10.  de  ses  fils,  eut  ce  qu'avoit  possédé  Constance  Chlore,  c'r 

Hi^.chron.  ^  jj^^^  ^^^  ^^  ^^.  ^^^^  ^^^  Toccident au-delà  des 

les  Gaules ,  l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne,  d 
eut  l'Asie,  la  Syrie,  TEgyple.  L'IUlie,  riliyrie  eCi 
frique  forent  données  à  Constant  ;  la  Thraoe ,  b 
cédoioe,  l' Achaïe,  à  Delmace.  Le  royaume  d'Hani 
fut  formé  de  l'Arménie  mineure,  des  provinees  de 
et  de  Cappadoce  ;  Césarée  élml  la  capitale  de 
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btre  les  enfans  de  Tempereur ,  Constance  ëtoît  le  plus 
^ri,  à  cause  de  sa  soumission  et  de  sa  complaisance, 
avoit  eu  pendant  quelque  temps  le  gouvernement  des 
■suies,  peut-être  lorlîqne  Constantin  son  frère  étoît 
nployé  contre  les  Goths.  Il  passa  de  là  en  Orient ,  et 
t  fut  par  prédilection  que  son  père  lui  en  laissa  le  com- 
landement ,  comme  de  la  plus  belle  portion  de  l'em- 
ire.  ' 

Il  parut  cette  année  à  Antioche  depuis  la  troisième  Theoph.  p. 
eore  du  jour  jusqu'à  la  cinquième ,  du  côté  de  To-  ^àutr.  L  lo. 
eot ,  an  astre  qui  sembloit  jeter  une  épaisse  fumée, 
^auteur  qui  rapporte  ce  fait  ne  dit  ni  en  quel  jour 
(  combien  de  jours  se  fit  voir  cet  astre.  Ost  apparem- 
lent  la  comète  à  laquelle  des  historiens  crédules  font 
boaneur  d'avoir  annoncé  la  mort  de  Constantin. 
Si  la  conjecture  de  quelques  modernes  est  véritable ,    .^"'  ^^^• 
ëpotien,  qui  fut  consul  avec  Facundus  en  336,  avoit  Byz/fam. 
>ur  mère  Entropie,  sœur  de  Constantin ,  et  pour  père''**** 
épotien,  qui  avoit  été  consul  sous  Dioctétien  en  3oi. 
'empereur,  après  avoir  honoré  du  consulat  deux  de  ses 
ères ,  aura  voulu  faire  le  même  honneur  au  fils  de  sa 
eur;  et  ce  sera  ce  même  Népotien  qui  prit  la  pourpre 
oinze  ans  après ,  quand  il  eut  appris  la  mort  de  Con- 
an  t. 

Constantin ,  fils  atné  da  l'empereur ,  étoit  marié  de-  Eu^  L  4  » 
ais  qnelque  temps.  On  ignore  le  nom  de  sa  femme.  ^}^/'  ^^.  ^. 
ette année  Constance  épousa  sa  cousine  germaine,  fille  TiU.un.:^. 
î  Jule  Constance  et  de  Galla.  Julien  se  récrie  contre  ces 
tariages,   qu'il  prétend  criminels.  Il  en  prend  avan- 
ige  pojur  satisfaire  sa  mauvaise  humeur  contre  Constan- 
n  et  ses  enfans.  Mais  il  n'y  avoit  encore  aucune  loi  qui 
éfendit  ces  alliances  entre  cousins  germains.  L'empe- 
sor  célébrai  les  noces  avec  grand  appareil;  il  voulut 
lener  lui-même  l'époux.  Il  sacrifia  pourtant  une  partie 
e  la  )oie  et  de  l'agrément  de  la  fête  au  soin  à  y  main- 
nimne  honnêteté  sévère;  le  festin  et  les  divertissemeptf 
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furent  donnés  dans  deax  salles  séparées,  Tone  pour  h 
hommes ,  l'autre  pour  les  femmes.  Il  fil  à  cette  o 
des  grâces  et  des  largesses  considérables  aux  villes  et  aa 
provinces. 

Eus,  vit,  L     Ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'il  reçut  des  Indîfd 

orientaux  une  ambassade  qui  ressembloil  à  un  hom 

mage  que  des  vassaux  rendent  à  leur  souverain ,  comm 

si  sa  puissance  se  fût  étendue  aussi  loin  que  son  non 

Ces  princes  lui  envoyoient.  des  pierres  précieuses ,  àt 

animaux  rares;  ils  lui  faisoieut  dire  par  leurs  ambas 

deurs  qu'ils  honoroient  ses  portraits ,  qu'ils  lui  érigeoia 

des  statues  t  et  qu  ib  le  reconnoissoient  pour  leur  rà( 

leur  empereur. 

Soz.  L  1 .     Tandis  que  la  joie  de  ces  fêtes  se  répandoit  dans  m 

r/kAK/./.i,l'6nipire  ,  le  bannissement  d'Athanase  tenoit  TEra 

%'^* ,  ^  ^  dans  les  larmes ,  et  la  mort  terrible  d' Arius  en  faiid 

i5  ,^6.       verser  à  ses  sectateurs.  Nous  avons  laissé  cet  hérésiarques 

c. -!  '*  *  '  exil,  aussi-bienqu'EusèbedeNicomédie,  et  leurs  ad 

j^^^J^J'^f  déclarés.  Ils  faut  reprendre  le  fil  de  leurs  ialrigon. 

^oro/i.  o/tn.  montrer  par  quels  artifices  ils  vinrent  à  beat  de 

^iiihrm.  i/e prendre  l'empereur ,  jusqu'à  l'armer  contre  ceox- 

^^'  ^%i  T^'^^  avoit  toujours  respectés  comme  les  défenseun 

la  foi  orthodoxe.  Constantie,  veuve  de  Licinius  et 

de  l'empereur,  avoit  auprès  d'elle  un  prêtre  arien 

guisé,quif  ayant  commencé  par  faire  sa  cour  aux 

ques,  s'étoit  ensuite,  par  leur  moyen,  rendu  maitr^ 

l'esprit  de  la  princesse.  Ce  n'étoit  pas  un  de  ces 

teurs  vains  et  impérieux  dont  la  tyrannie  les  expote 

de  fâcheux  retours.  Celui-ci,  doux, flatteur,  ram 

plus  jaloux  dif  solide  que  de  l'éclat ,  gouverna  d'ak^ 

Constantie ,  et  ensuite  Teropereur  même,  avec  si  peu 

bruit ,   que  Thistoire  ignore  son  nom ,  et  ne  le 

connottre  que  par  ses  œuvres.  Quelques  modernes , 

beaucoup  de  fondement ,  le  confondent  avec  Acarr 

nommé  le  bor^e,  qui  fut  évêque  de  Césarée  a 

JËusèbe.  Dans  les  funestes  tragédies  qui  suivirent,  ce 
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»l  inconnu  quî ,  toujours  cache  derrière  la  scène ,  don- 
«it  par  des  ressorts  imperceptibles  le  niouvement  à 
3utc  la  cour.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  persuader  à 
iprincesse  qu'Ariusétoit  l'innocente  victimedercnvîe. 
ADstantie  tomba  malade ,  et  son  frère ,  attendri  par  sou. 
«^^  plus  encore  par  ses  malheurs  dont  il  étoit  lui- 
leme  la  cause,  lui  rendoit  des  visites  assidues.  Comme 
le  étoit  sur  le  point  de  mourir:  «  Prince  (  lui  dit-elle 
flï  lai  montrant  ce  prêtre  ) ,  je  vous  recommande  ce 
saint  personnage  ;  je  me  suis  bien  trouvée  de  ses  sages 
conseils  ;  donnez^lui  votre  confiance  :  c>st  la  dernière 
grâce  que  je  puis  obtenir  de  vous,  et  c'est  pour  votre 
salut  que  je  la  demande.  Je  meurs,  et  toutes  les  affaires 
àe  ce  monde  vont  me  devenir  étrangères;  mais  je 
crains  pour  vous  la  colère  de  Dieu  ;  on  vous  séduit  : 
0  etes-vous  pas  coupable  de  vous  prêter  à  la  séduction 
et  de  tenir  en  exil  des  hommes  justes  et  vertueux  ?  » 
a  paroles  pénétrèrent  le  cœur  de  Constantin  affoibli 
ir  la  douleur  :  Timposteur  s'y  établit  aussitôt  et  s'y 
aintint  jusqu^an  dernier  soupir  du  prince.  Le  premier 
let  de  cette-confiance  fut  le  rappel  d'Ârius.  L'empereur 
laissa  insinuer  que  sa  doctrine  étoit  celle  du  concile 
^e;  qu'on  ne  le  traitoit  en  criminel  que  parce  qu^on 
'  vonloit  pas  l'entendre  ;  que ,  si  on  lui  permettoit  de  se 
ésenter  an  prince,  il  le  satisferoit  pleinement  par  sa 
omission  aux  décrets  de  Nicée.  Qu'il  vienne  donc, 
i  l'empereur  ;  ei  s'il  fait  ce  que  vous  promettez^  Je  le 
^verrai  açec  honneur  h  Alexandrie.  On  mande  aussi- 
t  Arius;.niais  ce  rusé  politique,  guidé  sans  doute  par 
n  protecteur  secret ,  afifecta  de  douter  de  la  réalité  des 
dres  du  prince,  et  resta  dans  son  exil.  Constantin,  ar- 
nt  dans  %e%  désirs ,  lui  écrit  lui-même  avec  bonté ,  lui 
ît  des  reproches  de  son  peu  d'empressement ,  lui  or- 
one  de  se  servir  des  voitures  publiques ,  et  lui  promet 
tcueil  le  plos  favorable.  C'étoit  à  ce  degré  de  chaleur 
'Arius  vouloit  amener  le  prince  :  il  part  sur-le-champ , 
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se  présente  à  l'empereur,  et  lai  en  impose  paroKprt 

fesûon  de  foi  équivoque.  ' 

L«  retour  d'Arius  entrainoit  celai  de  ses  partinU 

aossi  Eusèbe  et  Théognis  ue  s'oublièreol  pat.  Miif| 

pour  varier   la  scène,  ils   prirent  un  antre  tour  B 

s'adressèrent   aux  principaux  évéques  catholiques  I 

s'excusoient  de  n'avoir  pas  souscrit  à  l'anathème,  nrl 

connoissance  particulière  qn'ils avoient  de  la  pnnleà 

senlîniens  d'Arius  ;  ils  protestoient  de  la  par&ttecanM 

mité  de  lenr  doctrine  avec  la  déciûon  de  Nicéc:(^ 

n'estpas,  disoient-ils ,  çue  nous  supportions  noin d 

avec  impatience  ;  ce  n'est  que  le  soupçon  tfhàrsu^ 

nous  afflige;  c'est  V honneur  de  l'épiscopat  qui  nous  j* 

élever  la  voix  ;  et  puisqu'on  a  rappelé  celui  qu'on  li 

garde  comme  l'auteur  de  la  discorde,  puisqu'on  aiit 

voulu  entendre  ses  défenses,  jugez,  s'il  seroii  msà 

noble  que  par  notre  silence  nous  parussions  rumfi 

connaître  coupables.  Ils  prioient  lesévéqnes  dcinn 

commander  à  l'empereur,   et  de  lui  présenter  M 

requête.  La  circonstance  étoit  favorable,  et  U<leniu 

paroissoit  juste.  Ils  revinrent  la  troisième  année  de  H 

exil,  et  rentrèrent  triomphans  en  possession  de  M 

églises,  d'où  ils  chassèrent  les  deux  évéqnes  qa'onn 

~   ait  substitués.  Eusèbe  fat  plus  adroit  dans  b  sov 

isquer  son  hérésie  :  toujoars  acharné  sur  les  cMM 

es,  il  sut  couvrir  la  persécution  soas  des  pf^ 

kieux,  et  ne  se  déclara  ouvertement  arien  qo'i^ 

mort  de  Constantin.  Bîenlât,  pour  le  malhnrl 

)glise,  il  regagna  les  bonnes  grâces  du  prince;  et  ^' 

peut  s'empêcher  d'être  sarpris  que  les  TOoInn* 

^uses  sous  lesquelles  l'empereur  avoit  dépeint  ce  p(^ 

lis  ans  auparavant ,  dans  sa   lettre  ans  babil*»  J 

comédie ,  se  fussent  sit6t  effacées  de  son  espri:  I 

tre  prouve  que  les  impressions  étoîent  bien  >i* 

as  Constantin,  et    le  prompt  retour  de  sa  ù^^ 

'elles  n'étoient  pas  bien  profondes.  Euiibe  i^ 
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paré  da  cœur  de  Constance ,  lé  fils  bien-aimë  de 
iperear  ;  il  n^en  falloit  pas  davantage  pour  disposer 
toute  la  cour.  Le  reste  de  Thistoire  de  Constantin 
(t  qu'un  tissu  de  fourberies  de  4b  part  des  ariens ,  de 
»iesses  et  dlUusions  de  la  part  du  prince.  Arius,  malgré 
habileté  à  se  déguiser^  ne  trouva  pas  la  même  faci- 
dans  Athanase.  En  vain  s'effbrça-t-il  de  rentrer  dans 
ommunion  de  son  évéque  ;  celai-ci  refusa  constam- 
at  de  le  recevoir,  quelque  instance  que  lui  en  fit 
(èbe  9  qui  lui  écrivit  même  à  ce  snjet  les  lettres  les 
s  menaçantes. 

*our  intimider  Athanase,  et  le  priver   en  même  Soc.Li^c. 
ips  du  plus  ferme  appui  qu'il  eût  dans  l'Eglise,  Theod.t.i, 
tèbe  fit  tomber  les  premiers  éclats  de  Torage  sur^v'^*/  lo 
^tathe,  évêque  d'Antioche.  Il  s'étoit  élevé  une  dispute  17,  ■  s. 
vive  entre  cet  illustre  prélat  et  Eusèbe  de  Césarée.  /^^'•'•*' 
;tathe  accusoit  Eusèbe  d'altérer  la  foi  de  Nicée  ;  Eu- 
î  de  son  côté  attribuoit  àEustathe  Terreur  de  SabelKus. 
(èbe  de  Nicomédie  voulut  terminer  cette  querelle  à 
antage  de  son  ami  par  un  coup  de  foudre.  Il  dressa 
plan,  et  pour  en  cacher  Texécution  à  l'empereur,  il 
nit  d'avoir  un  grand  désir  d'aller  en  dévotion  à 
usalem ,  et  d'y  visiter  l'église  célèbre  que  le  prince  y 
oit  bâtir.  Il  sort  de  Constantinople  en  grand  appareil^ 
»ropagné  de  Théognis,  son  confident  inséparable, 
nperenr  leur  foumissoit  les  voitures  publiques ,  et 
t  ce  qui  pouvoit  honorer  leur  voyage.  Les  deux  pré- 
passent par  Antioche  ;  Eustathe  les  reçoit  avec  une 
lialitë  vraiment  fraternelle  :  de  leur  côté  ils  n'épar- 
Dt  paa  les  démonstrations  de  la  plus  sincère  amitié. 
Lvés  à  Jérusalem ,  ils  s'ouvrent  de  leur  dessein  à  En- 
de  Césarée  et  à  plusieurs  autres  évêques  ariens ,  et 
dent  leur  complot.  Tous  ces  prélats  les  accoropa- 
Dt  comme  par  honneur  dans  leur  retour  à  Antioche. 
qu'ils  sont  dans  b  ville ,  ils  s'assemblent  avec  Ei:^ 
he  et  quelques  évêques  catholiques  qui  n'étoient  pas 
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dans  le  secret,  et  donnent  à  leur  assemblée  le  nom 
concile.  A  peine  avoit-on  pris  séance,  qu'ils  font  enl 
une  coortisanne,  qui,  portant  un  enfanta  lamanii 
s'écrie  qn'Eustathe  élt  le  père  de  cet  enfant.  Le 
prélat ,  rassuré  par  sa  conscience  et  par  sa  fermé 
relie ,  ordonne  à  cette  femme  de  produire  des  té 
elle  répond  avec  impudence  qu'on  n'en  appeb  y 
pour  commettre  un  pareil  crime.  Les  ariens  lui  déie 
le  serment  :  elle  jure  à  haute  voix  qu'elle  a  eu  cet 
d'Eustathe  :  et  sur-le-champ  ces  inges  équitables, 
autre  information  ni  autre  preuve  prononcent  U 
tence  de  déposition  contre  Eustathe.  Les  évèqnesoi 
liques,  étonnés  d'une  procédure  aussi  irrégulière, 
ment  en  vain  contre  ce  jugement.  Eusèbe  et  Tl 
volent  à  Constantinople  pour  prévenir  rempertur, 
laissent  leurs  complices  assemblés  à  Antioche. 
Eut,  vit.  /.      Une  imposture  si  grossière ,  et  la  déposition  du 
Soz.  Lt,c.  prélat  soulevèrent  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  veod: 
^i\     1  t     1<^  faction  arienne.  Le  conseil  de  la  ville,  les  haLii 

ine'ui.L  I,  ... 

c.  )i ,  aa.      les  soldats  de  la  garnison  se  divisent  en  deux  partis. 
c. ^8.     ^'  n'est  plus  que  confusion,  injures,  menaces.  Oo 
PhiiostJ.7t  pi^ès  de  s'égorger,  et  Antioche  alloit  nager  dans  le 
Goriffistfrt.  qw^nd  une  lettre  de  Tempereur  et  l'arrivée  du  f 
âT,  c.*7.*'*'    '  Stratège,  qui  se  joignit  à  Acace ,  comte  d'Orient, 
.'(^''"'•/  '^  sèrent  les  esprits.  Constantin  manda  Eustathe.  Lfseï 
f.  5,   c.  8,  mis  du  prélat  ne  comptoient  pas  qu'une  accusJtM 
*7-^/7Irfa/i.  ™^'  appuyée  fût  écoutée  de  l'empereur;  ils  chanj 
aH.i4«<iiiV.de  batterie,  et  accusèrent  Eusthate  d'avoir  autrrfoix 
$oiiu  tragé  Timpératrlce  Hélène  ;  c'étoit  toucher  le  priDctj 

l'endroit  le  plus  sensible;  d'ailleurs  Constantin 
l'évéque  responsable  de  la  sédition.  Eustathe,  avant 
de  quitter  son  peuple,  l'exhorta  à  demeurer  ferme 
la  foi  de  la  consubstantialité  :  on  reconnut  dans  la 
combien^es  dernières  paroles  avoient  en  de  forte.  U 
lui  étoit  pas  difficile  de  se  justifier  devant  l'em 
mais  ce  prince,  aveuglé  par  la  calomnie^  le  relégiu 
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iBce,  OÙ  il  mourat.  Cette  malheureuse  prostitaée  qui 
lit  servi  d'organe  à  des  prélats  plnsiDëchans  qu'elle , 
Ayant  pen  de  temps  après  à  Tarticle  de  la  mort ,  dé* 
n  en  présence  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
nocence  d'Eustathe  et  la  fourberie  d'Eusebe.  Elle  pré- 
vloit  pourtant  être  moins  coupable,  parce  qu'en  effet 
i  avott  eu  cet  enfant  d'un  artisan  nommé  Eustathe; 
c'étoit  sans  doute  cette  criminelle  équivoque,  qui, 
Dteà  l'argent  d'Eusèbe,  avoit  facilité  la  séduction.  As- 
pas  de  Gaza ,  attaché  au  saint  évéque  et  à  la  foi  catho- 
ue,  fut  en  même  temps  chassé  de  son  église.  D'un  au- 
côlë  Basiline,  seconde  femme  de  Jule  Constance ,  fit 
iler  Eutrope ,  évéque  d'Andrinople,  censeur  intrépide 
la  doctrine «t  de  la  conduite  d'Eusèbe,  qui  étoit  parent 
cette  prince.«se. 

Paulin  de  Ty r  et  Eulaliiis ,  ayant  successivement  .-^"t  *^''-  '• 
npli  la  place  d'Eustathe ,  et  étant  morts  enmomsd'un  Socr.  /.  i , 
T  il  s'éleva  de  nouvelles  contestations.  Le  parti  arien ,  ^'rkèodJ.  i, 
la  tête  duquel  étoient  la  plupart  des  évéques  du  pré*  *^- "•   . 
)()n concile,  demandoit  Eusèbe  de  Césarée.  Les catho-  c.  iS. 
pies  s'opposoient  à  son  élection.  Les  premiers  en  écri- 
vent à  lempereur,  et  en  même  temps  Eusèbe ,  soit 
nr  se  faire  presser,  soit  qu'il  pressentît  que  cette  nou- 
Ile  division  déplairoit  à  Constantin ,  lui  manda  qu'il 
n  tenoit  à  la  rigueur  des  canons ,  et  qu'il  le  prioit  de 
rniettre  qu'il  restât  attaché  à  sa  première  épouse.  Ce 
bs  d^Eusèbe  fut  accepté  plus  aisément  peut-être  qu^il 
l'auroit  désiré.  Le  prince  écrivit  aux  évéques  et  aux 
bitans  d'Antioche  pour  les  détourner  de  choisir  En- 
»e  :  il  leur  proposa  lui-même  deux  ecclésiastiques 
s*dignes,  disoit-il,  de  l'épiscopat,  sans  cependant 
:lnre  tout  autre  qu'on  voudroit  élire;  et  ce  qui  fait 
r  que  Constantin  étoit  alors  entièrement  obsédé  par 
ariens,  c'est  que  ces  deux  prêtres ,  Euphrone  de  Ce- 
ée  en  Cappadoce,  et  George  d'Aréthuse,  étoient  deux 
eus  décidés.  Le  premier  fut  élu  ;  et  l'empereur  dé* 
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doromagea  la  vanité  d'Rusèbe  par  les  louanges  qa'il  li 
prodigua  sur  le  généreux  sacrifice  qu'il  aToit  fait  à 
discipline  ecclésiastique.  Celui-ci  n'a  pas  manqué 
rapporter  en  entier,  dans  la  vie  de  Constantin ,  les  l 
de  Tempereur  qui  «contiennent  son  éloge;  etdel 
rhistoire  de  la  déposition  d'Eustathe ,  c'est  presque 
seule  partie  qu'il  ait  jugé  à  propos  de  conserver.  Le 
d'Antioche  étant  occupé  par  les  ariens  jusqu'en  36i , 
catholiques  abandonnèrent  les  églises  et  tinrent  à 
leurs  assemblées  :  on  les  nomma  eusiaihiens, 
Socr.  L  1 ,  Eusèbe  de  Nicomédie,  jugeant  d'Athanase  par  Inî 
Soz.  L  2 ,  même ,  se  flattoit  que  ces  marques  effrayantes  de 
crédit  et  de  sa  puissance  feroient  enfin  trembler  ré%é 
d'Alexandrie.  Il  le  presse  encore  de  receicoir  Arius,<i 
trouve  encore  inflexible.  Maître  de  la  main  coroioe 
l'esprit  de  l'empereur,  il  l'engage  à  écrire  plusieurs 
à  Athanase.  Il  en  prévoyoit  le  succès.  Sur  le  refas 
saint  évéque,  il  prend  occasion  d'aigrir  le  prince  : 
condé  par  Jean  Arcaph,  chef  des  méléciens,  et  par 
foule  d'évéques  et  d'ecclésiastiques  qui,  cachant 
concert ,  n'étoient  que  les  échos  d'Eusâ>e ,  il 
Athanase  comme  un  séditieux,  un  perturbateur  de  l> 
glise ,  un  tyran ,  qui ,  à  la  tête  d'une  facticm  de  prébi 
dévoués  à  ses  caprices,  régnoit  à  Alexandrie,  elsefaÎMi 
obéir  le  fer  et  le  feu  à  la  main.  L'accusé  se  jostifioît  ci 
rejetant  toutes  les  injustices  et  les  violences  sur  ses  ià 
versaires  ;  et  ses  preuves  étoient  si  bien  appuyées ,  qtf 
l'empereur  ne  savoit  à  quoi  s'en  tenir.  Enfin  Constantia 
lassé  de  ces  incertitudes ,  mande  pour  dernière 
à  Athanase  qu'il  veut  terminer  toutes  ces  querelles  ; 
l'unique  moyen  est  de  ne  fermer  à  personne  l'entrée 
l'Eglise  ;  qu'aussit6tqu'Athanaseconnoitrasa  vokMilé 
cette  lettre,  il  se  garde  bien  de  rebuter  aucun  de  cem 
se  présenteront  ;  que,  s*il  contrevient  à  ses  ordretvil 
chassé  de  son  siège.  L'évéque,  peu  effrayé  de  la 
d'une  déposition  injuste ,  représente  avec  une 
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{Ictaeuse  quelle  plaie  feroit  a  TEgUse  une  aveuple 
\igeDce  pour  des  gens  anathématisés  par  an  concile 
Éiënique  dont  ils  éludent  encore  les  décrets.  L'em- 
^r  parut  se  rendre  à  la  force  de  ses  raisons, 
féquité  du  prince  aigrissoit  le  dépit  d'Eusèbe.  Il  ^than.  ApoL 
poissoit  enfin  Athanase;  n'espérant  plus  le  vaincre,  ^Socr.  L  1 , 
klat  de  le  perdre.  Les  chefs  du  parti  arien ,  concer-  ^'^SLj  i , 
ivec  les  méléciens,  qulls  avoient  gagnés  par  argent ,  c.  a6 ,  27. 
l  d'abord  courir  le  bruit  que  son  ordination  est  nulle ,  ^fl^]   '  '  * 
ni  été  faite  par  fraude  et  par  violence.  Comme  la  Phiioêt.  /.a, 
le  imaginée  sur  ce  point  étoit  démentie  par  l'évi- 
te, et  qu'il  s'agissoit  de  frapper  l'esprit  du  prince, 
crareot  ensuite  plus  à  propos  de  lui  supposer  des 
Des  d'état.  Ils  Taccusèrent  d'avoir ,  de  sa  pleine  auto- 
') imposé  un  tribut  aux  Egyptiens,  et  d'exiger  des 
iqoes  de  lin  pour  l'église  d'Alexandrie.  Les  prêtres 
iset  Macaire ,  qui  se  trouvoient  alors  à  Nicomédie, 
furent  pas  embarrassés  à  justifier  leur  évèque  :  ils 
*ntrèrent  à  l'empereur  que  c'étoit  une  contribution 
K,  autorisée  par  l'usage  pour  le  service  de  Téglise. 
^  accusateurs ,  sans  se  rebuter ,  chargèrent  le  saint 
que  de  deux  forfaits  énormes.  Le  premier  étoit  un 
ne  de  lèse-majesté  :  il  avoit ,  disoient-ils ,  fomenté  la 
oite  de  Philuniène  en  lui  fournissant  de  grandes 
)roes  d'argent  :  ce  rebelle,  inconnu  d'ailleurs,  est 
t*élre  le  même  que  Calocère.  L'autre  crime  attaquoit 
11  même  :  voici  le  fait  dont  ils  abusoient.  Dans  une 
trëe  de  l'Egypte   nommée   Maréoiêf  voisine  d'A- 
tndrie,  étoit  un  certain  Ischyras ,  autrefois  ordonné 
tre  par  CoUuthe.  An  concile  d'Alexandrie ,  tenu  en 
(ence  d'Osius,  les  ordinations  de  cet  hérésiarque 
ient  été  déclarées  nulles.  Mais,  malgré  la  décision  du 
nie ,  à  laquelle  CoUuthe  lui-même  s'étoit  soumis , 
lyras  s'obstinoit  à  exercer  les  fonctions  sacerdotales, 
anase ,  faisant  la  visite  de  la  M;tt*éote ,  lui  envoya 
'dire,  un  de  ses  prêtres,  pour  le  sommer  de  venir 
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comparottre  devant  Tëvêque.  Il  ëtoit  an  Ul,  malade 

se  contenta  de  lui  signifier  linterdiciioo  ^  et  ï 

n'eut  pas  alors  d'antre  suite.  Mais  dans  le  temps  qa' 

sèbe  mendioit  de  toute  part  des  accusations  contre  At 

nase ,  Ischy ras  vint  lui  ofiFrir  ses  services  ;  ils  ffàrenl 

ceptés  :  on  lui  promit  un  évéché  :  il  déposa  que  Macaif 

par  ordre  de  rëvéquç ,  s'étoit  jetë  sur  lui  ta^ 

cëlëbroit  les  saints  mystères  ;  qu'il  avoit  renversé  T 

et  la  table  sacrëe ,  brise  le  calice ,  brûle  les  livres 

Sur  des  crimes  si  graves  Athanase  fut  mandé  à  U 

L'empereur  l'ëcouta,  reconnut  son  innocence, le  ren 

à  son  ëglise ,'  écrivit  aux  Alexandrins  que  les  cal 

teurs  de  leur  évéque  avoient  été  confondus  «  et  que  t 

.'  homme  de  Dieu  (  c'est  le  terme  dont  il  se  servit  )  j 

reçu  à  sa  cour  le  traitement  le  plus  honorable.  Iscbi 

méprisé  de  l'empereur ,  et  d'Eusèbe  qu'il  avoit  servi 

succès,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  évéqoe,  loi 

.   mandant  pardon  avec  larmes.  Il  déclara  en  préscDce 

plusieurs  témoins,  par  un  acte  signé  de  sa  main, 

son  accusation  ëtoit  fausse ,  et  qu'il  y  avoit  été  font 

trou  évéquesméléciens  qu'il  nomma.  Athanase  lui 

donna ,  mais  sans  l'admettre  à  la  communicm  de  Y 

qu'il  n'eût  accompli  la  pénitence  prescrite  par  ks  c 

nons. 

Soc.  i.  1       ^^^  adversaires ,  tant  de  fois  confondus  ^  ne 

c-  Y*.  .     pas  courage ,  persuadés  que  dans  la  multitude  des 

c.3o.    *     'il  n'en  faut  qu'un  pour  faire  une  blessure  mortelle 

cf^i'.  '*  '  '  ^"^'  évêque  d'Hypsèle  en  Thébaïde,  ëtoit  do  p*ni 

Ath.Apol  a.  Mëlèce.  u  disparut  tout  à  coup  ;  et  les  méléciem 

de  S.  Athan.  traut  de  viUe  en  ville  la  main  droite  d*an  homme. 

/.  3 ,  c.  i4  •  Plièrent  que*c'étoit  celle  d'Arsène  qu' Athanase  a^oii  i 

massacrer  ;  qu  il  lui  avoit  coupé  la  main  dr<Mte  pour» 

servir  à  des  opérations  magiques  :  ils  se  plaignaient 

larmes  qu'il  eût  caché  le  reste  de  son  corps  :  ils 

bloient  à  ces  anciens  fanatiques  de  l'Egypte  qui 

choient  les  membres  épars  dOsiris.  Jean  Arcaph 
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S  cette  pièce  le  principal  rôle.  La  chose  fit  grand 
It  à  la  cour.  Le  prince  commit ,  pour  en  informer ,  le 
seur  Delmace ,  qui  se  trouvoit  alors  à  Antioche  ;  il 
yysL  Eusèbe  et  Thëognis  pour  assister  au  jugement, 
anase,  mandé  par  Delmace,  sentit  bien  que  le  défaut 
>reuv^  de  la  part  de  ses  adversaires  ne  suffiroit  pas 
r  le  justifier,  et  qu'il  falloit  les  confondre  en  leur 
iivant  qu'Arsène  étoit  vivant.  Il  le  fait  chercher  par 
le  l'Egypte.  On  découvre  sa  retraite  ;  c'étoit  un  mo- 
ère  près  d'Antéople  en  Thébaïde  ;  mais  quand  on  y 
va ,  il  en  étoit  déjà  sorti  pour  se  sauver  ailleurs.  On 
lisit  du  supérieur  du  monastère ,  et  d'un  moine  qui 
It  procuré  l'évasion  :  on  les  amène  à  Alexandrie  de~ 
t  le  commandant  des  troupes  d'Egypte  ;  ils  avouent 
krsène  est  vivant ,  et  qu'il  a  été  retiré  chez  eux.  Le 
irienr  avertit  aussitôt  Jean  Arcaph  que  l'intrigue 
iéconverte ,  et  que  toute  l'Egypte  sait  qu'Arsène  est 
ie.  La  lettre  tombe  entre  les  mains  d'Athanase.  On 
ive  le  fugitif  caché  à  Tyr;  il  nie  d'abord  qu'il  soit 
^ne ,  mais  il  est  convaincu  par  Paul ,  évéque  dç  la 
^,  dont  il  étbit  parfaitement  connu*  Athanase  en- 
à  Constantin ,  par  le  diacre  Macaire,  toutes  les  preu- 
ve l'imposture.  L'empereur  révoque  aussitôt  la  corn- 
^ion  donnée  à  Delmace;  il  rassure  l'évéque  d'Alexan- 
,  et  l'exhorte  à  n'avoir  plus  désormais  d'autre  soin 
les  fonctions  du  saint  ministère ,  et  à  ne  plus  crain- 
les  manœuvres  des  méléciens;  il  ordonne  que  cette 
e  soit  loe  dans  l'assemblée  du  peuple ,  afin  que  per- 
le  n'ignore  ses  sentimens  et  sa  volonté.  Les  menaces 
irince  firent  taire  quelque  temps  la  calomnie,  et  le 
le  sembloit  rétabli.  Arsène  lui-même  écrivit,  de  con- 
avee  son  clergé ,  nue  lettre  à  son  métropolitain ,  pour 
lemander  d'être  admis  à  sa  communion.  Jean  sui- 
:et  exemple ,  et  s'en  fit  honneur  auprès  de  l'empe* 
.  Le  prince  étoit  ravi  de  joie ,  dans  Tespérance  que 
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les  roéléciens  alloient  à  la  suite  de  leur  chef  se  réi^ 
au  corps  de  TEglise.  j 

Aihan.ÀpoU  Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Uopîd 
^Soc.L\,c.^^^^'^  des  ariens  remporta  enfin  sur  les  bomies  b^ 
'?^  j  f  tions  de  Tempereur.  G*étoient  des  ëvèques  doot  \rà 
c.  a8.  rieur  n  avoit  rien  que  de  respectable ,  qui  cngioA  i 

^Soz.  L^^c.  ^^^^  ^^  ^^£  faisoieni  répéter  à  toute  la  cour  qo\4 
PagiadBa-  f^asê  ftoU  coupabU  dês  crimes  Us  plus  inomus  ;  ^ 
'  s*€n  procuroii  l* impunité  h  farce  d argent  ;  çuecà 
ainsi  qu^il  avait  fait  changer  de  langage  à  Jean  U  }k 
cien  ;  que  le  nauçel  Arsine  était  un  personne^  de  t^ 
tre  ;  qu'il  était  étrange  que  saMis  un  prince  vertuiusï 
niquité  restât  assise  sur  un  des  plus  grands  siqiii^ 
mande»  Jean,  regagné  par  les  ariens,  consentok  I 
même  à  se  déshonorer  ;  il  avouoit  à  Tempereur  qn  îi  1 
toit  laissé  corrompre.  Constantin ,  d'un  caradm  ft\ 
et  généreux ,  étoit  fort  éloigné  de  soupçonner  iv^ 
noire  perfidie.  Tant  de  secousses  lui  firent  enfin  Ué 
prise;  il  abandonna  Athanase  à  ses  ennemis;  c'éloit 
bandonner  que  de  le  laisser  à  la  discrétion  d*mi  c^ 
dont  Eusèbe  devoit  ^tre  le  niattre.  Le  choix  de  U  «I 
de  Césarée  en  Palestine,  dont  Tautre  Eusèbe  éloit  i 
que ,  annonçoit  déjà  le  succès  :  anssi  le  saint  prélat  n 
sa-t-il  de  s*y  rendre.  Les  ariens  en  prirent  avantafr 
pendant  deux  ans  et  demi  que  dura  le  refhs  d^^tluai 
c'étoit ,  à  les  entendre ,  un  coupable  qui  foyoit  soc  n 
ment.  Enfin  Tempereur ,  comme  pourcondeacendi** 
répugnances  et  aux  craintes  de  l'accusé ,  change  ie  i 
de  rassemblée,  et  l'indique  à  Tyr.  Il  ▼oaloilqQil 
avoir  pacifié  dans  cette  ville  toutes  les  quereU», 
pères  du  concile,  réunis  dans  le  même  esprit ,  se  tu 
portassent  à  Jérusalem  pour  y  faire  ensemble  la  41 
cace  de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  U  manda  aux  è«f9i 
dont  plusieurs  étoient  depuis  long-temps  à  Césam 
se  rendre  à  Tyr,  afin  de  remédier  en  diligence  aoin 
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rEglise.  Sa  lettre,  sans  nommer  Athanase,  marque as- 
>  qa'il  ëtoit  étrangement  prévenu  contre  ce  saint  per- 
uiage ,  et  entièrement  livré  à  ses  ennemis.  Il  assure 
ix-ci  qu'il  a  exécuté  tout  ce  qu'ils  lui  ont  demandé  ; 
'lia  convoqué  lesévéques  qu'ils  désirent  d'avoir  pour 
>pérateurs;  qu'il  a  envoyé  le  comte  Denis  afin  de 
ûotenir  le  bon  ordre  dans  le  concile  ;  il  proteste  que ,  si 
riqu'un  de  ceux  qu'il  a  mandés  se  dispense  d'obéir* 
u  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  il  le  fera  sur-le-^hamp 
isser  de  son  église.  Cette  lettre ,  qui  convoquoit  le 
icile,  en  détruisoit  en  même  temps  l'autorité;  elle 
fit  seule  pour  en  prouver  l'irrégularité  ;  le  choix  des 
iqaes  dévoués  aux  ariens ,  la  présence  du  comte  Denis 
rironné  d'appariteurs  et  de  soldats,  étoient  autant 
bus  que  sut  bien  relever  dans  la  suite  le  concile  d'A- 
andne.  Il  s'y  trouva  pourtant  un  petit  nombre  d'é- 
jues  catholiques ,  entre  autres  Maxime  de  Jérusalem , 
îavoitsoccédéà.Macaire,  Marcel  d'Ancyre,etAlexan- 
t  de  Thessalonique.  L'assemblée  étoit  déjà  composée 
soixante  prélats,  avant  l'arrivée  des  quarante-neuf 
qaes  d'Egypte  qu'Athanase  y  amena.  Il  n'y  vint  qu'à 
ret ,  sur  les  ordres  réitérés  de  l'empereur ,  pour  éviter 
caudale  que  causeroit  dans  l'Ëglise  l'injuste  colère  du 
Dce  qui  le  roenaçoit  de  l'y  faire  conduire  par  force, 
prêtre  Macaîre  y  fut  amené  chargé  de  chaînes.  Ar- 
laîis,  comte  d'Orient  et  gouverneur  de  Palestine ,  se 
;ait  an  comte  Denis.  • 

hk  ne  donna  point  de  siège  à  Athanase  ;  il  fiit  obligé  jétha/A  JpoL 
e  tenir  debout  en  qualité  d'accusé.  D'abord ,  de  con-  *i%,,p/^.to,.. 
avec  les  évêques  d'Egypte ,  il  récusa  les  juges  comme  ^• 
ennemis.  On  n'eut  aucun  égard  à  sa  récusation  ^  ao.        * 
iptani  sur  son  innocence ,  il  se  détermina  à  répondre.  ^3^'  '*  ^' 
ai  fallut  combattre  les  mêmes  monstres  qu'il  avoit  •Soz./.a,r. 
(  tant  de  fois  terrassés.  On  fit  revivre  toutes  les  vieilles 
»mnies  dont  l'empereur  avoit  reconnu  la  fausseté, 
sieurs  évêques  d'Egypte ,  vendus  aux  méléciens ,  se 
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plaignirent  d'avoir  été  outragés  et  maltraités  par 

ordres.  Ischyras ,  malgré  le  désavwi  signé  de  sa  ma 

reparut  entre  les  accusateurs;  et  ce  misérable  fat  en 

une  fois  confondu  par  Athanase  et  par  Macaire.  Il  k 

eut  que  les  partisans  d^Eusèbe  qui  trouvèrent  plans! 

les  mensonges  qu'ils  avoient  dictés;  ils  proposèrent 

comte  Denis  d'envoyer  dans  la  Maréote  pour  info 

sur  les  lieux.  La  réclamation  d'Atbanase  et  de  toQ5 

orthodoxes  ne  put  empêcher  qu'on  ne  nommât 

commissaires  six  de  ses  plus  mortels  ennemis,  qui 

tirent  avec  une  escorte  de  soldats. 

'Ath.ApoU.     Deux  acaisations  occupèrent  ensuite  le  conôle.  *  0 

c.^.      '  *'  fit  entrer  une  conrtisanne  effrontée,  qui  se  mil  à  cri 

Socr.  L  2,  qu'elle  avoit  fait  vœu  de  virginité ,  mais  qn^ayant  fc I 

:  FitaMhan.  malheur  de  recevoir  chez  elle   Athanase,    il  lui  aïoj 

^"g/'**"*''*  ravi  rhonneur.  Les  juges  ayant  sommé  Athanase  i 

Philost,  1.2^ répondre ^  il  se  tint  en  silence;  et  Tun  de  sespr«lna 

nommé  Timothée ,  debout  à  côté  de  lui ,  se  tonnu^ 

vers  cette  femme  :  Est-ce  moi ,  lui  dit-il,  çue  vous  i 

cusez  de  vous  avoir  déshonorée?  Oesi  vous-même, 

cria-t*eUe  en  lui  portant  le  poing  au  visage ,  et  lui  . 

sentant  un  anneau  qu'elle  prétendoit  avoir  re^i  de  si 

elle  demandoit  justice  en  montrant  du  doigt  Timo(K'ii 

qu'elle  appeloit  Athanase ,  l'insultant,  le  tirant  a '! 

avec  un  torrent  de  paroles  familières  à  ces  femmes  ^ 

pudeur.  Une  scène  si  indécente  couvroit  les  accusât t; 

de  confusion ,  faisok  rougir  les  juges ,  et  rire  les  cin:il 

et  les  soldats.  On  fit  retirer  la  courtisanne  malgré  A'b 


c.  la 


: 


'  Je  ne  dou  pat  diiiimuler  que  «voaer  que  ni  tùnt  Atbai 

ll&ûtoire  de  cette  courtisanne  n'est  plusieurs  endroi  s  de  acs  o^*-^ 

pas  4  beaucoup  près  aussi  authentique  développe  les  iniquité»  du  %xmrM 

que  celle  d'Arsène.  Rufin  la  raconte  ;  Tyr ,  ni  les  épi  très  syoodair»  c-  i 

maisKufin  est  rempli  de  labiés.  Soio-  cile  d'Aleiandric  et  de  criw  c^S 

mène  »  Tbëodoret  »   et  l'auteur  de  diqoe,  où  1rs  meoeoiigc»  dr*«^ 

ja  vie  de  saint  Athanase  dans  Pho-  sont  détaillés,  ni  U  Icitac  é^  -< 

titts  l'ont  adoptée;  c'est  ce  qui  m'a  Jules,  ni  l'historien  SocTalir«n'cAl 

•agagé  à  en  faire  usage.  Mais  il  faut  tucuM  Biealioa. 
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,  tfài  demandoit  qn^elle  fût  interrogée ,  pour  dëcou-* 
les  auteurs  de  cette  horrible  calomnie.  On  lui  ré- 
lit  qu'on  avoit  contre  lui  bien  d'autres  chefs  plus 
»f  dont  il  ne  se  tireroit  pas  par  des  subtilités,  et 
les  yeux  mêmes  alloient  juger.  En  même  temps 
re  d'une  boîte  une  main  desséchée  :  à  cette  vue  tous 
crièrent,  les  uns  d^horreur,  croyant  voir  la  main 
sèoe,  les  autres  par  déguisement  pour  appuyer  le 
songe,  et  les  catholiques  par  indignation  ,  persuadés 
imposture.  Athanase,  après  un  moment  de.silence, 
iDda  aux  juges  si  quelqu'un  d'eux  connoissoit  Âr- 
;  plusieurs  ayant  répondu  quils  le  connoissoient 
litement ,  il  envoya  chercher  un  homme  qui  atten^^ 
à  la  porte  de  la  salle ,  et  qui  entra  enveloppé  d'un 
(eau.  Alors  Athanase  lui  faisant  lever  la  tête  :  Esi-^ 
i,  dit-il,  ai  Arsène  quej'ai  tué,  qu'on  a  cherché 
ng'iemps,  et  à  qui  caressa  mortj*ai  coupé  la  main 
te  ?  C'étoit  en  effet  Arsène  lui-même.  Les  amis  d'^Â- 
lase  l'ayant  amené  à  Tyr,  Tavoient  engagé  à  s'y  te- 
aché  jusqu'à  ce  moment;  et,  après  Si'être  prêté  in- 
iment  aux  calomniateurs ,  il  se  prêtoit  avec  justice  £| 
bndre  la  calomnie.  Ceux  qui  avoient  dit  qu^ils  le: 
loissoient  n'osèrent   le  méconnottre  :   après   leu^ 
1 ,  Athanase,  retirant  -le  manteau  de  côté ,  fit  aperce- 
une  de  ses  mains  \  Ceux  que  les  ariens  avoient  aba- 
te  s'attendoient  pas  à  voir  l'autre ,  quand  Athanase 
ur  découvrant  :  f^oiAàr  /  dit-il ,  Arsine  avec  ses  deusù 
is  ;  U  CriaUw  ne  nous  en  a  pas  donné  davantage  ; 
h  nos  adversaires  à  nous  montrer  oit  ^on  a  pris  la 
Qme.  Les  accusateurs  devenus  furieux  à  force  dé 
jsion^   et  comme  enivrés  de  leur  propre  honte  ^ 
)lissent  tonte  l'assemblée  de  tumulte  ;  ils  crient 
(hanase  est  un  magicien ,  un  enchanteur  qui  charme 
eux;  ils  veulent  le  mettre  en  pièces.  Jean  Arcapb,  pro- 
l  du  désordre ,  se  dérobe  et  s'enfuit.  Le  comte  Arché^ 
arrache  Athanase  des  mains  de  ces  frénétiques,  et  1è 
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fait  embarquer  secrètemenl  la  nuit  aaivante.  Le  ai 
ëvéque  se  sauva  à  Constantinople,  el  éfMtmva  DkNit  kn 
de  sa  vie  que  les  méchans  ne  pardonnent  lamaU  le  i 
qu'ils  ont  voulu  faire ,  et  qu'à  leurs  yeux  c'est  un  en 
irrémissible  pour  l'innocence  de  n'avoir  pas  socced 
Ceux-ci  se  consolèrent  de  leur  défaite  en  feigossl 
triompher;  et^  suivant  l'ancienne  maxime  descaki 
niateurs,  ils  ne  se  lassèrent  pas  de  renouveler  des  aocs 
tions  mille  fois  convaincues  de  fausseté.  Leurs  hîslorii 
mêmes  se  sont  efforcés  de  donner  le  change  à  U  poi 
rite.  Mais  ils  ne  peuvent  persuader  que  des  esprits  ai 
plices  de  leur  haine  contre  l'église  catholique. 
jih.jfpoL^.     Les  commissaires  envoyés  dans  la  Maréote  y  fai 
ù^ij!  ''  ^'  l'information  au  gré  de  la  calomnie.  Toutes  Itt  ri| 
Thtod.Lu  furent  violées,  et  la  cabale,  soutenue  par  le  prétrtFI 
Ào2.'7.9,c.  lagre,  apostat  et  très  -  corrompu  dans  ses  nKsonv 
'^'  étouffa  la  vérité.  Les  catholiques  protestèrent  ma 

cette  procédure  monstrueuse.  Alexandrie  fut  k  iM 
de  l'insolence  d'une  soldatesque  effrénée  qui  doiii| 
main  forte  aux  prélats ,  et  qui  les  divertissoit  par  laj 
cultes  qu^elle  faisoit  aux  fidèles  attachés  à  leur  pasid 
Ces  commissaires ,  à  leur  retour ,  ne  tronvèrent  p 
Tyr  Athanase  :  il  fut  condamné  sur  leur  infonniii 
et  sur  tous  les  crimes  dont  il  s'étoit  justifié.  La  seBl^ 
de  déposition  fut  prononcée  ;  on  lui  défendit  de  w^ 
dans  Alexandrie.  Jean  le  Mélécien  et  tous  ceox  k 
faction  furent  admb  à  la  communion  et  rétablis  ^ 
leur  dignité.  Pour  tenir  parole  à  Ischyras ,  oo  k| 
évoque  d'un  village  où  il  fallut  lui  bâtir  une  église; 
afin  que  tout  fftt  étrange  dans  l'histoire  de  ce 
on  ne  tarda  pas  à  regagner  Arsène  ;  il  signa  la 
nation  de  celui  dont  il  prouvoit  lui*méme  Vi 
les  actes  du  concile  furent  eifvoyés  à  rempercar 
avertit  les  évéques,  par  une  lettre  synodale,  de  ati 
communiquer  avec  Athanase  convaincu  de  tant  dJ 
faits,  et  qui,  après  une  orgueilleuse  résistance,  ne  J 
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ré  an  concile  que  pour  le  troubler ,  pour  y  insulter 
rëlats,  pour  récuser  d'abord  et  fuir  ensuite  lejuge- 
t.  Les  ëvéques  catholiques  refusèrent  de  souscrire, 
retirèrent  avant  la  conclusion  de  rassemblée, 
mystère  d'iniquité  étoit  à  peine  consommé ,  que  Eus.  vit.  l. 
êqaes  reçurent  ordre  de  se  transporter  à  Jérusalom  *i^'i  f/'^ti 
y  faire  la  cérémonie  de  la  dédicace.  Les  lettres  fn-  ^^.     ,  .  ^ 
apportées  par  Marien,  secrétaire  de  remperenr,c.  3i. 
Te  par  ses  emplois,  par  sa  vertu,  et  par  la  fer-  la^^siacf' 
avec  laquelle  il  avoit  confessé  la  foi  sous  les  tyrans. 
nt  chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  f£te ,  de  traiter 
.'êqaes  avec  magnificence ,  et  de  distribuer  aux  pao- 
de  Targent ,  des  vivres  et  des  habits.   L'emperenr 
^oit  de  riches  présens  pour  Tornement  de  la  baki« 
.  Outre  les  évéques  assemblés  à  Tyr ,  il  en  vint  un 
1  nombre  de  toutes  les  parties  de  TOrient.  Il  s*y 
a  même  un  évéque  de  Perse ,  qu'on  croit  être  saint 
ïs ,  qui ,  après  avoir  beaucoup  souffert  dans  la  per-. 
ion  de  Sapor,  quitta  la  ville  ëpiscopale,  où  il  ne 
^oit  que  des  cœurs  endurcis  et  rebelles  au  )oug  de 
i ,  et  vint  à  Jérusalem  sans  autres  richesses  qu'une 
e,  oùëtoit  le  livre  des  Evangiles.  Un  nombre  infini 
lèles  accourut  de  toutes  parts.  Tous  forent  défirayés 
3int  leur  séjour  aux  dépens  de  l'empereur.  La  ville 
tissoit  de  prières ,  dlnstnictions  chrétiennes ,  d'é- 
et  du  prince  et  de  la  basilique.  On  rendit  cette  fête 
elle  ;  elle  duroit  pendant  huit  jours,  et  c'étoit  alors 
rodigieux  concours  de  pèlerins  des  pays  les  plus 
lés.  Après  la  dédicace  les  autres  évéques  se  retir 
t  :  il  ne  resta  que  les  prékits  du  concile  de  Tyr. 
te  solennité  brillante  fut  suivie  d'an  ëvénememl 
dx  pour  l'Eglise.  Arius  et  Euzoïns  avoient  surpris 
ttres  de  Constantin.  Ce  prince ,  ti^ompé  par  une 
ssion  de  foi  qui  lui  paroissoit  conforme  à  celle  d^ 
>  y  reconnut  pourtant  qu'il  n'appartenoit  qu'à  TE* 
3e  prononcer  en  cette  roalUM.  Il  renvoya  Ariiip 
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aux  ëvèqnes  assembles  à  Jërosalem,  et  lenr  éa 
d'examiner  avec  attention  la  formule  qu'il  préseotcil 
de  le  traiter  favorablement ,  s^il  se  troovoit  qu'il  eût 
injustement  condamne,  ou  qu'ayant  mérité  l'anatlM 
il  fût  revenu  à  résipiscence.  Constantin  ne  s^apene 
pas  que  mettre  en  doute  la  justice  de  la  coodamiul 
d'Ârius,  c'étoit  porter  atteinte  au  concile  de  Nicëc,^ 
respectoit  lui-même.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  enf 
des  ariens  cachés  à  rétablir  leur  docteur  et  leur  nul 
Les  prélats ,  réunis  de  nouveau  à  Jérusalem  en  fom 
concile ,  reçoivent  à  bras  ouverts  Ârius  et  Euzoîm  ; 
adressent  une  lettre  synodale  à  tons  les  érèqaai^ 
.monde;  ils  y  font  valoir  l'approbation  de  Tcmp» 
et  reconnoissent  pour  très  -  orthodoxe  la  profesM 
foi  d' Arius.  Ils  invitent  toutes  les  églises  à  Tadindl 
la  communion ,  lui  et  tous  ceux  qui  en  avoient  Ht 
parés  avec  lui.  Ils  écrivent  en  particulier  à  Téglisr  < 
lexandrie ,  qu'il  est  temps  de  faire  taire  l'envie  a 
rétablir  la  paix  ;  que  l'innocence  d' Arius  est  rtcois 
que  l'Eglise  lui  ouvre  son  sein ,  et  qu'elle  rejette  k 
nase.  Marcel  d'Ancyre  ne  voulut  prendre  aucune  p^ 
la  réception  d' Arius. 
j4th,jiDoi.%:  Les  évéques  venoient  d'envoyer  les  lettres  p»; 
enf  '^'  quelles  ils  communiquoient  avec  complaisance  lea^ 
.Vocr./.i,c.cision à  Constantin,  lorsqu'ils  en  reçurent  de  ii 
i?Qs./.a|C.  qui  n'étoient  pas  aussi  flatteuses»  Athanase,  si 
*''  échappé  de  Tyr,  étoit  venu  à  Constantiocf^  ; 

4:omme  l'empereur  traversoit  la  ville  à  cheval ,  le  f« 
accompagné  de  quelques  amis,  se  présenta  sot  sciq 
sage  d'une  manière  si  suinte  et  si  imprévue  ^  qu*n  ri 
Constantin.  Le  prince  ne  l'auroit  pas  rec<mnc. 
quelques-uns  de  ses  courtisans  qui  lui  dirent  qoi  ii  i 
at  rinjoste  traitement  qu'il  venoit  d'essuyer.  Coaiti 
passoit  outre  sans  lui  parler  ;  et  quoique  Athanase  An 
dâtd'étre  entendu ,  l'empereur  étoit  prêt  à  le  laire  rJ 
par  force.  Alars  l'évCipie  élevapt  la  voix  :  Mhince^  il 
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Seigneur  jugera  entre  vous  et  moi,  puisque  vous 

clorez  pour  ceux  gui  me  calomnient  :Je  ne  vous 

^de  que  défaire  venir  rrusfuges,  afin  que  je  puisse 

fairt  ma  plainte  en  leur  présence.  L^empereur, 

f  d'une  reqaéte  si  juste  et  si  conforme  à  sesniaximes, 

a  sar- le -champ  aux  ëvéqnes  de  venir  lui  rendi^e 

te  de  leur  conduite  ;  il  ne  leur  dissimula  pas  qu'on  ^ 

cnsoit  d'avoir  procédé  avec  beaucoup  d'emporté-» 

et  de  passion.  t 

te  lettre  consterna  la  cabale.  Les  évéques  mandés  ^th^ApoL^, 

cour  se  dispersèrent  aussitôt  et  s  en  retournèrent  r.  35. 

eurs  diocèses.  Il  n'en  resta  que  six  des  plushardis,  ^'^^'^''* 

:ète  desquels  étoient  les  deux  Eusèbes.  Ils  se  ren-  So%.L%fC, 

i  devant  l'empereur ,  et  se  gardèrent  bien  d'entrer  '^* 

tspale  avec  Athanase.  Selon  leur  méthode  ordi- 

,  aa  lieu  de  prouver  les  accusations  dont  il  s'aps* 

ils  en  formèrent  une  nouvelle.  Bien  instruits  de  la 

lection  de  Constantin  |ponr  sa  nouvelle  ville ,  ils 

èrent  le  saint  évéque  d'avoir  menacé  d'affamer 

:antinople  en  arrêtant  le  blé  d'Alexandrie.  Atha* 

m  beau  représenter  qu'un  pareil  attentat  ne  pou- 

omber  dans  l'esprit  d'un  particulier  sans  pouvoir 

is  force ,  Eusèbe  prétendit  qu'Athanase  étoit  riche 

ef  d'ane  faction  puissante.  La  seule  imputation 

tellénient  l'empereur ,  qu'incapable  de  rien  écâut* 

I  exila  l'accusé  à  Trêves ,  se  flattant  d'ailleurs  que 

;nement  de  ce  prélat  inflexible  rendroil  la  paix  à 

se.  Le  saint  fut  reçu  avec  honneur  par  l'évéque 

min,  zélé  pour  la  vérité;  et  le  jeune  Constantin  f 

lisoit  sa  résidence  en  cette  vîHe ,  prit  soin  d'adoueiiv 

»I  par  les  traitemens  les  plus  généreux. 

;  ariens,  maîtres  du  champ  de  bataille,  formèrent  Ath.ApoU. 

istantioople  une  nouvelle  assemblée.  On  y  fit  venir  ^  5^''  *  '  ' 

•n  loin  les  évéques  du  parti.  Ils  se  réunirent  en  J^^*  ^  *>  c. 

I  nombre.  Il  fut  proposé  en  premier  lieu  de  donner 

ccessenr  à  Athanase.  L'empereur  n'y  voulut  point 
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consentir.  On  déposa  Marcel  d'Ancyre;  cl  Basile  I 

nommé  en  sa  place.  Marcel  n'avoit  jamais  osé  de  a 

nagemeni  à  Tégard  des  ariens  :  il  s^étoil  rignalé  cod 

eux  ao  concile  de  Nicée  ;  il  avoit  refnaé  de  comna 

quer  avec  eux  au  concile  de  Jémsatem  ;  il  n*avoit  i 

rotoie  voulu  prendre  part  k  la  cérémonie  de  la  dn 

cace  ;  ce  qu'on  sut  bien  envenimer  auprès  de  Fea^ 

renr ,  qui  en  ftit  fort  irrité.  Mais  son  phas  grand  cni 

étoit  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  à  nn  soplmte 

Cappadoce  nommé  Asiérius.  Celui-ci  étmt  rëmisoj 

des  ariens ,  et  couroit  de  ville  en  ville  prêchant  1 

doctrine.  Marcel  le  confondit ,  et  ce  succès  mil  le  ctnl 

à  la  haine  que  lui  portoient  déjà  les  hérétiques.  ïïi  H 

cusèrent  de  sabellianisme.  Il  fot  justifié  an  cmicSp 

Sardique  ;  mais  ses  écrits  donnèrent  dans  la  suite  os 

sion  de  soupçonner  sa  foi ,  et  plusieurs  saints  doctv 

l'ont  condamné  comme  ayant  favorisé  les  ermvi 

Photin.  Quelques  autres  évéques  furent  encore  «M 

ses  contre  toute  justice  dans  le  concile  de  CeuM 

nople.  ,  I 

Soer.  Luc.     Mais  le  grand  ouvrage  d'Eusèhe ,  ce  qu'il  aroit  h  i 

'rheod.L  i,  ^  coeur,  c'étoit  de  forcer  les  catholiques  à  recevoir  Aii 

^' *^- ,        Après  le  concile  de  Jérusalem ,  cet  hérésiarqoe  était 

sH.  tourné  a  Alexandrie.  Il  se  nattoit  que  rexil  d*Athii 

P^^.^^.  fe>^i^  tomber  devant  lui  toutes  les  barrières.  Il  tis 

les  esprits  pins  aigris  que  jamais.  On  le  rebuta  i 

horreur.  Déjà  les  troubles  se  rallumoient ,  qomd  il 

pereur  le  rappela  à  Constantinople.  Sa  piéieme  s 

menta  l'insolence  de  ses  partisans  et  la  fcnintf 

catholiques.  Eusèbe  pressoit  Tévéque  Alexandre  àt  t 

mettre  à  sa  communion;  et  sur  son  refos,  il  le  mcni 

de  déposition.  L'évéque,  mille  fois  plus  attaché  à  bi 

reté  de  la  foi  qu'à  sa  dignité ,  n'étoit  point  ébrani 

ces  menaces.  L'empereur,  fatigué  d'une  cootestatia 

opiniâtre,  voulut  la  terminer.  Il  fait  venir  devai»' 

Arius ,  et  lui  demande  s^il  adhère  aux  décrets  de  >i 


m  r^ond,  sans  balancer,  qu'il  j  sonscrit  de  cœar  et 
prit  Y  el  présente  une  f>ro£e8SÎon  de  foi  où  l'erreur 
t  adroitement  eouverte  sous  des  termes  de  l'Ecritnre. 
Dpercnr,  pour  plos  grande  assurance,  robKge  de 
r  que  ce  sont  là  sans  dëtoer  ses  vëritaUes  seotimens. 
'en  fak  aucune  difBcohé.  Quelques  auteurs  préten- 
t  qoe ,  tenant  le  symbole  de  Nicëe  entre  ses  mains^ 
i  fomrale  de  sa  croyance  hérétique  cachée  sous  son 
»,  il  rapportoit  à  celle-ci  le  serment  qu*il  paroissoH 
loncer  sur  l'autre.  Mais  Arius  éloit  apparemment 
I  habile  pour  user  en  pure  perte  d'ime  pareille  ruse^ 
-op  éclairé  pour  ignorer  qu'une  restriction  mentale 
rabat  rien  d'un  parjure.  Constantin  satisfait  de  sa 
nission  :  AUez  ,.  lui  dit-il ,  si  voire  foi  s'accorde  a»êc 
'€  sennenâ ,  vous  iies  kripréhensible  :  si  elle  n'y  est 

conforme ,  que  Dieu  soii  votre  Juge.  £n  même 
ps  il  mande  à  Alexandre  de  ne  pas  di£Férer  d'ad-« 
ire  Arius  i  la  communion.  Eusèbe ,.  porteur  de  cet 
e ,  cooduft  Arius  devant  Alexandre >  et  signifie  à 
Ufoe  la  voleoté  do  prince.  L'évéque  persiste  dans  soa 
s.  Alors  Eusàbe  haussant  la  voix  :  Nous  avons  mal' 
vous,  lui  dâ-il  ifaii  rappeler  Arius  ;  nous  saurons 

aussi,  maigre  vouSj  le  jaire  entrer  demain  dans 
t  ég^se.  Geai  se  passoit  le  samedi;  et  le  lendemaÎA 
.  les  fidèles  étant  réunis  pour  la  oélébcation  des 
ts  naystères  ^  le  scandale  en  devoit  être  plus  boni- 
Alcxancbe,  noyant  les  puissafuces  de  la  terre  dëclap- 
contre  lui,  a  recours  an  ciel  :  il  j  amt  sept  ymn 
^  par  le  consettde  Jacques  de  Nisibe^  cpii  éloit  alors 
instaatinople ,  tous  les  catholiques  étoient  dans  les 
es  et  dans  les  prières  ;  et  Alexandre  avoit  passé  plu- 
rs  foors  et  plusieurs  nuits  enfermé  seul  dans  l'église 
a  paix,  prosterné  et  priant  sans  cesse.  Frappé  de 
temières  paroles  d'Eusèbe ,  le  saint  vieillard  accom- 
lé  de  deux  (l^ètrts ,  dont  l'un  étoit  Macaire  d'A- 
adrie  «  va  se  }eter  an  pied  de  Tautel  :  là ,  courbé  vecs 
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la  terre  qu'il  baignoit  de  ses  larmes  :  «  Seigneur  ( 
«  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots),  8*ii  iaot  qn*Aii 
«  soit  demain  reçu  dans  notre  sainte  aiB^inhlfr ,  rdi^ 
«  du  monde  votre  serviteur;  ne  perdes  pas. avec lian 
«  celuiiqui  vous  est  fidèle.  Mais,  si  vous  aves  enrd 
«  pitié  de  votre  Eglise ,  et  je  sais  que  vous  en  avez  ps« 
«  écoutez  les  paroles  d'Eusèbe,  et  n*abandoimez  pai  J 
«  héritage  à  la  ruine  et  à  Topprobre.  Faites  dispard 
«  Arius,  de  peur  que,  s'il  entre  dans  votre  Eglise,  il 
«  semble  ^ue  Thérésie  y  soit  entrée  avec  lui ,  et  qir 
«  mensonge  ne  s'asseye  dans  la  chaire  de  vérité.  > 
Socr.h  i,c.     Tandis  que  cette  prière  d'Alexandre  s*ëlevott  ssc 
^^TTteod  i  1  ^^^  ses  soupirs,  les  partisans  d'Arius  promenoicatcd 
c.  14.         'ci  comme  en  triomphe  dans  la  ville  poor  le  mootm 
^o«*  •>>  ^'peuple.  Lorsqu'il  passoit  avec  un  nombreux  oort^ 
lagrande  place  auprès  de  la  colonne  de  porphyre 
sentit  pressé  d'un  besoin  naturel ,  qui  l'obligea  de 
un  lieu  public ,  tel  qu'il  y  en  avoit  alors  dans  toatts 
grandes  villes.  Le  domestique  qu'il  avoit  laissé 
dehors,  voyant  qu'il  tardoit  beaucoup*  craignit 
accident  ;  il  entra  et  le  trouva  mort ,  renversé  par  la 
nageant  dans  son  sang ,  et  ses  entrailles  hors  et 
corps.  L'horreur  d'un  tel  spectacle  fit  d'abord 
ses  sectateurs  ;  mais ,  toujours  endurcis ,  ils  a 
aux  sortilèges  d'Alexandre  un  châtiment  si  bien 
risé  par  toutes  les  circonstances.  Ce  lieu  cessa  J 
fréquenté  ;  on  n'osoit  en  approcher  dans  la  soite ,  d 
le  montroit  au  dûgt  comme  un  monument  de  b 
geance  divine.  Long-temps  après ,  un  aiica  ricbi 
puissant  acheta  ce  terrain ,  et  y  fit  bâtir  xme  maison  t 
d'efiEscer  la  mémoire  de  la  mort  funeste  d' Arios. 
^.  adso*     Le  bruit  s'en  répandit  bientôt  dans  tout  Tempirr 
ariens  en  rbugissoient  de  honte*  Le  lendemain , 
de  dimanche ,  Alexandre,  à  la  tête  de  son  peuple  «  n 
à  Dieu  des  actions  de  grâces  solennelles ,  non  pas  àt 
qu'il  avoit  fait  périr  Arius ,  dont  il  plaignoit  le  maU« 
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nx  sort ,  mais  de  ce  qu'il  a^oit  daigné  étendre  son  bras 
repousser  l'hérésie ,  qui  marchoit  avec  audace  pour 
rcer  Tentrée  du  sanctuaire.  Constantin  fut  convaincu 
1  parjure  d'Arius;  et  cet  événement  le  confirma  dans 
n  aversion  pour  Tarianisme,  et  dans  son  respect  pour 
concile  de  Nicée.  Mais  les  ariens  »  après  la  mort  de 
or  chef,  trouvant  dans  Eusèbe  de  Nicomédie  autant 
*  malice,  et  encore  plus  de  crédit,  continuèrent  de 
ndre  des  pièges  à  la  bonne  foi  de  Tempereur  ;  et  il  ne 
ssa  pas  d'être  la  dupe  de  leur  déguisement.  Les  habi-* 
Ds  d'Alexandrie  sollicitoient  vivement  le  retour  de 
ur  évéque  :  on  faisoit  dans  la  ville  des  prières  publi- 
les  pour  obtenir  de  Dieu  cette  faveur  :  saint  Antoine 
xivit  plusieurs  fois  à  Constantin  pour  lui  ouvrir  les 
eux  sur  Tinnocence  d'Athanase ,  et  sur  la'fourberie  des 
léléciens  et  des  ariens.  Le  prince  fut  inexorable.  Il  ré*' 
Midit  aux  Alexandrins  par  des  reproches  de  leur  opi- 
iâlreté  et  de  leur  humeur  turbulente  ;  il  imposa  silence 
1  clergé  et  aux  vierges  sacrées,  et  protesta  qu'il  ne  rap- 
dleroit  jamais  Athanase  ;  que  c'étoit  un  séditieux,  cou- 
imné  par  un  jugement  ecclésiastique.  Il  manda  à  saint 
ptoine  ({u'il  ne  ponvoit  se  résoudre  à  mépriser  le  ju- 
snent  d'un  concile  ;  qu'à  la  vérité  la  passion  empor- 
ît  quelquefois  un  petit  nombre  de  juges  ;  mais  qu'on 
!  loi  persnaderoit  pas  qu'elle  eût  entraîné  le  suffrage 
on  si  grand  nombre  de  prélats  illustres  et  vertueux  ; 
l' Athanase  étoit  un  homme  emporté ,  superbe ,  que- 
Uenr,  intraitable  :  c'étoit  en  effet  l'idée  que  les  ennemis 
Athanase  donnoient  de  lui  à  l'empereur,  parce  qu'ils 
onoissoient  l'aversion  de  ce  prince  pour  les  hommes 
!  ce  caractère.  Il  ne  pardonna  pas  même  cet  esprit  de 
baie  à  Jean  le  Mélécien ,  qui  venoit  d'être  si  bien  traité 
ir  le  concile  de  Tyr.  Ayant  appris  qu'il  étoit  le  chef 
i  parti  opposé  à  Athanase ,  il  l'arracha ,  pour  ainsi 
re ,  d'entre  les  bras  des  méléciens  et  des  ariens  ,  et 
Qvoya  en  exil  i  sans  vouloir  écouter  aucune  sollicita-? 
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tion  en  sa  faveur.  Tontefois  dans  les  derniers  moncn 

de  sa  vie  il  revint  de  son  injuste  prëjcigé.  Mais,  afiol 

que  de  raconter  la' mort  de  ce  prince  ^  il  est  à  proposé 

donner  une  idée  des  lois  qu'il  avoit  faites  depuis  le  cw 

cile  de  Nicëe. 

Cod.  Th.  t.     Dès  le  commencement  du  schisme  des  donatistes  ,0» 

'^^'/'^^•^  I  stantin  les  avoit  exclus  des  grâces  qa*il  it^pandoit 

s,c.6^,et$e<f.  l'église  d'Afrique.  Il  tint  la  même  conduite  à  Tëgani 

ô^r    '   *  '  tous  ceux  que  le  schisme  ou  l'hérésie  séparoit  de 

c^î^^'etiài^^^"^^^^^^^^  catholique  :  il  déclara  par  une  \d  qoe 
^o/et.  non-seulement  ils  n'auroient  aucune  part  aux  pri 
léges  accordés  à  l'Eglise ,  mais  que  leurs  clercs 
assujettis  à  tontes  les  charges  monidpales.  Cependsot 
montra  dans  le  même  temps  quelques  égards  poor 
novatiens.  Comme  on  les  inquiétoit  sur  la  propri^é 
leurs  temples  et  de  leurs  cimetières ,  il  ordonna  qn 
leur  laissât  la  libre  possession  de  ces  lieux ,  snpfM 
qu'ils  eussent  été  légitimement  acquis ,  et  non  pas  m 
sur  les  catholiques.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  devint  pi 
sévère;  il  publia  contre  les  hérétiques  un  édit 
lequel)  à  la  suite  d'une  véhémente  invective,  il  leur 
clare  qu'après  les  avoir  tolérés ,  comme  il  voit  que 
patience  ne  sert  qu'à  donner  à  la  contagion  la  lil 
de  s'étendre,  il  est  résoin  de  couper  le  mal  dans  sa 
cine  :  en  conséquence,  il  leur  défend  de  s'assembler 
soit  dans  les  lieux  publics,  soit  dans  les  maiso» 
particuliers;  il  leur  6te  leurs  temples  et  leurs  oraloim 
et  les  ^onne  à  l'église  catholique.  On  fit  la  recherche  à 
leurs  livres  ;  et  comme  on  en  trouva  plusieurs  qui  (né 
toient  de  magie  et  de  maléfices,  on  arrêta  les  po»» 
seurs  pour  les  punir  selon  les  ordonnances.  Cet  ëdit  il 
revenir  un  grand  nombre  d'hérétiques  ;  les  uns  debonoc 
foi ,  les  autres  par  hypocrisie.  Ceux  qui  deroeoref(<< 
obstinés ,  étant  privés  de  la  liberté  de  s'aœmbkr  é 
de  séduire  par  leurs  instructions,  laissèrent  peo de  fa^ 
cesseurs  ;  et  ces  plantes  malheureuses  se  sëcbèreDi  îft- 
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flsibleroent,  et  8e  perdirent  enfin  tout-à-fail  faute  de 
iltare  et  de  semence.  Les  novatiens ,  qnoiqn^Is  fussent 
!>mniës  dans  Tëdit ,  fnrent  encore  traites  avec  indnl- 
■nce  ;  ils  ëtoîent  inoins  éloignés  que  les  antres  des  sen- 
mens  catholiques,  et  l'empereur  aimolt  Âcèse  leur 
rèqne.  On  laissa  aussi  subsister  tranquillement  ceux 
es  cataphryges  qui  se  renfermoient  dans  la  Phrygie 
:  dans  les  contrées  voisines  :  c^étoit  une  espèce  de  mon- 
inistes.  L*édit  ne  parle  point  des  ariens  :  ils  ne  for- 
loient  pas  encore  de  secte  séparée  ;  et  depuis  leur  ré- 
actation  simulée,  Temperenr,  loin  de  les  regarder 
>mnie  exclus  de  TElglise,  s'efTorçoit  de  les  faire  rentrer 
ins  son  sein.  Il  s'étoit  fait  instruire  de  la  doctrine  et 
ss  pratiques  des  diverses  sectes  par  Stratège ,  dont  il 
langea  le  nom  en  celui  de-  Mosonien.  C*étoit  un 
aaime  né  à  Antioche ,  qni  fit  fortune  auprès  de  Con- 
antin  par  son  savoir  et  par  son  éloquence  dans  les 
pux  langues.  Il  étoit  attaché  à  Tarianisme,  et  parvint 
Mis  Constance  à  des  honneurs  qui  mirent  an  grand 
ur  ses  bonnes  et  ses  mauvaises  qualités. 

Ensèbe  dit  que  Constantin  se  fit  un  devoir  de  con-  -^^  vit.  L 
mier  par  son  autorité  les  sentences  prononcées  dans  Soz.Li,c. 
s  conciles,  et  qu'il  les  faisoit  exécuter  par  les  gouver-  ^cod,Th.ex- 
rars  des  provinces.  Sozomène  ajoute  que,  par  un  eftt  m.  lég.ijet 
e  son  respect  pour  la  religion,  il  permit  à  ceux  qui  TiiLnot.^i 
roient  des  procès  de  récuser  les  juges  civils  ,  et  de"^^*"*'* 
orter  leurs  causes  au  jugement  des  évéques;  qu'il  voulut 
ae  les  sentences  des  évèques  fussent  sans' appel  comme 
files  de  Temperenr ,  et  que  les  magistrats  lenrs  prêtas- 
int  le  secours  dn  bras  séculier.  Nous  avons  à  la  suite 
ti  code  Théodonen  un  titre  snr  la  juridiction  épi- 
»pale,  dont  la  première  loi ,  attribuée  &  Constantin  et 
Iressée  à  Ablave,  préfet  dn  prétoire,  donne  aux  évéques 
ne  puissance  suprême  dans  les  jugemens  :  elle  ordonne 
ae  tout  ce  qui  anra  été  décidé ,  en  quelque  matière 
le  ce  soit ,  par  le  jugement  des  évéqoes ,  soit  regardé 
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comme  sacre,  et  sortisse  irrérocablement  soo  eSetj 
même  par  rapport  aux  mîaears;  que  les  préfiets  do  pré- 
toire et  les  autres  magistrats  tiennent  la  main  à  l'eu- 
cntioo  ;  que ,  si  le  demaodear  ou  le  défendeur ,  toil  n 
commencement  de  la  procédure,  soit  après  les  drlû 
expirés ,  soit  à  la  dernière  audience  *  soit  même  qui» 
le  juge  a  commencé  à  prononcer,   en  appette  à  l*' 
véqae,  la  cause  y  soit  aussitôt  portée,  malgré  Toppo» 
lion  de  la  partie  adverse  ;  qu'on  ne  puisse  appeler  d't* 
ingement  épïscopal  ;  que  le  témoignage  d'an  seul  «tf* 
que  soit  reçu  sans  difficulté  dans  tous  les  tTÎbncaax,r< 
qu'il  fasse  taire  toute  contradiction.  L'antheoticUt  it 
cette  loi  fait  une  grande  question  entre  les  crîtiqots.  H 
ne  m'appartient  pas  d'entrer  dans  cette  contestatioa.  ic 
lecteur  jugera  peut-être  que  ceux  qui  sontiennent  b  «^ 
rite  de  la  loi  font  plus  d'honneur  aux  ëvéques,  et  <fK 
ceux  qui  l'attaqaent  comme  fausse  et  supposée  en  (kI 
plus  à  Constantin.   Cujas  justifie  ici  la  sagesse  àt  a 
prince  par  le  mérite  éminent  des  évoques  de  ce  temp 
là ,  et  par  leur  zèle  pour  la  justice.  Constantin  vit  à  1^ 
vérité  dans  l'Eglise  ce  qn'ony  a  vadanstooslestiêdf!. 
d'éclatantes  lumières  et  de  sublimes  vertus  :  nuii  f 
doute  que  saint  Eustathe,  saint  Athanase  et  Msm) 
d'Ancyre  eussent  été  de  l'avis  de  Cujas;  da  moiiu  u- 
-roient-ils  excepté  des  conciliabnles  fort  nombreui. 
Cod,n.l.      La  religion  et  les  moeurs  se  soutiennent  mBtwU'- 
'•'l'i'-J'  „■,  menL  Aussi  Constantin  fut-il  attentif  à  conscmr  li 
iG.  pureté  des  miaors ,  surtout  par  rapport  aux  maritp 

s,  (((.'17!"''  Dani  Ms  ordonnances,  il  met  toujours  les  adnllèra  ' 
LU.  i,  lit.  ff^ti  des  homicides  et  des  empoisonneurs.  Selon  la  yrn 
prudence  romaine ,  qui  avoit  suivi  en  ce  point  celle  <^ 
Athéniens,  lesfemmes  qui tenoient  cabaret étoieatiDtK 
an  rang  des  femmes  publiques;  elles  n'étoient  poi< 
sujettes  aux  peines  de  t'adullte  :  Constantin  leor  ùi 
cette  impunité  infamante  ;  mais,  par  un  reste  d'abus. 
laissacehantcaxprivilég«àlear»aeTvaute«;  ctUca^ 
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lorte  nne  raison  qui  n'est  guère  conforme  à  Tesprit  du 
hristianisroe  :  C'est,  dit -il,  que  la  sévérité  des  juge- 
nens  n^est  pas  faite  pour  des  personnes  que  leur  bas- 
esse  rend  indignes  de  t attention  des  lois.  L'adultère 
toit  un  crime  public;  c'est-à-dire  que  toute  personne 
loit  reçue  à  en  intenter  accusation  :  pour  empêcher 
^e  la  paix  des  mariages  ne  fût  mal  à  propos  trouhlée , 
Constantin  ôta  Faction  d'adultère  aux  étrangers  ;  il  la 
éserva  aux  maris,  aux  frères,  aux  cousins  germains;  et 
lour  leur  sauver  le  risque  que  couroient  les  accusateurs, 
I  leur  permit  de  se  désbter  de  l'accusation  intentée ,  sans 
Dcoorir  la  peine  des  calomniateurs.  Il  laissa  aux  marb 
1  liberté  que  ses  prédécesseurs  leur  avoit  accordée ,  d'ac- 
iiser  leurs  femmes  sur  un  simple  soupçon ,  sans  s'ex* 
loser  à  la  peine  de  la  calomnie,  pourvu  que  ce  fût  dans 
•  terme  de  soixante  jours  depuis  le  crime  commis  ou 
[)apçonné.  Les  divorces  étoîent  fréquens  dans  l'ancienne 
ëpublique;  Auguste  en  avoit  diminué  la  licence;  mais 
1  discipline  s'étoit  bientôt  relâchée  sur  ce  point,  et  le^ 
anses  les  plus  légères  suffisoient  pour  rompre  le  lien 
onjugal.  Constantin  le  resserra  :  il  retrancha  aux  femmes 
I  facnlté  de  &ire  divorce ,  à  moins  qu'elles  ne  pussent 
dnvaincr^  ^"^urs  maris  d'homicide ,  d'empoisonnement , 
a  d'avoir  détruit  des  sépultures,  espèce  de  sacrilège 
ul  se  mettoit  depuis  quelque  temps  à  la  mode.  Dans 
:s  cas,  la  femme  pou  voit  reprendre  sa  dot  ;  mais ,  si  elW 
!  separoit  pour  toute  autre  cause,  elle  étoit  obligée  de 
lisser  à  son  mari  jusqu^à  une  aiguille,  dit  la  loi,  et 
mdamnée  à  un  bannissement  perpétuel.  Le  mari,  de 
»n  cdté ,  ne  pouvoit  répudier  sa  femme  et  se  remarier  à 
le  antre  qu'en  cas  d'adultère ,  de  poison,  ou  d'iniâme 
>mmerce  ;  autrement ,  il  étoit  forcé  de  lui  rendre  sa 
\\  entière,  sans  pouvoir  contracter  un  autre  mariage: 
1  se  remarioit,  la  première  femme  étoit  en  droit  de 
emparer  et  de  tous  les  biens  du  mari,  et  de  la  dot 
énie  de  la  seconde  épouse.  On  voit  que  cette  loi ,  toute 
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rigoarense  qu'elle  dût  sembler  alors,  n^étoil 
pas  encore  conforme  à  celle  de  TEvangUe  sur  Tindt 
lobilitë  da  mariage.  Par  nne  antre  loi  Conslanlm 
arrêter  les  mariages  contraires  à  la  bienséance 
Il  déclara  qne  les  pères  revêtus  de  quelque  dignité 
de  quelque  charge  honorable  ne  pourroieni  légi 
les  enfans  venus  d'un  mariage  contracté  avec  une  femoc 
abjecte  et  indigne  de  leur  alliance  :  il  met  en  ce  nB( 
les  servantes,  les  affranchies,  les  comédiennes ,  les  ab- 
retières,  les  revendeuses,  et  les  filles  de  ces  sortei  à 
femmes ,  aussi-bien  que  les  filles  de  ceux  qui  faisoinfl 
tra&c  de  débauche ,  ou  qui  combattoient  dans  rampU- 
théâtre.  Il  ordonna  que  tous  les  dons ,  tous  les  sdi« 
faits  en  faveur  des  enfans,  soit  au  nom  da  pire,  sci 
sous  des  noms  empruntés,. leur  seroient  retirés  pcA 
être  rendus  aux  héritiers  légitimes  ;  qu'il  en  serait  à 
même  des  donations  et  des  achats  en  faveur  de  m 
épouses  :  qu'en  cas  qu'on  pût  soupçonner  quelque  & 
traction  d'effets  ou  quelque  fidéicommis,  on  mettrut^ 
#la  question  ces  malheureuses  enchanteresses  ;  «pi'aD  «1^ 
faut  des  parens,  s'ils  étoient  deux  mois  sans  se  présenifr, 
le  fisc  s'empareroit  des  biens;  et  qu'après  une  rccfacfch 
sévère,  ceux  qui  seroient  convaincus  d'avoir  àHootu 
quelque  partie  de  l'héritage  seroient  condanmés  à  R> 
tituer  le  quadruple.  En  un  mot ,  il  prit  toutes  les  pi^ 
cautions  que  la  prudence  lui  suggéra  pour  arrêter 
cours  de  ces  libéralités ,  que  la  loi  appelle  des 
impudiques.  Il  défendit ,  sous  peine  de  la  vie ,  de 
des  eunuques  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ^  tî  et 
donna  que  l'esclave  qui  auroit  éprouvé  cette  violm 
seroit  adjugé  au  fisc,  aussi-bien  que  la  maison  où  m 
auroit  été  commise,  supposé  que  le  maître  de  ctd 
maison  en  eût  été  instruit. 
Cod,Th.l.  Attentif  à  toutes  les  parties  de  l'administrai  ion  ô 
Ué'iUtiiy^^^  »  il  ne  perdit  jamais  de  vue  les  intérêts  des  mincisT 
4;>4*         exposés  aux  fraudes  d'un  tuteur  infidèle ,  ou  d^mie  mai 
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iable  de  les  sacrifier  à  une  nouvelle  passion.  Il  voulut  Lih.s,tît.ç^. 
t  la  négligence  des  tuteurs  à  payer  les  droits  du  fisc  £i^i  6,'ii^I 
fût  prëîudiciable  qu'à  eux  -  mêmes.  En  quittant  ^£\^      ^^.^ 
me,  il  prit  soin  de  veiller  aux  approvisionnemeos  as. 
cette  grande  ville;  il  ne  diminua  rien  des  distribu-  ii^[lluti 
as  qu'y  avoient  établies  ses  prédécesseurs.  Les  con-  ^^v^  ^^  ^^ 
sions  palliées  sous  le  prétexte  d'achat  de  la  part  des  a.      ^ 
clers  des  provinces  forent  punies  de  la  perte  et  de  4^  '  ''^* 
chose  achetée  et  de  l'argent  donné  pour  cet  achat.  Il   .^^*  '^'"^ 
irima  l'avidité  de  certains  officiers  qui  entreprenoientSi. 
•  les  fonctions  des  autres.  Il  régla  l'ordre  de  leur  pro-  ^^^^'  *  •  ^*^' 
lion ,  et  voulut  cônnoître ,  par  lui-même  ceux  dont  ^>^-  ^  >  ^^' 
capacité  et  la  probité  méritoient  les  premières  places.  lî6.  3 ,  nv. 
irrêta  les  concussions  des  receveurs  du  fisc,  et  les  usur-  '£',-^^  ,^  i,-^^ 
ions  des  fermiers  du  domaine.  Mais  une  preuve  plus  ^^* 
te  que  tous  les  témoignages  des  historiens,  et  de  la  40.  * 
roption  desofbciers  de  ce  prince,  et  de  l'horreur  qu'il  ^^'  "»'"• 
ût  de  leurs  rapines,  c*est  Tédit  qu'il  adressa  de  Con-  i^i^-  3>  tù. 
ntinople  à  toutes  les  provinces  de  l'empire  :  il  mérite  'iVs.  3 ,  tit. 
tre  rapporté  en  entier.  L'indignation  dont  il  porte  le  ^^,^^  ^  ^.^^ 
actère  fait  honneur  à  ce  bon  prince  ;  mais  ce  ton  de  16. 
ère  est  peut-être  en  même  temps  une  marque  de  la 
lence  qu'il  se  faisoit  pour  menacer,  et  de  la  repu- 
ince  qu'il  sentoit  à  exécuter  ses  menaces.  Que  nos 
ciers,  dit-il,  cessent  donc  enfin,  qu'ils  cessent  if i- 
ser  nos  sujets;  si  cet  açis  ne  suffit  pas,  le  glaive 
I  le  reste  :  qu'on  ne  profane  plus  par  un  infâme 
%merce  le  sanctuaire  de  la  justice  :  qu*on  ne  fasse 
s  acheter  les  audiences ,  les  approches ,  la  vue  même 
président  :  que  les  oreilles  du  juge  soient  Clément 
ertespour  hf  plus  pauvres  et  pour  les  riches  :  que  tau- 
fêcier  ne  fasse  plus  un  trafic  de  ses  fonctions ,  et  que 
subaUemes  cessent  de  fnettre  h  contribution  lesplai- 
irs  :  qu'on  réprime  l'audace  des  ministres  inférieurs 
tirent  indifféremment  des  grands  et  des  petits ,  et 
on  arrête  l'avidité  insatiable  d^s  commis  qui  diU- 
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\^ent  les  sentences  :  c'est  le  det^oir  du  supérieur  de  veiUà 
à  empêcher  tous  ces  officiers  de  rien  exiger  des  pk 
deurs.  S'ils  persistent  h  se  créer  eude-mémes  des  dnà 
imaginaires,  je  leur  ferai  trancher  la  tête  :  nous  fa 
mettons  à  tous  ceux  gui  auront  éprouvé  ces  vexaiim 
den  instruire  le  magistrat  ;  s'il  tarde  tFy  nuiire  orJn 
nous  vous  ini^itons  à  porter  vos  plaintes  aux  comêi 
des  provinces ,  ou  au  préfet  du  prétoire ,  s*il  est  pk 
proche ,  afin  que ,  sur  le  rapport  çu'ils  nous  feront  4 
ces  brigandages ,  nous  imposions  aux  coupables  la  pk 
niUon  qu'ils  méritent.  Par  on  autre  ëdit,  oa  pnà 
^trepar  une  autre  partie  du  même  édit,  ce  prince,  sas 
doute  pour  intimider  les  juges  corrompus  et  sVparpi 
la  peine  de  les  punir ,  permet  aux  habitans  des  provinfl 
d'honorer  par  leurs  acclamations  les  magistrats  înlc^ 
et  vigilans  quand  ils  paroissent  en  public,  et  de  se  plaii 
dre  à  haute  voix  de  ceux  qui  sont  malfaisans  et  inîtisSc^ 
il  promet  de  se  faire  rendre  compte  de  ces  diven  m 
frages  publics  par  les  gouverneurs  et  les  préfets  d 
prétoire,  et  d'en  examiner  les  motifs.  Les  prî%îlefii 
attachés  aux  titres  honorables  furent  supprimés  al^ 
gard  de  ceux  qui  avoient  acquis  ces  titres  par  intrif  jI 
en  par  argent,  sans  avoir  les  qualités  requises.  Il  aa^ 
aux'  particuliers  la  possession  des  biens  qu'ils  achetnid 
du  fisc,  et  déclara  qu'ils  en  jouiroient  paisiblement .  «^ 
et  leur  postérité ,  sans  crainte  qu'on  les  retirât  fastf 
de  leurs  mains.  Un  trait  qui  prouve  que  les  plus  pc«i 
objets  n'échappoient  pas  à  Constantin,  quand  rhnmm 
y  étoit  intéreœée ,  c'est  qu'il  ordonna  par  one  Un  <■ 
dans  les  différentes  répartitions  qui  se  faisoient  des 
du  prince  lors  des  nouvelles  adjudications ,  od  eùK 
de  mettre  ensemble,  sous  un  même  fermier,  les 
du  domaine  qui  composoient  une  même  famille  :  Cd. 
dîtil ,  une  cruauté  de  séparer  les  enfans  de  leterspira 
les  frères  de  leurs  sœurs,  et  tes  maris  de  leurs  fencwà^ 
Il  fit  aussi  plusieurs  tèglemens  sur  les  testaniois»  4 
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t  lies  enfiins ,  quand  la  libertë  de  leur  mère  ëtoîC 

estëe;  sur  l'ordre  îodiciaire,  pdar  empêcher  les  in^ 

ras  et  les  chicanes,  pour  éclairer  et  abréger  les 

iédnres.  Les  propriétaires  dés  fonds  par  lesqnëls  pas* 

it  les  aqnedncs*  furent  chargés  de  les  nettoyer  ;  ils 

ent  en  récompense  exempts  des  taxes  extraordî^ 

«s ;  mais  la  terre  devoil  être  confisquée,  si  Taquedod 

noit  par  leur  négligence.  La  quantité  d'4|^ifices 'qui* 

lAantin  élevoit  à  Conslantinople  «  et  d'églises-  qu'on 

«oit  par  son  ordre  dans  toutes  les  pnmnces,  de-^ 

idoit  un  grand  nombre  d'architectes  :  il  se  plaint  de 

I  pas  trouver  assez,  et  ordonne  à  Félix ,  préfet  àk 

jsire  d'Italie,  d'enconrager  l'étude  de  cet  art ,  en  y 

igeant  le  plus  qu'il  sera  possible  de  jeunes  Afncaius 

dix  '  hoit  ans ,  qui  aient  quelque  teintui^  de  beHiss» 

K5.  Afin  de  les  y  attirer  pins  aisément ,  il  leur  dontiè 

nption  de  charges  personnelles  pour  eux ,  pour  leurs 

es  et  pour  leurs  mères;  et  il  veut  qu'on  assure  aux 

Fesscors  un  honoraire  convenable.  U  est  remarquable 

1  dioiôt  par  préférence  des  Africains ,  coi«Mne''l^ 

ant  plus  propres  à  réussir  dans  les  arts.  Par  a«e 

ne  loi  adressée  au  préfet  dii  prétoire  des  Gaules  4  il 

mie  b  n^èroe  ettemption  aux  ouvriers  de  toute  ei^pèeè 

sont  employés  à  la  construction  cm  à  la  décorât iob 

édifices,  afin  qu'ils  puissent  sans  dist^actiqn  teperfee* 

mer  dans  leurs  arts  et  instruire  leurs  enfiins. 

'empereur  commençoit  la  soixanteH)Ui|trième  en**    At.  :^5;». 

de  sa  vie;et|  malgré  ses  travaux  continoeU  «  itialgié  5f^5g''^^^^^^ 

rhagrins  mortels  qu'il  a  voit  essuyés,  et  la  délicatesse  ^'<^''-  'v/^* 

on  tempérament,  il  devoit  à  sa  frugalité  et  à  l'ëloi^  chromAiêx. 

Qoent  de  toute  espèce  de  débauche  une  santé  qui  ne  ^'  '^* 

nt  jamais  démentie.  :  Il  avoit  conservé  toutes  les 

ses  de  son  extérieur  ;  et  les  approches^  la  vieillesse 

ai  avaient  rica  dérobé  de  ses  forces.- Il  montroit  ew- 

t  la  même  vignenr,  et  éAis  tous  les  exe^ciées  mili'* 

*es  00  le  voyoit  avec,  la  même  facilité  m.onter  à  che- 
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y^y,  marcher  si  pied,  lancer  le  jâvelpt»  U  crui  Im 
be^qiil  d*en  faire  uoe  nouvelle  épreiive  confia  les  Pen 
Sjqmm*,  âg^  de  vixigt^aept  ans ,  ëtiocelattl  de  comior 
de.îeimesse^  pensa  qu'il  éUÀi  lemps  de  meltre  en  eai 
)ef  grands .  prëparatits  que  la  Perse  faisait  ilcpws 
rai^e  ans.  Il  eot^oya  redemander  à  Cmnslanlip  les 
,  pit^vioces  que  Marsès  vaivoi  atoit  été  fionlrainl  d* 
dPQoer  aqu  Raaaaiaa  à  roccideut  du  Tibre.  L\ 
lui  fit  dir^  qu'il  alloii  en  peiMnae  kii  porter  aa 
ea^ipteaa  lemps  il  se  prépara  à  inarchcr»  diaant 
Biaiii  qu'il  ne  manqucHI  à  sa  gloire  que  de 
dt^  Perias..  U  fit  d^nc  assembler  ees  iroopea ,  et  îl 
des  oi^swes  pour  ne  pas  inlerromims  ses  pmtiqaa 
rqligîea,  au.miUeifi  do  CumuUe  de  la  guerre.  Les 
q^ê^  trouvoient.à  sa  cour  s'offiriroit  tons  avec  «k 
l'^^c^pmpa^iier  el  à  combattre  pour  loi  par  le 
Il  aciDepla  ce  secours  i  sur  lequel  il  comptoît  pisis 
i|ue  ¥àr  ses  armes ,  et  les  ioslmisit  do  la  MuAe 
dsftoit  suivre.  IL  fit  préparer  no  oratoire  mogniftqn 
i^der#iA  avec  les  évéques  présenter  ses  lanix  a  ï 
dea  victoires  ;  et ,  se  mettant  a  la  lèle  de  son 
arriva  à  IUkomédie.  Sapor  avoit  déjà  passé  le  Tign 

rava^soit  la  Mésopotamie^  lorsqu'ayant  appria  la 
de  CQoslaotin^  ^it  iqu'il  fût  étonné  de  tiiyr 
aoit  qu'il  voulût  ramuser  par  un  tsasié ,  Û  Ini 
des  ambassadeurs  pour  demander  la  paix  anec 
mission  apparente.  U  est  incertain  si  elle  fiit 
nais  les  Penses  se  relicènent  des  tema  de  Tempittr . 
n'y  'reèftrev.qne.  Tannée  suivante  aooa  le  règjoe  de 
stance- 

Eus.vit.n,     La  félie  de  Piquds^  qui  tombait  ceHe  année  an  m 

c.  21, 55,  et^iiM  d  oviril  i  ibrouva  Constantin  à  Niooroédie.  Il  J 

6oc.  /.  I ,  cja  nui*de  la  fêle  an  prières  au  raîttea  des  âdèics.  U  ni 

ifieod.  L  ],4oojfonri  honoeé.ees  aaints  yaurs  par  un  cidie  trfeawlJ 

%^^'  i     .  nel  r  c'était  sa  coutume  de*  &ire  attumar  la  noil  de  I 

^*  ques,  dans  la  ville  où  il  se  trauooit ,  des  flatubraoi 
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re  el  des  lampes  ;  ce  qm  rendoil  cette  «ait  aussi  bril-  ^^'  ff^- 
Die  que  ie  plus  fceaa  jour;  et  àèi  le  matin  il  faisoiti.4r,c.^u 
stribuer  en  son  nom  des  amn>ône«  abondantes  dans  ^^<^^«  **^ 
Dt  rempire.  Peu  de  jours  avant  sa  msiladie,  H  prononça 
ns  son  palais  nu  long  discours  snr  l'immortalité  de 
Irne ,  el  sur  f  état  des  bons  et  è^%  mëcbans  dans  Tautre 
e.  Après  Tavoir  prononcé ,  il  ari^ta  nn  de  ses  courtisans 
i*il  soupçonndte  d'incrëdttlité ,  et  lui  demanda  bon  avis 
r  ce  qii'il  venok  d'enleiiâre.  Il  est  presque  inuti|p 
ifonter  ce  qoe  Constantin  aorMt  bien  dA  prévoir,  que 
lot*ci ,  quoi  qtiHI  et}  penstt ,  n^épargna  pas  les  éloges, 
église  des  ApAtres,  qu'il  destinoit  à  sa  sépulture,  venoit 
Itre  adievée  à  Constantinople  ;  il  donna  ordre  d'en 
ire  la  dédicace ,  sans  attendre  son  retour ,  comme  s*ii 
t  prëvn  sa  mort  prochaine.  En  effet  ,f>eu  après  la  fête 
Pâques ,  il  sentit  cl*abord  quelque  légère  '  indispo$i-> 
fo;  ensuite,  étant  tombé  sérieusement  malade,  il  se  fifl 
msporter  à  des  sources  dVeanx  diaudes ,  près  d'Hélé-* 
pie.  Il  n*y  troava  auaiii  soulagement.  Etant  entré 
RS  cette  ville,  que  la  mémoire  de  sa  mère  tut  faisoit 
lier,  il  resta  long-temps  en  prières  dans  Téglise  de 
înt-Locien  ;  et ,  sentant  que  sa  fin  approchoît,  il  crut 
^1  étcrit  temps  d'avoir  reconrs  à  un  bain  plui  salu-^ 
re ,  et  de  laver  dans  le  baptême  toutes  les  taches  de  sa 
\  passée.  C'étoit  un  usage  trop  commun  de  différer  le 
ptéme^)usqu'aux  approches  de  la  mort.  Les  conciles 
les  aainls  pères  se  sont  souvent  élevés  contre  cet  abus 
igereux.  L'empereur ,  qui  s'étoit  exposé  au  risque  de 
lurir  aans  la  grftce  du  baptême ,  alors  rempli  de  sen-* 
lens  de  pénitence ,  prosterné  en  terre ,  demanda  par^ 
1   à  Dieu,  confessa  se%  fautes  ,  et  reçut  l'imposition 

mains. 
>'étaiit  &it  reporter  au  voisinage  de  Nicomédie  dans  Eut,H,c. 
rhâteau  d'Achyron ,  qui  appartenoit  aux  empereurs,  ^^j^^'^^^' ^^ 
\t  jMoemblêr  les  évéques ,  et  leur  tint  ce  discours  :  «  Le  39. 
oicn  enfin  ce  jour  heureux  auquel  j  aspirois' avec  ar*  «,  1%. 
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,  ^z.2.9,  c.  «  deur.  Je  vais  recevoir  le  sceau  de  TiinmortaUlë.  h 

^ier.dknwi,  «  voîs  desseiïi  de  laver  mes  péchés  dans  les  eaux^ 

Chron.Jiex.  «  Jourdain ,  que  notre  Sauveur  a  rendues  si  saloUir 

^^   '         «  en  daigaant  s'y  baigner  lui-niénie.  Dien »  qai 

«  mieux  que  nous  ce  qui  nous  est  avantageux,  me 

«  tient  ici  ;  il  veut  me  taire  ici  cette  Giveur.  Ne  ta 

«  plus.  Si  le  souverain  arbitre  de  la  vie  et  de  la 

«  juge  à  propos  de  me  laisser  vivre,  «'î#  me  permet 

«  core  de  me  joindre  aux  fidèles  pour  participer  à 

«  prières  dam  leurs  saintes  assemblées,  je  suis  résobi 

«  me  prescrire  des  règles  de  vie  qui  soient  dignes  d 

M  enfant  de  Dieu.  »  Quand  il  eut  achevé  ces  parales, 

évéques  lui  conférèrent  le  baptême  selon  les  lègks 

TEglise ,  et  le  rendirent  participant  des  saints  m 

Le  prince  reçut  rffe  sacrement  avec  joie  et  recoanoi 

il  se  sentit  comme  renouvelé  et  éclairé  d*nne  farai 

divine.  On  le  revêtit  d'habits  blancs  ;  son  lit  fut 

couvert  d'étoffes  de  même  couleur ,  et  dès  ce 

il  ne  voulut  plus  toucher  a  la  pourpre.  U  remercia 

à  haute  voix  de  la  grâce  qu'il  venoit  de  recevoir. 

ajouta  :  C'est  maintenant  que  je  suis  vraiment  heumtx 

vraiment  digne  dune  vie  immortelle.  Quel  éclat  de  a 

mière  !  que  je  plains  ceux  qui  sont  pri^s  de  ces  kienf 

Comme  les  principaux  officiers  de  ses  troupes  venoin 

fondant  en  larmes  lui  témoigner  leur  douleur  de  c 

qu'il  les  laisspit  orphelins,  et  qu'ils  prioient  le  dH  4 

lui  prolonger  la  vie  :  Mes  amis,  leur  dit-il,  I0  tvK 

je  vais  entrer  est  la  véritable  vie  ;  je  connais  les  ikm 

que  je  viens  d" acquérir >,  et  ceux  qui  m'eUtendeni 

Je  me  hâte  d^aller  à  Dieu. 

iithàn.   de     C'est  ainsi  qu  Eusèbe ,  qui  ^crivoit  sons    les  \^ 

v*' .  mêmes  des  fils  de  Constantin  et  de  tout  l'empire  «  dic 

AmbroM.nr.  t       ■  *  . 

ii^un.  Th.  ans  après  cet  événement ,  raconte  le  baptême  de  s 

s^'^lT^^.  prince,  et  ce  témoignage  est  au-dessus  de  toute  «cf» 

«|l.  .    tion.  Il  est  confirmé  par  ceux  de  saint  Ambrasse,  4 

è.Sa.    '   '*saiQt  Prosper •  de Socrate,  de Théodoret ,  de Soiooiêiie 
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îvagre,  de  Gëlase  de  Cyzique,  de  saint  Isidore  et  de'^^o*  /•  >>  ^• 
Chronique  d'Alexandrie.  Tai^  d'autorités  ne  sont  Vi//.  no«.f»5 
itredites  que  par  les  faux  actes  cle  saint  Sylvestre ,  et  *q^,.^';[^/^^, 
r  aaelaues  autres  pièces  de  même  valeur.  Aussi  la  le-  /.  7 ,  connu 
î  de  Constantin  et  les  fables  qu'elle  amené,  le  bap- 
ne  donne  dans  Rome  à  ce  prince  avant  le  concile  de 
cée  par  te  pape  Sylvestre /sa  guérisou  miraculeuse^ 
tronvent  plu»  de  croyance  que  dans  l'esprit  de  ceux 
i  s'ohstinent  à  défendre  la  donation  de  Constantin , 
nr  le  soutien  de  laquelle  ce  roman  a  été  inventé.  Il 
rëtoit  pas  encore ,  lorsque>,  peu  d'années  après  la  mort 
ce  prince ,  Julien ,  d'un  côté ,  insultoit  les  chrétiens  en 
ir  disant  que  leur  baptême  ne  guérissoit  pas  de  la  lè- 
!,  et /]ne|lle l'autre, saint  Cyrille,  occupé  à  le  confon-^ 
.',  ne  disoit  pas  en  si  belle  occasion  un  seul  mot  ni 
la  lèpre  ni  de  la  gnérison  de  Constantin. 

Ce  grand  prince ,  régénéré  pour  le  ciel ,  ne  songea  phis  uKBatiUc^ 
t  choses  de  la  terre  qu'a'utant  qu'il  falloit  pour  làis-  ^^^'^^j^^^'' 
ses  enfans  et  %ts  sujets  heureux.  U  légua  à  Rome  et   Theodj.i, 
Constantinople  des  sommes  considérables  pour  faire  ^*"'''    ^' 
son  nom  des  targesses  annuelles.  Il  fit  un  testa  Ant  •Sos./.3,c.3, 
r  lequel  il  confirma  le  partage  qu'il  avoit  fait  entre  p.  669. 
enfàns  et  ses  neveux,  et  le  mit  entre  les  mains  de  ce  ^^  ^^^  '    ** 
4re   hypocrite  qui  avoit  procuré  le  rappel  d'Arius;    Cedrm.  p. 
ui  fit  promettre  avec  serment  qu'il -ne  le  remettroit  '^ônar.t.u 
*à  son  fils  Constance.  Il  voulut  que  ses  soldats  juras- 'xuLan.  -8. 
t  qo'Us  n'entreprendroient  rien  contre  st^  enfans  ni  Bufin^Lit 
itre  l'Eglise^algré  Eusèbe  de  Nicomédie ,  qui ,  ton-  '  ^  ' 
irs  dëgaisë ,  ne  l'abandonnoit  pas  sans  doute  dans  ses 
uiers  momens,  il  se  délivra  du  scrupule  que  lui  eau- 
t  rexil  d'Athanase,  et  ordonna  qu'il  fût  renvoyé  à 
•xandrie*  Ce  saint  prélat,  incapable  de  ressentiment  et 
in  de  respect  pour  la  mémoire  de  ce  prince,  quelque 
et  qu'il  eût  de  s'en  plaindre ,  voulut  bien  l'excuser 
ts  la  suite,  et  se  persuada  que  Constantin  ne  Tavoit 
.  proprement  exilé,  mais  que  ^  pour  le  sauver  des 
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mains  de  ses  ettneinis  «  il  Ta  voit  mis  conMbe  en  ilffêt  d 
celles  de  son  fils  atoë  api  le  chërissoil.  Quelque»  aoleJ 
ont  prëtendtt  qne  Constanlin  aT(Ht  ëté'empoiaoïiiiéfJ 
ses  frères ,  et  qn'en  étant  insiroit,  il  avoii  coHunaaiei 
ses  enfans  de  venger  sa  mort.  C'est  nn  mensonge  inviiM 
par  les  ariens  pour  justifier  ^  ans  dépens  de  ce  prias 
leur  protectenv  Constance ,  qui  fil  périr  ses  oacka.  Cm 
stantin  roonrot  le  vinfl-deuxième  de  mai  »  jour  drj 
Pentecôte,  à  midi,  sous  le  consulat  de  Félkien  eldeTi 
tien,  ayant  régné  trente  ans  nenf  mois  ynagHtf 
jours,  et  vécu  soixante-trois  ans  dem  mots  d  visfl 
cinq  jours. 
Fus.  /.  4,  e.  Dès  qu'il  eut  rendu  le  dernier  aœpir,  ses  gaidis  im 
nèrent  des  marques  de  la  plus  vive  doolentft  ik.décki 
Toient  leurs  habits ,  se  jetoient  à  terre  et  se  Ira 
la  tête.  Au  milieu  dn  leurs  sanglots  et  de  lenvs  cris 
mentables  ils  Vappeloient  letir  maître ,  Icor 
leur  père.  Les  tribuns  ^  les  centurions  y  les  soldâtes  i 
vent  témoins  de  sa  valeur  dans  les  batailles, 
vouloir  encore  le  suivre  an  tombeau.  Celle  perte 
étoi§plus  sensible  que  la  plus  sanglan\e  défaille.  Lci 
bilans  de  Nicomédie  eouroient  tous 
les  rues,  mêlant  leurs  gémissemens et  leurs  1 
toit  un  deuil  particulier  pour  chaque  iuiiille  ;  et 
cun  9  pleurant  son  prince ,  pleuroit  son 
heur.  • 

JSuf'  /.  4>  c.     Son  corps  fut  porté  à  Consfantinople  dass  on 
^  *  ^*        d*or  couvert  de  pourpre.  Les  soldats»  < 

lence ,  précédoient  le  corps  et  mardioient  à  ki 
le  déposa  orné  de  la  pourpre  et  du 
principal  appartement  du  palab,  sur  mie 
vée ,  an  milieu  d'un  grand  nonrint  de 
par  des  chandeliers  d*or»  Ses  gardas   r< 
jour  et  nuit.  Les  généranx,  les  comtes  et  les 
ders  venoicni  chaque  jour,  oaranpe  s'il  cAl  été 
vivant ,  lui  rendn  ^nrs  devoirs  aux  heurts 
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e  saliioienl  en  fléchissant  le  genoa.  Les  sénateurs  et 
magistrats  eatroient  ensuite  à  leur  tour,  et  après 
niic  foule  de  peopfc  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Les 
îers  de  sa  maison  se  «endoient  auprès  de  lui  comme 
r  leur  service  ordinaire.  Ces  lugubres  cérémonies 
mot  jusqu'à  l*arriirtfe  de  Constance. 

«s  tribuns,  ayant  choisi  entre  les  soMats  ceux  qui  ^<''- y'- ^- 
îen  t  été  les  plus  chéris  de  l'empereur ,  les  dépéchèrent 
trois  Césars  pour  leur  porter  cette  triste  nouvelle, 
légions  répandues  dans  les  averses  parties  de  Fem- 
(  n'eurent  pas  |rfu8  tAt  appris  la  mort  M  leur  prince, 
mimées  encore  de  son  esprit ,  elles  résolureni comme 
concert  de  ne  reconnottre  pour  mi^tres  que  ses  enfans. 
I  de  leaips  après  elles  les  procfannèrent  Augustes ,  et 
ommuniqnèvent  mutnellement  pair  des  courriers  cet 
nd  unanime. 

«pendant  Constance,  saoins  éloigné  que  les  deux  Eus. vît. n^ 
res  Césars,  arriva  à Cmislenimopie.  11  fit  transporter  ^^^*  7>* 
orps  de  son  piN  à  Téglise  des  Apôtres.  11  conduisoit  Sa.  '  ' 
même  le  convoi  s  à  sa  suite  marchoit  Tarmée  en  bon  f^^^'  ^^'  '' 
re  ;  les  gM-des  etftouroient  le  cercueil ,  suivi  d*nn  '^^^,  ^t- 
pie  innombrable.  Quand  on  ftit  arrivé  à  l'église ,  Corivi/. /^in. 
istance,  qoi  n'éfbit  encoreque  catéchumène,  se  retira  ^cedrw. 
:  les  soMatSi  et  on  célébra  les  saints  mystères.  Lé^^: 
fis  fat  déposé  dans  un  tombeau  de  porphyre,  qtii  n'é-  /.,',.' 
pas  dans  l'église  même ,  mais  dans  le  vestibule.  Saint  ^^,^^' 
m  CiirysostAme  dit  que  Constance  crut  faire  un  hon^  ^4 »  <?•  a. 
r  distingué  i  son  père  en  le  plaçant  à  l'entrée  du  pa« 
des .^^ôtres.  Vingt  ans  après,  comme  on  fut  obligé  de 
bhw  eet  édifice  qui  tomboit  dé)à  en  mine ,  on  fit 
■fërer  le  corps  dans  l'église  de  saint  Acace  ;  mais  onr 
spporta  ensuite  dans  celle  des  Apôtres.  Gilles ,  savant 
agear  do  seizième  siècle,  dit  qu'on  lui  montra'  k 
kstantinople,  près  du  lieu  ou  a  voit  élé  cette  église ,  un 
beaa  de  porphyre >  vidé  et  découvert ,  long  dé  dix 


mise. 
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pieds,  et  haut  de  cinq  et  ^demi,  que  les  Turcs  âbw 
être  celui  de  Constantin. 
Eus.  vit.  i'  Tout  Tempii^e  pleura  ce  grand  prince.  Ses  €oaqaki 
^Jnrd^Put.  *^  *^"»  *^  superbes  édifices  dont  il  avoît  décoré  tooi 
Jui.or.  I.  les  provinces,  Constantinople  élle-ménie,  qui  tool^ 
pr^m^'  ^  ^^^^  ^^oit  un  magnifique  monument  érigé  à  sa  gm 
G'^i'  lui  avcHent'  attiré  Tadmiration  ;  ses  libéralités  d  ^ 
liraour  pour  ses  peuples  lui  avoient  acqou  leur  tcodrq 
Il  aimoit  la  ville  *de  Reims  ;  et  c'est  à  lui  sans  àan^ 
plutôt  qu'à  son  fils,  qu'on  doit  attribuer  d'y  avoir  I 
construire  dft  tbermes  à  ses  dépens;  Téloge  pompa 
,  que  porte  l'inscription  de  ces  thermes  ne  pent  cou 
nir  qu'ail  père,  Il  avoit  déchargé  Tripoli  en  Afiîqtt 
Nicée  en  Bithynie  de  certaines  contributions  oora 
pqxquelle^  l^  empereurs  préoédens  avoienl  aasojefti 
villes  depuis  plus  d'un  siècle.  Il  avoit  accepté  le  titii| 
stratège  ou  de  préteur  d'Athènes,  dignité  devenue  à^ 
Gallien  supérieure  à  celle  d'archonte;  il  y  faiaoit  é0 
buer  tous  (es  ans  une  grande  quantU^  de  blé  ;  et  à 
largesse  étoit  établie  à  perpétuité.  Rome  ae  signsb 
tre  le^  0Utres  villes  par  l'excès  de  sa  douleur.  Elles 
prochpît  d'avQir  causé  à  ce  bon  prince  des 
amers,  et  de  l'avoir  forcé  à  préférei^Byzance  : 
de  regret ,  el|e  se  faisoit  à  elleHnème  un  crinae  de  I 
vation  de  sa  nouvelle  rivale.  On  ferma  les  baim  Kl 
marchés  i  on  défendit  les  spectacies  et  tous  les  dhd 
semens  publics.  On  ne  sVnIretenoil  qne  de  la  pe 
qu'on  avoit  faite,  he  peuple  dédaroit  hantetnail  f 
ne  vouloit  avoir  pour  emperenrs  qne  les  enfims  deû 
stantin.  Il  demandoit  à'grands  cris  qu'on  lui  enmi 
corps  de  ^n  empereur  ;  et  la  douleur  augmenta  qtf 
ou  sut  qu'il  restoit  à  Constantinople.  On  lendaîl  M 
neur  à  se^  images ,  dans  lesquelles  on  le  repiesenltf^ 
sis  dans  le  ciel.  L'idolâtrie,  toujoiir8Jbiiarre,le  pbp 
nombre  de  ces  mêmes  dieux  qu'il  avoit  abatlos»  et,  | 
un  mélange  ridicule ,  plusieurs  de  ses  médailles  pof« 
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Ulre  de  Dieo  avec  le  mcmogramme  de  Christ.  Les  ca- 
nets  des  antiquaires  en  conservent  d'autres  telles  que 
(  dëcBÎt  Eosèbe,  :  'on  ^  voit  Constantin  assis  dans  un 
ar  attelé  de  quatre  chevaux  ;  il  paroU  être  attiré  au 
>l  par  une  main  qui  yrt  des  nues. 

L'Eglise  lui  a  rendu  des  honneurs  plus  solides.  Tan-  Soiiand,  ai 
s  que  les'paiens  en  faisoient  un  dieif ,  les  chrétiens  en  ^u'.art.'-ii. 
it  fait  un  saint.  On  célébroit  sa  fêle  en  Orient  avec  Tkeod.Li, 
Hé  d'Hélène,  et  son  office,  qui  est  fort  ancien  chez  Jes  Boi^m.  an. 
recs ,  lui  attribue  des  miracles  et  des  gnérisons.  On  ^  p^/^^.^ 
lit  à  Constantinople  un  monastère  sous  le  nom  de  ^  ^^'^  /«•  ^^ 
ini  Constantin,  On  rendoit  des  honneurs  extraordi-  i^       *  ' 
ires  à  son  tombeau  et  à  sa  statne  placée  sur  la  co* 
loe  de  porphyre.  Les  pères  du  concile  de  Chalcédoine 
irent  honorer  Marcieu ,  le  plus  religieux  des  princes, 
le  saluant  du  nom  de  nouveau  Constantin.  Au  nen- 
me  siècle  on  récitoit  encore  à  Rome  son  nom  \  la 
esse  avec  cdni  de  Théddose  i  .*'  et  des  autres  princes 
plus  respdpés.  Il  y  avoit  sous  son  nom  en  Angleterre 
lâeurs  églises  et  plusieurs  autels.  £n  Calabre  est  le 
urg  de  Saint'Constantin ,  a  quatre  milles  du*  mont 
int-Léon.  A  Prague  ^n  Bohème  on  a  long-temps  ho- 
ré  sa  mémoire ,  et  Ton  y  conservoit  de  ses  reliques, 
n  culte  et  celui  d'Hélène  ont  passé  jusqu'en  Hoscovie; 
les  nouveaux  Grecs  lui  donnent  ordinairement  le 
re  A^égal  aux  apôtres.        % 

Les  défauts  de  Constantin  nous  empêchent  de  sous-  Aut^i,  r/rf. 
re  à  on  éloge  aussi  hyperbolique.  Les  spectacles  af*  "''' 
nx  de  tant  de  captifs  dévorés  par  les  bétes ,  la  mort 
usa  fils  innocent ,  celle  de  sa  femme ,  dont  la  punition 
p  précipitée  prit  la  couleur  de  Tinjustice ,  montrent 
t  le  sang  des  barbares  couloit  encore  dans  ses  veines  : 
(]ue,s'il  étoit  bon  et  clément  par  caractère,  il  deve- 
it  dur  et  impitoyable  par  emportement.  Peut  -  être 
*il  de  fusles  raisons  d'6ter  la  vie  aux  deux  Licinius  ; 
lis  la  postérité  a  droit  de  condamner  les  princes  qui 
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ne  se  sont  pas  mis  en  peme  de  se  justifier  i  ttm  tri- 
bunal. Il  aima  TEglise;  die  Im  deil  sa  Kberté  H  a 
splendeur;  mais,  fitcile  à  séduir^^  il  l'aiBigcn  iars^l 
croyok  la  servir  :  se  fiant  trop  à  ses  prapres  lomièm 
et  se  reposant  avec  trop  de  cré^olitë  sur  la  hmanc  foi 
des  mëchans  qui  Toivironnoient,  il  Uvra  à  la  pcfséc» 
tion  des  prélats  qili  mërtioient  a  pins  joste  titse  à 
comparés  aux  apAferes.  L'exil  et  la  dépositioa  ds 
feni^rs  de  la  foi  de  Nicée  balancent  au  moins  b 
d'avoir  convoqoé  ce  femeax  concile.  Incapable 
même  de  dissimnbtion ,  il  fut  trop  aisément  la 

|des  hérétiqQcs  et  des  courtisans.  Imitatenr  de  Tile  im 
Unun  et  de  Marc- Anrèle ,  il  aimoit  ses  peuples  et 
loit  en  être  aimé;  mais  ce  fonds  même  de  bêwténai 
lui  faisoit  chérir  les  rendît  malheureux  ;  il 
jusqu'à  ceux  qni  les  pilloient  :  prompt  et  ardent  s  ë 
fendre  les  abus ,  lent  et  froid  à  les  punir  ;  avide  m 
gloire,  et  peut  -  être  un  peu  trop  dans  lesjgtilmlmi^ 
On  lui  reproche  d'avoir  été  plus  port^p  la  rsiflcri 
qu'il  ne  convient  i  un  grand  prince.  Au  reste,  il  M 
chaste ,  pieux ,  laborieux  et  infatigable,  grand  capiuisr, 
heureux  dans  la  guerre ,  et  méeitant  ses  succès  par  oi 
valeur  brillante  et  par  les  lumières  de  son  génie  ;  prv 
tëgeant  les  arts  et  les  encourageant  par  ses  bienfaili  i 
on  le  compare  avec  Auguste ,  on  trouvera  qu'il  min 
l'idolâtrie  avec  les  mêmes  précautions  et  la  même  aérfn 
que  l'autre  employa  à  détruire  la  liberté.  Il  hmà 
comme  Auguste,  un  nouvel  empire;  raab ,  moins hsM 

,  et  moins  politique,  il  ne  sut  pas  lui  donner  la  nm 
solidité;  il  aifoiblit  le  corps  de  l'état  en  y  j^ootaaC  4 
quelque  façon  une  seconde  tête  par  la  fondatioa  à 
Constantinople;  et  transportant  le  centre  dn  nwire 
ment  et  des  forces  trop  près  de  l'extrémité  orienirie  J 
laissa  sans  chaleur  et  presque  sans  vie  les  parties  de  Ttf 
cident ,  qui  devinrent  bientAt  la  proie  des  barbares. 
'l  epu*     '^  païens  lui  ont  voulu  trop  de  mal  pour  Km  rcoAi 
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ice.  Eotrope  dit  que ,  dans  la  première  partie  de  son    Ducant^e 

Bc ,  il  Alt  comparable  aux  princes  les  plus  accom-*^^  ^*'  ''* 

iy  et  dans  la  dernière  aux  pins  médiocres.  Le  jeune  ^<^<><->^- 

tor ,  qm  lui  donne  plus  de  trente  et  un  an  de  règne  y  • 

tead  que  dans  les  dix  premières  années  ce  fut  un 

os  y  dans  les  douze  suivantes  un  ravisseur ,  et  un  dis- 

itcur  dans  les  dix  dernières.  Il  est  aisé  de  'sentiir  que 

ces  deax#eproches  de  Victor,  Ton  porte  sar  les  ri- 

Bes  que  Constantin  enleva  à  Tidolâtrie,  et  l'antre  sur 

es  dont  il  combla  TEglise. 

Kitre  ses  trois  fils  il  laissa  deux  filles;  Constantine , 

riée  d'abord  i  Hannibalien ,  roi  de  Pont,  ensuite  à    \ 

lins;  et  Hélène,  qui  fut  femme  de  Julien.  Quelques 

mrs  en  ajonlent  une  troisième  qu'ib  nomment  Cou- 

itie  9  ils  disent  qn*ayant  fiiit  bâtir  à  Rome  Téglise 

e  monastère  de  Sainte-Agnès,  elle  s'y  renferma  après 

ir  fait  vœa  de  virginité.  Cette  opinion  ne  porte  sur'  I 

m  fondement  sididJ. 
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LIVRE  SIXIÈME. 

CONSTANTIN  II, 

CONSTANT,  CONSTANCE. 

Lihan.Basil.  iji^  mort  de  Constantin  donnoît  Heu  à  de  grandes 

quiétudes.  Plus  il  s'ëtoit  acquis  de  gloire,  plus  on 

gnoil  que  ses  fils  ne  fussent  pas  en  état  de  la 

Les  politiques  observoient  que,  de  toos  les  sa* 

d'Auguste ,  Commode  avoit  été  le  seul  c|ui  lui  né  d 

père  déjà  empereur;  et  cet  exemple,  unique  îos({ii'x 

^  enfaps  de  Constantin ,  étoit  pour  ceux-ci  de  inima 

augure.  Ils  reniarquoient  encote  que  la  nature  a« 

pour  Tordinaire  fort  mal  servi  Tempire:  plusieursde 

que  Tadoption  avoit  placés  sur  le  trAne  s'en  ëa 

montrés  dignes;  mais,  à  l'exception  de  Tite  et  de 

stanlin  lui*méme ,  les  Césars  qui  avoient  succédé  i 

pères  I  en  avoient  toujours  dégénéré.  A  ces  rrfln 

générales  se  joiguoient  celles  que  faisoit  naître  le 

ractère  particulier  des  nouveaux  empereurs.  Ils  n^\ 

pas  pleinement  répondu  à  l'excellente  éducation  qt 

avoient  reçue.  Constantin  ,  Tainé  des  trois ,  étoit 

qui  ressembloit  le  plus  à  son  père  :  il  avoil  de  U 

et  de  la  valeur  ;  mais  il  étoit  ambitieux  ,  toi 

imprudent.  Constant,  le  plus  jeune,  laissoit  déjà 

cevoir  un  penchant  pour  les  plaisirs  qui  ne  pou^oit 

venir  que  plus  dangereux  dans  la  puissance  soover^ 

et  Constant  étoit  tout  ensemble  foible  et  présoropl 

fiiit  pour  être  l'esclave  de  ses  flatteur^  ,  pourvu  ^ 

voulussent  bien  lui  laisser  croire  qu'il  étoit  leroaitTr. 

croyant  grand  capitaine  parce  qu'il  étoit  adroit  1 1£ 
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i*arc,  à  monter  à  cheval ,  et  qu'il  rëossissoitilans  tous 

exercices  militajres.  La  jeunesse  de  ces  princes,  dont 

né  n^avoit  que  vingt  ans ,   et  les  contestations  qui 

ivoient  iiakre  du  partage  de  Fempire  augroenloient 

ore  les  alarmes. 

^  testament  de  Constantin  fnt  remi^  suivant  ses  or-  Eus,  vn,  L 

S,  entre  les  mains  de  Constance.  Il  appeloit  à  la  suc-  tâthladsoSi 

ion,  a#c  ses  trois  fils ,  ses  deux  neveux ,  Delmace  et  '^'ST*  '  »** 

mibalien.  Mais  les  armées,  les  peuples  et  le  sénat  de  Greg^Naz. 


lie 


or*  s. 


,  lie  vouloient  reconnottre  pour  maîtres  que  ses  ^^^i  ïiaàL 

tns  :  ils  les  proclamèrent  seuls  Augustes  ;*  c'étoit  don-  ^-  BoUand. 

Texclnsion  à  ses  neveux.  Ce  zèle  bizarre ,  qui  préten-  AureL  ha. 

honorer  la  mémoire  de  Constantin  en  s'opposant  ^/..X"ô- 

»  dernières  volontés  ^  se  porta  iosqu  a  la  fureur.  Les  ,?<>'•  f  *• 

L,        •^-  *,  -  Hier,  clu'Btu 

ws  pnrent  les  armes^  et  commencèrent  les  massa-  Socr,  i,  i.c. 
par  celui  du  jeune  Delmace,  le  plus  aimable  de  tons  "f^fî/j  V.?. 
princes  de  cette  famille.  Son  frère  le  suivit  de  près.   Tfuod.i.^, 
osace,  leur  ^re,  surnommé  le  Censeur ^  étoit  déjà ^^o«. /. a , c 
1  Les  meurtriers  n'épai^gnèrent  pas  les  denx  autres  ^\^c€ 
B  de  Constantin,  Jule  Constance  et  Hannibalien«/'^<ùAJ9ar. 
égorgea  encore  cinq  neveux  du  défunt  empereur, 
l  on  ignore  les  noms  :  Tun  étoit  le  fils  atné  de  Jule 
stance.  !Ses  deax  autres  fils ,  Gallus ,  âgé  de  onze  à 
te  ans ,  et  Julien ,  âgé  de  six ,  alloient  périr  dans  le 
[de  leur  père  et  de  leur  frère;  mais  on  ne  crut  pas 
I  fût  besoin  d*ôter  la  vie  à  Gallus,  qui ,  étant  raa- 
,  sembloit  près  de  mourir.  Julien  fut  sauvé  par 
c,évéqued*Aréthuse,qui  lecacha  dans  le  sanctuaire, 
Tantel  même.  On  ne  sait  par  quel  moyen  i^chappa 
»tien,  fils  d  Eutropie ,  sœur  de  Constantin.  On  n'a 
lis  reproché  ces  meurtres  à  Constant  iii  à  Constan- 
p  jeune.  Plusieurs  historiens  les  attribuent  à  Con-* 
«  ;  d  antres  Taccosent  seulement  de  ne  s*y  être  pas 
se.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  parolt  en.  rejeter 
I  Thorreor  sur  les  soldats.  Constance  Ini-miipes'eç 
«connu  coupable ,  s'il  en  faut  croire  Julien ,  qui 
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ra^pppiiè ,  éar  le  lémoigoage  des'  coniiisans  de  ce 
qii*U  s'en  Mpentit,  el  qu'il  pensoit  qoe  la  sMrittlt 
9e$  fcflsiiiBies  et  les  peftes  qa'îl  essuya  dans  la 
isontsteles  Feras  en  ëtoient  la  pnakioii.  Les  trob 
ces ,  délivrés  de  tous  ceux  dont  il  pquvoieot  craiodit 
««tfMurrenee,  ytreat  le  titre  d*Âug;Qsfes  le  neurv 
.4e  septembre. 
Euê.  vk.  L  :  Les  fioldals  se  firent  payer  de  ces  forfaits  {Ar  la 
%mi\^,  I .   ^'^^  comnietlre  de  nottveanx.  Ils  se  crurent  en  droit 


Greg.  Na».  deoaer  la  Wi  à  leurs  maîtres ,  et  de  réformer  leur 
^Zot.  L  4.  aeiL.  Us  massacrèrent  les  prkidpauK  courtisans  de 
Sx^'  «f "<•  steaiin  t  dont  qnelqnes-iuis  avoient  abusé  de  sa  fi^ 
Eunap.  in  et  les  laissèrenC  sans  sépulture.  On  distingue  entre 
^nMt.  L  ta..aatres  le  PlBtrioe  Optât ,  ce  personna^  célèhn,  dont 
^.11.  parlé  sur  TMinëe  334 1  <À  il  f|^t  consul ,  et  Ablave 

£9t  da  pnétotre.  CeliÛTCt  s'étoit  élevé  de  la  plus 
naissance.  On  oroit  qu'il  étoit  chrétien ,  et  les  sut 
païens  ooidirment. cette  opinion  par  liur  ne 
À  le  décrier.  Us  lui  împutiiiAt  la  mort  de  SopAtre^ 
^ous  avfms  ratsontée.  Il  avoit  à  Constantinople  nue 
^on  qui  égaloit  en  'magnificence  celle  de  l'eNipereifr 
qui  Âct  dans  b  suite  le  palais  de  Placidie ,  fille  du  pt 
Théodase.  Son  caractère  aigrissoit  encore  TenW 
étoit  fier  de  son  mérite  et  de  ses  services.  Après 
franchi  Tespace  immense  qtii  se  trouvoit  entre  se 
sauce  et  le  ran^  qu'il  occupait ,  il  ne  croyait  rien 
dessiu  de  loi^  pas  roéme  la  couronne  impériale, 
stantitt ,  qui  tie  voyait  que  ses  bonnes  qualités ,  Inî 
recommandé  son  fils  Constance.  Ablave  se  repi 
comme  le  tuteur  du  jeune  prince,  et  presqne 
son  coUigne.  On  s'étonnoit  même  qu'il  vonMkl  bi^ 
contenter  du  second  rang.  La  jalousie  du  sonve»  jt* 
la  haine  des  soldats  qui  demandèrent  son  ^ 
xenversèrent  en  un  moment  cet  édifice  de 
jpépouillé  de  sa  dignité,  il  se  retira  en  Bithyuie, 
espéroit  se  reposer  sur  les  trésors  qu*il  avoit 
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iis  pen  'de  jours  après  arrivèrent  de  CoDstawliDOple 
officiers  de  Taroiée,  ^ui ,  sdon  les  «ordres  deiCoo^ 
m;«  ,  hù  prësentènent  à  genoux  des  lettres ,  par  les* 
iUes  on  lui.donnait  le  titre  d'An^ste.  Cet  bonmM 
0,  dë)a  rempli  de  toute  la  fierté  d'an-emper^r ,  de^ 
nda  avec  ta^oleur  on  étdit  la  pourpre.  Ib  répond!*- 
t  <iue  oeux  qui  ^oient  chargés  de  la  loi  présenter 
»doieot  9e$  ordres.  Dès  qu'il  eut  fait  si^e  qu'on  les 
entrer ,  les  soldats  qui  étaient  restés  à  la  poule  se  jeté* 
i sur  loi, ^  le  n»irc»t  en  pièces,  il  laissoit  iin^  fiUe 
^  â§e ,  nommée  Olympias ,  déjà  fiancée  à  Constant. 
prÎQce  iie  Pabandonna  pas  après  lamortde  son  père  : 
^ieva  poor  en  faire  son  époose  ;  et  coïkinse  il  mourut 
fit  que  d'airoir  exécotéce  dessein,  Constanoe  la  donna 
oaariage  à  Arsaoe,  roi  d'Arménie. 

h  suroît  poul-éire  pardonné  a  Constance  la  mort  Gre§.  Naz. 
l>lavei  s'il  IVsèt  remplacé  par  le  choix  d'un  bon  mi-  ''rii/V^iti»!. 
tit.  Mais  cdui  qui  succéda  à  la  faveur  de  cet  auibi-  ^'  '^' .  ^ 
ixétoit  ou  homme  dont  l'ambition  fut  le  moindre  c.4« 
ï.  L'eunuqne  Eosèbe ,  ^and  chambellan  du  prince , 
^t-éine  Tauleur  secret  de  tous  oes  massacres ,  s'éleva 
taat  de  ruines;  il  devint  l'arbitre  de4f  6our.On  ^* 
•  par  raillerie  que  Constance  avait  baaoeonp  de  oré- 
luprèsde  son  •ohambcUan.CeluMi était  vain ,  fourbe, 
'e ,  injuste ,  cruel,  ei  anûi  passionné. il  remplit  tout 
aiais  d'ariens«t  d'eunuques;  et  c'est  du  règne  de  Con<- 
tce  qu'on  peut  dater  le  conymeneement  de  l'énorme 
uance  de  ces  ministres  de  vokiplé ,  qui ,  destinés  par 
iloQsie  des  Qrientanx  à  garder  les  femmes ,  et  for- 
i^ux  plus  basses  intrigues  ^s'emparèrent  de  T-esprit 
ttnperéurs,  et  parvinrent  à  gonvemer  l'empire, 
a  mort  dn  jeune  Delmace  et  de  aan  £rère  ifainniba-    Av.  338. 
troubloit  Tordre  .établi  par  Constantin^nssa  suc-  ri!ttX]if 
ion.  LaThrBce,la  Macédoiue,  l'Achaîfe,  c'est-à-dire  ^,°i  <"^ç- 
ràc^  qu'il  avait  données  à  De4maoe  ;  l'Arménie  mi-  imp,  or. 
K,  h  Pont  et  la  Cappadoce,  qui  composoient  lep^;^|;i^' 
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Chron.Jlcx»  roystutot  d'Hannibdlien ,  rest oient  à  distribuer  colrf  h 

JuL or.  I .    trois  empereurs.  L^année  suivaotef  sons  le coosnlit dlr 

ll'^ià!'!^' «us  et  de  Polémias »  ils  se  rendirent  en  Panneolc poa 

^8'  4.         convenir  d*an  nouveau  partage.  M.  de  TUIemoDt  m^- 

pose,  qitil  y  eut  deux  entrevues  entre  ces  princes  ;  Iv^ 

à .  Constantinople  «  où  la  Thrace  fut  donnée  i  Ckmstaih 

tin,  qui^  selon  la  chronique d'Alexfndrie,  Tëgnass^ 

à  Constantinople,  Tautre  enPannonie,  où  ce  fisi^ 

fut  changé.  L'entrevue  de  Constantinople ,  fort  ento 

rassante  pour  Thistoire  ^  n'est  fondée  qu^sur  le  téoNi 

gnage  des  nouveaux  Grecs.  Il  me  parott  plus  con^adU 

de  rejeter  ce  témoignage  «  dont  M.  de  Tillemoot  hâ 

même  ne  fait  pas  pour  l'ordinaire  plus  de  cas  qn1i  r 

mérite ,  aussi-bien  que  celui  de  la  Chronique  d!Aieia 

drie,  qui  n'est  pas  à  beaucoup  près  exempte  d*errfDfj 

et  de  s'en  tenir  an  récit  de  Julien.  Il  doit  avoir  ^ 

mieux  instruit  des  événemens  de  ces  temps-U;  h3i 

dit  pas  un  mot  ni  de  la  convention  £iite  à  CowtaiM^ 

pie,  ni  de  Tautorité  du  }eune  Constantin  dans  cette  «9 

Si  Ton  veut  s'arrêter  aux  titres  et  aux  dates  «les  lois. i 

ne  sont  pas  non  plus  les  monumens  les  plus  ccrtaioil 

l'histoire ,  il  %udra  dire  que  Constantin  le  jenne  m 

fait  un  voyage  à  Thessalonique  dès  la  fin  de  Taïuiëe  m 

cédente,  apparemment  pour  y  confiSrer  d'avamt  i^ 

son  frère  Constant.  Il  devoit  en  effet  être  le  plos  <v 

pressa  à  solliciter  un  nouvel  arrangement  «  parce  qnr 

états,  devenus  vacans  par  la  mort  de  Delinace  et  d'H^ 

nibalien ,  confinoient  avec  ceux  de  ses  firëres  ^  d 

toient  nullement  à  sa  bienséance. 

Zon.  t.  i,     I-^es  trois  princes  s'étant  donc  assemblés  Vers  le  ^ 

^Tilimrt  a   ^^  I^î''^^  ^^  Paunouie ,  partagèrent  ainsi  la  mon 

et  not.i,  s/  succession.  Constance  eut  pour  sa  part  ton!  ce  qoi  n 

Il ,  m.  iV  ^^  donné  à  Hannibalien ,  en  sorte  qn*il  possëdt  m 

^Êik'i^  ,,^  exception  l'Asie  entière  et  TEgypte.  Des  élalsdeH 

I ,  Us'27  «  mace  il  eut  la  Thrace  et  Constantinople  «  sapfosr  l 

2kl 5, fil.  cette  ville  n'eût  pas  été  dès  auparavant  détachée  di 
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ince ,  et  donnée  à  Constance  par  Constanliù  ro^nie , 

nme  il  y  à  lieu  de  croire.  Constant ,  qai  possédoit  déjà 

alie ,  riUyrie  et  TAfriqne,  y  joigaoit  la  IVlaeédoîne  el  b 

èce.  II  parott  qne  Constantin  fut  celui  qui  gagna  le 

lins  dans  ce  partage.  Il  avoit  déjà  les  Gaules  «  la  Grande- 

etagne ,  et  l'Espagne ,  dont  la  Mauritanie  tingitane 

•it  alors  considérée  comme  une  dépendance  :  il  ne  rem« 

ria  que  des  prétentions  sur  lltalie,  et  des  droits  cou* 

tés  sur  r Afrique ,  dont  Constant  loi  cédoit  une  partia. 

lui  disputoit  l'autre  :  ces  différends,  entre  les  deux 

res  éclatèrent  bientèt  par  une  rupture  funeste  à  Wam 

I  deux. 

Dn  convint  dans  celte  conférence  du  rappel  des  évè-  Ath.adsoUt. 

es  catlioUques ,  que  Constantin ,  abusé  par  les  héréli-  ^'o^^/!l?c.a. 

es,  avoit  exilés  à  la  fin  de  sa  vie.  Constance  étoit  de-  Tk€od,L^. 

is  long-temps  livré  aox  ariens  :  après  la  mort  de  son  $0%,  1,1,  c. 

re  il  s'ét<Mt  ouvertement  déclaré  en  leur  £»veur.  Ce  '^^;«„.t.  1, 

kre  suboroenr  dont  j'ai  parlé ,  déjà  ma!tre  absolu  P'  »97- 

Tesprit  de  rimpératrioe  ^  s^étoit  insinué  bien  avant  ^'' 

tt  la  confiance  du  nouvel  empereur;  il  n'avoit  pas 

laqiiéde  lui  faire  valoir  sa  fidélité  à  loi  remettre  fe 

taroent  de  Constantin ,  dont  le  prince  avoit  lien  d'è^ 

content.  Les  deux  Eusèbls»  Tévéqne  de  Mtcomédie 

reiu^ne  secondoient  cet  imposteur  ;  et  la  cour, 

îours  esclave  des  favoris,  n'osoit  penser  autrement. 

i^endant  le  jeuBe  Constantin  vint  à  bout  de  rendre 

\  ^lises  les  évéqnes  que  la  calomnie  en  aveit  chaasés. 

\  avant  son  dbépart  de  Trêves,  il  avoit  adressé  ma  t 

tpie  caKhotiqne  d'Alexandrie  une  lettre  datée  (^  i;/ 

nio ,  danr  la<pielle  il  snpposoit  que  son  pèce  n'avoil 

igué  Athasiase  en  Gaole  que  pour  le  sourtraîré  à  la 

(or  de  ses  ennemis  ;  il  déclaroit  qu'il  s'étoit  efforcé 

bucir  rexU  de  cet  homme  apostolique  en  lui  ren- 

t  les  mêmes  honneurs  cpM  le  prélat  anroit  pu  rece-> 

*  à  Alexandrie;  il  admiroit  sa  vertu  socUenue  de  la 

:e  divinet  «1  supérieure   à  ioutel  les  adversités  : 

UST.  nu  BJtB-SMP.   TOM.  I.  30 
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Puisque  mon  pire,  ajôutoit-il ,  avoit  Jomni  U  jmx 
dessein  de  vous  rendre  voire  épique ,  et  qù'd  ne  lui  a 
manqué  que  le  temps  de  V exécuter ,  fai  cru  qu'il  èûi 
du  devoir  de  son  successeur  de  remplir  ses  inieniiou. 
Comme  Alexandrie  étoit  dans  le  partage  de  Constaaa, 
le  jeune  Constantin ,  pour  ne  pas  donner  d'ombra|f  i 
son  frère ,  ne  prenoit  dans  cette  lettre  que  le  titre  de  Cé- 
sar. Il  mena  avec  loi  Athanase  en  Pannonie.  Constaot, 
animé  du  même  zèle ,  le  seconda  par  ses  inslanc<*s.  Ut 
parièrent  avec  fermeté ,  et  forcèrent  leur  frère  à  coo$ah 
tir ,  malgré  les  favoris ,  au  retour  des  exilés.  Aihaïus^ 
se  présenta  à  Constance  dans  la  ville  de  Viminac;  il 
continua  son  voyage  par  Constantinople ,  où  il  s  arreu 
quelques  jours.  En  passant  par  la  Cappadoce,  il  titefti 
core  à  Césarée  Constance  qui  revenoit  de  PannooîecJ 
Syrie.  Ce  prince  lui  fit  un  accueil  favorable;  et  le  ais^ 
prélat ,  après  deux  ans  et  demi  d'absence ,  fut  reçu  dao^ 
Alexandrie  avec  des  acclamations  de  joie.  Les  autres  e«r 
ques  d'Egypte,  que  Texil  d'Athanase  avoit  alarmés  é 
dispersés ,  se  rallièrent  comme  sous  l'étendard  de  led 
chef.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu' Asclépas  de  Gaie  ^ 
Marcel  d'Ancyre  se  remirent  en  possession  de  leuna^ 
ges ,  dont  les  ariens  s'étoient  emparés.  i 

Socr.  /.  9 ,  c.  Alexandre ,  évéque  de  Constantinople ,  étoit  aort  pd 
^Soz.  13  c.  ^^  temps  avant  [Constantin ,  après  avoir  véca  quant* 
3,4*  , vingt-dix-huit  ans,  et  gouverné  vingt-trois  aosiai 

amtd  Phot.  ^li^*  Dans  les  derniers  momens  de  sa  vie ,  conaii 
dr3llu*i*^à^  par  son  clergé  sur  le  choix  de  son  successeur  :  Sil  •«■ 
c.  ai ,  éciaîAjfaut^  dit-il ,  un  prélat  capable  de  vous  édiftgrpae  m 
^^TiêLvie de  ^^empU ,  et  de  vous  instruire  par  sa  doctrine ,  ekoi» 
s.jti^.  etiU  5^2  Paul;  nmis  si  vous  cherchez  un  homme  hahiie  isa 

s.   Paul  de 

C.  P.  la  conduite  des  affaires^  et  propre  à  réussir  dans  ie  em 

tdù!unid!cl  ^^^  des  grands,  ces  talens  sont  ceux  de  Moctdomm 

Ces  dernières  paroles  du  saint  évèque  partagèrent  ksfl 

prits.  Ceux  qui  favorisoient  l'arianisme  nommèfent  >ii 

cédonius.C'étoit  on  diacre  déjà  avancé  eo  âge,  4pi  « 
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«tenoit  avec  les  ariens  une  secrète  inteliigence.  II  avoit* 
é  brodeur  dans  sa  jeunesse.  Les  antres ,  en  pins  grand 
ombre,  élnrent  Panl  :  ils  remportèrent,  et  Paul  fut  or- 
mné  dani  Péglise  de  la  Paix.  Mais  la  division  s'alluma 
ins  la  ville.  Eusèbe  de  Nicomédie,  qui  regardoit  ce 
ége  d'an  œil  d'envie,  et  qui  désiroit  ardemment  d'être 
fvéqne  de  la  cour,  profita  de  la  discorde.  Il  réussit  4 
lircir  Paul  dans  l'esprit  de  l'empereur  comme  il  avoit 
nrci  Athanase  :  il  le  fit  accuser  par  Biacëdonins.  Celui-ci  ' 
laqua  ses  mœurs ,  quoiqu'elles  fussent  irréprochables  : 
représenta  son  élection  conune  une  cabale,  sous  pre- 
ste qu'il  avoit  été  installé  sans  la  participation  des 
éqoes  de  Nicomédie  et  d'Héraclée,  à  qui  ilapparte- 
lit  d'ordonner  l'évéque  de  Constantinople;  mais  Eu- 
ye  et  Théodore  d'Héraclée ,   livrés  à   l'arianismé  , 
oient  refusé  leur  ministère.  Constantin  ,   toujours 
>mpë  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  exila  dans 
Pont  le  nouveau  prélat ,  sans  consentir  cependant  à  sa 
portion.  Athanase,  en  passant  par  Constantinople, 
l  témoin  de  son  retour  ;  il  le  fortifia  de  ses  conseils 
atre  la  persécution ,  qui  ne  tarda  guère  à  se  rallumer. 
Constance,  que  la  mort  de  son  père  avoit  rappelé  de  Jul.or.'t. 
Prient  ,'y  retoumoit  en  diligence.  Les  Perses  avoient   ^' 
Kse  le  Tigre.  Avant  la  mort  de  Constantin ,  Sapor  étoit 
tré  dans  la  Mésopotamie  ;  mais ,  sur  la  nouvelle  de  la 
irche  de  l'empereur ,  il  s'étoit  retiré  dans  ses  états. 
^  tJemeura  tranquille  le  reste  de  l'année.  Dans  l'été  . 
vant,  il  se  remit  en  campagne,  pour  profiter  de  l'é- 
lément de  Constance ,  ou  pour  faire  l'essai  de  la    . 
»acitë  du  nouvel  empereur.  Il  étoit  secondé  d'un  pois- 
t  parti  dans  l'Arménie.  Les  Arméniens ,  alors  divisés , 
s  dcMite  par  les  intrigues  de  Sapor,  s'étoient  révoltés 
itre  leur  roi  ,.et  l'avoient  forcé  à  se  sauver  sur  les 
re^  de  l'empire  avec  ceux  qui  lui  étoient  restés  fidè- 
Ijes  rebelles ,  maîtres  du  pays ,  s'étoient  déclarés 
ir*  les  Perses,  et  faisoient  des  courses  sur  la  frontière. 
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»  * 

Sapor,  de  smi  cbU\  r»va§eoit  la  Mëaopotattiic,elviB^ 

iD€llre  le  siège  devoul  Nisibe.  | 

Simb.LiS.     Celte  ville  étoii  sitaéedans  la  partie  septenlrknal^ 

6 ,  etLi!c\  el  la  plus  fertile  de  la  Mésopotamie  «  à  deux  )oimêada 

'  iio  i.  35.  '^^^  *  *"**  ^  fleove  Mygdooe  t  ao  pied  da  mont  Mim 

Plut,  t/i  Lu-  C'Aoit ,  adoa  aaiat  JërAaie ,  celle  qui  est  nomaiëe  AéM 

^"proc.  heU.  ^ns  la  Genèse  ^  nue  des  plus  ancienoes  villes  da  msalc 

perj. /.i,  ^*14iie  par  Nenrod  en  même  temps  qoe  BabYlooeil 

Hi>r.  quesu  Sqesse.  Nistbe ,  en  langage  phénicien ,  sigmiml  imuà 


'lo  ?v?^l  ^'  ^"  monceau  de  pierree.  Les  Macédoniens  ^  qui  tniMp» 

Zo/i.  I.  a ,  fuient  ans  pays  conqnis  lès  noms  de  lenr  prapre  pii 

^Jo$€Dh.  an-  donnèrent  à  celle  contrée  le  nom  de  tÊjf^dtmk,  é 

'j  ^''""'^'NUibe  celui  à'Antieehe.  ElU  s'appella  enooie 

ZipML  in  d'hni  Nsebin ,  dans  le  Diarhek.  Elle  étoit  tràsJbrte , 

vtfmm'./.as.  yiroanée  d'un  donUe  mur  de  briqne  Irès^ëpais,  cÉ<ti 

^ s'uph.  in  <^^bl®  fo^  larffe  et  proftmd.  LucuUos  en  fit  le  _ 
liisifù.       et  s'en  rendit  mattre  par  surprise.  Elle  fat  rsndar 
t  a,  /^.aosirois  d'Arménie.  Arlabaoe»  rui  des  Parthes^  s'ea 
'^^j.;^^'^ ^emparé,  en  fit  préient  à  laatès,  roi  de  TAdiabèK, 
oion.  i.  2 ,  qui  il  avcHt  été  rétabli  dans  soa  royaume.  Elle  tut 
f*'  '^^*        priae  pai:  Trajan ,  abandonnée  par  Adrien^  rendue 
Romains  sons  Marc-Aurèle.  Septime  Sëvvre  rhonen 
titre  de  colonie.  C'était  une  digue  qui  oanvroit  à  h 
rilé  la  partie  orientale  de  l'empire  contre  les  in^ 
des  Perses,  mais  qni  coAtoit  aux  Romains  beauconp 
sang  et  de  dépenses. 
Chmn.  Alex. .   Défendue  par  ^%  remparts ,  par  one  forte  garai 
^ir^Ï!chron.^^  par  des  habitans  aguerris,  elle  résista  aux 
Thivph.  p.  de  Sapor.  Mais,  dans  les  trois  siégesqn'elle  anolinl 
ce  prince ,  elle  attribua  surtont  sa  délivrance  nnx 
de  Jacques  sou  évéque,  prélat  fameux  par  an  aainMei 
par  ses  miracles ,  et  qui  avoit  scmlenu  à  Nicée  et  a 
stantinople  la  foi  attaquée  par  les  ariens.  Sapor 
après  un  siège  de  soixante-trois  jonm,  et  ramevi 
Perse  son  armée ,  honteuse  et  fatiguée,  <pie  la  fimiiar| 
la  peste  achevèrent  <le  détruire. 


Cependant  remperettr,  étrivé  à  Anticifrhef  se  ilispo*-  /'.^'"'-  '*. 
>ît  à  marcher  contre  les  Petses.  Les  clcconstancc»  ne  Ucetôr.  lu' 
li  promettoient  pas  de  grands  avania^.Il  n^avoit.qne'  ^3^*  '*  '' 
t  tiers  des  forces  de  son  père  ;  ses  frères  ne  lui  prétoient  Cod.  Tk,  i. 
actm  secoars  :  les  vieilles  tronpes  regrettoienl  Gonstan-  Uff.Sy  li  )bi 
in  ;  elles  méprisoient  son  fila  :  lear  courage  conti^  Ten*  ^^- 
enii  s^étoit  tonirnë  en  mntinerle  contre  leur  ehef  (  eUès 
retendaient  lui  commander  partce  qu'il  ne  savait  pits 
en  Elire  obéir.  Ce  fot  un  des  plus  grands  dé£Mite  d*-' 
loDSlance,  et  la  principale  source  des  mauvais  atomes 
ni  ont  iléshonoré  son  règne  et  affoibli  l'enipire.  Eti 
ain,  pour  gagner  le  cœor  et  la  confiance  des  sbMats^ 
*  prince  iaisoit  avec  eux  des  exercices  militaires^  dpns 
aqiieU  il  excalloit.  La  discipline  seaibloit  avoir  .étf^eH- 
tvelia  avec  Constuilin ,  et  Constance  ne  fut.vaîncii^lMr 
%  ennemis  ffu'après  s'être  laisli  vaincre  par  ses  propres 
igiona.  Cette  première  ompagne  loi  fot  pourtânf^aii0s»      ^ 
enreose.  Les  Géths  alliés  l'aidèiant  d'un*  renfort  conajir-. . 
éraUe  ^  et  continuèrent  de  loi  rendre  de  bons  sèrvicSes 
sna  toute  la  suite  de  cette  guerre.  Il  fornia  m  corps.de 
ivaierie  semblable  à  celle  des  Perses ,  et  dont  ks  homr. 
les  et  les  cbevanx  étaient  couverts  de  fer  ;  il  mil  k  la 
ite  le  brave  Hwmîsdas  «  <)tti  ^  en  combattant  pour  kss 
ABKuns  4  chefchoit  k  venger  sa  propre  querelle.  Comme 
a  fonda  nécessaires  manqooiait  pour  la  guerre  i  il  aug- 
«nia  les  impositions,  mais  de  peu,  et  pour  p^n  de 
mpa  ;  et  afin  de  rendre  cette  surcharge  moins  pnérensc 
I  géodral  «  il  ne  voulut  pas  ifue  ceux  qui  par  leurs  pri-  ^ 

ié|cea  étaient  exempts  des  impositions  extraordinaire^ 
tssent  dispansëii  de  celle-ci, 

£tasil  parti  d' Antioche  au  mois  d'octobre  i  il  ari4va  *^«^  «''*•  *  • 
aH  à  Emèse ,  passa  par  Laodicée  et  par  Hélfopoli&  siHc. 
n  approchant  de  TEuphrate  ^  il  engagea*  au'  service  xh^'ûb!'T!\ 
»  Romains  qaelqiies  tribus  de  Sarrasins.  Les  Perses  cî'-iWr^^' 
^cMesftt  dë)à  retirés.  CiMistatice  avança  sans  coup  férir 
6qoe  sur  leurs  frontières.  La  seule  erainre  de  ^ie&  armes 
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pad6a  T  Arménie.  Les  rebelles  rentrèrent  dans  le  dem, 

renoncèrent  à  Itelliance  des  Perses,  et  reçtircnl  \tmfi 

qu'ils  avoient  chassé.  On  ne  sait  n.ce  n*est  pisàceO! 

première  expédition  qn'il  fant  rapporter  ce  qne  lik»- 

nios  raconte  d'une  ville  de  Perse.  Elle  fat  priaed'a- 

blée  :  Constance  fit  p*âce  aux  habitans  ;  mais  il  les  oUi^ 

de  quitter  le  pays,  et  les  envoya  enThrace,  dam  A 

lieu  sanvage  et  inhabité,  où  ils  s*établirent.  L*niM 

ne  marque  le  nom  ni  de  la  ville  prise ,  ni  de  celle  (|d 

fht  fondée  en  Thrace.  Li'empereur  riimena  son  snnrei 

Antioche  vers  la  fin  de  décembre ,  et  prit  le  consolit 

pour  la  seconde  fob  avec  son  frère  Constant. 

Av.  33o.        Sapor ,  renfermé  dans  ses  états ,  s^occnpa  pendnt  b 

liH^JI^u.  ^^'*  «nnées  suivantes  à  réparer  ses  pertes.  Cé««l  « 

•fo<^/^,c.7. temps  précienx ,  dont  Constance  aoroit  po  profiler poic 

«r.  3.     '  '  *'  prendre  ses  avantages.  Il  pouvoit  se  mettre  en  Aai  de- 

^oz.  ^ 3 ,t.  lamer  la  Perse  à  son  tour ,  ou  du  moins ,  par  de  i»- 

Theoph.p.  sures  bien  prises,  obliger  Sapor  à  se  tenir  sur  ladéfc^ 

Viia  Pauii^^^*  Mais  cc  priuce  imprudent  ne  port  oit  passesvvf 

apudPhou   dan^  Taventr  :au  lieu  de  pourvoir  à  la  sâretë  de^ 

e</ii.6enec//c. états,  il  passa  ces  deux  années  a  brouiller  IcsafiiflV 

^'%T:S!'  *  ''Eglise ,  et  à  jeter  les  semences  des  trotibles  doot  J 

le  reste  de  srni  règne  fut  agité.  Il  se  transporte  à  0^ 

stantinople ,  et  y  fait  tenir  un  concile  où  Paul  est  àéfm 

L'ambition  d'Eusèbe  fut  enfin  couronnée;  il  se  ▼vlw 

stalle  sur  le  siège  de  la  nouvelle  capitale.  Paul  serêfn^ 

à  Trêves ,  dans  la  cour  de  Constantin ,  qui  servoit  d*tfl 

aux  prélats  catholiques.  Atbanase  n'étoit  pas  en  rn« 

a  Alexandrie.  Les  ariens  y  avoient  nommé  un  éfk^ 

de  leur  faction  ;  c'étoit  Piste ,  autrefois  chassé  par  Alei* 

dre ,  et  frappé  d'aoathème  dans  le  concile  de  Niree  I 

fut  ordonné  évéque  d'Alexandrie  par  Second ,  dePtot* 

matde  ;  mais  il  n'en  fit  jamais  les  fonctions.  Les  ennefl^ 

d'Athanase  mettoient  tont  en  œuvre  pour  sédoîrr  I 

pontife  romain  et  les  trois  empereurs;  niais  Ifimct 

lomnies  ne  tronvôient  de  croyance  que  dans  Tesprit  ^ 
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jonstance ,  déjà  préoccupé.  Il  écrivit  au  saint  prâat  des 
ettres  pleines  de  rq>roches  j  et  n'ent  aocnn  égard  à  ses 
époDses. 

Tandis  que  la  faction  arienne  dressoit  tontes  ses  bat-  .Sps.l.3,e.9, 
erles  pour  perdre  Athanase,  il  fut  délivré  d'un  de  ^^ttt^p.Eu- 
»lns  dangereux  ennemis ,  parce  que  c'étoit  peut-être  le  *^* 
Doîns  déclaré  et  le  plus  habile.  Eusèbe  de  Gésarée  mou- 
Qt.  Il  eut  pour  succesunr  son  disciple  Acace,  surnommé 
i  Borgne.  Celui-ci  ne  fnt  guère  moins  savant  ni  moins 
loquent  que  son  maître  ;  mais  il  étoit  plus  entreprenant. 
^ier  arien  sous  Constance ,  humble  catholique  sous  Jo- 
îen ,  sa  religion  se  plia  toujours  à  ses  intérêts. 

Les  consuls  de  Tannée  34o  méritent  d'être  connus  :    A*.  340. 
'étotent  Acjipdine  et  Proculns.  Le  premier ,  déjà  préfet  s.'jug.L  %, 
'Orient  depuis  deux  ans,  étoit  un  homme  dur,  mais^..''^'^.''^ 
tt«B équitable  pour  reconnottre  ses  fautes, et  pour  les  Symm.Li, 
H»rer  à  ses  propres  dépens.  Pendant  qu'il  étoit  à  An-^'^^^  "^^' 
^he ,  il  condamna  à  la  prison  un  habitant  qui  devoit  ^'  ^^* 
s  fisc  une  livre  d'or ,  et  jura  que,  s'il  ne  payoit  dans  un  m.  s  ,  ^4) 
irtain  terme ,  il  le  feroit  mourir.  Le  terme  approchmt,  ^^^».   * 
1  le  débiteur  étoit  insolvable.  Sa  femme  avoit  de  la    «cclx  »  4- 
eanté  :  un  riche  citoyen  lui  proposa  d'acquitter  la  dette      a,  s! 
condition  qu'elle  se  préteroit  à  sa  passion.  Mais  elle    ^^^uai. 
uioit  son  mari  ;  elle  ne  voulut  disposer  du  prix  de  sa  Anies.  ùu- 
Sîvrance  qu'avec  sa  permission.  Le  misérable  y  con*  ouuii 
ntit.  Ce  honteux  trafic  eut  la  fin  qu'il  méritoit.  Le 
che  libertin  ayant  donné  à  (fttte  infortunée  un  sac  plein 
or,  eut  l'adresse  de  le  reprendre  et  d'y  substituer  un 
c  rempli  de  terre.  Retournée  chez  elle,  dès  qn'elle 
iperçiit  de  la  fraude,  désespérée  d'avoir  commis  un 
iine  inutile,  et  résolue  d'achever  de  perdre  son  hon- 
!ur  plutôt  que  son  mari,  à  qui  elle  Tavoit  déjà  sacri- 
i ,  elle  va  porter  sa  plainte  au  préfet.  Acyndine  )ugea 
l'il  y  avoit  quatre  coupables  :  deux  n'étoient  que  trop 
mis  par  leur  honte  et  par  leur  malheur  ;  il  se  chargea 
punir  les  deux  autres  :  c  'étoient  le  riche  perfide  ^  et 
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kii-mênie ,  dont  les  menaces  eruelies  avoienl  fiui  luilfd 

celle  iotrigw  crimîn^He.  Il  prononça  que  la  édit  m 

fisc,  seroit  acquittée  aux  dépens  d' Acyndine ,  et  que  ■ 

femme  serait  mise  en  possession  de  la  terre  oo  le  fovid 

avoit  pris  de  quoi  la  tromper.  Cet  Acyadine  pam  htm- 

rablement  sa  vieillesse  à  Baules  en  Ctfnpawle,  on  il  xnà 

nne  belle  maison  de  campagne.  L'autre  comol ,  ProcaH 

lus,  ëtoit  célèbre  par  sa  naissa^,  par  ses  msgidn^ 

tureS;,  et  par  son  mërile  persouieL  II  ëtoit  fils  de  Q.  Aie 

dius  Yalérkis  Procolas,  qui  avoit  été  goovcmenrdth 

By zacène.  U  fut  élevé  ans  plus  ^ands  esnplois.  La  m\ 

scriptions  qui  font  mention  de  lui  disesrt  qv'il  élsit  à 

pour  tous  les  honneurs.  Symroaqae  le  &it  descendre^ 

aliciens  Valérins  Pnblicola ,  et  Im  domi%  la  glov?  if 

Siotenir  celte  illustre  origine,par  la  dignité  de  ses  amw^ 

par  sa  franchise ,  sa  constasce ,  sa  donoenr  saos  foifainri 

et  par  sa  piété  envers  les  dieux  ;  car  il  étoit  paien,  dm 

vêtu  des  sacerdoces  les  plus  diitingoés. 

Eus.  vu.  i.     ^^  fui  sous  ce  consulat  qne  le  }euiie  OmstaatÎBfl 

4*  c-à9'       perdit  par  son  imprudence. I^ qoerctt^qm  s'ëloit ciei^ 

jimm.  î.<  I  •  entre  ce  prince  et  Constant  son  frère  au  sujet  do  as» 

^Zorut.2  ^^^'^  partage  s'aigrissoit  de  jenr  en  )our.  Un  tril 

P'g/}'         nommé  Âmphilochios  ^  de  Paphiagonie,   ne 

A'oe.'/.  9, c.d  animer  Constant,  et  le  déloumoit  de  tout 

^Soz.Li  c.^^^*^^'  Enfin  Constantin  prit    le  parti  de  ss  fan 

a-  .  îustice  par  les  armes ,  et  passa  les  Alpes.  Coaslaiit  Hd 

Cl.     *     *  en  Dace  :  il  envoie  ses  ^Ikiéranx  à  la  tête  d^me  sncff 

^cmk"'  ^^  ^  dispose  à  les  suivre  avec  de  pins  grandes  ibfcei  Si 

c.  P.LK,  c«  capitaines ,  arrivés  à  la  vue  de  Tennemi  près  d*Aqa3a 

^/ir  ^47.  à  la  fin  de  mars  ou  an  commencement  d*avril ,  drcai* 

Cod.Th.  L  iiQ^  embuscade ,  et,  ayant  engagé  le  combat ,  feipil 

/r^\  I.  '      'de  prendre  la  futle.  Les  soldats  de  Constanfia  s'abi 

donnent  à  la  poursuite  ;  et ,  bienlAt  enfermés  entrai 

troupes  qui  sortent  de  Terobuscade  et  les  fuyardi  a 

tournent  visage ,  ils  sont  taillés  en  pièees.  Conslanlia  is 

ffoéme ,  renversé  de  son  cheval ,  meurt  perte  de  ossf 
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1  iui  coape  la  léte  ;'  on  )eUe  $ofi  corps  dans  le  Oeuva 
Usa,  qui  jpàsse  près d' AquUee.  Il  en  fat  apparemment 
ité;  puisqu'on  mont  roi  t  long-temps  après  son  tom^-  * 
m  de  porphyre  à  Constantinople ,  dans  Tégliae  des    * 
ats  Apâtres.  Il  avoit  véai  près  de  vingt- cinq  ans,  et 
;iié  nn  peu  plus  de  deux  ans  et  demi  depuis  la  mort 
son  père*  Ayant  perdu  sa  femme ,  il  venoit  de  con^ 
icter,  par  députés ,  un  second  mariage  avec  one  Es^  • 
^oie  de  noble  origine ,  dont  on  ne  dit  ni  Le  nom  ni  la 
DÎIle.  Gonstani  profita  seul  de  la  dépouille  de  son 
n  :  il  devint  maître  de  tout  TOccident.  Constance, 
nos  ambitieux  ou  plus  timide  ^ae  contetita  de  ce  qti'U^ 
Ht  pofcédé  jusqu^alors.  Son  empire-  se  termiiioit  au 
>  de  Saques.  C'étoit  un  passage  étroit  entre  le  mont 
imus  et  le  mont  Rhodope ,  qui   séparoit  la  Thrace 
rUIyrie.  Le  vainqueur  déclara  nulles  les  exemptions 
nt  Constantin  avoit  gratifié  plusieurs  personnes.  La 
qu  il  fit  à  ce  sujet  porte  le  caractère  d'uo  haine  dë>- 
lurée  qui  saryivioit  à.  son  firëre;   il  le  qualifie  son 
Kmiet  celui.de  Tétat  ' 

Pendant  le  règne  de  Conslâtttiil ,  les  trois  princes  Cod.  Th.  i. 
Ment ,  tantôt  séparément ,  tantôt  de  concert ,  étabU  ]fi''^^% 
wews  lois  utiles»  Nous  allons  en  rapporter  les  priiH-  ^o^*     . 
aies,  en  y  joignant  celles  qui  ont  été  données  sur  les  ieg.ijetêeq. 
!me$  objeU  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Gonslanee.'^^^f^,^^* 
Qstantin  le  grand  avoit  xéprimé  l'arabitioB  de  crax  ly-  a. 
ise  procuroAcnt  par  ar^nt  ou. par  brigue  des  litres  itf.7%1  m. 
Dorables.  Cet  abus  subsistoit  ;  et  ces  titres  avaient  tel-  ^\h'  ^\^' 
lent  multiplié  les  dispenses  et  les  exemptions,  <)ne  io,Ug.^,b, 
fonctions  municipales  couraient  risque  d'être  abao-  ^L^'n,  m. 
wées.  Les-  princes  s'efforcèrent  de  remédier  à  ee  dés-  ^^  *.f^-  ^- . 
ve  :  ils  réglèrent  la  forme  et  Tordre  de  In  nomination  1 ,  i(^.  a3  »  ee 
(offices  municipaux;  ils  n'en  déelarèrent  exempta ^'^"^'^ 
(ceux  qui  ne  postédoient  pas  vingt-cinq  arpens  de  ^H-^^^tù. 
re^ceuxqui  seroient  entrés  dans  la  déricatmv avec  ^ii6.\e\tit. 


ooaenteoBèiit  de  l'ordre  monicipal^et  ou  petit  nombre  ^>  ^-^>  7- 
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^^^^'^ /'^J' d'aotres  personnes  distingaées  par  leurs  emplois 
leg»  1.         enjoignirent  aux  d^cùrions  et  aox  magistrats  , 


pour  prë 

1  a ,  c.  7. 


Tae.ann.  .  ^jn^^  ^  ^^  p^^^  remplir  les  places  vacantes;  afin  A\ 


rtaai'  ^a  rager  ces  utiles  citoyens,  îlsrenouvelèrent  leurs  privîl 
ideminDÔ-  Les  donations  du  prince  prédécesseur,  souvent  al' 


Xiphu!  in  ^^^  ^^  nouveau  règne ,  furent  confirmées  ;  maii 
N^rvâ.  soumit  à  Texameh  les  exemptions  accordées  par  les  p 
sf'' ^"  '  '  vemeurs.  Le  massacre  de  la  fiimille  impériale,  f( 
xonâscation  des  biens  de  ceux  qu'on  avoit 
faisoient  naître  mille  accusations  contre  les 
mille  chicanes  sur  les  biens  :  les  empereurs  en 
le  cours  par  de  sages  lois  ;  ce  ne  fiit  que  dans  les 
dernières  années  de  la  vie  de  Constance  que  ce 
prêta  l'oreille  aux  délateurs.  Constantin  avoit  praa 
les  libelles  anonyÉnes;  ses  fils  n'en  témoignèrent 
moins  d'horreur  :  ils  défendirent  aux  juges  d*y 
égard.  On  doit,  dit  une  loi  de  Constance, 
comme  innocent  celui  qui  f  ayant  des  ennemis ,  n*a 
^accusateur.  Constance  confirma  les  lois  de  son 
contre  l'adultère;  il  porta  même  encore  plos  km  h 
vérité ,  en  condamnant  les  coupables  a  être  brâio 
cousus  dans  un  sac ,  et  jetés  dans  la  mer  comne 
parricides  ;  il  ne  leur  laissa  pas  même  la  ressource 
1  appel,  quand  ils  étoient  manifestement 
Ces  formules  de  droit ,  dont  l'exactitude  syllabique 
doit  tous  les  actes  épineux ,  furent  abolies.  Afin  de» 
laisser  languir  l'innocence  dans  les  prisons , 
ne  donna  aux  juges  que  l'espaceM'un  mois  pour  i 
les  procès  des  prisonniers ,  sous  peine  d^étre  enxH 
punis.  On  voit  dans  ce  prinee  une  grande  att 
procurer  au  peuple  de  Constantinople  les  di 
du  théâtre  et  du  Cirque ,  et  à  en  régler  la  dëpenfr . 
devoit  être  faite  par  les  préteurs.  JuUcn  lai  reprocht 
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ine  déclarée  contre  les  Juifs  :  en  effet ,  il  lenr  défendit 
is  peine  de  mort  d'épouser  des  femmçs  chrétiennes; 
1  ordonna  que  les  chrétiens  qui  se  feroient  juifs  fussent 
aïs  par  la  confiscation  de  leurs  biens.  Mais  une  loi 
èbre  de  Constance ,  datée  de  Tan  SSg  ,  est  celle  par 
oeile  il  défend ,  sous  peine  de  mort  ^  les  mariages  d'un 
rie  avec  la  fille  du  frère  on  de  la  sœur,  et  tout  corn* 
rce  criminel  entre  ces  mêmes  personnes.  Ces  alliances 
îent  prohibées  par  les  anciennes  lois  romaipes.  Mais, 
tque  Tempereuf  Claude  voulut  épbuser  Agrippine , 
i  de  son  frère  Germanicus,  le  sénat,  pour  sauver 
ifaroie  de  Tinceste  à  ce  prince  stupide  et  voluptueux , 
tit  déclaré  par  un  arrêt  qu'il  seroit  permis  d'épouser 
ilie  d'un  frère  ;  et ,  par  une  distinction  bizarre  qui 
iqooit  assez  le  motif  du  relâchement ,  on  n'avoit  pas 
ida  cette  permission  à  la  fille  de  la  soeur.  Il  ne  tint 
î  Domitien  de  prendre  pour  femme  la  fille  de  Tite 
fiire  ;  il  aima  mieux  la  laisser  épouser  à  Sabinus , 
orrompre  ensuite ,  tuer  son  mari ,  vivre  licencieuse- 
it  avec  elle ,  et  lui  donner  enfin  la  mort.  Nerva 
pela  les  anciennes  lois  ;  mais  Uent6t  l'abus  reprit  le 
os ,  et  se  maintint  jusqu'à  rétablissement  de  la  reli- 
I  chrétienne.  Sozomène  dit  en  général  que  Constap- 
léfendit  les  unions  contraires  àj'honnêteté  publique, 
étoient  auparavant  tolérées;  mais  nous  n'avons  de 
aucune  loi  précise  contre  les  mariages  des  oncles 
s  nièces.  Constance  y  attacha  la  peine  de  mort ,  qui 
nodërée  par  l'empereur  Arcadius.  Ces  alliances  ont 
lepnis  ce  temps-là  regardées  comme  incestueuses, 
itance  défendit  aussi  d'épouser  la  veuve  d'un  frère, 
I  sœur  d'une  première  femme ,  et  déclara  illégitimes 
ifans  sortis  de  ces  mariages. 

t  mort  du  jeune  Constantin  privoit  Athanase  de  son  Ath.ApoL  %. 
zëlë  protecteur.  Les  ariens  renouvelèrent  leurs  ef-  ^j^SlS-i 
pour  enlever  encore  au  saint  évêque  l'appui .  de  ^«'wwjiM^ 
tant.  Ils  ne  réussirent  ni  auprès  de  lui  ni  auprès  du  5 ,  c'  5. 
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^371/.  i;ie</«pape,qa'îU  tâchèrent  aussi  d'ébranler.  SyliMbeèdl 
1.   '     '   'mort  te  clecnier  )oar  de  Tannée  335.  ftlvc  loi 


succédé ,  et  n'avoit  vécu  que  insqn'an  iBoia  â\ 
suivant  Jule,  ^u  le  6  février  337  9  ^®*^  alors  afab 
la  chaire  de  saint  Pierre.  C!étûit  un  pontife  (fit  ami 
allier  la  douceur  d'un  pasteur  avec  la  femacté  d'un  ai 
de  TEglise;  digne  successeur  de  tant  de  saints elée  M 
de  martyrs.  Les  ariens  lui  députèrent  uo  ps^êtreetéif 
diacres  :  ils  lui  envoyèrent  les  actes  du  coocile  de  Tj4 
comme  un  monument  de  leur  triomphe:  ibaîcNilsia 
de  nouvelles  calomnies.  L'évéque d'Alexandrie,  ii 
de  leurs  démarches ,  rassembla  pour  sa  défense  U 
les  forces  que  TEgiiae  avoit  dans  TEf  y pte ,  dans  h 
tapole  et  dans  la  Libye.  Piès  de  cent  évêquct  se 
dirent  à  Alexandrie  :  tous,  d*un  accord  nonaioie*  sH 
scrivirent  une  lettre  adressée  au  pape  ^  à  tomli 
évéques  catholiques  du  nKMide.  Aihanase  y  éloît  flmi 
ment  justifié  contre  toutes  les  aecusalions  aodcana^ 
nouvelles.  Ceiles^-ci  rooloient  sur  trois  thcfe:  il  a«t 
disoient  ses  ennemies,  violé  les  fanons  die  TEglisi 
rentrant  dans  son  siéfe  :  déposé  par  un  concile ,  il 
un  concile  pour  le  rétablir  :  de  plus»  le  peuple  dWI 
drie  ne  Tavoit  reçu  qu'à  regret  r  il  R  s'aKMt  rcaiu  i 
possession  que  par  la  force  el  par  le  carnage;  caial 
détonmoit  à  son  profit  les  sovMnes4|ue  Conttis liit  mM 
consacrées  à  la  subsistance  des  pauvres  de  TEg^plri 
de  l'Afrique  :  cette  dernière  aecnsationr  ëtoii  appui 
d'une  lettre  de  Constance,  Tels  étoient  les  iioii«sii 
reproches  des  aviens^  Le  concile  d'Alexantlvie  dctiv* 
le  premier  chef  en'faisani  voir  que  le  prétendu  cosd 
de  Tyr  n'avoit  été  qu'un  conventieale  d^béiétisi 
présidé  par  un  comte ,  inspiré  par  laeakaWt  guîét^ 
la  violence  :  il  donnoU  le  déments  am  aocosnlciirss 
les  dena  autres  articles  :  les  témoins  d»  ■flaiiiiw^ 
d'Athanase  déposoient  de  rerafrtssement  el  de  b  ^ 
qni  avoieni  édalé  a  son  retour;  et  sa  fidélilé  dap» 
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tribnlioD  des  iKnnAfies  ëtoit  prouvëe  par  râttesUlkm 
lévèques  qu'il  avoit  «mployés  à  ce  pieux  iminialère. 
I  dépotés  lia  concile  chargés  de  cette  lettre  earent ,  ea 
sence  do  pape,  avec  les  eovoyës  des. ariens  une  caa-* 
nice^  dont  ito  remportèrent  tout  Tavantage.  Les  uns 
Its  aotreSsoffirirent  de  s'en  remettre  à  la  décision  d'un 
ovean  concile  qui  seroit  tenu  à  Rome,  et  auquel  le 
le  prëside#oil.  Jnle  accepta  la  proposition  :  il  indiqua 
concile,  mais  il  refusa  de  donner  audience  k  Piste , 
i  la  cabale  avoit  nommé  évé<|ne  d'Alexandrie.  Les 
wAé$  d'Eul^e ,  n^espérant  rien  d'une  affaire  traitée 
is  les  règles ,  et  confus  du  peu  de  succès  de  leurs  in» 
pies,  partirent  précipitamment  de  Rome.  Le  pape 
tcmr  à  Atlianase  une  copie  des^actes  de  Tyr ,  afin 
il  se  préparât  è  se  ftistifier.  / 

1  n'étoit  pas  question  d'apologie.  Constance  vonloit    ak.  S4i. 
Athanase  ftH  coupable;  il  rougissoit   secrètement  ^^^'^^'« 
roir  été  forcé  par  ses  frères  de  lui  rendre  )ustice  ;  il  Soc/Uyci. 
tendoit  s'en  venger  sur  Athanase  même  :  et  la  mort  Thèoph!^p' 
jeune  Constantin  lui  en  laissoit  plus  de  liberté.  ^'  .^^    , 
Miëe  suivante ,  sous  le  consulat  de  Marcelliuus  et  de  ScheUtr.  </« 
ihinus ,  il  assembla  dans  la  ville  d' Antioche  un  grand  ^^co^îl' 
nbve  de  prélats  pour  y  célébrer  la  dédicace  de  la  ^'^'^'^."' 
Qoe  église,  appelée  t Eglise  dur.  Ce  superbe  édifice,  tul  arian. 
unencé  par  le  grand  Constantin ,  étoit  enfin  achevé.  3,/     '    '  ' 
islance  assista  à  cette  briUante  cérémonie  avec  plus  (^ronAemp. 
|iiatrc-vmgt-^x  éveqnes ,  tous  de  ses  états.  La  dédt*  macMo. 
t  fut  soivie  d*nn  concile,  qui  fait  encore  aujourd'hui 
aojel  de  dupute.  Les  canons  c}n'il  composa  ont  été 
ift  de  toute  l'Egtise  t  lès  trois  professions  de  foi  qui  y 
«t  dressées  ne  renfemient  rien  que  d'orthodoxe, 
ique  la  première  contienne  qu|»lques  propositions 
îvoqnes,  et  que  le  terme  de  consabsiantiel  n'y  soit 
exprimé ,^  non  plus  que  dans  les  deux  autres.  D'hft- 
s  critiqnes  distinguent  deux  parties  dans  ce  concile. 
il  d'abord  composé  de  fous  fts  évéques  qui  étoicnt 
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venus  a  Antioche,  et  dont  la  plnparl  étoieni  cadioiîqH 

les  professions  de  foi,  les  canons  et  la  lettre  synodif 

sont  leur  ouvrage.  Sflais,  après  le  concile  ^  quarante  p«i 

lats  ariens,  dévoués  aux  volontés  de  Tempereur,  rati 

rent  assemblés  :  c'étoit  là ,  dans  l'intention  de  Coostan 

le  vrai  concile  ;  la  cérémonie  et  b  convocation  desaaUi 

prélats  n^avoient  servi  que  de'  prétexte.  Ils  voufairci 

signaler  la  dédicace  de  l'église  d'Aotioche  par  U  cm 

.damnation  de  leur  plus  redoutable  ad versaiie ,  coma 

ils  avoient  six  ans  auparavant  signalé  la  dédicscr  il 

Téglise  de  Jérusalem  par  la  réception  d'A^u  leor  nota 

La  sentence  de  déposition  prononcée  à  Tyr  fut  reaii 

velée.  On  avoit  déjà  nommé  Piste  pour  remplir  le  iie| 

d'Alexandrie;  mai^  il  fut  oublié,  comme  incapable^ 

soutenir  un  rôle  si  important.  On  jeta  les  yeoi  a 

Eusèbe  d'Edesse,  homme  savant,  instruit  parEosd 

de  Césarée,  et  arien  décidé.  Il  étoit  trop  habile  p^ 

accepter  une  place  où  il  ne  pouvoit  se  flatter  de  tfom 

Dans  un  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Alexandrie,  il  an 

été  témoin  de  l'amour  du  peuple  pour  At  hanase  ;  il  rrfd 

On  le  fit  dans  la  suite  évéque  d'Emise  ;  il  passa  poori 

saint  parmi  ceux  de  sa  secte  ;  Constance  le  menait  m 

lui  dans  ses  expéditions ,  et  se  conduisoit  par  ta  ^ 

dans  les  choses  qui  regardoient  TEglise.  * 

'jth.adorth,     Ao  refus  d'Eusèbe  ,  on  nomma  Grégoire.  Ne  i 

or.T?.*^^*  Cappadoce,  il  s^voit'fait  ses  études  à  Alexandrie  { 

Soc.  l.  s,  c.  reconnoissance ,  s'il  en  eût  été  capable ,  Tauroit  atti^ 

^Theod.Li,  à  la  personne  d'Athanase,  qui  Tavoit  traité  comme  i{ 

Soz.Ll,c.s.^^'  ^^  "^  '^  études  d'Alexandrie,  ni  les  biestd 

Chnnoiog.  d'Athanase  n'a  voient  adouci  la  rudesse  de  aes  mm 

Mmachîo.  et  la  grossièreté  naturelle  au  pays  de  sa  naissance,  n^ 

sonne  n'étoit  plus  propre  à  seconder  les  desseins  v>^ 

et  sanguinaires  de  ceux  qui  Tavoienl  choisi.  Il  par. 

Oonstance  le  fait  accompagner  de  Philagre,  qa*il  nasm 

préfet  d'Egypte  une  seconde  fois ,  et  de  l'eunoqoe  Ana 

avec  une  troupe  de  Aldats.  C'étoit  ce  mime  PbiH 


it  j*ai  parlé  an  sujet  des  informalions  faites  dans  la 
réote  pendant  le  concile  de  Ty r  :  il  éloit  Cappado- 
1  conune  Grégoire  ;  et  sa  cruauté ,  armée  des  ordres 
prince,  s'empressoit  d'éclater  en  faveur  d'un  compa- 
le.  Ik  arrivèrent  à  la  fin  du  carême  de  Tan  342.  L'é- 
e  d'Egypte  étoit  alors  dans  un  calme  profond ,  et  les 
les  se  préparoient  à  la.  fête  de  Pâques  par  les  jeûnes 
ar  les  prières.  Le  préfet  fait  afficl^er  nn  édit  qui  dé- 
e  que  Grégoire  de  Cappadoce  est  nommé  successeur 
Ihanase»  et  qui  menace  des  plus  rigoureux  châtimens 
c  qui  oseront  s'opposer  à  son  installation.  L'alarme 
épand  aussitôt  :  on  s'étonne  de  l'irrégularité  du  pro- 
î:  en  s'écrie  que  ni  le  peuple,  ni  Icf  clergé,  ni  les 
pes  n'ont  porté  de  plainte  contre  Athanase;  que 
goire  n'amène  avec  lui  que  des  ariens ,  qu'il  est  arien 
même  et  envoyé  par  l'ariei^  Eusèbe.  On  s'adresse 
magistrats  :  toute  la  ville  retentit  de  murmures, 
)rotestations,  de  cris  d'indignation.  ^ 

codant  ce  tumulte ,  Grégoire  entre  comme  dans  une 
f  prise  d'assaut.  Les  païens,  les  Juifs,  les  gen%  sans 
j^on  et  sans  honneur,  attirés  par  Philagre,  se  joi* 
it  ans  soldats.  Cette  troupe  insolente,  armée  d'épées 
*  massoes,  force  l'église  de  Quirin,  où  les  fidèles 
ient  réfugiés  comme  dans  un  asile  :  on  met  le  feu  an 
istëre;  on  le  souille  par  les  plus  horribles  abomi- 
>ns.  On  dépouille  les  vierges,  on  leur  fait  mille 
iges;  quelques-uns  les  traînent  par  les  cheveux ,  et 
>rG0nt  de  renoncer  à  Jésus  -  Christ ,  ou  les  mettent 
ièces.  Les  moines  sont  foulés  aux  pieds ,  meurtris  de 
s,  massacrés,  assommés.  Grégoire,  pour  récom- 
?r  le  aèle  des  Jui&  et  des  païens ,  leur  abandonhoit 
Ja^  des  ^lises  ;  et  ces  impies,  non  contens  d'en 
^r  les  vases  et  les  meubles,  profimoient  la  table 
e  par  des  oblations  sacril4%€S.  Ce  n'étoit  que  blas* 
les,  que  feux  allumés  pour  brûler  les  livres  saints, 
sa^s  aiEreuses  de  la  mort.  Les  ariens ,  au  lieu  d'ar- 
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réter  ces  excès ,  tralnoienteax-mémes  les  prêtres  ^ks  ni 

ges ,  les  laïcs  devant  les  tribunaux ,  qu^ib  avoient  f^ 

pour  servir  leur  fureur;  ou  condamnok  les  «m» 

prison,  les  autres  à  Teselavage;  d'antres étoicntfnM 

de  verges;  on  retranchoit  aux  ministres  de  Tlflif 

pain  des  distributions,  et  on  les  laissoit  nioortr  étH 

Le  vendredi  saint ,  Grégoire,  accompagne  d^iin  doc 

nommé  Balace  ,  eatre  dans  une  église;  irrilédetoir 

les  fidèles  ne  le  regardoient  qn^avec  horreur,  ilai 

contre  euxrhumeor  barbare  de  ce  doc,  qui  foit 

fouetter  publiquement  trente  -  quatre  personnes 

vierges  que  femmes  mariées  et  hommes  Kbres.  PI 

avoit  ordre  de  Constance  de  foire  trancher  b 

Athanase;  les  ariens  se  flattoient  de  le  surprends 

un  lieu  de  retraite ,  où  il  avoit  coutume  de  pasRt 

partie  de  ce  saint  temps  ;  mais  il  s'étoil  retiré 

La  sainteté  du  jour  de  Pâques  ne  fut  pas  respectée: 

tandis  qae  le  reste  de  TEglise  célébroit  avec  joie  k 

dempfion  du  genre  humain ,  celle  d'Alexandrie 

voit  toutes  les  rigueurs  de  la  plus  dure  captivité 

lagre  ayant  pillé  les  églises,  les  livroil  à  Grégoirr, 

en  prenoit  possession  ;  et  les  fidèles  étoient  rédnts 

nécessité  de  s^en  interdire  l'entrée  on  de 

avec  les  ariens.  On  ne  baptisoit  plus  les  catboli 

leurs  malades  expiroient  sans  consolation  apiriturOr 

privation  des  sacremens  de  TEglise  étoil  poer  f«x  î 

affligeante  que  la  mort  même;  mais  Ils  aioMicot  w 

mourir  sans  ces  secours  salutaires  que  de  sentir 

leurs  têtes  les  mains  sacrilèges  et  meurtrières  des  ^n 

Grégoire,  altéré  du  sang  d'Athanase,  se  v«agea  ^ 

fuite  sur  la  tante  de  ce  saint  prélat ,  qo*!l  atcsMs 

mauvais  traitemens.  Elle  ne  put  y  survivre.  Il  d^ 

qu'on  Penterrât ,  et  elle  serait  restée  sans  séfiullf 

des  personnes  animées  fl'un  esprit  de  charité  n* 

dérobé  son  Corps  à  ce  persécuteur  opiniâtre» 

Il  est  vrai  que  Constance  n'avoit  pas 
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oitës.  Mais  il  ne  devoit  pas  ignorc>r  qnè  les  tonve* 
s  sont  henreuz  quand  le  bien  qo'ik  coftimandent 
à  demi  exëcutét  et  que  le  mal  qa*ils  permettent  est 
ours  porté  fort  aa*deià  de  ce  qu'ils  ont  permis.  Gré* 
e  et  Pbilagre  en  vinrent  eux-mêmes  k  craindre 
Teropereur  ne  condamnât  de  si  étranges  esfcès.  Pour 
en  ôter  la  connoissance ,  Grégoire,  d'un  côté,  attri- 
it  à  Athanase  tous  les  maux  dont  il  étoit  Tauteur: 
Mt  sur  ce  ton  qu'il  écrivoit  à  Constance;  et  le  prince , 
lé  par  sa  propre  prévention ,  ajontoit  ibi  à  ces  men- 
[es.  D'on  antre  côté,  le  préfet  défendit,  sous  lesplu^ 
îblesoieoacesiaox  navigateurs  qui  partoient  d'Alexan- 

de  rien  dire  de  ce  qu'ils  avoient  vu  ;  il  les  conlrai- 
.  même  de  se  charger  de  lettres  où  la  vérité  étoit 
èrement  défigurée  ;  et  ceux  qui  refusèrent  de  se  prêter 
imposture  forent  tourmentés  et  retenus  dans  le  fers, 
ipposa  nn  décret  du  peuple  d'Alexandrie  conçu  dans 
erraes  les  plus  odieux ,  et  adressé  à  Tempereur ,  par 
el  il  paroissoit  qu'Athanase  avoit  mérité,  non  pas 
I,  mais  mille  morts.  Cfe  décret  fut  signé  par  le^ 
ns,  par  des  Juifs,  et  par  les  ariens  qui  les  roettoient 
envre. 

près  s'être  rendu  maître  de  la  capitale ,  le  nouveau  jtth.nffi^ht. 
piérant  songea  à  réduire  toute  la  province.  Grégoire  -^«^ï^"-  -'''• 
lit  en  marche  avec  Philagre  et  Balace  pour  faire  lat 
e  des  églises  d'Egypte.  Environné  d'un  cortège  bril- 
,  il  netémoignoit  que  du  mépris  aux  ecclésiastiques  ; 
s  il  prodtgnoit  les  égards  aux  officiers  de  l'empe- 

et  amc  magistrats.  Assis  sur  un  tribunal  entre  lé 

et  le  préfet ,  il  faisoit  traîner  devant  lui  les  évé* 
,  les  moines,  les  vierges  :  il  les  exhortoit  en  deux 
I9  oa  plutôt  il  leurordonnoit  de  communiquer  avec 
Sur  leur  refus,  affectant  la  contenance  d'un  juge, 
lypocrite  impito3rable  les  faisoit ,  avec  un  ^ng-froid 

cmel  qne  la  colère,  déchirer  de  verger  et  meurtrir 
rmps.  Les  plus  favorisés  en  étoient  quittes  pour  fa 
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prison  on  pour  l'exil.  L*évêque  Potamon ,  câèlire  ca 

fesseur,  Tun  des  pères  de  Nicée,  et  qui  avoit  pcnkit 

oeil  dans  la  persécution  de  Maximin ,  fol  frappe  à  cw 

de  bâton  sur  le  cou  jusqu'à  être  laissé  pour  mort,  et 

en  mourut  peu  de  jours  après.  Grégoire ,  ayant  r^ 

une  lettre  de  saint  Antoine  qui  le  menaçoit  de  la  coki 

de  Dieu,  la  donna  avec  mépris  à  Balace  :  cdui-d 

jeta  par  terre ,  cracha  dessus ,  maltraita  les  envcjtt  i 

saint ,  et  les  chargea  de  dire  à  leur  maître  qu'il  aU 

incessamment  lui  rendre  visite.  Cinq  joursaprès,  BalJ 

ayant  été  mordu  par  un  de  ses  chevaux ,  mourat 

trois  jours.  Cette  persécution  continua ,  mais  avec  a» 

ide  violence  ^  pendant  les  cinq  années  que  Grégoire  occb 

le  siège  d'Alexandrie. 

'Jth.^pàlLr.     L'Egypte  n'étoit  pas  le  seul  théâtre  de  ces  saagbJ 

^^;^;''5^ tragédies.  Marcel  d'Ancyrei  Asclépas  de  Gaae,  Ld 

c.  iS.  d'Andrinople ,  forent  chassés  de  leurs  sièges.  Consla 

à  la  requête  d'Euscbe ,  condamna  à  mort  Théoduk 

Olympe  ,  Tuu  évêque  de  Trajanople  ,  Taotre  d'Eiu 

villes  de  l*hraoe.  Comme  ils  avoient  pris  la  fuite,  il  '• 

donna  qu'ils  fussent  exécutés  partout  où  on  les  pocm 

trouver;  et  Von  vit,  dit  un  auteur  judicieux  ,  paru 

procédure  si  contraire  à  la  liberté  de  F  Eglise  ei  auj  a 

iimens  de  V humanité ,  que  les  hérétiques  ne  respiron 

que  la  mort  et  le  sang  de  leurs  frèreSé  Ces  deux  é^m 

échappèrent  à  cette  proscription  cruelle. 

Aih.adonh.      Àthanase ,  du  fond  de  sa  retraite,  portoil  aox  ark 

^'^fîlic.  ^^^  conps  mortels;.  Il  écrivit  à  tous  lesévêqocs  orth 

>^^^        doives  une  lettre  circulaire  pleine  d'éloquence  cl  de  I 

c.  4.        '  *  gnité.  Elle  commence  par  un  trait  sublime  ,  qui  m 

^im/ic.c.  19,  p^yi  f^ii»^  sentir  la  beauté  et  la  vigueur  du  gteie  A 

grand  personnage.  Il  se  compare  à  ce  lévite  qui,  to 
le  corps  de  sa  femme  victime  des  plus  horribles 
trages  ,  le  coupa  en  douze  parts  ^   et  les  envoya 
tribus  d'Israè'l.  Sa  lettre  n'excita  pas  moins  d^indi 
tion  contre  ces  nouveaux  BenjamiteSi  qui  avoient 
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r  tant  (le  forfaits  Téglise  d^ Alexandrie.  Le  pape  Jule, 
oln  de  tenir  le   concile  qne  les  députés  d'Eusèbe' 
oient  eux-mêmes  proposé ,  manda  Athanase ,  qui  se 
idît  aussitôt  à  Rome.  Eutropie,  sœur  du  grand  Con^ 
ntin  ,.  le  reçut  avec  honneur  ;  et  pendant  dix  -  huit 
>is  qu'il  attendit  ses  accusateurs ,  il  répandit  dans 
krddent  les  premières  semences  de  la  vie  monastique , 
i  florissoit  déjà  dans  les  déserts  d'Egypte  et  de  Syrie, 
le  ouvrit  les  bras  aux  évéques  persécutés  ;  mais  il  re- 
a  Tarien  Garponas  et  les  autres  députés  que  lui  en^ 
jToit  Grégoire  pour  lui  demander  sa  communion.  Ces 
lestes  divisions  sembloient  sur  le  point  d^étre  termi- 
es  par  le  jngeraeht  du  synode ,  auquel  les  deux  partis 
oient  offert  de  se  soumettre.  Il  né  manquoit  plus  que 
évéques  d'Orient  i  qui  dévoient  comparottre  en  qua- 
è  d'accusateurs.  Le  pape  les  envoya  inviter  par  les 
Itres Elpiditis  et  Philoxène.  Mais  ces  prélats,  faisant 
lexîon  que  ce  concile  seroit  un  jugement  purement 
lésiastique ,  qu'on  if  y  verrait  ui  comte ,  ni  gouver- 
jr ,  ni  soldats  ,  e't  que  les  décisions  n'y  seroient  pa il 
lées  psit  Tordre  dd  prince  ;  refusèrent  de  s'y  rendre, 
prirent  pour  prétexte  de  leur  refus  la  crainte,  qu'ils 
lient  des  Perses;  et  ces  prélats,  qui  feignoient  de  n'oser 
er  à  Rome  au-delà  de  la  mer ,  où  les  Perses  n'étoient 
llenient  à  craindre  ,  couroient  comme  dès  furieux 
Lt  r  Orient  ,  et  alloient  jusque  sur  la  frontière  de 
rse  chercher  leurs  adversaires  et  les  chasser  de  leur^  . 
ises.  Afin  d'éluder  le  concile,  ils  retinrent  à  Antioche 
députés  du  pape  jusqu^après  le  terme  de  la  convo-^ 

ion. 

.  •      ♦     •       •  ,1 

)ans  cet  intervalle  mourût  EûsSbe.  Il  n'avoit  joui qaé  Socr.i.^.c: 
\s  ans  de  la  qualité  d'évéque  de  Constantinople  ,*  qu'il  Jbs.  /.  3,  c.  ^^ 
ît  achetée  par  tant  d'années  de  crimes.  Le  P^^i  ^^!^  ^^^': 
!ii  faisoit  une  grande  perte  ;  mais  il  trouvoii  encore  55,5. 
ressources  dans  l'opiniâtreté  inflexible  de  Tbéognis>^u'^/.  ' 
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Cedren.t.u^  Nicëe,  de  IVIaris  de  Chalcëdoine,  et  deThêodi 

^roîi.tejfui.  d'Hëraclée.  C'étoient  des  vieillarda  consommés  dansl 

^^,.^-"*"înlrigacsde  Thërësiet  auxquels  s'ëtoîcnt  {«nnUdep^ 

peu  deux  Jeunes  prélats  ignorans ,  mais  bowUsm 

léméraires ,  Ursace,  évéque  de  Singidon  dans  la  hm 

Mœsie ,  et  Valens ,  ëvéque  de  Murse  dans  la  basK  P« 

nonie.  Après  la  mort  d'Eusèbe ,  la  discorde  se  ndtao 

entre  les  partisans  de  Paul  et  ceux  de  Macëdootus. 

catholiques  prétendoient  rétablir  Paul  injoslemcnt 

posé.  Les  ariens,  ayant  a  leur  tète  Thëognia  et  Thri 

dore^  installèrent  Macëdonius  :  les  esprits  s^ëdîaaffir^ 

on  en  vint  aux  armes,  et  plusieurs  citoyens  pérircDt  i 

part  et  d'autre.  Constance  ëtoit  à  Antioche.  Averti 

ce  désordre ,  il  ordonna  à  Hermogène ,  général  df 

cavalerie  qu'il  envoyoit  en  Thrace  ,  de  passer  à  C^i 

stantinople,  et  de  chasser  Paul  de  la  ville.  Hcrmo{r9| 

'à  la  tête  de  ses  cavaliers ,  va  arracher  Paul  de  Tf^i^i 

où  il  s'ëtoit  retiré  ;  le  peuple  se  soulève  ,  attaqua  ï 

soldats  ;  le  général  se  sauve  dan^une  maison  ;  on  j  es 

le  feu  ;  on  égorge  Hermogène  ;  on  traîne  son  corps  p 

les  pieds  dans  les  rues  de  la  ville ,  et  on  le  jette  kùn-i 

A  cette  nouvelle ,   Constance  ,  enflammé  de  calera 

monte  a  cheval  ;  c'étoit  la  saison  de  Thiver  ;  il  acccc) 

en  diligence  à  Constantinople  malgré  les  pluies  cf  îi 

neiges  ;  il  ne  respire  que  punition  et  que  vengftre^ 

Mais,  à  son  arrivée,  touché  devoir  le  sénat  et  le  prcpl 

fimdant  en  larmes  et  prosternés  à  ses  pieds ,  il  fit  pk 

de  la  vie  à  tous,  et  se  contenta ,  pour  châtier  la  «iu 

de  loi  retrancher  la  moitié  des  quatre-vingt  mille  s/ 

sures  de  blé  qu'on  distribuoit  tous  les  jours  aa  pa^i 

en  conséquence  de  rétablissement  de  Constantia  I 

«chassa  Paul ,  mais  sans  confirmer  réleclion  de  ^bn 

donius ,  dont  il  étoit  mécontent ,  parce  qo'il  avoii  0 

part  à  la  première  sédition  ,  et  parce  qu*il  s*éloit  f>( 

ordonner  évéqoe  sans  avoir  pris  l'agrément  de  IVir;* 
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r.  II  lui  permit  cependant  de  faire  les  fonctions  épt-« 

Kiles  dans  Tégltse  où  il  avoit  été  ordonné,  et  repartit 

n(e  ponr  Aniioche. 

aiil,  exilé  d'abord  à  Singare ,  en  Mésopotamie  /eut  SocrJ.%,c. 

îberté  de  revenir  à  Thessaloniqoe.  Il  alla  bientôt '77k«<N/.i.  3» 

rcher  un  asile  dans  la  cour  de  Constant.  Les  ariens  c'^'  1  « 

lent  inutilement  tenté  de  gagner  ce  prince.  Il  cbé-  jieôpL  pi 

ni  Aibanase,  et  respectait  sa  vertu  héroïque  et  son  ^j^^i.  ^^^ 

id  savoir.  Quoique  peu  réglé  dans  ses  mœurs  «  il  ^"^^ 

Oit  la  vérité;  il  la  chetcooit  dans  les  livres  satnls,<ritfiA./.5>c. 

s'étoit  adressé  à  l'évéqoe  d^Alexandrie  pour  les  avoir  ^^f.^/A.  iVi 

I  une  forme  conunode  ,  parce  qoe  les  Egyptiens  «^'<-  bened. 

tendoienl  mieux  que  les  autres  à  copier  et  à  relier  tentp.Mh^ 

livres.  Athanase  lui  écrivit  :  il  lui  fit  une  peintore  ^^«»^<^^* 

hante  de  lagaerre  cruelle  des  ariens  contre  TËglise; 

i  rappela  le  grand  conctie  de  Nicée,  et  le  zèle  de 

père  t  qui  avoît  formé  cette  sainte  asseniblée.  Cette 

e  fit  verser  des  kwmes  au  îeune  prince,  et  ralhwia 

i  son  âme  la  même  ardeur  dont  Constantin  avoit 

mibrasé  ponr  la  religion.  Il  écrivit  à  C<xislance  ;  il 

lortok  à  imiter  h  piété  âe  leur  père  :  Conservons^ 

lui  dîsoit  -  il  9  comms  Ai  pius  précinae  portion  ds 

hériiage  i  c^êsi  sur  es  Jondemenà  soUde  quHia  iiahlr 

tmpits  ;  c^esi  pat  stU  qu'il  a  tsrrassé  les  Êyrans  et 

pié  UuU  de  psfÊplâs  harbarss.  il  la  pnoit  de  loi  en* 

r  quclquesévéqnes  dn  parti  d'Eusèbe  poar  l'instraire 

auses  de  la  déposition  de  Patil  et  d' Âthamiue.  Con* 

»  n^osa  refuser  à  son  fatre  ce  qn^l  demandoit.  H 

irtir«  Tannée  suivante  343 ,  Narcisse  de  Néroniade , 

s  de  Chalcédoine,  Théodore  d'Héraelée ,  et  Mate 

fthnse.  Pour  se  feire  mieux  écooter  du  jeune  em- 

ur ,  ib  lui  portèrent  une  nouvelle  fbrmale  de  foi, 

e  pouvait  être  suspeete^qiie  par  le  soin  qu41s  avoient 

y  éviter  le  mot  de  consuisêantiet,  Cen  fut  assez 

[islani  ponr  la  rejeter  ;  éclairé  par  les  conseils  de 

fliisi.  f  évéque  de  Trêves ,  il  les  renvoya  avec  më-- 
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pris ,  et  continua  de  protéger  la  foi  et  les  évlqnes 
en  étoient  les  défenseurs  et  les  martyrs. 
AïK  AdoL  %.  Les  prélatsariens ,  après  avoir  long-temps  retcno I 
^oc.  .ik,c.  ^.^^  ^^  Philoxène,  les  renvoyèrent  enfin  chargés  à  va 
Soz.  /.  3 ,  c.  |^^j,g  q^^j  jj^  8*accordoît  gnère  avec  la  première  propaj 
Pa^iadBar.  lion  quUlsavoient  faitedes^n  rapporterau  jagementiT^ 
rf'!îS!7.'Vt«yoode  auquel  le  pape  présideroit.  Ils  se  ptaignoioit  f 

^'f^u  j4th  ,v,  J"^c  P'^^c'^d**  i"ger  de  nouveau  un  évèqne  cooilaai 
ediùeneftic:  pac  Ic  conoîlc  de  Tyr;  c'étoit,  se)on  eux,  un  stiini 
%7!lxjlia^  contre  rÉglise  entière ,  dont  JuleVérigeoit  eu  sou 
machia .  ^  i\^  luî  déclaroient  qu'ils  n'auroient  point  de  comm 
avec  lui ,  s'il  n'adhéroit  à  leurs  décrets.  Liorsqoe 
lettre  fut  rendue  au  pape ,  le  synode  de  Rome, 
de  cinquante  évéques ,  étoit  déjà  ccMiimencé.  Joie 
inutilement  attendu  les  évéques  accusatears.  Eaio, 
terme  étant  depuis  long-temps  expiré,  il  a  voit  £iît  id 
verture  du  synode.  Athanase  y  fut  absous ,  aussi-bien  ^ 
Paul ,  IVlarcel ,  Asclépas ,  et  les  autres  prélats  penéd 
par  la  faction.  Jule ,  après  avoir  encore  penduit  pi 
iieurs  jours  tenu  secrète  la  lettre  des  Orientaux ,  M 
l'espérance  de  recevoir  quelques  députés  de  leur  h 
la  communiqua  enfin  au  concile.  On  le  pria  d  t  \ 
pondre;  et  cette  réponse,  pleine  d'onction  ^  de  U 
est  un  des  plus  beaux  monumens  de  l'histoire  de  Vîj^ 
"Les  reproches  des  ariens  y  sont  tournés  contre  e^ 
mêmes  :  tous  leurs  prétextes  sont  réfutée;  il  leur  ùk  b 
des  violences  exercées  à  Alexandrie  et  ailleurs  ;  il  led 
en  poudre  les  accusations  suscitées  contre  Athan 
Marcel  et  les  autres  orthodoxes;  il  y  établit  les  14 
solides  des  )ugemens  ecclésiastiques.  Le  pape ,  ea  <i 
fondant  les  adversaires ,  les  traite  avec  une  charité  è{ 
du  premier  pasteur  de  l'Eglise  ;  il  n'y  avoil  point  ctd 
de  rupture  ouverte  entre  l'Orient  et  l'Occident  ;  ksfi 
tisans  de  l'arianisme  dissimuloient ,  et  rqetoient  m 
dfe  lipuche  la  doctrine  d'Arius.  Jule  ne  croyoit  p»  4 
fût  temps  de  les  démasquer  :  il  évitoit  de  faire  un  schid 
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itmoU  mieux ,  s'il  ëtoit  possible ,  gaérir  la  plaie  de 

glûe  qoe  de  la  rendre  incurable  en  là  découvrant. 

jnstificatiAn  d'Athanase  ne  produisit  aucun  effet  ëur 

»ear  endurci  de  Constance.  Le  saint  prélat  resta  en 

ddent  )n$quVipres  le  concile  de  Sardique.  J^aî  rap-> 

rtë  sans  interruption  toute  la  suite  de  cette  affaire. 

concile  de  Rome  ne  se  tint  qu'en  Tannée  3^3 ,  selon 

nonvelie  chronologie  d'un  habile  critique  d'Italie. 

fais  reprendre  les  autres  événemens  del^nnée  3/^\, 

Pendant  que  Constance,  renfermé  à  Ântioche  avec  jâmm.Li^^ 

léréques,  eroployoit  toute  sa  puissance  à  faire  trîom-  ^'^î^^  «, 

er  la  cabale  arienne ,  les  Perses  ra^ageoient  la  Méso-  99. 

lamie.  Ce  fut  pour  couvrir  ce  pays  qu'il  ajouta  de 

orelles  fortifications  à  la  ville  d'Aniide.  Ce  n'étoit 

one  petite    bourgade   lorsque  Constance,  encore 

sar ,  l'environna  de  tours  et  de  murailles  pour  servir 

place  de  sûreté  aux  habitans  du  voisinage.  Il  avoit 

ns  le  même  temps  bâti  ou  réparé  Antoninopolîs , 

riron  à  trente  lieues  d' Amide ,  vers  le  midi.Cette  année 

ftaUit  dans  Amide  un  arsenal  pour  les  machines  de 

erre  ;  il  en  fit  une  forteresse  redoutable  aux  Perses  ; 

voulut  même  qu'elle  portât  son  nom  ;  mab  l'ancien 

m  prévalut.  Elle  étoit  située  au  pied  du  mont  Taurus  ^ 

tre  le  Tigre,  qui  fait  un  coude  en  cet  endroit,  et  le 

Bve  Nymphée ,  qui ,  coulant  au  nord  de  la  ville , 

oit  à  peu  de  distance  se  jeter  dans  lé  Tigre.  Elle  avoit 

'occident  la  Gumathène,  pays  fertile  et  cultivé,  où 

«t  un  bourg  nommé  Abarni,  fameux  par  des  sources 

!aax  chaudes  et  minérales.  Dana  le  centre  même 

^mide,  au  pied  de  la  citadelle ,  sortoit  à  gros  bouiHnns  ^  . 

e  fontaine,  dont  les  eaux  étoient  ordinairement  bonnea 

Iwire ,  mais  devenaient  quelquefois  infectées  par  des 

peurs  brûlantes.  L'empereur  commit  à  la  garde  de 

te  vi^e  la  cinquième  légion ,  appelée  Parêhùfuep  avec 

corps  considérable  d'habitans  dn  pays.  Elle  devint 

Di  la  suite  métropole  de  la  Mésopotamie ,  proprement 


ÏO 


328  qigTOlRB   DU   BAS-EUPIftB. 

dite,  oomme  EdeMe  Vétoit  de  l'autre  partie,  nomori 
l'Osràoi'ne. 
Soc.  i.9,c.     Qn  commença  en  ce  lempiklà  à  sentir  ta  Oriesl  à 
Soz.  /.  3 ,  c.  tremblemeos  de  terre ,  qui  durèrent  près  ^le  dix  wês. 

^jfface.        pinceurs  reprises.  La  terre  trembla  dans  Antioche  fi^ 
s.Ephrem,  daut  une  année  entière;  le  péril  fut  gr^pd ,  sortent  iN 

moiu.  ^^^^  ^^^^  \ouvs  ;  plnsieors  autres  villes  mrenl  nmM 
Saiu^Ephrenji ,  diacre  d'Edesse ,  qui  parle  des  bits  iai 
il  a  pu  être  fémoin  oculaire,  dit  que  les  montspH 
d'Âriiiénie,s'étant  d'abord  écartées  l'yue  ^eTaolf?  1 
heurtèrent  ensuite  avec  un  hprrible  fracas;  qalii 
sortit  des  U>urbiU<ltis  de  flamme  et  de  fomée ,  etqu'j 
cette  effrayante  agitation  eUes  se  replacèrent  sur 
base. 

Lihan.BMMiL     L'QjCcideut  u'étoit  goère  plus  tranquille.  Les  Fnd 

jiitr.chron.  ^^{^^1  jet^  dans  la  Gaule ,  çt  le  «om  seul  A  ^ 

lo.  natiotn,  ne  répan^oit  pas  moins  d'alarmes  que  les  flém 

*^*  '  les  pliiSi  Afyçiblçs.  Voici  If  portrait  qu'en  fiiït  un  entai 
du^  temps ,  à  Toçcasion  de  Vîn^ursion  dont  )e  parle  :  •  I 
«  sont  (  dit^l  )  redoutables  par  leur  no9ibre«  li^pi^ 
«  eocof  e  par  leur  valepr  ;  ils  bravent  la  mer  et  ses  cm 
«  avec  autant  d'intrépidité  qu'ils  oiarcbewl  sur  la  tcmj 
«  les.  frii^as  di^  por4  leur  so^^t  plus  agC<abies  que  I  aij 
«  le  inieux  tei[np^  ;  la  paix  est  pour  eux  une  calwtii| 
«  une  maladie;  le^r  bonheur  9  Vsur  ëtémeiU  nstonl^ 
«  c'est  la  guerre  :  vai^^qu^rs ,  ils  ne  pestent  de  p0« 
«  suivre;  va^icus,  ils  cessent  hienA6t  de fuîr t ^ re%M 
«  nent  à  U  charge  :  inçoB(modes  k  leors  voisisis %'^^ 
«  leur  laissf9t  p^s  le  temps  de  quitter  le  casque;  R^ 
^^«  c^ns  le  repos ,  c'^t  pour  çux  la  phis  dore  captivité  > 
Constant  essaya  ses  JEorces  contre  celU  nation  guerriffi; 
U  leur  Livra  plusieurs  combats  dont  les  saccèa  hirest  ki> 
lancés. 
Ad.  343.       Il  fut  plus  heureux  l'année  suivante ,  dans  laqos&ri 

^^f£'.  <ut  consul  pour  la  seconde  fois,  et  Constance  ps0  k 
troisième.  Les  Francs  furent  temples  t  obligés  de  npsa^ 
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Rhin,  et  df  recevoir  pour  rois  des  piiitces  attachés  à  Socr.L2,c. 
empereur ,  qui  surent ,  tant  qu'il  vécut ,  contenir  ces  es-  ^^'jdace. 
rits  inquiets.  Une  expression  dldace  donne  cependant 
m  4e  croire  qu^on  employa  les  négociations  ou  même 
irgent  plutôt  que  la  force  ;  et  un  panégyriste  flatteur , 
par  conséquent  digne  defoidanscc  qui  lui  échappe  de 
lu  iavQcahle ,  convient  que  les  Francs  ne  furent  pas  ré- 
a  ils  p^r  les  armes. 

La  paix  rétablie  dans  la  Gaule  laissa  à  Constant  la    An.  543. 
berté  de  passer  d^ps  U  GrauderBretagne ,  sous  le  con-  «f  it.^T.*''^' 
lat  de  Placidus  et  de  Rcanulus.  Les  Calédoniens  me-  ^'rmû:,  dt 
içoient  la  province.  L'empereur  n'annonça  son  dessein  ^^0*  ^!y 
le  par  un  iiupât  extraordinaire,  qu'il  leva  en  ce  temps-  ^f  ^"'*  ^'  ^  ' 
pour  armer  une  flotte.  Yonbint  surprendre  ks  enne-  Cod.  Th.  /. 
lis,  qui  se  croyoient  en  sûreté  «  du  nooina  pendant /e^!  5,  eci^f 
kiver,  il  s'embarqua  à  Boulogne  à  la  fin  de  i^Q^vier ,  ^^^  . 
prit  les  devans,  accompagné  senleoaeat  de  cent  soldais,  ^o* 
n  ignore  le  détail  de  cette  expédition.  Si  Ton  s'en  rap^  i„f!^^num. 
>rte  aux  éloges  donnés  à  Constant  sur  ses  médailles ,  ^'^^'^^ 
terrain  les  barbares  ;  mais  ces  monumens  sont  sujets  mfW.  <.  % , 
donner  de  l'éclat  aux  moindres  succès,  et  le  métal ^' 
léme  sait  flaAter*  On  ne  peut  non  plus  rien  conclure 
1  faveur  de  Constance  de  ce  que  dit  une  chronique , 
s'il  triompha  des  Perses  cette  année.  Un  orateur  qui 
s  loi  a  pa&  épargna  les  éloges  pendant  sa  vie  loi  a 
proche  après  sa  mort  d'avoir  souvent  triomphé  sans 
^oir  vQ  l'ennemi  %  et  même  ^près  avoir  été  vaiacii. 
U  pAiroîl  cependant  que  Tannée  suivao&e,  Léontios   An.  544.  * 
Siattnsliw  étant  consul^,  CoiMtonce  remporta  quel-  F^i  ll^ij^\ 
le  avaîUMe  sur  les  Perses.  Or  parle  d'un  ,  combat  V/'  i^^pod. 
1  çenx-ct  went  vne  granichç  p^rte.  JV4ai3  ce  qui  rend  Theoph^  p, 
He  année  plus  aiémorable ,  c'est  le  désastre  de  Néo-  orî/r.V.a9«. 
sarée,  viUa  située  dans  le  Pont,  sur  le  fleuve  liyciis,  ^d- 
câèbce  depois  un  siècle  par  les  wiracles  de  son  évé-  345. 
le  aaini  Grégoire,  surnommé  le  Thaumaturge.  Un  ^'^^"^-d- 
emblement  de  terre  avoiit  mi  an  auparavant  ruiné 
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.    ^       une  grande  partie  de  la  ville  de  Salarnine ,  dam  File  d$ 
Chypre.  Ce  fléau ,  qui  se  commaniquoil  aux  diveno 
contrées  de  TOrient ,  éclata  à  Néocésarée.  La  tem 
s^onvrit  ;  tonte  la  ville  fut  abtmée  ^  à  la  réserve  de  Tê- 
glise  et  de  la  maison  épiscopale.  Ce  fat  le  privilège  à 
cette  église,  où  le  Thaumaturge  étoit  enterré,  de  rater 
entière  lorsque  je  reste  de  fa  ville  tomboit  en  mine- 
et  rhistoire  en  fait  la  remarque  en  plusieurs  occasioni 
Il  n'échappa  qu'un  petit  nombre  d'habitans ,  qui  s 
trouvèrent  alors  dans  Téglise  avec  l'évéque  Théodole. 
Pour  achever  l'histoire  de  ces  terribles  seconsses,  si  or- 
dinaires en  ce  temps-là,  Tannée  suivante  3459  11^ (h 
Rhodes  fut  presque  entièrement  bouleversée  :  en  V* 
Dyrrachium  ,  aujourd'hui  Durazzo ,  sur  les  cAles  et 
rÂlbanie,  tomba  tout  entière.  Rome  fut  ébranlée  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits ,  et  douze  villes  de  Gais- 
panie  furent  ruinées.  Enfin ,  Tan  34g  «  Béryte,  une  <b 
principales  villes  de  la  Phénicie ,  renommée  par  sos 
école  de  jurisprudence ,  fut  détruite  en  grande  pailic. 
Théophane  rapporte  que  la  plupart  des  ^ïens  se  rén- 
gièrent  dans  l'église ,  promettant  d'embrasser  la  rdi- 
gion  chrétienne  ;  mais  que ,  le  péril  étant  passé,  ik  « 
crurent  quittes  de  leur  promesse  en  s'asseroblant  a 
un  lieu  qu'ils  appelèrent  Oratoire,  on  ils  contreiaisoifli 
les  cérémonies  du  christianisme  sans  renoncer  à  kon 
anciennes  su|>erstitions. 
Strah.  L  t6.     Constance  ne  manquoit  pas  de  zèle  pour  répao^ 
^Un.  .  ,c.  ^^^  1^^  nations  étrangères  les  ^menées  de  la  foi;  mtf 
Jot.  a/aiq.  elles  étoient  mêlées  d'ivraie  ;  on  y  portent  en  ml» 
PioLLèyC.  temps  l'arianisme.  Les  Homérites  habitoient  l'Arakii 
^/>/^,7^,i ^5^  heureuse  vers  la  jonction  du  golfe  Arabique  et  de  10- 
^•4  «5^6»  et  céan ,  près  du  royaume  de  Saba.  Leur  capitale  se  boS' 

f^aui,  «fmoit  Taphar.  Outre  plusieurs  autres  villes,  ilya*^ 
Amm.  /.  as ,  j^^^^  ^^^^ .  y^^  ^  ^^ ^  j^  ^^1^  ^  qu'ou  appeloit  dès-lon h 

£«9iife/B.  or.  cAte  d'Aden,  fréquenté  par  les  négomns  roroaîtf 
p.  66a.*  '  'M'autre,  plus  à  l'orient,  ouvert  aux  vaisseaux  des  Pen^ 
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iette  nation  ëtoit  très^nombreuae  ;  elle  prëtendoit  àes-r 
uidre  d* Abraham  par  un  fils  de  Cétora.  L*Evangile  y 
iroit  été  porté  d'abord ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  rapAtre 
lint  Barthélemi ,  et  dans  le  siècle  suivant  par  Pantène, 
rêtre  d'Alexandrie.  Mais,  la  foi  s'y  étant  éteinte,  on  y 
doroit  alors  le  soleil ,  la  lune  et  les  dieux  du  pays.  Il  y 
voit  beaucoup  de  Juifs  :  tout  le  peuple  étoit  circoncis, 
orome  les  Ethiopiens  et  les  Troglodytes ,  au-delà  do 
Dlfe.  Constance  ménageoit  cette  nation ,  à  cause  de 
I  guerre  des  Perses.  Dans  le  dessein  de  la  convertir  au 
hri^tianisme ,  il  y  envoya  une  ambassade,  dont  le  chef 
ot  nn  Indien  célèbre,  nommé  Théophile.  Il  étoit  né 
lans  rtle  de  Diu ,  qu'on  croit  être  celle  qui  porte 'encore 
e  même  nom  vers  Terobouchure  de  Tlndus.  Envoyé  à 
Constantin  en  otage  par  ceux  de  son  pays,  dès  sa  pre- 
aière  )eunesse ,  il  tomba  entre  les  mains  d'Eusèbe  de* 
^icomédie,  qui  lui  inspira  les  principes  de  Tarianisrae 
ivec  ceux  de  la  religion  chrétienne ,  et  lui  conféra  le 
liaconat.  Afin  de  lui  donner  plus  d'autorité  dans  sa 
nission,  les  ariens  le  firent  évêque.  L'empereur  le  char- 
;ea  de  riches  présens  pour  les  princes  du  pays ,  et  de 
[randes  sommes  d'argent,  qu'il  devoit  employer  à  bâtir 
ks  églises.  U  le  fit  accompagner  de  deux  cents  chevaux 
le  Cappadoce,.  qu'il  envoyoit  au 'roi  de  la  contrée.  Les 
thevaux  de  ce  pays  étoient  les  plus  estimés  de  l'empire: 
>n  les  réservoit  pour  le  service  de  l'empereur.  Théo- 
phile réussit  malgré  Toppodition  des  Juifs.  Le  roi  des 
domérites  reçut  le  baptême  ;  il  fit  bâtir  trois  églises , 
ion  pas  des  deniers  envoyés  par  l'empereur,  mais  à  ses 
propres  dépens  ;  l'une  à  Taphar ,  les  deux  autres  dans 
es  deux  villes  de  commerce.  L'évêqne ,  après  avoir  )eté 
Ian3  cette  contrée  les  fondemens  de  la  foi ,  fit  un  voyage 
lans  sa  patrie  et  parcourut  une  partie  de  l'Inde,  réfor- 
mant les  abus  qui  s'étoient  glissés  parmi  les  chrétiens , 
nais  y  répandant  le  poison  d'Arius.  Revenu  en  Arabie, 
il  passa  de  (autre  côté  du  golfe  à  Auxume,  métropole 
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de  l'Ethiopie.  La  nouvelle  doctrine  ne  trouva  pas  sans 

doute  beaucoup  de  crédit  cbea  un  peuple  goavenié  par 

le  pieux  évéque  Fnioientins ,  établi  dans  ce  pays  soos  W 

règne  de  Constantin.  A  son  retour ,  ce  zélé  mÎMomuif? 

/  de  Tarianisme  fut  comUë  d*honneurs  par  CoDStaoce;  il 

porta  toute  sa  vie  le  titre  d'évéque,  sans  être  attache  a 

aucun  siège.  Son  parti  Tadmiroit  comme  un  coaqne- 

rant  évangélique  :  on  prétendoit  même  qu*ii  faisait  èex 

miracles. 

Air.  345.       Ces  succès  étrangers  ne  satisfiiisoient  pas  TambitioB 

^mra^'ai\ '  ^^  ariens ;   ils  vouloient  dominer  dans  Teoipire.  O 

Soc.  1.2. c. n'étoit  de  leur  part  qu'agitations  et  ioquiétodes.  Too* 

5oz. 1. 3 ,  c.  jours  envelof>pés  de  nuages,  hérissés  d'équivoquei,(k 

*^'  changeoiant  perpétuellement  de  langage.  Feignant  (TafK 

pnyer  d'une  main  la  foi  de  FËglîse  en  se    déclarsnt 

contre  Arius ,  ils  travailloient  de  l'autre  à  la  détrein 

en  rejetant  la  consuhalantialité.  Pour  éclipser  le  coocilr 

de  Nicée,  ib  assemkloienl  sans  cesse  des  conciics;  ib 

multiplioient  les  professions  de  foi  pour  étouffer  la  mi- 

table.  Ils  en  dressèrent  encore  une  à  Antioeke ,  où  ib 

tinrent  un  nouveau  synode  sous  le  consolât  d'AmaaliiB 

et  d'Albinus.  Elle  fut  appelée  h  longue  farmmU ,  put? 

qu'elle  étoit  beaucoup  plus  étendue  que  les  autres,  ssss 

en  être  moins  obscure  ni  moins  ambiguë  :  elle  éloîi 

même  contradictoire  :  la  foi  et  Thérésie,  tout  s*y  troe- 

voit,  excepté   le   terme  de  consiêbsianiêei.  Ptusiean 

d'entre  eux  furent  chargés  de  la  porter  aux  évêqoei 

d'Occident ,  pour  obtenir  leur  souscription. 

Constance  n'assista  pas  à  ce  synode  :  il  marchoit  alon 

M.ui^.ùg.  vers  la  Perse,  d'où  Ton  craignoit  sans  cesse  uneimip- 

^Aus.deeiif.  tion.  La  haine  de  Sapor  contre  les  Romains  croissoil  ^ 

/.  is,  c.5a.  plus  en  plus.  Tant  que  la  religion  chrétienae  avok  de 

p,  9N9.'       '  persécutée  dans  l'empire,  la  Perse  avoit  ouvert  les  bn» 

34^''*  ^'  ^^'  chrétiens  qui  venoient  y  chercher  un  asile.  Mais . 

depuis  la  conversion  de  Constantin ,  Sapoc  les  regardoii 

comme  autant  d'espions  et  de  traîtres  :  il  \^  aecoÊsA  <k 
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voriser  les  Romains,  avec  lesquels  ils  s^accordoient 
lus  le  ctihe.  Sous  ce  prétexte  il  les,  livroit  aux  plus 
Freux  supplices*  Les  tables  ecclésiastiques  donnoient 
I  noms  de  seize  mille  martyrs,  tant  hommes  que  fem- 
es  :  le  reste  étoit  innombrable.  Ces  cruels  traitemens 
ntrtbuoiant  à  fortifier  les  soupçons  de  Sapor  :  un  grand 
>mbre  de  fidèles  se  réfiigioient  dans  les  villes  romaines  ; 
,  par  une  sorte  de  reflux,  la  persécution  les  ramenoit 
ins  les  mêmes  contrées  d^où  la  persécution  les  a  voit 
lassés.  Constance  s'avamça  )usqn*à  Nisibe ,  où  se  rendoil 
ns  doute  une  partie  de  ces  pieux  fugitifs.  Mais  on  ne 
ni  paa  que  les  Perses  aient  cette  année  passé  le  Tigre, 
Tempereur  revint  à  Antioche  sans  avoir  tiré  l'épée^ 
D  avoit  commencé  le  17  d'avril  à  construire  à  Con- 
intinopledes  thermes  magnifiques,  qui  portèrent  le 
»m  de  Constance,  il  y  fit  transporter  d' Antioche  les 
itnes  de  Persée  et  d'Andromède. 

Un   ouvrage  bien  plus  important  s'exécutoit  près    Air.  34s. 
\ntioche.  La  côte  voisine  de  cette  ville  étoit  d'un  accès  "{".{  ^'*'  '* 

,  .    JLiùan.  or. 

fBcile.  Des  roches  cachées  sous  les  eaux ,  et  d'autres  qui  i3. 

irdoient  le  rivage  en  défendoient  l'approche.  Tout  le   rhèoph.  pi 

mmerce  se  faisoit  au  port  de  Séleucie ,  situé  a  qua-  1}  - 

ote  stades  de  1  embouchure  de  lOronte.  Constance  fit  TULarLii. 

ivrir  ce  port,  et  lui  donna  une  face  toute  nouvelle  ' 

ur  le  rendre  plus  spacieux  et  plus  commode.  Cette 

treprise  coûta  beaucoup  de  travail  et  de  dépense.  Il 

lot  couper  une  montagne  et  creuser  un  bassin  dans  le 

c.  Sëleude  fut  augmentée  de  nouveaux  édifices,  et 

itioche  ornée  de  portiques  et  de  fontaines.  En  recon- 

issaoce,  cette  dernière  ville  voulut  prendre  le  nom  de 

nstaoce;  mais  son  ancien  nom ,  célèbre  depuis  plu* 

ars  siècles,  ne  céda  pas  à  ce  goût  de  flatterie,  qui  eut 

is  <le  succès  à  l'égard  d'une  ville  moins  illustre  ;  c'é'^ 

t  Antarade  en  Pbénicie.  Constance  la  fit  rebâtir:  elle 

rta  dans  la  suite  indifféremment  son  premier  nom  et 

ai  de  son  restaurateur. 


^54  lilSTOIRE  BU   BAS-UMPIEE. 

Lih.vit.p.     Le3  àeai.  empereurs  étoient  consols  celle  aimé;. 

iiier.  chron.  Constance  poar  la  quatrième  fois ,  et  Constant  pour  tj 

il,  ixi.^'6^  trobième.  Il  est  remarquable  qa'ils  ne  prirent  point  le 

^T/^'         consulat  an  commencement  de  Tannée  :  l'histoire  d  a 

5i.  '  donnepoint  laraison.Lepremier  monument  oniksoied 

7V//.ait.io.^^^^^  consuls  est  une  loi  du  7  de  mai^  ConsUfict 

ëloit  alors  à  Gonstantinople ,  et  il  paroit  qu^il  y  sejouni 

le  reste  de  celte  année ,  et  jusqu'au  mob  de  man  de  la 

suivante.  Il  s'y  étoit  apparemment  rendu  afin  d'amtff 

les  suites  d'une  sédition.  Le  peuple  rétolté ,  on  ne  sait  1 

quelle  occasion ,  avôit  blessé  un  magistrat  considénb!^ , 

nommé  Alexandre ,  qui  fut  obligé  de  se  sauver  à  Hén- 

clée.  Les  séditieux  se  sabirent  de  cenx  qui  leur  Achcs: 

suspects;  et ,  se  flattadt  d'être  toujours  les  iiiaitres«flslfl 

mirent  en  prison  en  attendant  qu'on  instrobtt  leur  pf^ 

ces.  Bientôt  ib  se  calmèrent,  peut-être  avec  aussi  pea  x 

raison  qu'ib  s'étoient  soulevés.  Le  magistrat  ofEensé  lt^ 

tra  dans  la  ville ,  et  se  mit  en  devoir  de  punir  lesmutici 

Mab  il  survint  dès  la  nuit  suivante  un  ordre  de  Tec^ 

pereur  qui  destituoit  Alexandre ,  et  qui  mettoit  ea  n 

place  Liménius ,    que  Libanius  dépeiùt   Mmmc  ai 

homme  sans  mérite  et  d'une  vanité  ridicule.  Cepcoiial| 

Sapor ,  rentré  en  Mésopotamie ,  assiégeoit  Nbibe  pce: 

la  seconde  fob.  Toutes  les  forces  de  la  Perse  échooèrrac 

encore  devant  cette  ville ,  quoiqu'elle  ne  fût  dëfesiS'-* 

que  par  ésl  garnison  ;  et  Sapor  fut  obligé  d'en  lever  i: 

siège  au  bout  de  soixante-dix-huit  jours. 

Jîh.JpoU  1.     Dans  le  même  temps  que  Constance  étoit  venuà  Ces 

io^rô.''*^'slAi^^îi^opl^«  Constant  a  voit  passé  en  Italie.  IlctoiiJ 

Soz.  L  l,  c.  ]^]îian  au  mois  de  juin.  Il  y  manda  Athanase  et  plosti^^^ 

Phot.  vti.  évêques  d'Occident ,  qui  s'assemblèrent  en  synode,  u 

'^Pagi  in  js^députés  orientaux ,  leur  ayaot  présenté  cette  longue  (-t 

'^^  mole  dont  j'ai  parlé ,  leur  demandèrent  d'y  souscrire.  U 

évêques  répondirent  qu'ils  s'en  tenoient  à  la  profes9 

^      de  Nicée ,  et  qu'ils  re jetoient  toutes  les  autres ,  oomox 

productions  d'une  curiosité  dangereuse  :  ib  pro 
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leur  toar  de  condamner  la  doctrine  d*Ariu8.  Cettd 
"oposition  irrita  les  députés;  ils  partirent  brusquement , 
les  ëvéqnes  prirent  cette  occasion  pour  conjurer  Tem*» 
treur  de  renouveler  ses  instances  auprès  de  son  frère  ^ 

d'obtenir  de  lui  qu'il  voulût  bien  concourir  à  ter- 
iner  par  un  concile  œcnménique  les  contestations 
ai  dëchiroient  le  sein  de  TEglise^  Constant  avoit  plu- 
nirs  fois  écrit  à  son  frère  des  lettres  pressantes  en  faveur 
Athanase  et  desautres  évéques  bannis  ;  mais  Constance , 
«jours  obsédé  par  les  ariens,  étoit  sourd  à  de  si  justes 
montrances.  Constant ,  à  la  sollicitation  du  synode ,  lui 
roposa  un  concile  général ,  on  se  rassembleroient  les 
réiats  des  denx  partis.  Constance  y  consentit.  Les  era- 
ereors  chobirent  la  ville  de  Sardique,  comme  la  plus 
immode  pour  les  évéques  d'Orient  et  d'Occident , 
arce  qu'elle  étoit  sup  la  frontière  des  deux  empires, 
onstant ,  ayant  fait  un  voyage  dans  ses  états  dlllyrie  et 
e  Macédoine ,  et  s'étant  avancé  jusqu'à  Thessalonique  ^ 
stouma  en  Gaule ,  et  fit  venir  à  Trêves  Athanase ,  qui 
irtil  peo  après  avec  le  célèbre  Oiius  pour  se  rendre  à 
ardique. 

Le  concile  s'assembla  au  commencement  de  Tannée    Aw.  H7. 
li vante  f  sous  le  consulat  de  Rufin  et  d'Eusèbe.  Jamais , ,  /  ef  epùt. 
epuis  le  concile  de  Nicée ,  TEglise  n'avoit  vu  un  si  grand  ^  '^''f  *  '^ 
ombre  de  prélats  réunis.  Cent  évéques  d'Occident  etconc.t.  1. 
fixante  et  treize  d'Orient  alloient  combattre  comme  ^^i^,  '*^* 
a  bataille  rangée,  les  uns  pour  la  foi  de  Nicée,  les  Theod.L%, 
aires  pour  la  doctrine  d'ArinSf  dont  la  plupart  cepen-  Sos.L  3,  c. 
ant  n'osoient  se  déclarer  les  partisans.  Ce  fut  en  cette  ^^Theoph.p. 
encontre  qu'on  vit  nattre  entre  l'église  d  Orient  et  celle  36. 
'Occident  ces  premières  étincelles  de  division  qui ,  jfh. 
y  ant  paru  s'éteindre  ensuite,  mais  n'étant  qu'assoupies  ^  ^f'' 
nt ,  sous  d'autres  prétextes ,  éclaté  plusieurs  siècles  après  Hemumuvie 
ar  un  embrasement  funeste ,  dont  les  suites  durent  en-  c.  4  »  5,  s,  ;• 
9re  de  nos  jours.  Entre  les  Occidentaux  on  compte  cinq  ^- 
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VU,  Âth,  in  transfuges  qui  se  joignirent  aux  ariens  :  les  deux  p!fi 

TiiL  uHiM.  renommes  sont  Ursace  de  Singidon ,  et  Valent  tle  Miinf 

a/r.  5K,  39,  Deux  prélats  se  détachèrent  aussi  du  parti  desOrieolacx 

an.\).         et  vinrent  instruire  leurs  adversaires*des  coraplols  Xn- 

tçci^Liz!^'  n^^^  contre  eux.  Ily  ert  a  voit  d'antres  encore  qui  étcio] 

orthodoxes  dans  le  cœur  :  mais  la  crainte  de  Coustana 

et  la  violence  de  leurs  collègues  les  tenoient  ccmime  o- 

chatnés.  Le  pape  Jule,  qui  avoit  été  invité,  s*excusa}ii! 

les  maux  que  son  absence  pourroit  causer  à  son  troc* 

peau  ;  il  envoya  deux  légats  prêtres  et  un  diacre.  Pis- 

sieurs  prélats ,  qui  s^étoient ,  vingt-deux  ans  aupara^-aiit, 

signalés  à  Nicée  y  donnoient  à  cette  illustre  assemblée  01 

nouvel  éclat,  et  y  apportoient  le  même  courage.  05ins 

âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  ^  étoit  le  ploscélèbrY: 

il  fut  Toracle  de  ce  concile  :  c'étoit  lui  qui  proposot!  fi 

qui  demandoit  les  avis;  et  son  pom  se  lit  eu  Ifte  M 

toutes  les  signatures.  Outre  Athanase,  Marcel  et  Asclf- 

pas ,  on  y  vit  paroitre  Luce  d'Ândrinople  1  présentant  n 

concile  les  fers  dont  il  avoit  été  chargé  par  les  ariens  ;  ft 

plusieurs  autres  évéqnes,  décharnés  par  la  faim  et  mfcr 

tris  de  coups ,  portoient  les  marques  d'une  peraécntii» 

barbare.  Du  côté  des  ariens  c'étoient  les  plus  hardis  q-s 

venoient  avec  confiance  s'offrir  au  choc  ;  et  poar  assurer 

leur  victoire,  ils  s'étoient  fait  accompagner  dn  coni*' 

Musonien  et  du  chambellan  Hésychins.  Théognis  îi< 

mort  depuis  peu  ;  mais,  fidèle  a  son  parti,  et  livré  2*: 

mensonge  jusqu'au  dernier  sonpir ,  il  avoit  en  moonst 

supposé  des  lettres,   dans  la  vue  d'irriter  Temperfcr 

contre  A thanase.Valensétoil  encore  tout  échauffé  da^ 

sédition  qu'il  vcnoit  d'exciter  à  Aquilée^,  dont  il  a\^* 

voulu  usurper  le  siège ,  et  il  y  avoit  vu  fouler  aux  pîrCf 

un  évéque  nommé  Yiator ,  qui  en  étoit  mort  trois  jour" 

après.  Théodore  d'Héraclée ,  Etienne ,  nouvel  é^if^ 

d'Antiochc,  Ursare  de  Singidon,  ne  nKMitroient  pe 

moins  d'ardeur.  Cependant,  se  sentant  encore  Irop  îm- 
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es  conire  la  vdrité  et  la  justice,  ils  convinrent  ensemble 

ne  pas  entrer  au  concile  si  les  choses  ne  paroissoient 
is  disposées  à  leur  avantage. 

En  effet,  lorsqu'à  leur  arrivée  ils  virent  qti'on  alloit 
océder  régnlièrement,  que  les  officiers  ne  seroient 
s  admis  à  Fasseinbl^e,  qo'Athanase  et  les  autres  bannis 
ieroient  reçus ,  qiVon  étoit  disposé  à  écouter  leur& 
fenses,  et  qu'ils  alloient  eux-méoiés  être  convaincus 

tant  d'horribles  violences,  ils  s'eùfermèrent  dans  le 
lais;  et,  ayant  tenu  conseil  entre  eux,  ils  prirent  le 
rti  de  se  retii:er.  Ils  envoyèrent  sigriifiel?  au  concile 
ir  refus  d'y  assister ,  soiïs  pirétexte  que ,  lès  accusés  étant 
jà  frappés  d'anathème  ,  on  ne  podvolt  sans  crime 
mmaniquer  avec  eux.  Ils  s'autorisoieht  efico're  d'une 
étendue  lettre  dé  Tempercur  qui  les  rappeloif ,  disoient- 
.  poor.  célébrer  une  victoire  qu'il  venolt  dé  i^mporter 
-  les  Perses.  Des  raisons  si  frivoles  n'excitèrent  qtié 
idignation.  Osius employa  to6s  ses  efforts  poiir  vaincre 

esprits  opidiàtres;  il  s*avan(a,  dé  Tarvén  dû  concile» 
qu^à  letlr  proposer  de  comparoitre  devant  lu  seul; 
e,  s'ils  réussissoient  à  éonvaincré  Athanase,  celui-ci 
oit  déposé  :  si,  sTu  contraire ,  ils  étoieht  confondus  et 
ils  persistassent  cef>erïdant  à  le  rejet  ef,  il  renoncer  oit 
évéehé  d'Aletaddrie,  et  se  reti^eroî|  en  Espagne  aveé 
[hs.  Athana^  âcceptott  ces  conditions,  quelque  in- 
res  qu'elle^  fussent  ;  mais  les  ariens  refusoient  tout, 
fin,'  s'émbàrrassànt  peu  d'étrê condamnés  par  le  con* 
! ,  parce  qu'ils  étoient  oien  assurés  qtie  l'empereur  ne 
meltroit  pas  l'exécution  de  la  sentence,  ils  se  retiré- 
t  sur  lés  Confins  de  la  Thrace^à  Philippopolis,  ville 

appa^tenoit  à  Constance,  et  qui  n'étoit  séparée  dix 
-il cire  de  Safdique  que  paï  lé  pas  de  Sucques.   , 
jie  concile,  ayant  perdu  toute  espérance  de  les  raménei^, 
na  sa  décision.  Il  ne  dressa  point  de  nouvelle  profc9- 
1  cle  foi,  déclarant  qu'il  s'en  tenôit  à  celle  de  Nicée. 

remit  à  l'examen  le  îugement  de  Jule  en  faveur 
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d' Athanase.  Oa  fit  la  révision  de  toutes  les  pwco  i 
procès  à  charge  et  à  décharge  :  on  entiaidit  les  accaa 
La  sentence  de  Joie  fut  confirmée  :  Athanase  et  les 
très  furent  de  nouveau  absous.  On  ordonna  qo  Us 
treroient  en  possession  de  leurs  sièges;  on  casa 
ordinations  de  Grégoire  ;  et ,  loin  de  le  reconnoitit 
évêque  j  on  déclara  qull  ne  méritoit  pas  même  le 
de  chrétien.  On  prononça  la  'déposition  des  pri 
irhe&  de  la  faction  arienne.  Le  concile  écrivit 
lettres  synodales  :  Tune  aux  empereurs,  poorles 
de  rétablir  dans  leur  premier  état  les  catholiques 
fiécutés,  et  de  réprimer  les  attentats  des  magistrats 
liers;  il  demandoit  que  la  foi  fût  libre ,  et  qu'on  n 
ployât  plus  les  chaînes,  les  bourreaux  et  les 
pour  gêner  les  consciences.  Une  autre  lettre  étmt 
à  tous  les  évèques  :  on  les  informoit  de  ce  qui  s 
passé  à  Sardique,  et  on  les  prioit  d'y  souscrire  :  la 
écrite  à  Jule  contenoit  en  peu  de  mots  le  même 
et  reconnoissoit  le  pape  pour  chef  de  l'Eglise, 
dans  celle  qu*on  écrivit  a  Téglise  d'Alexandrie» on 
part  Ax  fidèles  de  la  pleine  justification  d' Athanase; 
les  exh'ortoit  à  demeurer  constamment  attachés  a 
communion ,  et  on  leur  pronvoit  la  nollité  df  I 
nation  de  Grégoire.  On  fit  plusieurs  canons  de  èm 
pline  f  dont  qu%Iques-uns  soiH  des  titres  respcdaUêsi 
la  primauté  du  saint-siége.  Ce  concile  étoit  fjkiiaiàà 
sa  convocation  :  mais  la  séparaticm  des  Orienta»  I 
ôte  la  qualité  d'œcuméniqne.  * 

Lesévêques  retirés  à  Philippopolis  donnèrent  à 
assemblée  le  nom  de  concih  de  Sardique^  pour  es 
poser  par  cette  supercherie.  L'église  d'Afiriqne  s 
pas  encore  détrompée  du  temps  de  saint  Augustin, 
ne  connoissant  pas  le  vrai  concile  deSardique,  ^ 
doit  rassemblée  qui  portoit  le  nom  de  cette  ville 
comme  un  conciliabule  d'ariens.  Ils  dressèrent  une 
fession  de  foi,  captieuse  seloD  levr  coutume.  Vis  en 
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nt  lenr  lettre  synodale  aux  ëvéques  dé  leur  parti.  Tous 
ox  qui  avoioit  été  absous  par  Jes  Occidentaux  y  sont 
ndamnéi;  toutes  Ifes  anciennes  calomnies  contre  Âtha- 
oe  y  sont  renouvelées  :  ils  excommunient  Osius ,  les 
iûdpaux  évéques  catholiques ,  et  même  le  pape  Jule. 
tlle  lettre  fiU  aussi  adressée  aux  donatistes  d'Afrique  ; 
aïs  ceux-ci  n'adhérèrenf  point  aux  erreurs  des  ariens , 
restèrent  attachés  à  la  foi  de^la  consubstantialité.  Le 
odle  de  Sardique  sépara  pour  quelque  temps  TOrient 
rOccident.  Le  pas  de  Sucques  fut  la  borne  des  deux  . 
DDunonions^  comme  celle  des  deux  empires.  Il  restoit 
pendant  en  Orient  des  orthodoxes  :  mais  ceux  -  ci , 
oique  fermes  dans  la  foi  de  Nicée,  évitoient  les  dis- 
(es  et  communiquoient  même  avec  les  ariens ,  qui  se 
usèrent  bientôt  en  plusieurs  branches.  Les  uns  pré- 
idoient  que  le  fils  de  Dieu  étoit  d'une  substance 
nlament  différente  de  celle  de  son  père  ;  c'étoient  les 
rs  ariens;  on  les  appela  anoméens:  les  autres  racon- 
issoient  que  le  fils  étoit  en  tout  semblable  au  père  ;  mais 
ne  vouloient  point  qu'on  parlât  de  substance  ;  d'autres 
nettoient  dans  le  fils  une  substance  semblable,  mais 
9  pas  la  même;  ils  ne  reîetoient  que  la  consubstan- 
litë  :  ilssontnommés^/mi-nriVn^.  Le  plus  grand  nombre 
ligeoicnt  sans  cesse  d'un  parti  à  l'autre ,  et  régloient 
r  profession  de  foi  sur  les  circonstances. 
réioit  la  coutume  de  notifier  dans  des  synodes  parti- 
rers  les  décrets  des  conciles  généraux.  L'équivoque 
prëlenda  concile  de  Sardique  rendoit  dans  TocAision 
sente  cet  usage  plus  indbpensable.  Constant  résidoit 
ns  à  Milan.  U  s'y  assembla  un  cuncile  nombreux  ^ 
1  posé  des  évêques  d'Illyrie  et  d'Italie  :  le  pape  Jule  y 
oya  des  légats  :  on  y  accepta  les  décrets  du  vrai  ton- 
de Sardique.  Ursace  etValens,  retournés  à  leurs 
s^s ,  se  voyant  environnés  de  prélats  orthodoxes ,  et 
j^ant  les  suites  de  l'anathème  »  dont  un  prince 
loHqoe  ne  les  sanveroit  pas ,  vinrent  se  présenter  aux 
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.    ëvéques;  et,  plus  attachés  à  leur  dignité  qa^à  leur 

timent,  ils  abjurèren^'arianisme  par  on  acte  «gué  à 

ieur  main.  On  leur  pardoona,  et  on  les  admit  à  k 

commonion.  Deux  évêqoes  furent  envoyés  à  CoDstana 

^  pour  demander  Texécution  du  jugement  rendu  à  Sar» 

dique ,  et  le  rétablissement  des  prélats  bannis.  CoiuUil 

les  fit  accompagner  d'un  offieier  de  ses  armées 

Salien ,  recommandable  par  sa  piété  et  par  son 

pour  la  justice.  Il  le  chargea  d'une  lettre  par  laqucft 

il  faisoit  les  mêmes  demandes  ;  il  menaçoit  son  bm 

d'employer ,  s'il  en  étoit  besoin  ,  la  force  des 

pour  soutenir  une  cause  si  juste. 

An  548.        Constance  étoit  à  Antioche  :  il  avoit  quitté 

S 1 ,  rir.  s'o  i  tînople  -dès  les  premiers  mois  de  cette  année.  En 

^-  8.         p3p  Ancy re ,  il  y  entendit  son  panégyrique  pronoocé  jm 

1 .  le  fameux  sophiste  Thémistius ,  qui ,  après  avoir  «  spIm 

T^M-i.  ]u''"^S^f  protesté  de  la  vérité  de  ses  éloges ,  débita  beat- 

couQ  de  mensonges  à  la  louange  de  l'empereor.  Les  et 

pûtes  du  concile  de  Sardique  s'étoient  rendus  a  AntiddH 

avant  Pâques ,  et  ceux  du  concile  de  Milan  dàcest  ] 

arriver  avec  Salien  au  ccmmoencement  de  Tannée 

vante.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Salla, 

consul  avec  Philippe,  est  le  même  que  oe  Salien; 

la  dignité  consulaire  ne  parott  guère  s'aceorder  j 

cette  députation.  Philippe,  l'autre  consul ^  étoitd' 

famille  très  -  obscure.   Un   génie  souple   et  inl 

l'avoit  élevé  jusqu'à  la  charge  de  préfet  d'Orient ,  ^i 

possAia  pendant  plusieurs  années.   Il  étoit 

ariens,  et  nous  le  verrons  bientôt  signaler  son 

leur  faveur  par  des  crimes  dont  il  fut  mal  récoiD| 

Constance ,  naturellement  timide,  ne  reçnt  pas 

quiétude  les  lettres  menaçantes  de  son  frère.  Mab 

Perses  lui  donnoient  alors  de  plus  vives  alarmes. 

tiè.  Basilic:     Après  le  siège  de  Nisibe,  ils  étoient  convenus  ifaj 

«;^^'^''^' trêve  avec  les  RomaiAs.  Cepen(}ant  Sapor,  dont  I J 

roeur  guerrière  n'étoit  gênée  par  aucun  scrupule,  «a 
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lyoit  ce  temps  à  faire  de  nouveanx  efforts.  Il  enraie 
tt  ce  qu'il  a  de  sujets  propres  à  porter  lés  armes  ; 

plus  jeunes ,  pour  peu  qu'ils  paroissent  vigoureux , 
o  sont  pas  dispensés.  Les  villes  restent  presque  dé- 
tfs.  II  n'épargne  pas  même  les  femmes ,  qu'il  oblige 

suivre  l'armée  et  de  porter  le  bagage.  II  épuise  de 
dats  les  nations  voisines  ^  qvfil  engage  par  prières , 
r  argent,  par  force,  'fout  l'Orient  s'ébranle  et  marche 
*s  le  Tigre.  Constance ,  de  son  côté ,  rassemble  les 
ces  romaines,  se  met  à  leur  tète,  et  s'avance  pour 
éter  ce  torrent.  Il  campe  à  six  lieues  do  fleuve,  et 
rte  des  corps  de  troupes  jusque  sur  les  rives.  Bientôt 
poussière  qui  s'élève  au  -  delà  annonce  l'approche 

Perses  ;  on  entend  le  bniit  des  armes  et  le  hennis* 
iient  des  chevaux.  Constance,  averti  par  ses  coureurs/ 

lui-même  reconnottre  l'ennemi;  il  ordonne  aux 
(tes  avancés  de  se  replier ,  et  de  laisser  le  psissage 
re  :  IT empêchez  pas  même  les  Perses^  leur  dit41,  ife 
*ndre  un  terrain  avantageux  et  de  s'y  retrancher  : 
ît  ce  que  je  souhaite,  c'est  de  les  attirer  au  combat; 
tout  ce  que  je  crains,  c'est  qu'ils  ne  prennent  la 
U  açant  que  d'en  venir  aux  mains.  Les  Perses  pro- 
mut de  cette  confiance;  ils  jettent" troi%  ponts;  ils 
itent  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  à  passer  le 
uve  sans  aucune  inquiétude ,  et  se  retranchent  près 
SIngare.  Dans  cette  ville  se  trouvoit  alors  un  officier 
la  garde  nommé  Elien  ;  il  n'avoit  avec  lui  qu'une 
upe  de  nouvelles  milices.  Mais  il  sut  leur  inspirer 
It  de  courage,  qu'étant  sortis  pendant  la  nuit,  ib 
rent ,  sous  sa  conduite ,  pénétrer  jusque  dans  le  camp 
;  Perses  :  ils  lesttrprirent  endormis  sous  leurs  tentcft, 
égorgèrent  nn^and  nombre,  et  se  retirèrent  sans 
*te  avant  que  d'être  reconnus.  Cette  action  rendit  ces 
dats  célèbres.  On  en  composa  deux  cohortes,  sous 

noms  de  Superçentores  et  de  Prœventores,  qui  rap^ 


/ 
/ 
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peloienl  leur  hardiesse.  Elien  fol  honoré  èa  fStn 


comte. . 
Lib.BasiUe.     Les  deox  armées  se  rangèreot  en  bataille  :cdk 

Eiùr.  '     Perses  paroissoit  îmiombrable.  Elle  étoit  composée 
Hiarfdiron.  ^^^^^  ^^  tootc  cspèce  ;  archers  à  pied  et  à  chetal , 
Jmm.  1. 15  9  deurs ,  fantassins  et  cavaliers  armés  de  tontes  pikcs. 

'Srot.  k  7,  rives,  la  plaine ,  la  pente  des  montagnes,  ffoffiroicat 


'•*9-  yeux  qu'une  forêt  de  lances  et  Je  javelots.  Les  gens 

Irait  couvroient  les  coteaux  et  bordoient  le 
ment  ;  au-devant  étoit  rangée  la  cavalerie.  L*i 
formoit  Tavant-garde  ;  elle  se  mil  en  marche ,  et  fil 
hors  de  la  portée  du  trait  :  les  deux  armées  ralt 
long-temps  en  présence.  On  étoit  déjà  à  l'heinre  de 
dans  les  plus  grandes  chaleui^  du  mois  d'aoàl;  <t 
Romains,  sous  les  armes  dès  le  point  du  îonr,  n\ 
pas  accoutumés  comme  les  Perses  an  soleil  brâlant 
ces  climats.  Enfin  Sapor ,  s'étant  &il  élever  sur  on 
cl^er  pour  considérer  Tarmée  ennemie ,  fol  frappé 
bel  ordre  de  leur  bataille;  elle  lui  parut  invii 
C'étoit  un  reste  de  celte  ancienne  tacli({oe  <|iii,  f 
à  la  sévérité  de  la  discipline,  avoit  renda  les  R< 
xnaitres  du  monde.  Sapor  savoil  assez  la  gnerre 
admirer  leur  ordMinance ,  mais  non  pas  poor  la  ron| 
de  vive  force ,  ni  pour  la  rendre  inutile  par  la  disposîti 
de  ses  troupes.  Soit  crainte,  soil  stratagème,  il  bit 
nef  la  retraite ,  et ,  fuyant  lui-même  à  loote  bride  »%< 
un  gros  de  cavalerie,  il  repasse* le  Tigre,  el  hisat 
conduite  de  l'armée  à  son  fils  Narsès ,  et  au  plos 
de  ses  généraux.  Les  Perses  prennent  la  fuite  veis 
camp ,  pour  attirer  Tënnemi  à  la  portée  des  traits 
à  partir  de  dessus  la  muraille  el  les  colAuc.  Les 
au  désespoir  de  les  voir  échapper ,  Mmaadenl  i 
cris  le  signal  du  combat.  En  vain  Constance  veut 
arrêter;  ils  n'estimoient  ni  sa  capacité  ni  sa  ¥alenr:<t 
malgré  ses  ordres»  ils  courent  de  loutes4eiiri  forces,  i 
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rivent  ao  camp  sm.h  8oir,  lorsque  les  Perses  y  ren-^ 
)ient  en  désordre.  Constance,  voyant  les  siens  fatigués 
me  course  de  quatre  lieues ,  épuisés  par  la  chaleur  et 
r  la  soif,  &it  de  nouveaux  efforts  pour  les  retenir.  La 
it  approchoit  ;  les  archers  sur  les  éininences  d'alentour, 
i  cavaliers  auq>ied  de  la  muraille  faisoient  bonne  con<* 
lance.  Rien  n'arrête  la  fougue  du  soldat  romain  ;  il 
id  sur  cette  cavalerie ,  renverse  hommes  et  chevaux , 
i  assomme  à  coups  de  masses  d'armes.  En  un  moment 
fossé  est  comblé,  les  palissades  sont  arrachées.  Ils 
ttachent  ensuite  à  là  muraille  ;  elle  s'écroule  jusqu'aux 
idemens^  Les  uns  pillent  les  tentes  et  massacrent  tous 
IX  qui  ne  peuvent  fuir;  Narsës  est  &it  prisonnier  :  les 
très  courent  vers  les  hauteurs  ;  mais ,  à  découvert  de 
Iles  parts,  ils  sont  accablés  d'une  grêle  de  traits,  Tobs*' 
rite  fait  égarer  leurs  coups  ;  leurs  épées ,  déjà  rompues 
Ds  le  corps  des  ennemis ,  refusent  de  les  servir  ;  après 
E>ir  perdu  leurs  meilleurs  soldats ,  ils  se  rejettent,  dans 
camp;  là,  se  croyant  victorieux,  ils  allument  des 
a,  et,  accablés  de  fatigue,  brûlant  de  soif,  ils  cherchent 
Teau  et  ne  songent  qu'A  se  désaltérer.  Les  vaincus , 
Dfitant  du  désordre ,  et  favorisés  des  ténèbres  de  la  nuit« 
tdent  sur  eux;  ils  les  perceltt  de  tr^gts  à  la  lueur  de 
rs  feux,  et  les  chassent  du  camp.  Dans  cette  afiFrenie 
ifusion,  quelques  soldats  furieux  se  jettent  sur  Narsès; 
st  fouetté ,  percé  d'aiguillons  et  coupé  en  pièces.  Con*» 
Dce,  fuyant  avec  quelques  cavaliers,  arriva  à  une 
icfaante  bourgade  nommée  Hibite  ou  Thébite ,  à  six 
les  de  Nisibe ,  où ,  mourant  de  faim ,  il  fut  trop  heii- 
fx  de  se  rassasiei*  d'un  morceau  de  pain  qu'il  reçut 
ne  pauvre  femme.  Le  lendemain ,  les  Perses,  ne  sen- 
t  que  leur  perte ,  repassent  le  fleuve  et  rompent  les 
its.  Sapor,  saisi  de  douleur  et  de  rage,  quitta  les 
ds  du  Tigre,  s'arrachent  les  cheveux,  se  frappant 
lête,  et  pleurant  amèrement  son  fils.  Dans  l'excès  de 
désespoir ,  il  fit  trancher  la  tête  à  plusieurs  seigneurs 
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qui  lai  avoient  conseille  la  guerre.  Telle  fat  la  lati3 
de  Singare ,  où  les  rives  du  Tigre  furent  tour  à  taJ 
abreuvées  du  sang  des  Perses  et  des  Romains,  et  ou  '. 
mauvaise  discipline  fit  perdre  aux  vainqueurs  tM 
l'avantage  que  leur  avoit  procuré  une  bravooit  té» 
raire.  • 

Optai.  Il,     E^n  Occident ,  les  Francs  ëioient  tranqnUleSi et  iÀ 


i  «^ 


^T/u"*1usi  ^^^^  profitoit  du  caîlme  de  ses  états  pour  trmilbr 
(its  dv,mt,  rendre  la  paix  à  TEglise.  Etant  allé  de  Milan  à  Aqiw 
^uiV?  ''  it  y  nianda  Athanase ,  et'  rengagea  ensuite  à  paaff 
l'rèves.  Qratus ,  évéqîie  de  Carihage ,  en  allant  sa  «i 
ciie  de  Sardique ,  avoit  représenté  à  Tempereor  les  ^ 
lences  que  les  circoncellions  ne  cessoient  de  commcttr 
en  Afrique.  Le  prince  y  envoya  deqx  personna{;e8 
dérables,  nommés  Paul  et  Macaire.  Usétoientcharpi 
distribuer  des  aomAnes ,  et  de  donner  leurs  soins  à 
mener  les  esprits.  Donat ,  faux  évéque  de  Carthage, 
rebuta  avec  insolence ,  et  défendit  à  ceux  de  sa 
nion  de  recevoir  leurs auroAnes.  Unaptre  Donat, 
de  Bagai  en  Numidie ,  assembla  les  circoncellion 
envoyés  de  1  «empereur,  pour  se  mettre  i  couvert  de 
insuhes ,  furent  obligés  de  se  faire  escorter  par  do  soi 
qne  leur  donna  le  comteSylvestre.  Qoelques-uos  de 
soldats  ayant  été  maltraités,  leurs  camarades 
les  comitiandans ,  en  tirèrent  vengeance  :  ils  t 
plusieurs  àpnatistes ,  entre  autres  Donat  de  Bapî- 
employa  contre  ces  sectaires  des  rigueurs  qui  fi 
•  •  blâmées  des  évéques  catholiques.  Cette  condoite 
dure  de  Paul  et  de  Macaire  donna  occasion  à  h 
de  les  rendre  odieux  comme  persécuteucs ,  et  d* 
comme  martyrs  ceux  qui  perdirent  la  vie.  Mais  les 
missaires  n'excédèrent  pas  les  bornes  dVine 
légitime  eu  chassant  de  Carthâge  le  faux  évéque 
et  en  I  raitant  de  même  plusieurs  autres  évéques 
Une  grande  partie  du  peuple  rentra  dans  la  com 
catholique.  Gratus  cimenta'  cette  heureuse  unioo 


HtSTOIBE  DU   BAS-SMBIEB.  545 

D  concile  tenu  à  Garthaçe  ;  et  la  tranqnillttë ,  rëta- 
lie  dans  Tëgliâe  d'Afrique , .subsista  jusqu'à  la  mort. 
e  Constance.  • 

Il  étoit  temps  que  les  menaces  de  Constant  arrêtassent  Aih.  màSû- 
n  Orient  la  persécution ,  qui  avoit  redoublé  de  violence 
près  le  concile  de  Sardique.  Les  ariens  de  Philippo-* 
olis,  irrités  contre  les  habitàns  d*An#inople,  qui  re- 
'toient  leur  communion,  s'en  étoient  plaints  à  Conr 
[ance  ;  et ,  par  les  ordres  de  ce  prince ,  le  comte  Pbilagre 
voit  fait  trancher  la  tête  à  dix  laïcs  des  plus  considérables 
e  la  ville.  L'évêque  Lnce  fut  de  nouveau  chargé  de  chat- 
es,  et  envoyé  en  exil ,  où  il  mourut.  Des  diacres,  des 
rêtres,  des  évéques  a  voient  été,  les  uns,  proscrits ,  les 
utres  relégués  dans  les  montagnes  de  TArménie  ou  dans 
es  déserts  de  la  Libye.  On  gardoit  les  portes  des  villes 
our  en  interdire  l'entrée  au^  prélats  rétablis  par  le  vrai 
oncile.  On  envoya  de  la  part  de  l'empereur  aux  magis* 
rats  d'Alexandrie,  un  ordre  de  faire  mourir  Athanase, 
il  osoit  se  présenter  pour  rentrer  en  possession  de  son 
iëge.  On  redoubloit  les  fouets,  les  chaînes,  les  tortures, 
/es  catholiques  fuyoient  an  désert;  quelques-uns  fei- 
noient  d'apostasier.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  désordre 
ne  les  lettri»  de  Constant  vinrent  suspendre  les  coups 
[ue  son  frère  portoit  à  l'Eglise. 

Constance  ne  se  rendit  pas  d'abord.  Son  incertitude   ^*  '•  >  % 
ai  attira  une  seconde  lettre  plus  forte  que  la  précédente.  So%.  /.s,  c 
I  connoissoit  le  caractère  vif  et  bouillant  de  son  frère  ;  'py^-^^.  i. 
I  ne  doutôit  pas  que  ses  menaces  réitérées  ne  fussent  3>c.  la. 
lientât  suivies  de  Texécotion.  Dans  cet  eml^ras ,  il  as- 
emble  plusieurs  évéques  du  parti ,  et  leur  demande  con- 
eil.  Ib  sont  d'avis  de  céder  plutôt  que  de  courir  les  risques 
l'une  goerre  civile.  L'empérenr  feint  de  s'adoucir.  Il  per- 
uet  à  Paul  de  retourner  à  Constantinople.  Il  invite 
lar  lettre  Athanase  à  le  venir  trouver ,  lui  promettant 
lon-senlement  une  sûreté  entière  et  le  rétablissement 
lans  son  église ,  mais  encore  les  effets  les  plus  réels  de  sa 
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/  bienveilkoice.  Il  lui  témoigne  beaucoup  de 

sur  ses  roalhears ,  et  loi  fait  des  reproches  de  ce ^li  «a 
pas4>rërëré  de  recourir  à  loi  pour  obtenir  justice.  Celte 
feinte  doaceur  n'étoit  capable  qne  d'in^irer  de  im- 
veaox  soupçons.  Aussi  Athanase  ne  se  pressa  pis  (Tj  it- 
pondre.  Dans  ces  circonstances  on  découvrit  un  horriUr 
complot  qui  dé|^onora  les  ariens ,  et  qui  fit  pour-ipi- 
ques  momens  Quvrir  les  yeux  à  leur  aveugle  protedeor. 
Mh.  adSor  ^^  ^^^'^  évéques  envoyés  avec  Salien  à  CeasUoce 
iû.  ifiMd.  étoient  Vincent  de  Capoue  et  Eophratas  de  Cokpic. 
/.>.c.9, 10.  £^j^y^^  ^  évéqued'Antioche,  résolut  dekurAter  tout  dé- 
dit auprès  de  l'empereur  ^  et  de  les  perdre  d'bos- 
neur  à  la  face  de  toute  la  terre.  Dans  ce  dessein ,  il  tiaio> 
Tintrigue  la  plus  noire  et  la  plus  honteuse.  Il  avoit  s  » 
ordres  un  }eune  homme  de  la  ville  dont  il  se  scnoû 
pour  maltraiter  les  catholiques.  C*étoit  un  scâërat  «« 
pitié  et  sans  pudeur.  On  lui  avoit  donné  le  lanssi 
à^ Onagre^  mot  qui  signifie  âne  saunage  «  à  cause  de  a 
pétulante  férocité.  L'évéque  lui  fait  part  de  son  dcs8eiB,H 
n'a  pas  besoin  de  Texciter  à  le  remplir.  Ona^  n  troih 
ver  une  femme  publique  :  il  lui  dit  qu'il  esl  arrivé  <iesi 
étrangers  qui  veulent  passer  la  nuit  avec  elle.  Il  c<«- 
vient  avec  quinze  brigands  semblables  à  Ini  i|o*ils  ^ 
placeront  en  embuscade  autour  de  la  maison  où  k- 
geoient  les  deux  évéques.  La  nuit  suivante.  Onagre  (« 
duitlacourtisanne.  Un  domestique  qullavoit  corrompi 
par  argent  tenoît  la  porte  ouverte  :  cette  femme  t 
glisse  dans  la  chambre  d'Euphratas  :  c'étoit  un  vieillira 
vénérable.  Il  s'éveille  au  bruit  ;  et  ayant  demandé  qâ 
c'étoit,  comme  il  entend  la  voix  d'une  femme  9  il  * 
doute  pas  que  ce  ne  soit  une  illusion  du  diable  «  ^  ^ 
recommande  à  Jésus-Christ.  Aussitôt  Onagre  entre  i^ 
des  flambeaux  à  la  tête  de  sa  troupe.  La  courtisav^* 
frappée  de  la  vue  d'un  homme  si  respectable,  et  ^^ 
leconnolt  pour  un  évique ,  s'écrie  qu'elle  est  tmttp^ 
on  veut  lui  imposer  silence  ;  elle  crie  plus  fort  :  \»^ 
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ilets  accoarent.  Vincent ,  qoi  couchoit  dans  nne  cham- 
bre voisine ,  vient  ao  secours  de  son  collègne  :  on  ferme 
es  portes  ;  on  arrête  sept  de  ces  misérables.  Onagre  s'é- 
happe  avec  les  antres.  Dès  le  point  dn  par,  lesëvéqnes 
nstruisent  Salien  de  cet  attentat  ;  ils  vont  ensemble  an 
alais  ;  les  prélats  requièrent  tin  {Ugacnent  ecclésiastique* 
lalien  soutient  qu*un  fait  de  cette  nature  est  du  ressort 
les  tribunaux  séculiers  ;  il  demande  une  information 
oridique  :  il  offre  les  domestiques  des  deux  évéques  pour 
tre  appliqués  à  la  question  ;  et  comme  tout  le  soupçon 
omboit  sur  Etienne,  dont  Onagre  étott  le  ministre  or- 
linaire,  il  exige  qu'Etienne  rejH^sente  aussi  tes  siens« 
}elui-^i  le  refuse,  sous  prétexte  que  ses  domestiques, 
tant  clercs ,  ne  peuvent  être  mis  à  la  question.  L'empe- 
eur  est  d'avis  que  l'information  se  fasse  dans  rintérieur 
u  palais.  On  interroge  d'abord  la  courtisanne ,  qui  dé- 
lare la  vérité  :  on  s'adresse  ensuite  au  plus  jeune  de  . 
eux  qui  avoient  été  arrêtés  ;  il  découvre  tout  le  complot  : 
hiagre  est  amené ,  et  proteste  qu'il  n'a  rien  fait  que  par 
î8  ordres  d'Etienne.  Cet  indigne  prélat  est  aussitôt 
ëposé  par  les  évéques  qui  se  trouvent  à  Antioche. 

L'empereur,  irrité  d'une  si  affirense  imposture,  rap«  Soc.Li,  c: 
eUe d'exil  les  prêtres  et  les  diacres  d'Alexandrie;  i^^Theod.Li, 
éfend  d'inquiéter  ni  les  clercs  ni  les  laïcs  attachés  à  ^^^."j-  ^. 
évéqne  Adianase.  La  guerre  des  Perses,  qui  commen- 19. 
»t  alors  à  l'occuper  tout  entier.,  ne  lui  fit  pas  perdre 
e  vue  le  retour  du  prélat.  Dans  sa  marche  même ,  étant 
Edesse ,  il  lui  écrivit  une  seconde  lettre ,  dont  il  ehar^ 
»  un  prêtre  d'Alexandrie  :  c'éloit  apparemment  un 
SI  exilés  qui  revenoit  d'Arménie ,  et  qui  s'étoit  pré^ 
Qté  à  l'empereur.  Constance  pressoit  de  nouveau  le 
înt  évêque  ;  il  lui  permettoit  de  pr^idre  des  voitures 
abliques  pour  se  faire  conduire  à  la  cour.  Mais  il  étoit  de      1 
(tour  à  Antioche  avant  qu'Athanase  se  fài  déterminé  à 

venir  trouver.  * 

Grégoire  é)oit  mort  à  Alexandrie ,  et  l'empereur  oV   ^'  ^9^ 


348  HISTOIRE  DU  B18-BKFIRE. 

jth!!iS\oUt.^^^  pas  permis  anx  ariens  de  loi  nommer  unsoecessnr 
et  j4poL  3.  Enfin ,  Tannée  suivante,  sous  le  consulat  de  LInnénimft 
3.*^.  *  *  '  'deCatutinus,  Athanase,  pressé  par  nne  troiâème  ktin 
Theod.Li^^^  Constance,  et  par  celles  de  plusieurs  comtes,  doDtb 
6oz.  /.  3, c. bonne  foi  lui  étoit  moins  suspecte,  se  rend  à  tant  dtsol- 
'i'/^^  vit.  licitations.  Il  va  d'abord  à  Rome  trouver  le  pape  M, 
Aihan.  q„|.^  transporté  d'une  sainte  joie,  écrit  à  rëgUsciTA- 
lexandrie  pour  la  féliciter  du  retour  de  son  évéqne.  De 
là  il  prend  la  route  d'Antioche ,  où  l'empereur  affcctade 
réparer  w&  in)ustices  passées  par  l'accileil  le  plus  hono- 
rable. La  seule  grâce  qui  lui  fiit  refusée,  ce  fat  celle (!f 
confondre  en  face  ses  calomniateurs ,  qui  étoient  à  li 
cour.  Mais  le  prince  lui  promit  avec  serment  de  ne  la 
plus  écouter  en  sop  absence.  Constance  écrit  anx  Aleno- 
drins  pour  les  exhorter  à  la  concorde  ;  il  lenr  recon^ 
mande  l'obéissance  à  leur  évéqne  ;  il  ordonne  aux  ou- 
gistrats  de  punir  lef  réfractaires  ;  il  déclare  qne  Vmv^ 
avec  Athanase  sera  à  ses  yeux  le  caractère  du  bon  parti- 
il  enjoint  par  un  ordre  exprès  aux  commandans  àt  I) 
ville  et  de  la  province ,  d'annuler  et  d'teffacer  des  rv^ 
très  publics  tous  les  actes  et  toutes  les  procédures  £iHa 
contre  Tévéque,  contre  ceux  de  sa  communion,  eti^ 
rétablir  le  clergé  d' Athanase  dans  tous  ses  privilèges.  ^ 
ne  peut  concevoir  comment  Constance  a  pu  sans  nrap 
donner  à  la  doctrine  et  aux  mœurs  du  saint  prélat  b 
éloges  dont  ces  lettres  sont  remplies.  Il  entroit  dansccru 
conduite  plus  de  crainte  de  Constant  que  de  sincérité  ^ 
de  véritable  repentir.  Aussi  voit-on  ici  ce  prince  se  et 
mentir  lui«-méme.  II  étoit  alors  autant  que  jamais  k 
jouet  des  ariens  qui  l'avoient  tant  de  fois  trompé.  & 
fut  à  leurs  instances  qu'ayant  un  jour  fait  appeler  Atb 
nase  :  Vous  voyez ,  lui  dit-il ,  ioui  ce  que  je  fnûs  fo^ 
vous  ;  faites  h  voire  tour  quelque  chose  pour  ma 
je  l'attends  de  votre  reconnoissanee  :  de  tontes  ki 
^lises  d'Alexandrie ,  je  vous  en  demande  une  p^ 
ceuz  qui  ne  sont  pas  de  votre  communion.  Ptinee,  i^ 


BlflTOiaS  DIT  BAS-SMnRE.  34$ 

répond  Athanase  sans  se  déconcerter ,  vous  avez  le  pour- 
mr  d* exécuter  ce  que  vous  désirez;  mais  accordez-moi 
lussi  tme^âce.  Je  vous  l'accorde,  lui  dit  aussitôt  Con- 
lance*  Il  y  a  ici,  à  Antioche ,  réçliqudt  Athanase,  beau- 
oup  d habitons  séparés  de  lacommunion  de  Védique;  il 
'Si  de  voire  /ustice  que  tout  soit  égal  :  donnez- leur  une 
église,  coihme  vous  en  demandez  une  pour  ceux  d'A" 
uandrie.  Dépuis  la  déposition  d'Etienne,  Téglise  d'An- 
îoche  étoit  gouvernée  par  Léonce,  qui  n'étoit  pa^ 
noins  livré  à  Târianisme  ;  et  les  catholiques  appelés 
'usiaihiens  étoient  en  grand  nombre.  Constance ,  frappé 
ie  ]§  présence  d'esprit  d'Alhanase ,  ne  put  lui  répon- 
Ire  sans  avoir  consulté  ses  oracles  ordinaires.  Ceux-ci 
ugèreût  que  par  cette  concession  mutuelle  leur  parti 
)erdroit  beaucoup  plus  à  Antioçhe  qu'il  ne  gagnei^oit 
I  Alexandrie ,  tant  que  leur  doctrine  y  trou verolt  un  si 
)uissant  adversaire  ;  et  l'empereur  se  désista  de  sa  de- 
nande. 

Dans  le  voyagé  d' Antioçhe  à  Alexandrie ,  Athanase  Àth.  dd$ài: 
bt  partout  reçu  avec  honneur.  Les  évêques,  excepté  j^^*'**'*^' 
[uelques  ariens,  s'empressoient  à  lui  témo^gn^r  leur  Soz.L'SyC. 
espect.  La  plupart  même  de  ceux  qui  l'avoient  aupa-  ^  Phot,  vie. 
avant  condamné  ou  abandonné  revenoient  à  sa  com-^^^^^^^^ 
nonion.  Les  prélats  de  Palestine  s'assemblèrent  à  Jérn-ron. 
alem  ;  ils  écrivirent  une  lettre  aux  églises  d'Egypte,  de 
^ibye ,  d'Alexandrie,  pour  les  assurer  qu'ils  partagéoient 
eur  joie.  A  son  arrivée  ce  fut  une  fête  par  toute  l'E- 
ypte ,  mais  une  fête  vraiment  chrétienne.  C'étoît  par 
imitation  d' Athanase  qu'on  solennisoit   son  retour. 
)fi  versoit  des  aumônes  abondantes  dans  le  sein  des 
>auvres;  les  ennemis  se  réconcilioient  ;^  chaque  maison 
^nibloit  nne  église;  Alexandrie  tout  entière  étoit  dev- 
enue un  temple  consacré  aux  actions  de  grâces  et  à  la  pra- 
iqne  des  vertus.  Tous  les  évoques  catholiques  en voy oient 
Athanase  et  recevoient  de  lui  des  lettres  de  paix.  Ur- 
ice  et  Yalens  eux-mêmes  lui  écrivirent  d'Aquilée,  et  lui: 
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demandèrent  sa  comninnion*  lU  venoient  de  confirmer 
a  Rome,  en  présence  de  Jnle  et  de  piosieors  évéqno, 
par  une  nouvelle  protestation  signée  de  leftrs  nuiiis, 
Tanathème  qu'ils  avoient  prononcé  a  Milan  contre  b 
doctrine  d'Arius  ;  ils  avoient  de  pins  par  ce  mCnie  adi 
déclaré  fausses  et  calomnieuses  toutes  les  acdualuM 
formées  contre  Âthanase  :  c'étoit  confesser  leur  propct 
crime.  L'Eglise  respiroit  après  un  orage  de  plus  de  sqit 
années.  Les  évéques  exilés  étoient  rétablis ,  les  an» 
quittoient  en  tumulte  les  sièges  usurpés  :  MacédooÎBSi 
obligé  de  céder  à  Paul ,  ne  conserva  dans  ConstantinopU 
qu'une  seule  église.  Cette  paix,  qui  étoit  Touvr^e  Jr 
Constant ,  fut  bientôt  troublée.  Elle  ne  snrvécut  pas  i 
ce  prince ,  dont  la  mort  fut  TefFet  d'nne  révolution  sou- 
daine, et  la  cause  des  plus  violentes  agitations. 


« 
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LIVRE  SEPTIEME. 


CONSTANT,  CONSTANCE. 


i'e  M  p  I  &  1 ,  gouverné  depuis  doose  ans  par  des  princes  ^o^*  /.  3 ,  c. 
rt  inférieurs  en  ipérite  à  Constantin ,  perdoit  peu  à  cod.  Th.  L 
a  son  édal ,  sans  avoir  encore  rien  perdu  de  se^  for-  ^  ^\'i\^ù 
I.  Constance ,  réglé  dans  ses  moeurs ,  mais  sombre  et  i^>«  God* 
sarre,  s'égaroit  dans  des  discussions   thé<JogiqueSy 
1  rbérésie  pratiquoit, milles  détours.  Obsédé  par  des 
êqoes  ariens,  et  toiqours  environné  de  conciles,  il  né* 
Igeoit  b  gloire  de  Tétat ,  et  n'opposoit  qu'une  foible 
»itance  aux  fréquentes  incursions  des  Perses.  Con-* 
int ,  plus  livr^  aux  plaisirs ,  tranquille  du  côté  de  ses 
mtières,  dont  il  avoit  écarté  les  Francs,  s*en  rappor- 
t  sur  les  questions  de  doctrine  à  Maximin,  évéque  de 
*èves,  dont  il  connoissoit  la  sainteté  éminente  et  la 
euce  consommée.  Guidé  par  les  sages  conseils  de  ce 
élat ,  il  se  d&laroit  hautement  le  défenseur  de  Tortho* 
Kie  ;  il  réprimoit  Taudace  ,des  païens  et  des  héréti** 
es  ;  il  felevoit  Téclat  du  culte  divin  par  de  riches  of-» 
ndes  ;  il  combloit  les  ecclésiastiques  d'honneurs  et  de 
iviléges.  Il  reçut  de  bonne  heure  la  grâce  du  baptême; 
lexemple  de  son  père,  il  portoit  dé  nouveaux  coups 
'idolâtrie  :  il  défendit  les  sacrifices  ;  il  fit  fermer  les 
aples,  sans  permettre  cependant  qu'on  les  détruisit, 
dans  Rome,  dont  ils  faisoient  un  des  principaux  or- 
Tiens,  ni  hors  de  Rome,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
ver  le  peuple  des  Jeux  et  des  divertissemens  établis  à 
rcasion  de  ces  temples.    • 
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Jtlum.  jipoL     Ce  prince ,  plW  entre  les  catholiques  qn'il  pnAifjttit, 

^  Optât.  /.3.  les  hérétiques  qu'il  rejetoit,  et  les  païens  dont  il  tidioit 

Aurètrict.  ^1'^°^^^^^  ^^  culte  y  a  été  regardé  de  son  temps  cl  montrt 

Fiel.  epit.  à  la  postérité  sous  des  aspects  eniièrenienC  oppocés  ;  et 

p,  ^^T  '  *  '  jamais  sbuvèraifi  n'a  laissé  une  réputation  plus  éqoivo- 

i^^cé  ^T'  ^^^'  ^^'  écrivains  catholiques  les  plus  respectriJles,  et 

même  des  pères  de  TEglise ,  l'ont  comblé  de  ces  looao- 

ges  généi^les  que  TeiitHousiasme  de  la  ^ci^nnoittsncc 

produit  souvent ,  mais  n'accrédite  pas  toujouirs  ;  ils  cal 

été  jusqu'à  lui  donner  le  titre  de  bienheureux.  Si  l'on  o 

croit 9  au  contraire,  les  auteurs  païens,  c'étoit  nn^m 

cruel,  d'une  avarice  insatiable,  fier«  impmdîenl ,  impe 

tneùx,  exécrable  pfar  Jes  profifres  vices  et  paf  ceux  de  0 

ministres ,  un  ingrat  qui  ne  payoit  qne  de  m^iris  lo 

services  des  gens  dé  grferre.  L^heureuse  température  <k 

l'air ,  la  fertilité  des  années ,  la  tranquillité  des  barbares 

anroient  pendant  tout  lé  éoufs  de  son  règne  rendu  « 

sujets  fortunés ,  s'il  ne  lés  eût  afIKgés  lui-même  psr  dd 

fléaux  plus  terribles  que  la  peste,  la  féniicfeét  b  gotm: 

c'étoient  les  magistrats  pervers  acùcqueUilvendoit  à  pnl 

d'argent  le  gouvernement  dès  provinces.  O^n  Ini  repi^ 
che  même  ce  vice  honteux  qui  fait  rou^r  la  nature.  I 
étoh  sans  cesse  environné  de  jeunes  efféminés,  qui 
choisissoit  entre  les  otages  que  lia  énvoyoient  les  bar- 
bares ,  on  qu'il  faisoit  acheter  dans  les  pays  étranfm; 
et  pour  les  récompenser  de  leur  crimin^è  eompbh 
sance ,  il  leur  abandonnôit  lès  bien'i  et'  lé  sang  de  n 
sujets.  Passionné  pour  laf  chasse ,-  souvent  elle  Ini  sern 
de  prétexte  pour  aller  cacher  au  fond  des  forêts  Tb^ 
feur  de  ses  débauches.  Sa  santé  en  fut  altérée;  il  périt 
Tiisa^  des  mains  et  des^ pieds,'  et  les  doulears  èt^ 
goutte  dont  il  étoit  tourmenté  le  punissoicnt  9»os  k 
Corriger. 
Libim.  •r.  7.  Ses  ministres  abusoient  de  sa  conBânce  ;  rien  n^écbir 
Amm.i.ie,  p^j^  ^  ]^^^3  désirs;  et  il  falloit  leur  céder  tout  ceqo^ 
Mànap.  i^désiroient,  ou  se  résoudre  à  ressentir  les  effets  <!rd 
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Ine  paissaote  et  implacable.  Dans  celte  cour  corrom-  Proh^res^ 
e  on  ne  trouve  qu'un  seul  homme  digne  d*estime  ;  il    ^^^* 
nommoit  Euthérius.  II  ^(uit  né  en  Arménie,  dans  greec.  in 
c  condition  libre  :  enlevé  des  son  enfance  par  des  2efr«wi/«f 
arenrs  ennemis ,  il  avoit  été  fait  eunuque,^ vendu  à^^^' 
i  marchands  Romains,  et  conduit  au  palais  de  Con- 
nttn.  Son  heureux  naturel  se  développa  dès  ses  prê- 
tres années  ;  il  prit  de  lui-même  le  soin  de  se  perfec* 
nner  par  Tétude  des  lettres,  autant  que  le  permettoit- 
fortune.  Il  avoit  des  mœurs ,  beaucoup  d'empressé- 
fot  à  faire  du  bien ,  une  grande  mémoire  ,  un  esprit 
ruit,  subtil,  pénétrant,  plein  de  ressources,  sans  s'é- 
"ter  jamais  des  règles  de  la  justice';  et  l'histoire  lui 
id  ce  témoignage ,  que,  si  Constant  eut  voulu  écouter 
conseils,  il  n'eût  point  fait  de  fautes,  ou  n'en  eût 
t  que  d'excusables.  On  cite  encore  un  homme  de  bien 
i  eut  qnelque  crédit  auprès  de  Constant  :  c'étoit  Pro- 
rèse,  sophiste  d'Athènes,  célèbre  par  son  éloquence,  et 
\s  encore  par  son  attachement  à  la  religion  chré- 
nne;   ce  qui  étoit  presque  sans  exemple  dans  les  so- 
istes  de  ce  temps^là.  Constant  le  fit  venir  dans  les 
ules  ;  et  quoiqu'il  ne  fût  vêtu  que  d'un  simple  man- 
u  de  philosophe,  et  qu'il  marchât  les  pieds  nuds, 
upereur  Fadmettoit  à  sa  tabl»  entre  les  principaux 
sa  cour.  Il  le  renvoya  comblé  de  bienfaits,  qu'on  ne 
pas  qu'il  ait  refusés,  et  il  l'honora  du  titre  de ^/r^lo- 
fan/ue ,  ce  qui  signifioit  alors ,  tantôt  un  général  d'ar- 
e  ,  tantôt    le  commandant    d'un   camp  ou    d'une 
upe  9  tantôt  1  intendant  des  vivres  ;  dignités  peu  as- 
ties  an  caractère  d'un  sophiste. 

\uT  des  mémoires  si  contradictoires,  il  est  difficile  de  LihaiuBa»iL 
ter  de  Constant  un  jugement  assuré.  Il  estcertain  que 
protection  qu'il  a  accordée  à  l'Eglise,  et  son  zèle  pour 
progrès  et  pour  la  pureté  de  la  religion ,  méritent  des 
>^es.  Mais  si  Ton  considère  ses  qualités  personnelles,  je 
iroîs  volontiers  que  son  portrait  a  été  chargé  de  part 
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et  d'autre,  et  que  le  mélange  de  bonnes  et  manvaba 
qualités  dans  son  caractère  s'est  également  prèle  àui 
louanges  de  ses  panégyristes  et  aux  satires  de  ses  tnst 
mis.  Les  uns  et  les  autres  n'ont  vu  dans  sa  personne  qa 
ce  qu'ils  y  vouloient  trouver.  Pour  approcher  le  pluid 
la  vérité,  le  meilleur  moyen  serait  sans  doute  de  ca^ 
sulter  les  auteurs  contemporains  et  les  plus  voisins  u 
son  temps;  de  recueillir  ses  vices  dans  les  chrétiens «p 
lui  sont  si  favorables ,  et  ses  vertus  dans  les  païens  if 
lui  sont  si  contraires.  Mais  les  premiers  ne  loi  douma 
point  de  vices,  et  les  autres  point  de  vertas,  si  Too  d 
excepte  un  orateur  mercenaire ,  qui ,  faisant  son  éIo«ea 
son  vivant,  doit  être  compté  pour  rien.  Le  seul  Eutrap 
adoucit  un  peu  les  traits  odieux  dont  les  autres  paiewi 
noircissent  :  selon  cet  auteur,  il  montra  d*abord  de  i  £ 
tivité  et  de  la  justice;  mais  le  dérangement  de  sa  su^ 
le  mit  hors  d'état  de  bien  faire ,  et  la  corraplion  de  « 
courtisans  l'entraîna  à  faire  le  mal.  Cependant,  ajgti 
Ëutrope,  il  se  signala  par  ses  exploits  militaires,  et  il  i 
fit  toujours  craindre  de  ses  troupes  par  une  sëvérilc  J 
discipline  qui  n'avoit  cependant  rien  de  cruel. 
Jii/.or./.9,  Au  reste,  la  chute  rapide  de  ce  prince  et  la  (ariL 
etinCœs,     qi^^qh  ^ut  à  le  détruire  montrent  assez  combien  iici  j 

Lto,  or.  lo ,  ^ 

Zo$.L%.     haï  ou  méprisé  de  ses  sujets.  Au  premier  sigiul  ^  i 

y  ici.  e^'iV.' révolte ,  il  se  vit  abandonné  sans  ressource.  ALigoeni 

Zo/i.<.3,^.  projetoit  depuis  long-temps  d'usurper  la  puissance  f-t 

6teph.  de  veraiue,  et  la  circonstance  lui  paroissoit  favorable.  ïk 

ùlifTt«t?    •'^"^  empereurs,  lesPf  rsestenoient  l'un  dansdesalarsJ 

Cad.  Th.L  continuelles,  l'autre  s'endormoit  dans  Içs  bras  de  U«J 

lrç!5*''«£*i^îl«plé.  Cet  ambitieux  n'avoit,  pour  asp^-er  à  lenif** 

^^'^'j    •  '  d'autre  titre  que  son  audace  :  il  étoit  né  au*dela  du  tu. 

Ma^neniio.  Dès  SOU  cnfauce  il  fut  emmené  captif  et  Iraosporic 

Gaule  avec  son  père ,  appelé  Magnus.  Devenu  Itbrr 

le  bienfait  de  Constantin  ,  il  s'étoit  instruit  dan^ 

lettres  latines;  il  avoit  de  la  lecture,  et  une  sorte  i* 

(}ttence  qui  ne  manquoit  pas  de  force  et  de  vivacL^ 
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^and  et  paissant  de  corps.  D'abord  soldat  dans  les 
s  du  prince  ,  il  s'étoit  ensuite  élevë  jusqu'au  grade 
mmandant  des  Joviens  et  des  Herculiens ,  avec  le 
Je  comte  :  c^ëtoient  deux  légions  formées  par  Dio- 
n  et  par  Maximien.  Ces  deux  princes,  dont  Tun 
pris  le  tilre  àtJùvius  et  Taotre  A^HercuUus,  a  voient 
é  leur  nom  à  ces  légions;  elles  faisoient  partie  de 
rdc  des  empereurs.  Comme  il  se  piquoit  d'dne  ri- 
euse exactitude ,  ses  soldats  s^étant  un  jour  soulevés 
re  lui,  il  alloit  être  massacré,  si  Constant  ne  lui 
iDvé  la  vie  en  le  couvrant  de  sa  pourpre.  11  conserva 
régularité  apparente  après  son  usurpation  ;  et  dans 
iin  de  «rinjustice  il  affectoit  un  scrupule  religieux 
'  Tobservation  des  lois.  L'éducation  n'avoit  réussi 
déguiser  ses  vices.  Dur ,  intraitable ,  avare ,  capable 
Forfaits  les  plus  noirs ,  hardi  dans  le  succès  par  osteur 
m,  timide  dans  ^adversité  par  caractère ,  il  étoit  infi- 
ent adroit  à  cacher  sa  noirceur  et  sa  timidité  sous 
khorsde  bonté  et  de  courage.  Un  auteur  païen  croit 
!Ter  le  portrait  de  sa  tyrannie  en  disant  qu'elle  fit  à 
\  litre  regretter  le  règne  de  Constant.  On  ne  recon- 
qu'it  étoit  chrétien  qu'à  ses  médailles,  qui  portent 
onogramme  de  Christ.  D'ailleurs  il  favorisa  le  pa- 
une,  en  permettant  à  Rome  les  sacrifices  nocturnes, 
idus  dans  Rome  païenne ,  et  proscrits  par  les  ém- 
irs chrétiens ,  lors  même  qu'ils  toléroient  ceux 
lifaisoitep  plein  jour.  Julien,  quidevoit  loi  savoir 
|e  cette  indulgence  pour  l'idolâtrie ,  n'a  pu  s'empé- 
de  convenir  que  même  ce  qu'il  a  fait  de  louable 
jamais  fondé  sur  des  principes  de  vertu,  ni  dirigé 
bon  sens. 

kdis  que  Constant,  emporté  par  le  plaisir  de  la   Afr*  35o; 
I,  passe  son  temps  dans  les  forêts ,  Marcellin ,  inten-  Z0S.L2.' 
les  finances,  et  Chreste,  un  des  plus  distingués  ^<">.(*3>r* 
les  commandans  des  troupes ,  se  liguent  avec  Chron.Akx. 
ice.  Ils  gagnent  plusieurs  officiers  du  palab  et  ^^^' 
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de  Tarmée ,  mëcontens  du  peu  de  considëmtiaD  qo' 
avoient  dans  une  cour  voluptueuse.  Marceilin  étoit 
chef  de  Tint  rigue;  il  auroit  pu  travailler  pour  lui-mfn 
mais  dans  ces  entreprises  hasardeuses  le  second  rAk  i 
toujours  moins  dangereux  :  il  aima  mieux  être  le  nui 
de  l'empereur  que  de  Tempire.  Il  fixa  le  jour  de  Tciec 
tion  au  dix-huitième  de  janvier ,  sous  le  consuUt 
Serge  et  de  Nigrinien  :  c'éloit  l'anniversaire  de  la  nai 
sance  de  son  fils ,  el  les  pères  de  famille  célëbroieot 
jour-là  par  un  grand  festin.  La  cour  ëtoii  alnn 
Autun.  Il  invita  Maguence  avec  les  premiers  de  b  «il 
et  les  principaux  officiers  de  Tarmée.  Quelques-uns  i 
conviés  étoient  du  complot.  La  joie  de  la  fête  prol«iiis 
le  repas  fort  avant  dans  la  nuit.  Magnence,  étant  M»rii< 
la  salle  sans  qu'on  y  fit  attention  ,  y  rentre  un  mumfl 
après  ,  comme  dans  une  scène  de  théâtre ,  ex-é 
de  gardes  avec  tout  l'appareil  de  la  dignité  impëhd 
Les  conjurés  le  saluent  du  nom  d'empereur  ;  les  soM 
restent  interdits;  il  parle,  et  ses  paroles,  appmeeJ 
menaces  que  TefTet  alloit  suivre ,  déterminent  les  m 
difficiles  à  persuader  :  Tacclamation  devient  gôiffli 
Accompagné  de  ce  cortège,  il  marche  an  palais,  si^ 
pare  des  trésors ,  et  les  prodigue  à  sa  troupe.  Il  p^ 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville ,  avec  ordre  de  Iii4 
entrer  tous'ceux  qui  se  présenteroient ,  mais  de  ne  Isîd 
sortir  personne.  Dès  le  point  du  jour ,  tous  les  habid 
environnent  le  palais  ;  le  peuple  des  camoagnes 
à  la  villes  un  corps  de  cavalerie  illyrienne,  qui 
pour  recruter  les  armées  de  la  Gaule  se  joint  à 
'  Tous  les  officiers  des  troupes  se  réiinissenl  ;  et  b 
part,  sans  savoir  la  cause  de  ce  tumulte,  enlraiDo{ 
Texerople  des  conjurés ,  reconnoissent  à  grands 
nouvel  Auguste. 
yici.epit.  Malgré  les  précautions  de  Magnence,  CoDstanl* 
^j^^n  '^;  s'occupoit  de  lâchasse  dansun  pays  fort  éloigne  d*Ai 
c.  5.  *  fat  instruit  de  la  révolte^  Il  vooloit  se  sauver  ao  *" 
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115 Gaïson,  envoyé  par  ie  tyran  avec  une  troupe  d^ëlite,  Zon.  t.  9,  p. 
ttcignit  à  Elne  ,  au  pîed  des  Pyrénées.  L'Infortuné  Hur.chron. 
ÎDce ,  abandonné  de  tous ,  excepté  d'un  Franc  nommé 
oiogaise,  fut  massacré  la  treizième  année  de  son 
[ne,  et  la  trentième  de  son  âge.  Quelques  auteurs  rap- 
rteot  que,  se  voyant  sans  secours,  il  quitta  les  ornemens 
sa  dignité,  et  qu'il  se  réfugia  dans  une  chapelle ,  d'où 
l'arracha  pour  l'égorger. 

L'usurpateur ,  afin  d'assurer  sa  puissance ,  prit  le  parti  ^"''  ^'J-  *  • 
se  défaire  des  plus  considérables  de  ceux  qui  avoient  Zoi.hâ. 
n  Constant.  En  même  temps  qu'il  envoie  à  la  pour^  ^f ^'  '*  '•  ^' 
le  de  ce  prince,  il  dépêche  des  courriers  pour  les  Zon.t.^.p. 
nder  au  nom  de  Tempereur,  et  les  fait  assassiner  sur  Buch,c^cL 
•oute.  II  n'épargne  pas  même  ceux  de  sa  faction,  dont''**^' 
voit  quelque  défiance.  Il  se  rend  maître  de  tout  TOcci- 
it  en-deçà  des  Alpes.  Bientôt  après ,  l'Italie,  la  Sicile , 
Trique,  se  déclarent  en  sa  faveur.  Il  nomme  Anicet 
fet  du  prétoire,  et  Titien  préfet  de  Rome, 
^llly rie  lui  échappa.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  •'"'•<»''•.'• 
^aiit,  Yétranion,  général  de  l'infanterie  dans  la   f^ic.èpn. 
inonie,  fut  proclamé  Auguste,  le  premier  de  mars,  ^^JJ,' j^4„. 
irmium  ou  à  Murse,  par  les  soldats  qui  le  chéris-  Soc.i  a^c. 
Ht.  C'étolt  on  vieillard  expérimenté  dans  la  guerre ,  So%,  L  4,  c. 
il  faisolt  depuis  long -temps  avec  succès.  Il  s'étoit  '^ 
aimer  des  troupes  par  sa  probité,  par  sa  douceur,  i5. 
tr  une  simplicité  grossière  qui  le  rapprochoit  beau-  3-.     ''*  ^' 
|)des  soldats.  Né  dans  les  pays  incultes  de  la  haute  ^*«fe*«-'-5, 
^e,  il  étoit  resté  dans  une  ignorance  si  barbare,  àros.Ly^c. 
1  lui  fallut  apprendre  à  lire  quand  U  se  vit  empereur  ;  JJVon.^/er. 
s  il  fut  dépouillé  de  l'empire  avant  que  d'avoir  eu   J^an,  ont. 

A       *  11  01  1      •  inexcerpt, 

'mps  de  connoitre  toutes  les  lettres.  Selon  plusieurs 
oriens,  ce  fut  Consantine  elle-même,  fille  de  Cous- 
in et  veuve  d'Ilannlbalien ,  qui  le  revêtit  de  la 
rpre  impériale.  Elle  vouloit  Fopposer  au  torrent  de 
.'volte  qui  avok  déjà  entraîné  le  reste  de  l'Occident, 
craigooit  que  son  frère  Constance ,  alors  occupé 
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contre  les  Perses ,  ne  pût  arriver  dssez  à  temps  pour 
résister  ;  et  elle  se  croyoit  en  droh  de  donner  le  tî 
d'Auguste,  parce  qu'elle  T'a  voit  elle-même  reçu  de 
père  Constantin.  Vëtranion  fit  écrire  à  Constance; 
^    lui  protestoit  qu'il  ne  se  regardoit  que  comme  » 
lieutenant ,  et  qu'il  n'avoit  accepté  le  nom  d*eni| 
qu'afin  de  profiter  contre  Magnence  de  raffection 
soldats;  il  lui  demandoit  de  Targent  et  des  tronpes 
Texhortoit  à  venir  lui-même  repousser  l'asiirpateur.  C 
vieux  soldat  connoissoit  peu  le  caractère  jaloux  et  n5c 
ciable  de  la  puissance  souveraine  ;  il  ignoroil  que  r*e 
un  crime  de  s'asseoir  à  côté  d'elle ,  fftt-ce  pour  b  sern 
Constance,  plus  politique, feignit  de  lui  savoir  gré  des 
sèle  :  il  approuva  son  élection;  il  lui  envoya  mésiK 
diadème  et  des  sommes  d'argent ,  et  il  ordonna  ara  t 
gions  de  Pannonie  de  se  réunir  sous  ses  drapeaux. 

'jur.  yiet.     Dans  cette  agitation  de  tout  l'Occident  il  s^éle^ 
Ei!tr!L^ïo\ troisième  parti.  Népotien, qui  avoit,  comme  noos  u 

Zos, L%*     vous  dit ,  échappé  au  massacre  de  sa  famille,  refusa  m 

Hier.  Chran.  *»       m*  m? 

Soc.  L%%c^  de  reconnoitre  Jxiagnence  pour  son  empereur.  Vkt\ft\ 

'&>».  *.*•  c.  Constantin ,  fils  d'un  consul ,  revêtu  lui-même ,  en  33 

I.  de  la  dignité  consulaire,  il  ne  se  croyoit  pas  né  pej 

c^^IaUx.  reconnottre  les  ordres  d'un  soldat  de  fortune.  Ayant  n 

Banduri  in ^^^Y^\^  uue  multitude  de  bandits,  de  eladialeonJ 

gens  perdus  de  débauche  et  abtmés  de  dettes,  il  ^*1 

le  troisième  de  juin  se  présenter  aux  portes  de  K«4 

avec  le  diadème.  Anicet ,  préfet  du  prétoire ,  sort  t 

tête  d'une  foule  d'habitans  mal  armés ,  encore  plv  m 

en  ordre.  Les  tronpes  de  Népotien  n'étoient  goère  t^^ 

aguerries.  Cependant,  dès  la  première  attaque,  erf*^ 

mettent  les  habitans  en  fuite.  Le  préfet ,  craignant  ^ 

la  ville,  s'y  retire  avec  une  partie  des  fuyards,  (»^  ^ 

mer  les  portes ,  et  abandonne  les  antres  à  la  mern  i 

ennemis ,  qui  en  font  une  horrible  boocberie.  Ne(^^ 

avoit  des  intelligences  dans  Rome  :  on  massacre  le  p 

fet  ;  on  ouvre  les  portes  au  vainqueur ,  qui  laisse  se^  ^^ 
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ils  se  rassasier  de  biitin  et  de  carnage.  Les  places ,  les 
tes,  les  maisons,  les  temples  sont  inondés  de  sang;  et 
nouveau  tyran ,  fier  d'une  si  belle  victoire ,  prend  le 
im  de  Constantin.  Il  ne  le  porta  que  vingt-Iuiit  jours, 
agnence  envoie  contre  lui  une  armée  commandée  par  • 
arcellin,  qu'il  avoit  fait  grand-maître  du  palais.  Les 
ibitans  de  Rome ,  trahis  encore  par  un  sénateur  nommé 
éraclide ,  sont  vaincus  dans  un  grand  combat.  Cette 
lie  infortunée  est  une  seconde  fois  le  théâtre  d'une  ré- 
ilution  sanglante.  Népotien  est  tué;  et  sa  tête  portée 
I  bout  d'une  lance  annonce  une  nouvelle  proscrip- 
)n.  y 

Magnence  vient  }Ouir  de  sa  conquête  ;  le  massacre  des  ^^*  ^Z'^^- 
toyens  les  plus  considérables  lui  tient  lieu  de  triom-  Jui.or.u9. 
le.  Il  fait  mourir  Entropie,  dont  tout  le  crime  étoit  ^*'^''^^JJ;^' 
Hre  mère  de  Népotien.  Les  barbares,  tels  que  les Ger-  ^-««r.  /.  lo. 

•  ,iT  •  •*  .«j  jéur,  Vict* 

ams  et  les  Jazyges,  qui  composoient  une  partie  de  son  Socr,  /.  9. 
mée^  assouvissent  la  haine  naturelle  qu'ils  portoient  ^  ^^-  . 

nom  romain.  Marcellin,  le  maître  de  Magnence, ccucxxi^  10. 
iitôt  que  son  ministre,  s'attache  surtout  à  éteindre ccu'î^/i/'***^' 
at  ce  qui  tenoit  par  des  alliances  à  la  maison  impé-  ^^mduH  in 
Je.  An  milieu  de  ces  désastre» ,  la  crainte,  qui  affecte 
.  dehors  de  Tadmiration  et  de  la  reconnoissance ,  pro- 
mue à  l'oppresseur  les  titres  de  libérateur  de  Rome  et  de 
mpîre ,  de  réparateAr  de  la  liberté ,  de  conservateur 
la  république  ^  des  armées  et  des  provinces.  On  ne  cé- 
ire  sur  se  monumens  et  sur  ses  monnoies  que  le  bon- 
ur,  la  gloire,  le  rétablissement  de  Téta  t.  Magnence 
ivré  de  ces  fausses  louanges,  pour  persuader  au  peu^ 
*,  et  peut-être  à  lui-même,  qu'il  les  a  méritées^  fait 
êter  plusieurs  officiers  de  son  armée  qui  s'étoient  dis- 
gués dans  le  massacre;  il  les  punit  de  lui  avoir  obéi, 
les  sacrifie  à  la  vengeance^  publique.  Mais  en  même 
nps  il  ne  relâche  rien  de  sa  tyrannie.  Il  oblige  par  un 
t  tons  les  Romains ,  sous  peine  de  la  vie,  à  porter  au 
sor  la  moitié  de  la  valeur  de  leurs  biens;  et,  contre  les 
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lois  anciennes  et  nouvelles,  il  permet  aux  csrbmè 
dénoncer  leurs  mattres  ;  c'ëioit  les  y  exciter.  Il  cootnàl 
les  particuliers  d'acheter  les  terres  du  domaine.  Son  a^» 
lice  n'ëtoit  pas  le  seul  motif  de  ces  tyranniqiies  onks- 
nances.  Il  faisoit  d'immenses  préparatifs ,  et  raarmiiliit 
des  troupes  de  toutes  parts  pour  soutenir  la  guerre  cwtR 
Constance;  car  il  méprisoit  la  vieillesse  imbéciUpdi 
Vétranion.  Les  troupes  romaines  répandues  dam  il 
Gaule  et  dans  TEspagne,  les  Francs,  les  Saxons  et  b 
autres  barbares  d'au-delà  du  Rhin,  attirés  par Taffi 
du  pillage,  se  mettent  en  mouvement  poursereiMb 
S  sous  ses  enseignes.  Les  garnisons  quittent  la  frootià» 
Chaque  ville  de  la  Gaule  devient  un  camp. On  ne  m* 
contre  sur  les  chemins  que  fantassins,  cavaliert,^ 
de  trait.  Les  Alpes  sont  sans  cesse  hérissées  de  lance»  4 
de  piques  ;  toutes  ces  bandes ,  comme  autant  de  tornft 
fondoient  en  Italie ,  et  la  terreur  étoit  univenelle. 
Liban,  or.  Constance  étoit  encore  à  Antioche,  «m  il  prenoit^ 
Zot.  Ub*  a.  mesures  pour  reconquérir  l'Occident.  Sur  la  noorelk* 
Zon.t,%.p.  la  révolte ,  il  a  voit  quitté  la  Mésopotamie,  toujouni»^ 
festée  par  les  Perses.  Après  la  bataille  de  Singare,Saptf^ 
ayant  pendant  l'hiver  réparé  ses  pertes,  a  voit  dès  le 
temps  repassé  le  Tigre.  Constance,  de  son  cAlë, 
l'Euphrafe.  On  sait,  en  général ,  que  Temperpiir 
cette  année  -  là  plusieurs  échecs;  mais  on  en  iftm-f^ 
détail.  Il  y  a  quelque  apparence  que  le  mauvais  sticrÀ 
kl  bataille  de  Singare  avoit  découragé  les  troupes 
nés;  et  l'incapacité  de  leur  chef  n'éloit  pas  propres 
rendre  le  cœur.  Ce  fut  apparemment  alors  que  iesP^ 
$es  prirent  sur  les  Romains  cette  supériorité  qn  ibtJ 
servèrent  tant  que  Constance  vécut.  Ce  prince  oe 
•  montra  plus  sur  les  frontières  de  la  Perse  que  p(*c 
recevoir  des  affronts.  Renfermé  dans  son  camp,  et i 
jours  prêt  à  prendre  la  fuite,  il  laissoit  lennenn  ^ 
librement  ses  incursions.  Les  Romains,  à  qui  il  sp 
noit  à  trembler,  s'accoutumèrent  à  se  tenir  caches 


lo. 


HISTOIRE  DU   BAS-EMPIUE.  36l 

irs  tentes,  tandis  qu'on  enlevoit  jusqu'aux  portes  de 

ircamp  les  habilans  des  villes  et  des  campafçnesqu^ls 

ient  venud  défendre.  Ces  braves  soldats ,  qui  jnsqu'a- 

s  avoient  préféré  Thoniieur  à  la  vie ,  commencèrent 

le  plus  craindre  que  la  mort.  Une  nuée  de  poussière, 

I  annonçoit  rapproche  d'un  escadron  ennemi,  les 

ttotl  en  fuite.  Ils  ne  pouvoient  soutenir  la  vue  d'un 

rse  ;  le  nom  même  de  Perse  étoit  devenu  un  épou van* 

[  dont  on  se  servoit,  soit  par  raillerie,  soit  pour 

r  faire  abandonner  le  pillage. 

^près  cette  campagne,  malheureuse  dans  le  détail , «^^^ «''•  ^ >• 

lis  qui  s'étoit  passée  sans  action  décisive,  les  Perses  Thèod.i^^ 

ant  retirés,  il  paroit  que  Constance  avoit  pris  des^^^^' ^  ,^ 

irtiers  d'hiver  entre  TEuphrate  et  le  Tigre  ;  et  ce  Tut  >4*  ;  5. 

éloignement  qui  augmenta  l'audace  dcMagnence;c.  aa. 
^mpereor  étoit  à  Edesse  quand  il  apprit  la  mort  de  jf^sf*'  ''* 
i  frère  et  les  désordres  de  l'Occident.  Il  prit  aussitôt  CftnDra.^/er« 
parti  de  retourner  à  Antioche,  et  d'abandonner  la 
sopotamie.  Il  laissa  des  garnisons  dans  les  places  fron- 
res,  et  les  pourvut  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
itenir  un  siège.  A  peine  eut-il  repassé  l'Euphrate ,  que 
H>r,  instruit  des  troubles  de  l'empire,  recommença 
ravages,  prit  plusieups  châteaux ,  et  vint  se  présenter 
vaut  Nisibe.  Dans  l'histoire  de  ce  siège  mémorable,        « 
n'écarterai  souvent  du  récit  de  M.  de  Tillemont  :  il 
semble  qu'en  cette  occasion  il  n'a  pas  toujours  rap* 
ché  avec  succès  les  diverses  circonstances  répandues 
ts  les  auteurs  originaux. 

>apor  parut  à  la  tête  d'une  armée  innombrable,  sui- 
d'une  multitude  d'éléphans  armés  en  guerre ,  et  d'nn 
în  redoutable  de  toutes  les  machines  alors  en  usage 
ir  battie  les  villes.  Les  rois  cje  l'Inde  qu'il  avoit  sou- 
fés  l'accompagnoient  avec  toutes  leurs  forces.  Il  som- 

d'abord  les  faabitans  de  se  rendre,  les  menaçant  de 
rnire  leur  ville  de  fond  en  comble,  s  ils  osoient  lui 
ister.  Ceux-ci ,  encouragés  par  Jacques ,  leur  évêque , 
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qni  leur  rëpondoit  do  secours^dii  ciel,  sedisposml 
à  une  vigoureuse  défense.  Lucilîen  ,  beâo-père  de  U- 
vien ,  depuis  empereur ,  coniniandoîjl  dans  la  place.  Uv 
signala  par  une  constance  à* toute  épreuve,  et  pario 
ressources  d'une  habileté  et  d'une  valeur  dignes  do  pi* 
grands  éloges.  Pendant  soixante-dix  jonrs,  le  rU  k 
)ouer  toutes  ses  machines;  une  partie  du  fosse  fatc(» 
blée  ;  on  battit  les  murs  à  coups  de  bélier  ;  on  creoaitf 
souterrains;  on  détourna  le  fleuve,  afin  de  réduire  la 
habitans  par  la  soif.  Leur  courage  rendit  tous  ces  tn- 
vaux  inutiles  ;  les  puits  et  les  sources  leur  foaraissoidi 
de  Teau  en  abondance. 

Après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  que  Tart  de  h 
guerre  mettoit  alors  en  usage,  Sapor  résolut  d'eflipb^t 
les  forces  mêmes  de  la  nature  pour  détruire  la  ville,  fl 
du  moins  pour  Tinonder  et  Tensevelir  soos  les  efli 
Ayant  remonté  vers  la  source  du  fleuve  jusqu'à  on  m 
où  le  lit  se  resserroit  entre  des  coteaux,  il  arrfta  m 
cours  par  une  digue  fort  élevée  <piî  ferrooit  le  nll* 
Quand  les  eaux  qui  traversoient  Nisibe  se  furent  éc» 
lées,  le  roi  fit  construire  au-dessous  de  la  ville  \m^ 
conde  digue , qui  traversoit  d'un  bord  à  l'autre  le  lit 
fleuve  resté  à  sec;  il  ferma  de  terrasses  toutes  les 
des  vallons  d*alentour  par  où  les  eaux  pouvoient  troc 
un  écoulement ,  et  fit  ainsi  du  terrain  de  Nisibe 
grand  bassin.  Ces  ouvrages  ayant  été  achevés  en  peo 

• 

temps  par  cette  prodigieuse  multitude  de  brasipi 
remuoient  à  ses  ordres,  il  fit  ouvrir  la  digue  su 
qui  arrétoit  le  fleuve  :  aussitôt  leseanx  amassées  sd* 
cent  et  viennent  en  frémissant  se  briser  avec  no  horri^ 
fracas  contre  les  murs  qu'elles  ébranlent  sans  les  M 
tre.  Arrêtées  par  la  digue  inférieure  et  par  les  cfAn^ 
et  les  terrasses  d'alentour ,  elles  submergent  iùutiit^ 
rain  de  Nisibe.  Les  assicgeans  se  servoientpoarrédmr^ 
ville  du  même  moyen  que  des  assiégés  emploient qurkf^ 
fois  de  nos  jours  pour  se  défendre.  La  pif  ine  n'étoil  fi 
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fane  mer,  et  lar ville  une  tie,  dont  on  n^apercevoit 
le  les  tours  et  les  créneaux.  Le  siëge  change  de  face  et 
(vient  une  attaque  navale.  Sapor  couvre  l'inondation 
I  barques  chargées  de  machines  qui  vont  insulter  les 
mparts.  Les  assiégés  repoussent  les  barbares ,  lancent 
!s  feux ,  enlèvent  sur  leurs  murs  avec  des  crocs  et  des 
irpons  les  barques  qui  s'approchent  de  trop  près  )  ils 
ettent  en  pièces  ou  coulent  à  fond  les  autres  à  coups 
'  gros  javelots  et  de  pierres,  dont  quelques-unes  pé- 
pient quatre  cents  livres.  Cette  attaque  dura  plusieurs 
«urs ,  et  rinondation  croissoit  de  plus  en  plus ,  lorsque 
1  digue  inférieure  s'étant  rompue,  les  eaux  se  réunis- 
int  pour  suivre  leur  pente  naturelle,  entraînèrent  par 
ur  violence  et  les  barques  qu'elles  portoient ,  et  plus 
s  vingt-cinq  toises  de  la  muraille  déjà  ébranlée ,  et 
tème  une  partie  du  mur  opposé  par  où  elles  s'écou- 
tient  de  la  ville.  L'impétuosité  de  ce  torrent  submergea 
n  grand  nombre  de  Perses. 

La  ville  étoit  ouverte ,  et  Sapor  ne  doutoit  pas  qu'il 
e  fût  au  moment  de  s'en  rendre  maître.  Il  fait  prendre 
ses  officiers  et  à  ses  soldats  leurs  plus  belles  armes  et 
iirs  plus  magnifiques  habits,  selon  la  coutume  des 
^erses.  Les  hommes  et  les  chevaux  brilloient  d'or  et  de 
ourpre.  Pour  lui,  semblable  àXerxcs,  il  étoit  assis  sur 
n  tertre  qu'il  avoit  fait  élever.  L'armée  se  déploie  en 
ompeux  appareil  ;  à  la  tête  paroissoient  les  cavaliers 
airassés  et  les  archers  à  cheval ,  suivis  du  reste  de  la 
avalerie,doiit  les  nombreux  escadrons  couvroient  toute 
I  plaine.  Entre  leurs  rangs  s'élevoient  de  distance  en 
istance  des  tours  revêtues  de  fer ,  portées  par  des  élé- 
hans  et  remplies  de  gens  de  trait.  De  toutes  parts  se 
épandoit  une  nuée  de  fantassins  sans  ordre ,  lesiPerses 
e  faisant  presque  aucun  cas  ni  aucun  usage  de  l'infan- 
?rie.  En  cet  état  ils  environnent  la  ville,  pleins  de  fierté 
t  de  confiance.  Au  premier  signal  tous  se  mettent  en 
aou vement ,  et  se  pressant  les  uns  les  autres ,  chacun  as- 
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pire  à  la  gloire  d'être  le  premier  à  fôrcer  le  passait x 
à  sauter  sur  le  rempart.  Les  assiégés,  de  leur  cA(é,pcâ« 
sur  la  brèche  en  bonne  contenance  ,  opposent  corcoe 
un  nouveau  mur  leurs  rangs  serrés  et  redoublés.  Ce  qa 
subsistoit  encore  de  muraille  éloit  bordé  d*iine  fr^ 
d*habltans  armés  de  tout  ce  qui  pouvoit  sefTÎr  à  \^ 
défj^nse.  La  nécessité  en  faisoit  autant  de  goerrim.s 
les  soldats  mêlés  parmi  eux  régloient  leurs  moa^RDca 
et  soutenoient  leur  courage.  Dans  cette  périllcose  cir- 
constance, Tévêque  9  prosterné  au  pied  des  autels,  icl^ 
ressoit  le  ciel  contre  les  Perses,  et  procnroit  à  sapâtn* 
un  secours  plus  puissant  que  les  remparts  et  IcsidkIùm 
de  guerre.  On  laisse  approcher  les  Perses  sans  laoreru 
trait  ;  et  ceux-ci ,  persuadés  qu4ls  ne  trouveront  fnà 
de  résistance,  après  avoir  renversé  les  terrasses  quii 
avoient  auparavant  élevées ,  poussent  leurs  cfaevaui  i 
travers  une  fange  profonde  que  le  séjour  du  flenves^^ 
formée  sur  un  terrain  gras  et  propre  à  retenir  les  caa 
Ils  arrivent  au  bord  du  fossé ,  qui  étoît  large  et  remp^ 
de  limon  et  de  vase  ;  ils  y  avoient  déjà  jeté  une  pua 
quantité  de  fascines ,  et  les  cavaliers  coromençoi^a'  i 
mettre  pied  à  terre  et  à  défiler,  lorsque  les  soldats  |k^ 
sur  la  brèche  fondent  sur  eux.  En  même  temps  oo  t»i 
pleuvoir  du  haut  des  murs  les  pierres  et  lesdarJs:be^ 
coup  de  Perses  sont  renversés  ;  les  autres  veulent  i^^^ 
x^ais ,  pressés  à  la  fois  par  leurs  gens  qui  les  suiTnstd 
foule,  et  par  les  ennemis,  accablés  du  poids  de  leurs r 
mes,  ils  se  culbutent  dans  le  fossé  ,  et  restent  eose^^J 
dans  le  limon.  Les  assiégés  enlèvent  les  fascines  tUf^ 
tirent  sur  la  brèche.  Sapor,  après  le  mauvais  succri  ' 
cette  attaque,  fait  avancer  seséléphans,  plutAt  âd^^ 
de  jeter  leifroi  dans  la  ville  que  dans  TespéraïKf  - 
faire  franchir  le  fossé  à  des  animaux  pesans  par  t\^- 
mêmes  et  chargés  d*un  poids  énorme.  Ils  marchoifl.^^ 
des  distances  égales,  et  les  intervalles  étant  remplis <ii^ 
fanterie ,  on  eût  cm  voir  approcher  uoe  murailk  p^''- 
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ses  tours.  Les  habitans,  sans  s'efFrayer  de  cette  seconde 
aqae ,  s'en  amusèrent  d*abord  comme  d'un  beau 
Ktacle  ;  bientôt  ils  font  une  décharge  de  toutes  leurs 
ichines ,  défient  les  barbares ,  et  les  insultent  à  grands 
Is.  Les  Perses,  prompts  «à  la  colère,  et  trop  fiers  pour 
iffrir  les  railleries,  accouroient  au  bord  du  fossé,  et  se 
(posoient  à  le  passer  malgré  le  roi ,  qui  faisoit  sonner 
retraite ,  lorsqu'une  grêle  de  pierres  et  de  traits  les 
"ça  d'obéir  et  de  regagner  leur  camp.  Plusieurs  deà 
Iphans  tombèrent  dans  le  fossé,  et  y  périrent ,  les  au- 
ts,  blessés  ou  effarouchés,  retournent  sur  leurs  propres 
dats ,  et  en  écrasent  des  milliers. 
Sapor  comptoit  toujours  sur' la  supériorité  de  ses  for- 
(.  Il  suspendit  l'attaque  pendant  un  jour ,  pour  laisser 
terrain  le  temps  de  se  dessécher  et  de  se  raffermir, 
ipendant  il  partagea  ses  archers  en  plusieurs  corps , 
ec  ordre  de  se  relever  les  uns  les  autres .  et  de  tirer 
us  cesse  sur  la  brèche ,  afin  de  ne  pas  donner  aux  as- 
gës  le  temps,  de  la  réparer.  Mais  derrière  les  soldats 
1  la  défendoient  un  nombfe  innombrable  de  bras 
ivailloient  sans  être  aperçus  ;  et  après  un  jour  et  une 
it ,  Sapor  fut  surpris  de  voir  dès  le  lAatin  un  nouveau 
ir  déjà  élevé  de  quatre  coudées.  Il  ne  perdit  pas  en- 
-e  Tespérance  :  il  renouvela  plusieurs  fois  les  mêmes 
orts ,  mais  toujours  avec  aussi  peu  de  succès.  Dans 
e  des  dernières  attaques,  Tévêque  étant  venu  sur  la 
iraille  pour  aniiAer  les  combattans,  Sapor  le  prit 
iir  l'empereur  ;  il  crut  voir  le  diadème  et  la  pourpre 
périale.  Il  entre  aussitôt  en  grande  colère  contre  ceux 
i  lui  avoient  affirmé  que  Constance  étoit  à  Ântioche, 
les  menace  de  la  mort.  En  même  temps  il  envoie 
nifier  aux  assiégés  qu'ils  aient  à  se  rendre,  si  Tempe- 
ir  n'aime  mieux  sortir  en  campagne  et  décider  du  sort 
la  ville  par  une  bataille.  Les  habitans  ayant  répondu 
e  Tenipereur  étoit  absent,  et  qu'ils  ne  pouvoient  ca- 
uler  sans  son  ordre ,  le  roi ,  plein  de  courroux',  les 
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traite  de  fourbes  et  de  meDtears ,  protestant  qD*U  a  Tt 
de  ses  propres  yeux  Constance  sur  la  muraille.  Lesni^a 
cependant  vinrent  à  bout  de  l'adoucir,  et  même  de  In- 
timider, en  lui  persuadant  que  celni  qu'il  avoit  pm 
pour  Constance  étoi  t  un  ange  qui  défendoit  la  ville.  Akn 
ce  prince  impétueux  et  impie,  lançant  ven  le  cid  un r^ 
gard  furieux,  banda  son  arc  et  décocha  en  Tair  une  flè- 
che, comme  s'il  eût  voulu  combattre  Dieu  même  qm  ^ 
déclaroit  son  ennemi. 

Enfin ,  après  avoir  perdu  vingt  mille  hommes,  a^n 
appris  que  les  Massagètes  étoient  entrés  dans  la  Perse  n 
son  absence  ,  il  se  détermina  à  lever  le  siège ,  qaiav*^ 
duré  près  de  quatre  mois*  Il  brûla  ses  machines,  dctrs?- 
sit  tous  ses  travaux,  et  fit  mourir  plusieurs  satrapes,  h 
uns  pour  avoir  mal  construit  la  digue  que  les  eanxa\oi>^ 
forcées ,  les  autres  pour  avoir  mal  fait  leur  devoir 
les  attaques ,  d'autres  sous  divers  prétextes  :  car  c'est  « 
Julien,  la  coutume  des  rois  barbares  de  l'Asie  de 
leurs  officiers  responsables  des  mauvais  succès ,  et  de 
immoler  à  leur  dépit  et  è  leur  honte.  Pendant  le  rct<0 
la  peste  se  mit  dans  l'armée,  et  en  détrubit  encore 
partie.  Sapor  fut  ensuite  longtemps  occupé  par  des  « 
sins  belliqueux,  et  Constance  par  les  guerres d'Ckcidf*' 
en  sorte  que ,  sans  aucun  traité ,  il  n^y  eut  pendant 
sieurs  années  entre  les  Romains  et  les  Perses  d*aG$ 
^  hostilité  que  quelques  pillages  sur  la  frontière. 
Theod.Lt,  On  ajoute  plusieurs  miracles  au  récit  de  ce 
^'rkeoph.  p.  sî^gc-  Selon  Théophane  le  ciel  s'arma  contre  les 

''a  jii  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^"^  ^^  orages  :  les  nuées  les  r^ 
'  vrirent  d'épaisses  ténèbres,  et  les  inondèrent  d*an  ^*\ 
veau  déluge  ;  la  foudre  en  écrasa  plusieurs ,  et  les  ^ 
affreux  du  tonnerre  en  firent  mourir  d'antres  de  fer- 
Théodoret  raconte  que,  le  saint  diacre  Ephrem  9\ 
prié  saint  Jacques  de  se  montrer  sur  les  murailles,  rt 
lancer  sa  malédiction  sur  les  barbares,  Tëvèque  nw 
dans  une  tour ,  et  que ,  voyant  leur  multitude  ,  il 
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m  d'envoyer  des  moucherons  poar  défaire  cette  for- 
iable  armée ,  et  confondre  l'orgueil  de  ce  nouveau 
araon  ;  qu'aussitôt  une  nnée  de  ces  insectes  s'étant 
andue  dans  la  plaine ,  ces  ennemis ,  presque  invi- 
es ,  pénétrèrent  dans  la  trompe  des  éléphans  ,  dans 
oreilles  et  dans  les  naseaux  des  chevaux,  les  mirent 
Fureur ,  et  leur  firent  prendre  la  fuite  en  jetant  par 
'e  leurs  cavaliers  avec  tant  de  désordre ,  que  Sapor 
obligé  d'abandonner  son  entreprise. 

À)fistance  donna  ses  ordres  pour  réparer  les  fortifi-  JuL  or.  1. 
ons  de  la  ville  et  pour  récompenser  la  fidélité  de  ,c.  '  **'*^* 
braves  citoyens.  Il  étoit  alors  tout  occupé  des  prépa-  ^^^•'-  5» 
t&  de  la  guerre'qn'il  alloit  faire  à  Magnence.  Il  em-  ^oz./.4,c. 
ya  près  de  dix  mois  à  construire  et  à  équiper  une  ^on.  t.  3  p. 
le  qui,  selon  Julien,  surpassoit  celle  de  Xerxès.  Il  i^- 
pela  an  drapeau  tous  les  soldats  qui  avoient  obtenu 
r  congé  .sans  avoir  fourni  le  temps  de  leur  service , 
ans  cabse  de  maladie.  Quand  il  eut  rassemblé  ses 
ipes,  étant  prêt  à  se  mettre  en  marche,  il  exhorta 
i  ceux  qui  composoient  son  armée  à  recevoir  le  bap- 
le  :  «  Le  terme  de  la  vie  (  leur  dit-il  ) ,  toujours  in- 
*rtain  ,  lest  surtout  dans  la  guerre.  La  mort  vole 
ins  cesse  autour  de  nous  et  sur  nos  têtes  ;  elle  nous 
lenace  sous  la  forme  de  toutes  sortes  d'armes.  Que 
lacua  de  vous  ne  difiCère  donc  pas  de  se  revêtir  de 
robe  précieusedu  baptême,  sans  laquelle  il  n'a  point 
s  droit  an  triomphe  céleste.  Si  quelqu'un  refuse  de 
(  faire  baptiser ,  qu'il  se  retire.  Je  ne  veux  point  de 
^Idats  qui  ne  soient  enrôlés  ^ous  les  étendards  de 
ésus-Christ.  »  On  peut  remarquer ,  sans  en  être  sur- 
; ,  que  Constance  fit  alors  pratiquer  à  ses  soldats  ce 
il  se  dispensa  de  faire  lui-même.  Il  ne  demanda  le 
tême  que  lorsqu'il  fut  près  de  mourir. 

»'eniperenr ,  avant  son  départ  d'Ântioche ,  reçut  les  ^iih.  apoL 
ulés  de  Magnence  ,  chargés  de  lut  proposer  un  ac-  ^,^^^"5  ,©' 
imodemeot  ;  c'étoient  Servais ,  évêque  de  Tongres,  m. 


368  HISTOIRE   DU   BÀS-EMPIRS. 

juL  or.  a    uii  autre  ëvéque  de  Gaule  nomme  Maxime ,  et 
^^on.t.2,p.  ^jg,jg„|.5  ^  Clëmeuce  et  Valens.  Ib  ëtoient  venus  pirlàp 

frique  ;  et  à  Jeur  passage  par  Alexandrie  ib  furcot 
reçus  d' Athanase  ;  ce  que  les  ariens  ne  manquerait  fm 
d'envenimer  dans  la  suite ,  accusant  le  saint  prébldii^ 
telligence  avec  le  tyran.  Cette  ambassade  ne  prodoiil 
aucun  effet,  et  Constance  se  mit  en  marche  pour 
en  Europe.  Alors ,  soit  que  Vétranion,  se  défiant  àc  a 
complaisance  de  Tempereur ,  eût  cherché  à  s^appoitf 
du  secours  de  jNIagnence ,  suit  que  celui-ci  ^  pour  im' 
ber  à  Constance  les  forces  de  Tlllyrie ,  eût  prévena^r 
tranion ,  les  deux  usurpateurs  se  1  guèrent  et  envojcrti 
,  de  concert  une  nouvelle  députatioiii  L'enipereiir  tz» 
versa  le  Bosphore  à  Constantinople,  qui  treiubloii 
dans  la  crainte  d'éprouver  les  mêmes  désastres  que  R 
avoit  deux  fois  essuyés.  Il  rassura  la  \ille  par  u 
sence,  et  continua  sa  marche  vers  l'Illyrie*  Il  e(uA 
Horaclée  lorsqu'il  reçut  l'ambassade  des  deitx  ly 
Elle  étoit  composée  de  Rufin  ,  préfet  du  préfoire . 
Marcellin,  général  des  troupes  de  Magnence,  du»r 
teur  Nunèque  et  de  Maxime.  Us apportoient  à 
des  paroles  de  paix  ,  à  condition  qu'il  aband 
aux  deux  nouveaux  empereurs  les  pays  dont  ils  éi 
en  possession ,  et  qu'il  se  contenteroit  du  premier 
entre  les  trois  Augustes.  Us  lui  représentèrent  /r  d 
auquel  il  alloii  s'exposer  en  combaiiani  deuxe^ 
pleins  (f  expérience ,  unis  ensemble  ^ei  suivis  iù 
armées  invincibles  ;  qu'un  seul  seroii  déjà  an 
trop  redoutable  \  que  la  guerre  civile  alloii  anm 
lui  les  mêmes  bras  auxquels  son  père  avoii  iii  rtde^ 
de  tous  ses  triomphes  ;  qùe^  pour  eux^  iis 
qu'il  ne  voulût  pas  éprouver  sur  lui-même  ce 
voient  contre  l'empereur  des  getêéraux  qui  «imcm#bI  à 
vaillamment  servi  l'empire.  Constance  veooit  dr  prrtfl 
sa  première  ferame  ;  Magiienc(*,offroit  de  ciroeoirri 
paix  par  une  double  alliance,  eu  donnant  sa  fille  a  Cm 
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mce ,  et  en  recevant  de  sa  main  sa  sœar  Gonstautine. 
ts  propositions  niélëes  de  menaces  embarrassoient 
ropereur,  naturellement  timide  et  irrésolu  ;  il  balan- 
il  entre  la  crainte  du  péril  et  l'intérêt  de  sa  gloire, 
mpli  de  ces  inquiétudes  ,  il  s^endormit ,  et  crut  voir 
songe  Constantin  sou  père  qui  lui  présentoit  Con- 
nt  y  et  lui  disoit  :  «  Mon  fils ,  voilà  votre  frère  que 
Magnenoe  a  égorgé  ;  vengez*le ,  et  punissez  le  tyran. 
Songes  à  Thonneur  ,  sans  vous  effrayer  du  péril. 
(Quelle  honte  pour  vous  de  vous  laisser  arracher  une 
lartie  de  votre  héritage  !  »  C'est  le  caractère  des  ftmes 
bies  de  résister  à  la  raison ,  et  de  céder  sans  eflFort  à 
jt  le  reste  :  un  songe  fit  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire, 
instance,  à  fln  réveil,  commande  qu'on  arrête  les  dé- 
f es  comme  des  rebelles ,  et  qu'on  les  charge  de  fers, 
ne  renvoie  que  Rnfin;  mais  bientôt  après  il  relâche 
sst  les  autres  ;  et ,  sans  perdre  de  temps ,  il  arrive  à 
relique. 

Vétranion  niarehoit  pour  fermer  le  pas  de  Sucques. /i^/.  or.  1,9. 
évenu  par  la  diligence  de  l'empereur ,  et  ne  se  croyant  ^f^'  ''  * '  ' 
s  en  état  de  lui  tenir  tète ,  il  prit  le  parti  de  conclure  ^«'•-  ^'«^f  • 
ec  lui  un  traité.  11  consentit  même  à  réunir  les  deux  £utr.  i,  10. 
nées ,  et  à  tenir  un  conseil  de  guerre  en  présence  des  ^J)f '^/j^^. 
iciers  et  des  soldats,  pour  délibérer  sur  les  mesures  Tkemtu.or. 
>rendre  contre  l'ennemi  commun.  Cependant  Con-  soc.l.^^c. 
nce  travaille  sourdement  à  débaucher  les  soldats  de  '^'    ,  , 
Mranion ,  et  il  vient  a  bout  d'en  gafmer  une  grandes. 
rtie.  On  se  rend  dans  la  plaine  de  Naisse  le  25  dé-^.»^.^^'     ' 
libre  ;   on  dresse  un  tribunal  élevé ,  sur  lequel  s'as-  rîf'^^'jr 
rent  les  deux  empereurs,  sans  armes  et  iiÊscL%  gardes.  Zoiù u  », 
s  deux  armées  formoient  un  cercle  alentour  ;  chaqne'^TV  ' '/^;^. 
-ps  étoit  rangé  en  bon  ordre  sous  9i^  enseignes,  et^^ 
te  assemblée  militaire  faisoit  un  spectacle  tout  à  la 
s  magnifique  et  terrible.  Constance  se  leva  et  prit  la  ^ 
rôle  le  premier  en  considération  de  sa  naissance.  Son 
«rours  fut  tout  autre  que  celui  qu'attendoit  Vétranion  « 
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Il  commença  à  la  vérité  par  exhorter  les  soUats  à 

ger  sur  Magtience  la  mort  cruelle  de  leur  empereur, 

qu'ils  avoient  si  glorieusement  servi  contre  les  barbua, 

et  qui  avoit  tant  de  fois  récompensé  leur  vadear.  Maâ 

bientôt ,  tournant  toute  sa  véhémence  contre  celid  qni 

étoit  assis  à  côté  de  lui ,  et  qui  se  regardoit  comme  s« 

collègue  :  «  Souvenez- vous  »  soldats  (  s'écria-l*il  ) ,  iks 

«  bienfaits  de  mon  père;  souvenez-vous  dessermeasq» 

«  vous  avez  faits  de  ne  souffrir  le  diadème  que  sur  b 

«  tête  des  enfans  de  Constantin.  Qui  de  vous  osera  cuœ* 

«  parer  le  61s  et  le  petit  -  fils  de  vos  empereurs  à  <b 

«  hommes  nés  pour  obéir^?  Laisserez  -*  vous  déckiRr 

«  Tempire  ?  et  n'avez-vous  pas  appris  rar  les  timHo 

«  qui  environnèrent  votre  berceau  qu^P^^^  ne  peit 

«  être  tranquille  que  quand  il  ne  reconnoit  qo*an  »ed 

«  mattre  ?  i»  A  ces  mots  les  deux  armées  ,  comoK  è 

concert  ^proclament  Constance  seul  Auguste  «  seul  tat 

pereur  ;  elles  s*écrient  qu'il  faut  se  défaire  de  Ions  co 

souverains  illégitimes  qui  déshonorent  le  diadème.  Oc 

menace  Vétranion.  Les  soldats  étoient  prêts  à  fondre  av 

loi  ;   mais  ce  fantôme  d*empereur,  se  voyant  trahi  «c 

jette  aux  pieds  de  Constance  ,  qui  arrête  la  fougue  ib 

soldats  ;  il  descend  du  tribunal;  il  se  dépouille  loi-otei 

de  la  pourpre  et  du  diadème,  qu'il  remet  entre  les  maîa 

de  Constance.  Les  orateurs  de  ce  temps*là  parlenl  atcc 

emphase  du  succès  merveilleux  de  cette  éloquence  q«« 

produisant  Teffiet  d'une  grande  victoire  sans  vcraer  m 

sang  f   conquit  au  prince  toute  l'Illyrie  ,  et  fit  panr 

sous  ses  drapeaux  une  nombreuse  infanterie  ^  vingt  mule 

chevaux ,  et  les  troupes  auxiliaires  de  plusieurs  nalitei 

belliqueuses.  Mais  nous  savons  que  l'argent  de  Conslas«i 

partage  au  moins  avec  son  éloquence  la  gloire  de  Vén^ 

nement ,  et  que  Gumoaire ,  capitaine  des  gardes  il 

Vétranion  ^  avoit  d'avance  ménagé  cette  révolution. 

Constance  y  ayant  embrassé  Vétranion ,  qui  trcmUuA 
d'effroi  encore  plus  que  de  vieillesse ,  le  prit  par  la  snaia 
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m  le  garantir  d'insnlle  ;  et ,  Tayant  condnit  dans  sa 
ite,  il  le  fit  manger  avec  lui.  Comme  il  étoit  en  hu- 
eor  de  discourir,  il  Tentretint  des  embarras  de  la 
issance  souveraine ,  surtout  dans  un  âge  avancé ,  et 
la  douceur  du  repos  d'une  vie  privée  :  quUl  ne  perdait 
l'un  nom  frivole ,  çui  n'açoii  de  réel  que  les  chagrins  ; 
qu'il  allait  jouir  d^un  bonheur  solide  et  sar^  mélange 
nquiétude.  Cette  morale ,  assez  déplacée  dans  la  bouche 
Constance,  aoroit  déplu  à  tout  autre  ;  elle  se  trouva  au 
ftt  de  ce  vieillard  simple,  '  à  qui  il  ne  restoit  que  Vé^ 
mement  de  s^étre  vu  empereur  pendant  dix  mois, 
instance  l'envoya  à  Pruse  en  Bithynie  ;  il  lui  donna 
train  magnifique  et  des  revenus  considérables.  Vé- 
tnSon ,  en  passant  par  Constantinople ,  y  parut  avec 
iendeur.  Captif  heureux ,  il  serobloit  triompher  de  sa 
Faite.  Il  véèut  à  Pruse  pendant  six  années;  et  Constance 
t  à  se  féliciter  du  succès  de  ses  leçons.  Le  vieillard  s'ac* 
iDmoda  si  bien  de  cette  tranquille  opulence,  qu'il  fit 
•îre  souvent  à  l'empereur  pour  le  remercier  de  l'avoir 
ranchi  de  cette  sorte  d'esclavage  qu'on  appelle  souve- 
neté  :  Vous  at^ez  tort ,  lui  mandoit-il ,  de  ne  pas 
ndre  voire  part  de  ce  bonheur  que  vous  savez  pro^ 
'er  aux  autres.  On  rapporte  qu'il  assistoit  fréquem- 
nt  aux  assemblées  des  fidèles,  qu'il  répandoitd'abon- 
\{^  aumônes  ,  et  qu'il  conserva  Jusqu'à  la  mort  un 
»foQd  respect  pour  les  personnes  consacrées  au  culte 
autels. 

L'empereur ,  devenu  maître  de  Tlllyrie  et  de  la  Pan-     As».  55i. 
ne,  s'arrêta  à  Sirmium  ,  capitale  de  cette  dernière ^"^** 7$^ * 
évince.  Il  y  étoit  dès  le  commencement  de  l'année  ^^\\ 
vante,  35 1  de  Jésus-Christ,  pour  laquelle  il  ne  créa  Aur.  f^ict, 
nt  de  consuls.  Il  s'agissoit  de  reconquérir  la  moitié  ^^^'  '•  *  • 
Tempire  plutôt  que  de  lui  donner  des  magistrats.  ^  i'/^<^«'-  '• 
is  Magnence,  empressé  de  mettre  en  usage  tous  les^' 
îts  de  Tantorité  souveraine,  se  nomma  Iqi-méme 
isul  avec  Gaîson ,  le  meurtrier  de  Constant.  La  rigueur 
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de  la  aaison  qui  rendoit  les  passages  impraticables  ter- 
moit  à  Constance  l'entrée  de  l'Italie.  D*an  aatre  cftf 
l'Orient  restoit  exposé  aux  incorsions  des  Perses.  Du» 
la  crainte  qu'ils'  ne  profitassent  de  son  éloignemeol ,  il 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  le  titre  ir 
César  à  Gallus ,  son  cousin  germain,  alors  âgé  de  vîaf.- 
quatreans,et  de  Ini  confier  la  défense  des  provinces  orien- 
tales. C'étoit  un  prince  de  peu  d'esprit ,  et  toot-à-fait 
incapable  de  soutenir  \d  fardeau  dont  on  accabloit  a 
foiblesse.  Je  l'ai  laissé  avec  son  frère  Julien  au  nifirs 
du  massacre  qui  fit  périr  sa  famille  après  la  mort  it 
'   Constantin.  Je  vais  reprendre  en  peu  de  mots  l'IûstoiR 
de  ces  deux  princes. 
JuLad.Ath,     Les  meurtriers  avoient  épargné  Gallôs  parce  qol 
^^Gr^^ifask.  sembloit  être  sur  le  point  de  mourir  de  maladie  :  MarL 
^'i',}'         évéque  d'Aréthuse,  a  voit  sauvé  Julien.  La  fureorih 

Liùan,   or,         ^  •        ^ 

4, 5,10,11. soldats  étant  assouvie.  Constance,  qui  n'avoir poat 

^^^•'•'*'d'enfans,  prit  le  parti  de  laisser  vivre  ces  denx  jeana 

Soc.  /.  3 ,  c.  princes ,  l'unique  ressource  de  la  famille  iropémlf .  R 

Biurm.  an.  leur  rendit  une  partie  de  leurs  biens ,  et  les  sépara  Fei 

^^^'  de  l'autre ,  envoyant  Gallus  à  Ephèse  en  lonie ,  oâ  3 

possédoit  de  grandes  terres ,  et  mettant  Julien  entre  b 

mains  d'Ensèbe  de  Nicomédie,  son  parent  da  oAcé  à 

Basiline.  On  donna  des  maîtres  à  Gallus ,  qai  ne  fil  pa 

de  grands  progrès.  Mais  Julien  se  montra  dès  Tenfasff 

docile ,  pénétrant  et  avide  de  connoissances.  Les  fefftf 

d'Eusèbe,  évéque  fourl>e  eb hypocrite,  qni  avottaotiv- 

Ibis  sacrifié  aux  idoles ,  n'étoient  guère  propres  a  éuUr 

les  solides  fondemens  de  la  foi  dans  nn  esprit  léger,  ^ 

somptueux ,  hardi  ;  et  peut-être  jetèrent-ellet  da»  k 

cœur  de  Julien  les  premières  semences  de  l'apostasie,  i 

l'âge  de  sept  ans  son  éducation  fut  confiée  à  on  emof  • 

Scythe  de  nation ,  nommé  Mardonios,  homme  de  kitfi 

et  philosophe.  Il  avoit  été  employé  par  Taîeal  mat^nsi 

.  de  Julien  à  expliquer  à  Basiline  les  poésies  d^Honiii 

et  d'Hésiode.  Il  y  a  quelque  apparence  que  ce 
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oit  un  païen  déguisé  :  du  moins  peut*on  le  soupçonner 
ar  les  ioaanges  que  Julien  lui  donne  dans  sa  satire 
mire  le  peuple  d'Ântioche.  Mais  c'étoil  un  homme 
istère  dans  ses  mœurs.  Il  inspira  de  bonne  beore  à  sùa 
ève  rëloignement  des  spectacles  et  des  plaisirs,  le  goût 
1  travail  et  des  occupations  sérieuses,  la  gravité  et  la 
lodestie  dans  le  maintien ,  et  cet  orgueil  philosophique 
ji  joue  le  r6le  de  la  sagesse.  Sous  la  conduite  de  ce  guide 
filant,  Julien  fréquentoit  les  écoles  publiques,  autant 
Mir  s'essayer  aux  vertus  civiles  que  pour  y  prendre 
is  leçons.  La ,  confondu  avec  ceux  de  son  âge ,  soumis 
os  dispense  aux  mêmes  exercices  ,  assujetti  aux 
énes  heures ,  il  apprenoit  à  connottre  les  hommes  r 
ne  pas  trop  s'estimer  lui-même,  faute  de  com- 
maison  ;  à  obéir  à  la  règle ,  aux  temps ,  aux  circon- 
ances;  à  se  montrer  patient,  affable ,  humain ,  bienfai-» 
nt  ;  il  ne  se  distinguoit  que  par  la  vivacité  d'esprit ,  la 
lélité  àf  la  mémoire ,  et  l'application  au  travail.  Ce 
it  apparemment  en  ce  temps-ià  qu'il  fut  instruit  dans 
grammaire  et  dans  la  lecture  des  poëtes  et  des  histo- 
ens  par  le  grammairien  Nicoclès  de  Lacédémone^ 
nommé  pour  son  savoir  et  son  amour  de  la  justice. 
Eardonius,  de  son  cAté,  s'ettachoit  à  remplir  son  cœur* 
9  plus  belles  maximes  de  Py thagore  ^  de  Platon  et 
Aristote. 

Gallos  approchoit  de  vingt  ans,  et  Julien  en  ^voiiJuLad.j4tR. 
latone,  lorsque  Constance  ^  défiant  et  jaloux ,  les  dior!^'    ^^ 
os  deux  conduire  à  Macelle  ^  au  pied  du  mont  Argée ,  Soc.LifC. 
!è8de  Césarée  eft  Cappadoce.  C'étoit  un  château  du-  Theod.L'i, 
smaine  impérial,  orné  de  bains,  de  jardins  et  de  fon-^^^^.  2.5.  ^. 
înes  d'eau  vive.  C*eât  été  pour  ces  princes  un  séjour  ^5^»^. 
Kcieux,  s'il  n'eût  pas  été«forcé,  et  s»  Pon  ne  leur  eût  99.        '  ^' 
»  retranché  tous  les  agrémens  de  la  société.  On  les  en- 
etenoit  avec  magnificence  ;  ils  étoient  servis  par  un 
and  nombre  de  domestiques  ;  mais  on  les  gardoit  à  ' 
le  comme  des  prisonniers  i  L'entrée  étoit  interdite  à. 
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lears  amis  et  à  tous  les  jeunes  gens  de  cooditiiMi  Uir. 
Ils  n'a  voient  de  compagiions  dans  leurs  eiecdc»  vft 
leurs  esclaves.  L'étude  auroit  pu  charnier  leur  comn,  d 
ils  ne  manquoient  pas  de  maîtres  en  toute  sorte  desckaca 
Julien  s'en  occupoit  avec  plaisir;  mais  Gallus  ne  si 
prêtoit  que  par  contrainte  :  sans  goût  comme  sans  géûc, 
il  avoit  un  fonds  de  dureté  et  de  rudesse  qui  s'accni 
encore  par  cette  éducation  triste  et  solitaire. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  de  profiter  mieux  (pe 
son  frère  des  instructions  chrétiennes  qu'il  reçut  chai  a 
séjour.  L'emperebr  avoit  pris  soin  de  leur  choisir  do 
maîtres  chrétiens  qui ,  non  contens  de  l»ir  explwpff 
les  livres  saints  et  les  dogmes  de  la  foi,  s'attachoioitcft* 
core  à  les  exercer  aux  pratiques  de  la  religion.  Oo  lev 
inspiroit  le  goût  de  l'office  divin ,  le  respect  pour  la 
personnes  consacrées  à  Dieu  ou  distinguées  par  tes 
vertu  ;  on  les  conduisoit  souvent  aux  sépultures  des  nur- 
tyrs,  qu'ils  honoroient  de  leurs  offrandes.  On  les^fitmàu 
entrer  dans  le  clergé  :  ils  furent  ordonnés  lecleon.  d 
ils  en  firent  ensuite  iafonction  dans  l'église  deNîcooMtie 
Julien,  souple  et  dissimulé  ,  se  plioit  à  ces  pieoi  eitf' 
cices.  M^is  son  caractère  superbe,  peut-être  les  prankid 
insinuations  de  Mardonius,  et  plus  encore  la  lui« 
qu'il  portoit  à  Constance ,  qui  lui  procnroit  cette  titt 
cation  chrétienne,  entretenoient  dans  son  coeur  uo 
penchant  à  ridolâlrie.  Il  s'échappoit  même,  quand ilà 
pou  voit  faire  sans  courir  le  risque  d'être  démasque; 
dans  les  déclamations  dont  on  l'occupoit  avec  sod  imt. 
et  qui  rouloient  quelquefois  sur  le  parallèle  des  deoiit 
ligions,  il  ne  manqnoit  jamais  de  laisser  à  Galloj  s 
défense  du  christianisme,  et  de  se  charger  de  la  cause  « 
dieux,  sous  prétexte  qu'étant  la  plus  manvaise,  c^ 
étoit  aussi  la  pliu  difficile  à  soutenir.  Il  U  plaidoittf 
si  bonne  foi ,  qu'il  avoit  besoin  de  toute  soa  hyfocnak 
pour  étouffer  les  soupçons  et  les  inquiétudes  tk  m 
maîtres.  Mais,  s*il  étoit  as^ez  habile  pour  les  tromper^ 
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n'en  impCMdiit  pas  à  celui  qni  pénètre  les  replis  des 
nsciences  ;  et  Diea  fit  connottre  dès-iors  qn'il  voyoit 
fond  de  son  cœnr.Lies  deux  frères  entreprirent  de  bâtir 
le  église  snr  le  tombeau  de  saintMamas,  célèbre  martyr 
I  Cappadôce.  Ils  partagèrent  entre  enx  le  soin  de  cet  édi- 
:e ,  s^efforçant  à  Tenvi  de  se  surpasser  en  roagnifiœnec. 
îs  travaux  de  Gallos  ne  rencontroient  aucun  obstacle  ; 
ais  ceux  de  Julien  étoient  arrêtés  et  détruits  par  une 
ain  invidble.  Tantôt  ce  qui  étoit  élevé  s*écrouloit 
ut  k  coup  ;  tantôt  la  terre,  se  soulevant,  repoussoit  les 
ndeniens  qu'on  y  vouloit  asseoir.  On  fut  obligé  d'aban- 
inner  Tonvrage,  et  le  saint  martyr  sembla  rejeter  avec 
irreur  les  hommages  d'un  ennemi  caché ,  qui  devoit 
1  )oor  déclares  la  guerre  aux  successeurs  de  sa  foi  et 
!  son  courage.  S.  Grégoire  de  Nazianze  offre  de  pro- 
sire nn  grand  nombre  de  témoins  oculaires  de  ce  pro-« 
ige  ;  et  la  mémoire  en  étoit  encore  récente  du  temps 
t  Sozomène. 

Après  six  ans  de  retraite  dans  le  cfalteau  de  Macelle ,    idace. 
alius  fut  rappelé  à  la  cour,  et  revêtu  le  1 5  de  mars  35 1  p^^^'Yu' 
t  la  dignité  de  César.  Si  Ton  en  veut  croire  l'arien  ^^^ 
hilostorge ,  ce  fiot  Théophile,  l'apôtre  des  ariens,  qui  c.  uT'/ 
rocura  a  Gallds  tes  bonnes  grâces  de  Constance;  il  fit  f'^l^^^ 
^me  joref  à  ces  deux  princes  ime  amitié  sincère.  Le    Zos.l%.  * 
Doveau  César  prit  le  nom  de  Coostantius.  L'empereur  i,.' 
li  donna  en  même  temps  en  mariage  sa  sœur  Constan-  ^^\  i^s^c. 
oe,  venve  d'Hannibalien ,  et  l'envoya  en  Qnenl  avec  Philost.  L 
général  Lucilien  pour  résister  aux  Perses.  Ce  jeune  ^'^*^,  ^  ' 
rince  a  voit  les  grâces  de  rexlérieur:  une  taille  bien  ^^'^/f; 
mportieanée,  les  cheveux  blonds  et  Crises,  un  air  ma-  TiU.not,i9. 
stueux.  Comme  il  passoit  par  Nicomédie ,  il  y  rencontra 
m  frère  Julien,  qui  venoit  d'obtenir  la  permission 
aller  à  Constanlinople  pour  y  achever  ses  études. 
Etant  arrivé  à  Antioche,  où  il  devoit  fixer  sa  rési«-  ChrriùMi:dfi 
ence,  il  coramenfa  pat  donner  des  preuves  de  son  atta*-  jSun'i.  3» 
temaat  m  cfartsIiHnistne.  A  cinq  viilles  de-  cette  ville  ^**^* 
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77t(;o^./.3,Gtoit  le  bourg  célèbre  de  Daphoë,  sëiour  de  pUnf  « 

%îc.  L  5,  c.  de  délices.  Il  étoit  environné .  d'un  bois  de  bimm  n 

>^-  d'autres  arbres  agréables,  dont  Pompée  avoit  ma^iém[ 

GaïUc!  in  augmenté  Tétendue ,  jusqu'à  dix  mille  pas  de  oraat. 

A^idio  c.  5. 1^  ^^^^^  ^^^j^  âcnaillée  des  fleurs  les  plus  odonfénoich 

aelpn  la  diversité  des  saisons  :  l'épaisseur  des  feoillapk 
mille  ruisseaux  d'une  eau  aussi  pure  que  le  cristal*  é, 
les  vents  frais  et  chargés  du  parfum  des  fleam  j 
servoient  le  printemps  au  milien  des  plus  grandes  d»- 
leurs  de  Tété.  Ce  n'étoit  plus  sur  les  borda  da  Pénée^ 
Daphné  avoit  été  changée  en  laurier,  rimagioatiaB  i 
habitans  d'Antioche  avoit  transféré  sur  leur  terriu 
la  scène  des  amours  d'Apollon  et  de  la  nymphe  ;  cl  ci 
fable  voluptueuse ,  d'accord  avec  les  cl)^rroes  de  ce  fica. 
inspiroit  une  dangereuse  mollesse.  L'air  de  ce  séjav 
enchanté  portoit  dans  ks  veines  le  feu  séductcor 
passions  les  plus  capables  de  surprendre  la  vertn 
Aussi  nulle  personne  vertueuse  n'ctoit  se 
rentrée  de  ce  bois;  c'étoit  le  rendea-vons  d'oue  f 
lascive,  qui  se  faisoit  un  jeu  de  donner  et  de 
les  impressions  de  la  volupté.  C'eût  été  se  ftire 
comme  un  homme  étrange  et  sauvage  que  d*y 
sans  la  compagnie  d'une  femme*  Cette  vie 
étoit  passée  en  proverbe.  Sous  Marc  Aurèle  il  fîit  i^ 
fendu  aux  soldats  d'y  mettre  le  pied ,  sous  peine  àèm 
honteusement  chassés  du  service.  Mais  la  ooolagioià 
la  débauf^e,  plus  forte  qne  toute  raustéritë  de  laè» 
*  cipline  romaine,  ayant  corrompu  les  soldats  d^me  l^pit 
qui  gardoit  ce  poste,  l'empereur  Alexandre  Sévère  il 
mourir  plusieurs  de  leurs  officiers  pour  ■"'avoir  fB 
prévenu  ce  désordre.  La  supersti^on  y  ronaarrotl  i< 
dérèglement  :  elle  avoit  honoré  ce  lien  dn  droit  d^aair- 
Dans  nn  temple  magniâquc  bâti  par  ^éleocus  Nicalor, 
ou  ,  selon  Ammien  Marcellin,par  AntiodutsEpiphaDfJ 
on  adoroit  une  fameuse  statue  d'Apollon  :  c'étoit  un  da 
plus  célèbres  oracles.  Là  couloit  aussi  une  faolauie  qs 
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rtoil  le  nom  de  Castalie ,  parce  qo'on  altribooil  à  ses 
IX,  comme  à  celles  de  la  fontaine  de  Delphes,  la 
rtu  de  commnniqner  la  connoissance  de  Tavenir. 
illus,  ponr  dëtroire  en  ce  lieu  le  règne  de  ridolàtrie 
de  la  dissointion ,  y  fit  transporter  les  reliques  de  saint 
ibylas,  évèque  d'Ântioche,  martyrisé  sons  Tempire 
]>èce.  Selon  saint  Jean  Ghrysostôme,  Théodoret  et 
Eoniène,  la  présence  de  ce  saint  corps  imposa  tout  a 
cip  silence  à  Apollon ,  et  mit  en  fuite  le  liber tinaf^e. 
t  séduction  de  Toracle ,  les  offrandes  du  peuple  païen , 

parties  de  débauche  cessèrent  en  même  temps;  et 
iphné,  après  avoir  été  pendant  plusieurs  ûècles  le 
fitore  de  la  licence  la  pliu  effrénée ,  devint  an  lieu  de 
meillement  et  de  prières. 

Tandis  que  Constance  élevoit  Gallus  an  rang  de  César,  Liban,  «k 
qu'il  le  chargeoit  de  la  défense  de  TOrient ,  Magnenqe,  ^]i„^  /,  ^5 
i  ëtoit  à  Milan,  donnoit  le  même  titre  à  son  frère  c.  la. 
Scence ,  et  Tenvoyoit  dans  la  Gaule ,  infestée  par  \e$  Aur\  Wet. 
tirsesdes  barbares.  Si  Ton  en  croit  Libanius  et  Zosime,  t^'^'*  T'' 
i  ne  sont  pas  moins  suspects  dans  le  mal  qu'ils  disent  Zon.  c  a , 

Constance  que  dans  les  louanges  excessives  qu'ils^' ^^' 
ddignent  à  Julien ,  c'étoit  Tempereur  lui-même  qui 
avoit  attirés.  Sacrifiant  cette  belle  province  à  sa  colère 
Dtre  Magnence,  il  les  avoit  engagés  par  de  grandes 
nmes  d'argent  à  passer  le  fVhin ,  et  leur  avoit  aban- 
oné  par  des  lettres  expresses  la  propriété  des  conquêtes 
'ils  y  pourroient  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
e  diverses  bandes  de  Francs,  de  Saxons,  d'Allemands,  ' 
répandirent  dans  la  Graule,  et  qu'ils  y  firent  de  grands 
rages.  Il  ne  pardi  pas  qu'ils  aient  trouvé  beaucoup 
apposition  de  la  part  de  Décence,  dont  la  bravoure 
!st  connue  que  {Nir  le  titre  de  irès  -  vaillant ,  qu'on 

snr  SCS  xnonnoies.  Mais  l'histoire,  qui  ne  s'accorde 
s  toujours  avec  ces  monumens  de  flatterie,  nous  ap- 
end  seulement  que  le  César  fut  défait  en  bataille  ran- 
t  par  Chnodomaire ,  roi  des  Allemands  ;  que  le  vain- 
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quear  pilla  et  rotna  plasieors  villes  cof»déraUei,el  ^1 
courol  la  Gaule  sans  trouver  de  résUtance,  îoiqpi*a  ce^l 
1^  rencontré  dans  Julien  un  ennemi  plus  fiomiîdikk 
Jul.  or.  I ,     Dans  le  même  temps  que  ces  barbares  ocenpMnt  Ile» 
Soe.L^^c.  ccnce  ,  d'autres  bandes  des  mêmes  nations,  aitifmpv 
^J'  la  solde  et  par  Tespoir  du  buthn,  grossissoicnt  Tarmeè 

^'  '  '*    Magnence.  Celui-ci  tralnoit  à  sa  suite  les  principskt « 
ces  de  TOccident ,  et  se  croyoit  en  ëlat  d'envahir 
l'empire  et  de  porter  la  terreur  jusque  chex  les  P 
Plein  d'ardeur  et  de  confiance,  il  en  avoit  autant  i 
à  ses  troupes  en  leur  promettant  le  pillage  de  to 
pays  dont  il  alloit  faire  la  conquête.  Il  traversa  les 
Juliennes  )  tandis  que  Tempereiir,  au  lieu  de 
à  la  tête  de  son  armée ,  s*arrêtoit  à  Sirmiom,  et  s' 
poit  d'un  concile.  Les  généraux  de  Constance 
rent  au-devant  de  l'ennemi,  et  rattendirent  d'Abord 
pied  des  Alpes.  Ensuite ,  se  voyant  supérieurs  co 
lerie,  ils  feignirent  de  prendre  l'épouvante  et 
en  arrière  pour  l'attirer  dans  les  plaines  de  la  Pi 
Magnence,  trompé  par  cette  feinte,  se  mit  k  les 
et  s'exposa  mal  à  propos  dans  un  pays  découvert 
dans  cette  marche  il  nsa  à  son  tour  d'un 
dont  il  tira  quelque  avantagCv  II  fit  dire  aux 
ennemis  que ,  s'ils  vooloient  Tattendre  dans  les 
de  Siscia ,  ce  seroit  un  beau  champ  de  bataille 
terminer  leur  querelle.  Constance ,  averti  de  cette 
vade ,  accepta  le  défi  avec  îoie  :  le  lieu  ne  poovoit 
plus  propre  à  sa  cavalerie.  Il  ordonna  de  marcher 
Siscia.  Pour  y  arriver ,  il  falloit  traverser  le  vaHoo  ^ 
dranes,  au-dessus  duquel  Magnence  a  voit  posté 
embuscade.  Les  troupes  de  Constance,  qui  ma 
sans  ordre  comme  sans  défiance ,  s*y  étant  engagrâ 
virent  bientôt  accablées  de  gros  quartiers  de 
qn^on  rouloit  sur  eux,  et  qui  en  écrasèrent  one 
les  autres  furent  obligés  de  retourner  sur  leurs  ps» 
de  regagner  la  plaine* 
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lagnence ,  enflé  de  ce  succès ,  hâte  sa  marche ,  r^olo  Zos.  t.  a. 

lier  chercher  Constance  à  Sirmiam ,  et  de  lui  prë<-  f^^'  ''  ^ 

ter  la  bataille.  Comme  il  se  disposoit  à  passer  la  Save, 

it  arriver  dans  son  camp  Philippe ,  officier  de  Cou- 

ice ,  chargé  en  apparence  de  faire  des  propositions  de 

c ,  mais  qai  ne  venoit  en  effet  que  pour  reconnottre 

forces  de  Tennemi,  et  pénétrer  ses  desseins.  Philippe, 

rochant  du  camp,  avoit  rencontré  Marcellin,  qui 

rundaisit  à  Magnence.  Celui-ci ,  afin  de  ne  donner 

Dn  soupçon  à  ses  troupes,  fait  anssitât  assembler 

mëe,  et  ordonne  à  Philippe  d'exposer  publiquement 

commission.  Le  député  représente  hardiment  aux 

hts  qu'étant  Romains,  ils  ne  doivent  pas  faire  1» 

rre  à  des  Romains  ;  qu'ils  ne  peuvent ,  sans  une  in- 

titude  criminelle,  combattre  un  fils  de  Constantin 

1  les  a  tant  de  fois  enrichis  des  déponilles  des  bar^ 

es.  Ensuite  adressant  la  parole  à  Magnence  :  «  Sou- 

eoez^vous  (  lui  dit-il  )  de  Constantin  ;  rappelez-vous 

tt  biens  et  les  honneurs  dont  il  vous  a  comblé ,  vous 

t  votre  père  ;  il  vous  a  donné  un  asile  dans  votre  en- 

mce;  il  vous  a  élevé  aux  premiers  emplois  de  la 

iilîce;  son  fils  ajoute  encore  à  ses  bienfaits;  il  vous 

Me  la  possession  de  tous  les  pays  au-delà  des  Alpes  ; 

ne  vous  redemande  que  Tltalie.  •»  Ces  paroles,  con* 

nées  par  les  kttres  de  Tempereur,  dont  Philippe  fil 

lecture,  forent  applaudies  de  toute  l'arfnée.  L'usur-^ 

^r  eut  beaucoup  de  peine  à  se  faire  écouter;  il  se 

tenta  de  dire  qu'il  ne  désiroit  lui-même  que  la  paix, 

il  s'agissoit  d'en  régler  les  conditions,  qii*il  alloit  s'en 

<)per,  et  que  le  lendemain  il  leur  en  rendrait  compte. 

sserablée  s'étant  séparée,  Marcellin  emmena  Phi* 

^  dans  sa  tente ,  comme  pour  lui  faire  un  accueil 

korable.  Magnence  invile  à  souper  tous  les  officuers 

i'srmëe;  il  les  regagne  autant  par  la  bonne  chift 

'  par  les  raisons;  et  dès  le  point  dn  four,  ayant  de 

iveau  assemblé  las  soldats ,  il  leur  représente  ce  ^'ils 
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avoient  en  à  souffrir  des  débauches  de  Constani;  U 
généreuse  résolution  qu'ils  avoient  prise  et  exéotitéfJ 
d'affranchir  Télal  en  étouflant  ce  monstre  ;  il  ajout»  qJ 
c'étoit  de  leurs  mains  qu'il  tenoit  le  diadème,  cft  ^1 
•ne  Tavoit  accepté  qu'avec  répugnance. 
Zos.  L  u  Ce  discours,  appuyé  du  suffrage  des  of&cien,  v&> 
ma  dans  tous  les  cœurs  Tardeur  de  la  guerre.  M 
retient  Philippe  prisonnier.  On  prend  les  armes 
marche  vers  la  Save.  Constance  s'étoit  rcndo  près 
Siscia ,  située  sur  le  fleuve  :  c'étoit  à  la  vue  de  cette 
que  Magnence  entreprit  de  le  passer.  A  la  nouvelle 
son  approche  «  un  détachement  de  Tamiée  im 
borde  la  rive  opposée;  on  accable  de  traits  ceux 
traversant  à  la  nage ,  s'efforçoient  de  franchir  les 
on  repousse  avec  vivacité  les  autres  qui 
un  pont  de  bateaux  fait  à  la  hâte.  La  plupart , 
entre  leurs  camarades  et  les  ennemis,  sont  cqUm^ 
pont  dans  le  fleuve.  On  poursuit  les  fuyards  Tëpée 
les  reins,  ftlagnence,  désespéré  de  la  déroole  de 
troupes,  a  recours  à  un  stratagème.  Ayant  plaolr 
pique  en  terre ,  il  fait  signe  de  la  main  quUl  ireot 
1er  de  paix  :  on  s'arréte*pour  l'écouter.  Il  dédare  ^ 
ne  prétend  passer  la  Save  que  du  consentement 
l'empereur;  que  c'est  pour  se  conformer  à  la 
de  Philippe  qu'il  s'éloigne  de  l'Italie;  qu'il  ne  s  a 
en  Pannonie  que  dans  le  dessein  d^y  traita*  d*nn 
Une  ruse  si  grossière  n'en  pouvmt  imposer 
Cependant,  comme  il  étoit  toujours  persuadé  qœ 
champ  de  bataille  ne  lui  étoit  phis  favorable  qee 
vastes  campagnes  entre  la  Save  et  la  Drave,  il  fit 
la  poursuite,  et  laissa  à  Magnence  la  liberté  dn 
Pour  lui,  il  alla  se  poster  à  son  avantage  près  de  dtk 
lien  déjà  fameux  par  la  victoire  que  son  père  y  a«d 
trente-sept  ans  auparavant ,  remportée  mr  laicinia» 
établit  son  camp  dans  la  plaine,  entre  la  ville  et  b  S>< 
s'ét^dant  jusqu'Au  bord  du  fleuve  ^  sur  lequel  H  i 
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*  an  poDt  de  bateaux ,  qu'il  étoît  aisé  de  détacher  et 
assembler.  Le  reste  fut  environné  d'on  fossé  pro- 
et  d'une  forte,  palissade.  Ce  camp  sembloit  être 
grande  ville  :  au  milieu  s'éeivoit  la  tente  de  Tempe* 
,  qui  ëgaloit  un  palais  en  magnificence* 
)ostance  y  donnoit  un  repas  aux  officiers  de  son  Zot./.  >. 
fe  ;  lorsque  Titien  se  présenta  de  la  part  de  Ma-  "tm!^^ 
ice.  G'étoit  un  sénateur  romain,  distingué  par  son  '^^^n^aru 
oence  et  par  ses  dignités.  11  avoit  été  gouverneur  de  aianct^  an. 
e  et  d'Asie ,  consul  Tannée  de  la  mort  de  Constantin,  ^* 
ïi  de  Rome  et  do  prétoire  des  Gaules  sous  Constant, 
int  attaché  à  Magnence ,  il  en  avoit  reçu  de  nouveau- 
réfecture  de  Rome,  et  il  Tavoit  conservée  jusqu'au 
nier  de  mars  de  cette  année.  Il  apportoit  des  propo<- 
ns  outrageantes ,  qu'il  accompagna  d'un  discours 
ft  plus  insolent.  Après  une  injurieuse  invective 
re  Constantin  et  ses  enfans,  dont  le  mauvais  gon- 
eroent  causoit ,  ^isoit-il ,  tous  tes  malheurs  de  Tétai, 
piifia  à  Constance  qu'il  eût  à  céder  Tempire  à  son 
K  et  qu'il  devoit  se  tenir  heureux  qu'on  voulût  bien 
aisser  la  vie.  L'empereur  ne  montra  jamais  autant 
eraieté  d'âme  que  dans  cette  occasion  ;  il  répondit 
qnillement  que  la  justice  divine  vengeroit  la  mort 
onstant,  et  qu'elle  combattroit  pour  lui.  Il  ne  voulut 
néme  retenir  Titien  par  droit  de  représailles. 
fat  bientût  récompensé  de  cette  modération.  Plu-  •^<''«  or.  %, 
«sénateurs  de  Rome  ayant  traversé  le  pays  avec  ^min./.i5, 
iconp  de  risque,  vinrent  se  rendre  auprès  de  lui;  ^ff^^^^i  y^^t. 
lin,  fils  de  Bonit,  capitaine  franc,  qui  avoit  servi  Zo»,L  a. 
itantin  dans  la  guerre  contre  Licinius,  abandonna  ^^  16^' 
s  coup  Magnence,  et  passa  dans  Je  camp  ennemi ,  à 
te  d'un  corps  considérable  de  cavalerie  qu'il  corn- 
doit.  Pour  prévenir  les  suites  de  cet  exemple ,  Ma-» 
ice  mit  ses  troupes  en  mouveiiient  ;  il  prend  d'em  - 
et  pille  Siscia  ;  il  ravage  toute  la  rive  droite  de  \xk 
()  qu'il  avoit  repassée  :  chargé  ^e  botin,  il  la  passe 
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encore  au-delà  du  camp  de  Conslance,  el  s'avance 
qu*à  Sirmium ,  dans  l'espérance  de  s'en  emparer 
coup  férir.  Le  peuple,  réuni  avec  la  garnison.  Ta; 
repoussé ,  il  marche  vers  Morae  sur  la  Dra ve  avec 
son  armée.  Il  en  trouva  les  portes  fermées  el  les 
bordés  d'habttans,  qui  en  défendoieni  les  apprad» 
coups  de  traits  et  de  pierres.  Gomme  il  maiMfxwl 
machines  nécessaires  pour  une  attaqoe.  il  essiys 
s'ouvrir  une  entrée  en  mettant  le  feu  aux  portes; 
ontre  qu'elles  étoient  revêtues  de  fer ,  les  habitat 
gnirent  le  feu  en  jetant  quantité  d'ean  du  haot  des 
railles  :  en  même  temps  Constance  approdioit  A 
première  nouvelle  du  danger  où  éto\t  cette  place  i 
tante ,  il  s'étoit  mis  en  marche  avec  toutes 
et  ayant  laissé  Gibales  sur  la  gauche  et  c6loyë  la 
il  s'avançoit  en  diligence.  Magnenœ  loi  dresse  oœ 
buscade.  A  quelque  distance  de  la  ville  éloil 
théâtre  entouré  d'un  bois  épais  qui  en  déroboil  la 
le  tyran  y  fait  cacher  quatre  bataillons  gaoloîst 
ordre  de  fondre  par-derrière  sur  l'ennemi ,  dès  qoe 
bataille  sera  engagée  aux  portes  de  la  ville.  1 
ayant  du  haut  des  murs  aperça  cette  manoeuvre, 
donnent  avis  à  Constance,  qui  charge  aossilAt  deu 
pitaines  expérimeqtés,  Scudilon  et  Manade,  de  le 
barrasser  de  ces  Gaulois.  Ces  deux  officiers  «  à  la  tele 
leurs  plus  braves  soldais  et  de  leurs  ardiavs , 
l'entrée  de  l'amphithéâtre,  ferment  les  portes ,  s 
rent  des  degrés  qui  régnoient  autour  dans  taote  la 
teur,  et  font  des  décharges  meurtrières.  Les  mal 
Gaulois,  semblaMes  aux  bêtes  fiéroces  qai  s 
quefois  servi  de  spectacle  dans  ce  même  amphi 
tombent  percés  de  coupsles  uns  sur  lesaotrcsaa  milice 
l'arène.  Qoelques-unss'étantréunis,etsecoovnntb 
de  leurs  boucliers,  s'efforcent  de  rompre  lesportcs; 
accablés  de  javelots  ou  frappés  de  coups  morteb,  ik 
lent  sur  la  place ,  et  pas  un  ne  revint  de  cette 
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Enfia,  après  tant  de  marches  et  de  mouvemeas  di-  «^«^  or.  y, 
rs,  OQ  60  vint,  le  vingt-huitième  de  septembre,  à  la  ^Fiet.mt. 
laiile,  qui  de  voit  décider  du  sort  de  Magnence.  Elle  ^^'''^J^* 
livrée  près  de  Mursesor  la  Drave,  où  est  anjourd'hai:  Zo$.  L  a. 
pont  d*E8sek.  Si  Ton  en  croit  Zonare ,  Tarmée  de  chron.jiex. 
Qstance  ëtoit  de  quatre-vingt  mille  combattans  •  ef  ^^2'  '*  '  * 
ignence  n  en  avoit  que  trente-six  mille;  ce  qm  ne 
xorde  guère  avec  ce  que  les  antres  auteurs  disent  des» 
ces  redoutables  du  tyran.  Les  deux  chefs  haranguèrenli 
rs  troupes,  et  les  animèrent  par  les  motifs  les  plu» 
«sans  de  Tiotérét ,  de  Thonneur ,  du  désespoir.  Goot- 
ice  a  voit  le  fleuve  à  droite  :  ses  troupes  étoient  rangée» 
deux  lignes,  la  cavalerie  sur  les  ailes,  rinfanterie  au 
tre.  La  première  ligne  étoit  fonâée  par  les  cavaliers.- 
lés  de  toutes  pièces  à  la  manière  des  Perses ,  et  par. 
fanterie  chargée   d'armes  pesantes.  A  la  seconde 
lent  placés  la  cavalerie  légère  et  tous  cenx  qui  se 
roient  d'armes  de  jet ,  et  qui  ne  portoient  ni  bon«* 
rs  ni  cuirasses.  L'histoire  ne  nous  apprend  pas  le 
losition  de  Tautijp  armée  :  on  resta  en  présence  la 
I  grande  partie  du  jour  sans  en  venir  aux  mains, 
lare  raconte  que  pendant  <^tte  inaction  Magnence, 
lit  par  une  magicienne,  immola  une  jeune  fille,  et 
n  ayant  mêlé  le  sang  avec  du  vin  tandis  que  la  pré- 
«  prononçoit  une  formule  exécrable  et  qu'elle  invo- 
it lea  démons,  il  en  fit  boire  à  ses  soldats.  Sur  le 
in  da  jour  les  armées  s'ébranlèrent,  et  le  choc  fnt 
ibie.  Constance ,  pour  ne  pas  exposer  sa  personne, 
it  retiré  dans  une  église  voisine  avec  l'arien  Yaleaes, 
ue  de  Murse  :  à  peine  enteodit-il   le  bruit  dea 
»9  que,  frisonnant  d'horreur,  il  essaya  de  séparer 
ombattans,  en  faisant  proposer  une  amnistie  pour 
qui  ae  détacberoient  du  parti  du  tyran ,  avec  ordre 
\  généreux  de  faire  quartier  à  tous  ceux  qui  met- 
Ht  bae  les  armes.  Cette  proclamation  fut  inutile  : 
'entendoit  plus  que  les  conseils  de  la  fureur.  De» 
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le  commencement  de  Taction  Taile  gauche  de  GonstaiH 
avoit  enfoncé  Vaile  droite  des  ennemis,  et  les  cavaltifi 
se  livroient  déjà  à  la  poursnite.  Ce  premier  succès  t 
décida  point  la  victoire.  La  nuit  survient ,  et  «  loin  il 
séparer  les  deux  partis ,  elle  semble  favoriser  leur  i^ 
Les  vaincus  se  rallient  ;  on  se  bat  par  pelotons  :  actu^ 
nés  les  uns  sur  les  autres,  ceux-ci  ne  veulent  pas  cviii 
l'avantage;  ceux-là  ne  veulent  pas  le  perdre.  Les  cr 
des  blessés  et  des  mourans ,  le  hennissement  des  cb 
vaux,  le  son  des  instrumens  de  guerre,  le  bnii^  lï 
lances  et  des  épées  qui  se  brisent  sur  les  cascpies  et  ^\ 
les  boucliers  I  toutes  ces  horreurs  enveloppées  dans  c^ 
de  la  nuit  rendent  le  combat  aEFreux.  Us  se  saisis» 
corps  à  corps;  ils  jettent  leurs  boucliers,  et  s^aband^ 
nent  l'épée  à  la  main,  contens  de  mourir  pourvu  qnl 
tuent.  Lescavaliers,  couverts  de  blessures,  ayant  ruir^ 
leurs  armes,  sautent  à  terre  et  combattent  avec  le  tni 
çon  de  leurs  lances.  Les  officiers  des  deux  armées  ne 
lassent  point  d*animer  ropiniâtreté  des  comfaattai» 
de  payer  eux-mêmes  de  leur  personpe.  Oo  entend  &i 
cesse  répéter  de  toutes  parts  :  Fous  êtes  4iBmmns  ;  >\ 
venez^voas  de  la  gloire  et -de  la  vateur  roauwu.  ïA 
la  cavalerie  de  Constance  fait  un  dernier  effort:  I 
archers  enveloppent  Tarmëe  de  Magnence  et  Taocabk 
de  traits  ;  les  cavaliers ,  armés  de  toutes  pièces,  s*^ 
cent  et  percent  plusieurs  fois  les  bataillons  eoneom  t 
uns  périssent  foulés  aux  pieds  des  chevaux  ;  ks  aun 
se  débandent  et  prennent  la  fuite  ;  on  les  pousse  jiuoi 
leur  camp,  dont  on  s'empare  aussitôt.  Magnence.  t 
le  point  d'être  pris,  change  d'habit  et  de  cheval  j< 
un  simple  soldat ,  et  laissant  sut  le  champ  de  k^tsi 
les  marques  de  la  dignité  impériale ,  poor  Eure  m 
qu'il  y  avoit  péri ,  il  se  sauve  à  toute  bride.  Ses  aoldi 
poursuivis  sans  relâche,  se  jettent  sur  la  gaochr 
gagnent  les  bords  de  la  Drave  ;  là  se  ftt  le  ptus  srs 
carnage  ;  en  un  moment  les  rives  furent  conveites  Ji 
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oiiceaii  d'hommes  et  de  chevaux.  Ceux  qui,  accablés 
fatigue  et  de  blessures,  osèrent  se  jeter  à  la  nage^ 
cent  emportés  par  la  rapidité  du  fleuve. 
Selon  Zonare,  la  victoire  coûta  plus  au  vainqueur  que 
défaite  aux  vaincus.  Constance  perdit  trente. mille 
imroes;  il  en  périt  vingt -quatre  mille  de  Tarmée 
Magoence.  Tous  les  auteurs  conviennent  que  cette 
plorable  journée  fit  une  pfaie  mortelle  à  Tempire , 
que  les  plaines  de  Murse  furent  le  tombeau  de  cette 
cienne  milice  capable  de  triompher  de  tous  les  bar- 
res. L'histoire  donne  aux  Gaulois  de  Magnence  le 
bcipal  honneur  d'une  si  opiniâtre  résistance  :  près* 
e  tous  périrent  les  armes  à  la  main.  Les  premiers 
iciers  des  deux  armées  peirdirent  la  vie ,  après  s'être 
nalés  par  des  prodiges  de  valeur.  On  nomme ,  du  côté 
Constance ,  Arcadius,  commandant  d'un  torps  qu'on 
peloit  les  Abulgues,  et  Ménélaûs,  chef  des  cavaliers 
r Arménie,  qui  tiroit  trois  flèches  à  la  fois,  dont  il 
rçoît  en  même  temps  trois  ennemis.  Il  en  tua  un 
ind  nombre,  et  on* lui  attribue  la  principale  part  à  la 
lo^re.  Comme  il  avoit  atteint  d'un  coup  mortel  le 
léral  de  l'armée  de  Magnence ,  nommé  Romule ,  ce- 
-ci,  tout  blessé  qu'il  étoit,  employa  ce  qui  lui  restoit  de 
à  l'arracher  à  celui  qui  lui  doqpoit  la  mort.  La  plcv^ 
inde  perte  que  fit  Magnence  fut  celle  de  Marcellin  : 
Tappeloit  le  précepteur  du  fyrai^  Magi^ence  lui  de- 
t  Tempire  et  tous  ses  succès.  Ce  traître  n'espéroit 
inl  ,de  grâce;  il  étoit  l'auteur  de  la  mort  de  Coa- 
Qt,  et  tous  les  crimes  de  Magnence.  étoient  les  siens^ 
ssi  brave»  aussi  intrépide  que  cruel  et  scélérat ,  il  ne 
m,  tant  que  dura  la  bataille,  de  se  trouver  aupplus 
t  de  la  mêlée ,  et  de  porter  partout  aux  siens  le  cou- 
e  9  aux  ennemis  la  terreur  et  la  n^ort.  Dans  la  dé- 
le   il  disparut,  et  l'on  ne  put  retrouver  son  corps, 
qu'ail  eût  péri  en  voulant  traverser  le  fleuve,  soit 
il  9^y  fût  précipité  par  désespoir. 

IIST.  su  BAS-£B(P.  TOM.  I.  :>5 
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Sulp.  Sev.     L'ëvéque  Yaleus  sut ,  à  Toccasion  de  celte  batalll 
^'  profiter  de  la  simplicité  de  Coostance.  Renfiermé  a^ 

rempereur  dans  TëgUse  dont  j'ai  parM ,  il  avoît  |M 
des  mesures  pour  être  le  premier  instruit  de  Tévé^ 
ment.  Son  dessein  ëtoit  de  se  donner  le  mérite  d*ji 
noncer  an  prince  le  gain  de  la  bataille,  on  d'avoir  1 
temps  de  se  mettre  en  sûreté ,  si  elleétoit  perdue.  T»^ 
que  Temperenret  le  petii  nombre  de  coortisans  qui  T^ 
corapagnoîent ,  transis  de  crainte  et  d'inqniétnde , 
doiml  rissue  du  combat,  il  vient  tout  à  conp  leor  dire 
l'ennemi  prend  la  fîiite.  Constance  demande  à  voir  I 
teiir  de  cette  henreose  nouvelle;  rhypocrite  lui  rf] 
qu'elle  lui  a  été  apportée  par  un  ange.  Le  prince 
conçut  dès-lorsune  hauteopinion  delà  saintetéd'uD 
qui  étoit  en  commerce  avec  le  ciel;  et  il  répéloil 
dans  la  suite  qu'il  étoit  redevable  de  la  victoire  atn 
rites  tfe  Yalens  bien  plus  qu'au  courage  de  ses  troa 
Jul.  or.  i.  Le  lendemain  matin  Constance  monta  snr  une 
^Zon.t.9,p.  nence,  d'où  il  découvroit  tout  le  champ  de  bataille 
K-  de  cinquante  mille  hommes  morts  jonchoient  b 

et  combioient  le  lit  du  fleuve.  L'empereur,  moins 
sible  à  la  joie  d'un  succès  si  important  qu'affligé  i 
si  horrible  spectacle ,  ne  put  retenir  ses  larmes.  Il 
donna  d'ensevelir  sans  distinction  amis  et  eBoemu. 
de  n'épargner  aucun  secours  à  ceux  qui  respiratot 
core;  il  reoommaada  en  particulier  ans 
soin  des  soldats  de  ftlagnence.  Il  dédam  qii*il 
Boit  à  tous  les  partisans  du  tyran ,  excepte  à  cens 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  son  frère.  En 
on  grand  nombre  de  bannis  retournèrent  dans  kor 
trie  t  et  rentrèrent  en  possession  de  leurs  biens, 
même  temps  la  flotte  de  Constance,  qui  avoit  coure 
c6tes  d'Italie,  ramena  beaucoup  de  sénateurs 
et  d'autres  perscmnes  qui  étoient  venos  s'y 
comme  dans  un  asile. 
Jul.  or*  I ,     Magnence ,  foyant  à  toute  bride ,  regagna  les  ^ 


HISTOIRE   DU  BA8-*EMPIRE.  387 

comme  les  premiers  froids  de  Thiver ,  qui  commence  Jmm.L  16, 
boooe  heure  en  cef  tontrées,  et  la  perte  que  les  vain-  ^'  ///^^. 
leurs  a  voient  essuyée,  empéchoient  Constance  de  le  Buch,cjrcL 
ursuîvre,  il  eut  le  temps  de  fermer  les  passages  des  261,^'  ^ 
Dnlagnes,  en  y  élevant  desrfbrts  qu'il  pourvut  de  gar- 
K)n$.  Retiré  ensuite  dans  Âquilée ,  dès  qu*il  se  crut  en 
reté,  il  oublia  sa  défaite ,  et  au  lieu  de  s'occuper  à  la 
liarer,  il  se  livra  aux  divertissemens  et  à  la  débauche. 
\  fut  alors  que  Dorus,  officier  subalterne  chargé  du 
n  des  statues  de  Rome,  accusa  devant  lui  Clodius 
lelphins,  préfet  de  la  même  ville ,  de  porter  trop  haut 
vues  ambitieuses.  L'histoire  ne  nous  dit  pas  quelle 
t  l'issue  de  cette  accnsatipn  toujours  meurtrière  sous 
tyran ,  surtout  quand  il  est  malheureux.  On  voit  seu- 
aeut  qu'Adelphius  eut  Valérius  Proculus  pour  suc- 
iseur  le  dix-huitième  de  décembre.  Magnence  nomma 
isuls  pour  l'année  suivante  son  frère  .Décelice  avec 
ul ,  qui  étoit  apparemment  un  des  principaux  de  sa 
tion.  Constance  prit  le  consulat  pour  la  cinquième 
h  et  se  donna  Gallus  pour  collègue. 

Dès  que  la  saison  permit  d'ouvrir  la  campagne,  lem-    Av.  353. 
"eur  marcha  vers  les  Alpes,  et  il  en  força  le  passage,  ^^^'  *"*'  '' 
int  surpris  pendant  la  nuit  un  château  défendu  par*  AmmA,ù\^ 
t  forte  garnison.  Un  comte  nommé  Âctus  ,  qui  s'é-  ^Zoi./.a. 
l  fait  prendre  exprès  par  les  ennemis,  lui  ouvrît  les  g^7.'?À<*. 
'tes.  Le  même  jour  avant  midi ,  Alagnence ,  qui  ne  ccuix  ,  6. 
ccupoit  que  de  spectacles,  apprit  celte  nouvelle  dans/^^.  i5,  tit\ 
ailée,  au  milieu  d'une  course  de  chevaux.  Il  fuit  aussi.  '-^^  ^'  ^' 
avec  ce  qu'il  pot  rassembler  de  troupes  à  la  hâte  ;  et, 
sant  retourner  à  Rome,  où  ses  cruautés  l'avoient 
du  odieux  et  sa  défaite  méprisable,  il  prit  la  route 
la  Ganle.  Quelques  escadrons  d%  cavalerie  envoyés 
i  poursuite  l'ayant^  joint  près  de  Pavie ,  l'attaquèrent 
c  plus  de  chaleur  que  de  prudence,  et  furent  défaits, 
idis  qa'il  s'éloignoit,  Rome  et  l'Italie  se  déclarèrent 
ir  Coaslancei  On  abat  les  statues  du  tyran;  on  eu 
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élève  au  lëgltime  ehipereur  avec  les  titres  de  vaioqorar  | 
de  restaurateur  de  Rome  et  de  Tebapire ,  de  destructeu^ 
de  la  tyrannie.  (Donstance  fait  partir  une  armée  Davalr| 
qui  se  joint  à  la  flotte  d'Alexandrie  pour  recooquéri] 
Carthage  et  TAfrique.  Il  €n  envoie  une  autre  en  Sidlel 
et  se  rend  ïnaiire  du  passage  des  Pyrénées.  Toutes  ai 
contrées  rentrèi'ent  avec  joie  sous  son  obéissance.  Paj 
dant  le  séjour  qull  fit  à  Milan ,  il  cassa  toutes  les  stà 
tences  injustes  rendneà  par  le  tyran  et  |:iar  ses  offiricnj 
il  remit  en  possession  ceux  qui  aboient  été  dépouillés^ 
leurs  biens,  et  ne  laissa  subsister  que  les  contrats  dû 
passés  volontairement  et  selon  les  règles. 
Jtt/.or.i.  Magnence  ne  trou  voit  pas  même  de  sûreté  dapsiâ 
zVn.  ''c?\.  Génies.  D'un  c6té  les  barbares  voisins  du  Rhin  cot 
P'^7-  roient tout  le  pays;  de  l'autre  les  Gaulois,  soukvcspi 

quelques-uns  de  leurs  chefs  qui  étoient  restés  attaché 
l'empereur ,  avoient  conjuré  sa  perte.  Les  habitans  ^ 
Trêves ,  ayant  fermé  leurs  portes  à  Décence ,  avoi 
choisi  Pœmène  pour  les  commander  cft  les  défini 
Dans  cette  extrémité ,  Magnence  se  seroit  volonti 
sauvé  en  Mauritanie;  mais,  outre  qu'il  manqooic 
vaisseaux  et  que  les  passages  des  Pyrénées  étoient 
déi,  il  apprit  que  les  Maures  s'étoient  soumis  i 
st^nce.  Il  essaya  d'obtenir  grâce  de  l'empereur,  et 
députa  un  sénateur.   Constance  regarda   cet  en 
comme  un  espion ,  et  lui  refusa  audience.  Quelques 
ques    qui  vinrent  ensuite  ne  demandoient   pour 
vaincu  que  la  vie  et  quelque  emploi  dans  les  t 
Pour  toute  réponse ,  l'empereur  mit  eu  marche  900 
mée,  qui  fut  bientôt  grossie  d'un  grand  nombre  et 
serteurs.  Toutes  les  places  se  rendoient  ;  et  dès  cette 
née  il  ne  resta  pkis  rien  à  Magnence   au-delà 
Alpes. 
JUL  dr.  1.      Alors,  n^espérant  plus  depafdon,  il  se  résolut  à 
ifoii.  t.  1.  fendre  sa  vie  par  toutes  sortes  de  moyens.  Il  passa  là 
ver  dans  les  Alpes  cottiennes ,  qui  sont  ao)oard1iai 
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aulDanphinë,  rassemblant  tout  cequ'il  pouvoit  detrou^ 

es;  et  afin  de  faire  diversion  en  suscitant  à  Constance 

e  nouveaux  embarras  du  côté  de  l'Orient ,  il  étendit  ses 

oirs  projets  jusque  sur  Gallus,  auquel  il  entreprit  d'ôtèr 

fvle.  Celui  qu'il  avait  à  ce  dessein  envoyé  à  Antioche,  s*é- 

ibltt  dans  la  cabane  d'une  vieille  femme,  hor&de  la  ville, 

rr  les  bords  de  TOronte.  Il  avoit  déjà  corrompu  plu* 

eors  soldats,  lorsqu'un  soir,  soupant  avec  eux,  il  eut 

imprudence  de  s'entretenir  de  sa  commission  en  pré- 

ince  de  l'faôtesse,  qui  feignoit  de  ne  rien  entendre.  Dès 

l'îl  fat  endormi ,  elle  court  à  la  ville ,  et  va  donner  avis 

Gallns.  On  arrête  l'assassin;  on  le  met  à  la  torture; 

avone  le  crime;  il  est  puni  de  mort  avec  ses  complices. 

[agnence ,  désespéré ,  devient  plus  farouche  que  jamais  ; 

mr  tirer  de  l'argent  des  malheureux  qui  lui  restoient 

snjettis,  il  n'épargne  aucune  cruauté.  Entre  autres 

pplices,  il  faisoit  attacher  les  hommes  par  les  pieds  à 

K  char,  et  prenoit  plaisir  à  les  voir  traîner  et  mettre 

I  pièces  entre  les  rochers. 

A  la  fin  de  l'hiver  Constance ,  qui  s'étoit  continué  avec    A'-  355* 

:iIlos  dans  le  consolât,  envoya  ses  généraux  pour  ter-  a. 

îner  la  guerre.  Magnence  fut  entièrement  défait  près  f^'^  ^"  ?• 

3n  lien  nornm^  alors  Mont-Séleuque ,  entre  le  /Luc  Eutr.Lio.- 

Gap  dans  le  Dauphiné,  et  s'enfuit  à  Lyon.  Les  sol-  chr^n  Mex. 

ts  qui  l'accompagnèrent  dans  sa  fuite,  le  voyant  sans^*''^"*'"^» 

(source,  et  ne  jugeant  pas  à  propos  de  périr  avec  lui,   Theoph-p» 

élurent  de  le  livrer  à  l'empereur.  Ils  environnent  sa   '^^on.  t.  3. 

lison,  et  criant  vice  Constance  Auguste,  ils  le  gar-/''^^- 

ni  non  plus  comme  leur  maître,  mais  comme  \t\xT  CeHar.gcog^ 

isonnier.  Magnence,  effrayé  de  l'idée  des  supplices '* '^^^^^l^^.'l^' 

*il  doit  attendre,  entre  en  fureur;  il  égorge  tout  cenuminMag. 

.•«m  n»  *!!•  et  Décent. 

^il  a  de  parens  et  damis  auprès  de  lui,  tue  sa  propre    TiU.  art.\ 
porte  à  son  frère  Didier ,  qu'il  avoit  fait  César ,  ^J;  *^<  '^^' 


isieurs  coups  dont  aucun  ne  fut  mortel  ;  et  appuyant  Cod.Th.  L 
çardc  de  son  épée  contre  la  muraille;  il  se  perce  lef' ^,^.1  4; 
I ,  et  expire  sur  ces  corps  sap^lans.  G'étoit  le  onzième  V^*  ^^'  ^' 
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du  mois  d'août.  Il  ëtoit  âge  d^envlron  cinquante  ans:  î^ 
avoit  porté  le  titre  d* Auguste  trois  ans  et  près  de  yt^ 
mois.  On  lui  coupa  la  tête ,  qu'on  porta  en  spcrtacl^ 
dans  toutes  les  provinces.  Sept  jours  après,  son  (rrrr 
Décence ,  qui  accouroit  à  son  secours ,  et  qnt  ëtoit  zm\  * 
à  Sens,  ayant  appris  sa  mort  tragique, et  seToyaotlri- 
même  enveloppé  de  troupes  ennemies,  s'étrangla  de  scj 
propres  mains.  On  peut  conjecturer  par  ses  médailid 
et  par  celles  de  Magnence,  qu'il  avoit  été  associé  à  IrtC' 
pire,  apparemment  dans  le  même  temps  que  Dî(i:fi 
avoit  reçu  le  titre  de  César.  Celui-ci ,  dès  qu'il  fut  fxxr\ 
de  ses  blessures,  se  remit  à  la  discrétion  de  reropenr.*; 
Constance  vint  à  Lyon  après  la  mort  de  Magnence.  I! } 
étoit  le  sixième  de  septembre.  C'est  la  date  d'une  U 
donnée  à  Lyon,  par  laquelle  il  accorde  une  anuii»<î| 
générale  pour  les  crimes  conimb  sous  la  domination  il 
tyran ,  à  la  réserve  de  cinq  crimes  atroces  qui  ezciooifd 
tout  pardon.  La  loi  ne  les  spécifie  pas;  mais  on  peut  tori 
jecturer  par  une  autre  loi  que  c'étoientle  crime  de  le» 
majesté  au  premier  chef,  la  violence  publique  «  k  pi 
ricide,  l'empoisonnement,  et  l'assassinat.  Malgré  ni 

•>  amnisties ,  et  quoi  qu'en  dise  Julien ,  qui  fat  le  pam^ 

riste  de  Constance  tant  qu'il  eut  sujet  de  le  craindrr .'« 
vainqueur  fit  peu  de  grâce  au  parti  vaincu  ;  et  s'il  épar? < 
Didier ,  comme  Zonare  donne  lieu  de  le  croire ,  beaoo  >  i 
d'innocens  furent  d'ailleurs  enveloppés  «lans  sa  %^ 
geancc.  Avant  que  d'en  raconter  les  tristes  effets ,  je  cm 
devoir  m'arréter  pour  tracer  une  idée  des  lob  qui  (unr: 
publiées  depuis  la  mort  de  Constantin  le  jeuBe.  1/  ^ 
des  événemens  m'a  obligé  de  différer  jnsqn^ici  cet  aiti«~*^ 
qui  n'est  pas  étranger  à  l'histoire.  Afin  d'éviter  de^  r 
terruptions  trop  fréquentes,  j'y  joindcai  les  lois  tf 
furent  données  les  deux  années  suivantes  josqu'à  h  o  '■ 
de  Gallus. 
Cod.   7%.     Depuis  que  la  religion  chrétienne  étoit  asnse  ^or  ! 

hA.Rj  «11.4,  ipftne,  d'un  cAté  les  empereurs  travtiilloienl  à  ê«e«'-^ 
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idolâtrie,  en  osant  des  ménageinens  d'une  sage  poil-  ^«  9*  "''• 
qiy&;  de  Tautre  le  zèle  des  peuples,  souvent  peu  circon-  5/4.  ''' 
«et,  s'efforçoît  d'en  détruire  lesmonumens.  L'avarice,  ^o'i^\%] 
li  sait  se  cacher  jusque  sous  le  voile  de  la  religion ,  6,  a  tu.  9 , 
ittaquoit  surtout  aux  sépultures  :  ces  inonumens  étoient  uMwadV';*. 
rt  ornés  et  répandus  en  grand  nombre  dans  la  cam-^^^J^"'*^* 
igne  de  Rome.  Les  particuliers  en  enlevoient  les  mar«  Soz.  1.1, 
res  et  les  colonnes  ;  ils  en  détachoient  les  pierres  pour  'symm,  /. 
s  faire  servir  à  leurs  bâtimens»  Constant  réprima  cet  ^Oi^/«<-M* 
>us  par  deux  lois,  qui  imposoient  aux  contrevenans  c.  loo. 
ne  amende  considérable.  Il  voulut  même  qu'on  recher-  /./w  epui. 
lât  tous  ceux  qui  avoient  commis  ces  excès  depuis  le  ^^^^^">4^'* 
nsulat  de  Delmace  et  de  Xénophile,  c'est-à-dire  de-  97,46, 5o.  * 
lis  seîxe  ans.  C'étoit  le  temps  où  l'exemple  de  Constan- 1.^"^'  ^^* 
n,  qui  ruinoit  quantité  de  temples,  avoit  enhardi  les  iU^ronym. 
u'étiens  à  ces  destructions.  Constant  ordonna  la  confis-  yaUnt.  m. 
lion  des  édifices  construits  aux  dépens  de  ces  roonu-  "^/^''  ,,, 
lens  :  il  n'excusa  pas  les  magistrats  qui  en  auroient  «S^iw»-  i-  >• 
ilevë  des  débris  pour  les  employer  aux  ouvrages  publics.  ^' 

défendit  même  de  démolir  les  tombeaux ,  sous  pré- 
xte  de  les  réparer  lorsqu'ils  commençoient  à  dépérir, 
moins  qu'on  n'en  eût  obtenu  la  permission  du  préfet 
t  Rome  et  des  pontifes  païens,  qu'il  maintint  dans  la 
issession  de  ce  droit.  Comme  l'abus  continua  malgré 

défense,  quelques  années  après.  Constance,  maître 
t  Rome ,  renouvela  ces  lois  par  deux  autres  plus  se-* 
rres ,  qui  rappeloient  U  rigueur  des  anciennes  punitions, 
ous  avons  déjà  observé  que  Constant  avoit  défendu  les 
crifices  :  Constance  proscrivit  aussi  le  culte  public  des 
oies  ;  il  ordonna  de  fermer  les  temples  dans  les  villes 

dans  les  campagnes  ;  il  menaça  de  mort  et  de  confis- 
tion  de  biens  ceux  qui  auroient  sacrifié  ;  il  étendit  cette 
enace  sur  les  gouverneurs  de  provinces  qui  néglige- 
aient de  punir  les  réfractaires.  Magnence,  qui  n'étoit 
irétien  que  de  nom,  avoit  permis  les  sacrifices  noc- 
irnes  ;  ils  furent  de  nouveau  prohibés.  Dans  la  salle  où 
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le  sénat  romain  s^assembloit  s'élevoit  un  fiimenx  antf 
de  la  Victoire.  Il  avoit  ëtë  place  par  Auguste.  La  slata 
de  la  déesse  «  autrefois  enlevée  aux  Tarentins,  étoit  dei 
Corée  des  orneméhs  les  plqs  précieux  qu* Auguste  rà 
rapportés  de  la  conquête  de  TEgypte.  Les  sénateurs  prt^ 
toient  serment  sur  cet  autel  ;  on  y  offroit  des  sacrifets 
Constant  le  fit  transporter  hors  du  sénat ,  et  Synimaque 
aveuglé  de  superstition ,  dans  une  requête  adressef 
Valeiftinien  second ,  ct*au  grand  Thécidose ,  semble  atlri 
buer  à  cet  attentat  prétendu  la  fin  malheureuse  dn  pi^ 
mier  de  ces  deux  princes.  Magnence  rétablit  Tautel,  f 
n'en  fqt  pas  plus  heureu^.  Enfin  Constance  le  fit  encan 
enlever  av^nt  que  d'entrer  dans  Rome ,  où  il  vint  ai  1'* 
Ce  monument  essuya  plusieurs  autres  révolutions  :i< 
dolâtrie  s'y  tint  opiniâtrement  attachée  ;  elle  le  déEn&i 
avec  chaleur  jusqu'à  son  dernier  soupir.  En  même  tanf 
qu'on  déçlaroit  une  guerre  ouverte  au  paganisme ,  «j 
n*obligeoit  personne  d'embrasser  la  religion  chrélicim 
les  supplices  ne  ftirent  point  employés  pour  forcer 
croyance ,  et  les  idolâtres  ne  pouvoient  avec  raisoo 
plaindre  d'être  persécutés  :  les  princes  se  contentém 
de  faire  qsage  dq  droit  que  la  souveraineté  leur  dona 
sur  l'exercice  public  de  la  religion  daqs  leurs  étals.  D'sii 
leurs  les  temples,  quoique  fermés,  subsistèrent  poorl 
plupart;  on  conserva  aux  pontifes  païens  leurs  titr»^ 
leurs  privilèges  ;  les  empereurs  mêmes  suspendirent  kd 
coups;  ils  ne  firent  pas  exécuter  leurs  lois  à  U  rigoccrj 
et  fermèrent  les  yeux  pour  ne  pas  multiplier  les  dû'i 
mens.  Les  païens  illustres  par  des  qualités  éi 
n'étoient  point  exclus  des  grandes  cliarges;  ils  pr^ 
geoient  même  la  faveur  des  empereurs  ;  et  tandis  q' 
Céréalis ,  oncle  maternel  de  Gallus  et  de  U  femiBc 
Constance ,  chrétien  zélé ,  brilloit  dans  la  préfcctoit 
Rome  et  dans  le  consulat,  Anatolius,  païen  drclar 
mais  homme  d'un  rare  mérite,  feisoit  succesôveis^ 
un  grand  rôle  dans  les  deux  cours.  Constance  ccmfini»' 
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élendtt  même  les  immunités  que  son  père  avoit  accor- 
dées aux  ecclésiastique»  :  il  les  exempta ,  eux  et  leurs 
esclaves,  des  impositions  extraordinaires,  et  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre  et  des  officiers  du  prince  ;  mais 
ils  restèrent  chargés  des  contributions  ordinaires.  Il  eut 
soin  de  mettre  un  frein  à  la  cupidité ,  qui ,  pour  s'affran* 
chir  des  fonctions  municipales,  se  jetoit  dans  la  cléri- 
cature.  L^Eglise  n'étoit  pas  encore  assez  opulente  pour 
fournir  à  la  subsistance  de  tous  ses  ministres  :  elle  leur 
permettoit  quelque  travail  ou  quelque  commerce  ;  elle 
présomoit ,  et  les  lois  des  empereurs  le  supposent ,  que 
tout  ce  qu'ik  acquéroient  au-delà  du  nécessaire  étoit 
employa  en  aumônes  :  elle  réprouva  dans  la  suite  cet 
nsage  ^  qui  fut  prohibé  par  une  constitution  de  Yalen- 
Knien  m.  Les  ecclésiastiques  qui  gagnoient  ainsi  leur 
rie  furent  exempts  de  l'impôt  auquel  les  artisans  et  les 
marchands  étoient  assujettis.  Les  enfans  des  clercs  fu* 
rent  ausâ  dispensés  des  fonctions  municipales ,  lorsqu^ls 
étoient  nés  depuis  rengagement  de  leurs  pères  dans  la 
déricature.  On  admettoit  alors  à  la  pré  Irise,  et  même 
à  Tépiscopat,  des  gens  mariés,  pourvu  que  leurs  fem- 
mes n^eussent  pas  été  convaincues  d'adultère;  mais  il  ne 
leur  éloit  pas  permis  de  se  marier  dès  qu'ils  avoient  reçu 
la  prêtrise  :  on  ne  le  permettoit  même  aux  diacres  que 
lorsque ,  dans  leur  ordination ,  ils  avoient  prolesté  qu^tls 
n'entendoient  pas  renoncer  au  mariage.  Le  consente- 
ment de  Tévêqoe  qui  les  ordonpoit  après  cette  protesta- 
Lion  f  enoit  lien  de  dbpense ,  et  leur  laissoit  b  liberté  de 
prendre  femme  ;  ce  qui  restoit  toujours  permis  aux  mi- 
nistres inférieucs ,  sans  qu'ils  fussent  obligés  de  quitter 
leurs  fonctions.  Ces  exemptions  accordées  à  l'Eglise  s'é- 
tendoient  jusque  sur  les  clercs  des  moindres  villages. 
La  religion ,  dit  Constance  dans  ofte  de  ses  lois ,  faii 
noire  joie  et  notre  gloire  ;  et  nous  satH^ns  que  le  minis- 
tère des  autels  est  encore  plus  utile  à  la  conservation  de 
Totre  état  que  les  services  et  les  traçaux.  corporels  :  belle 
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maxime,  que  ce  prince  n'a  que  trop  souvent  démoiiie 
en  persécutant  les  plus  saints  évéc^ies,  et  donnants} 
confiance  à  des  prélats  remplis  de  malice  et  livrés  à  l«r- 
reur.  Nous  avoqs  une  loi  fameuse  de  Constance  fu 
laquelle  il  soustrait  les  évéques  à  la  )uridfiction  scco- 
lière ,  et  ordonne  qu'ils  ne  soient  jugés  que  par  d'aatni 
évéques.  Mais  cette  loi,  comme  le  remarque Godetroi, 
si  elle  étoit  générale  et  perpétuelle ,  aoroit  été  abroger 
par  d'autres  constitutions  de  Valentinien  premier,  de 
Gratien,  d'Honorius,  de  Théodose  le  jeune,  et  parla 
décision  même  du  concile  de  Constantinople.  Toulocn 
autorités  décident  que  les  causes  qui  coooement  la  reli* 
gion  ressortissent  au  tribunal  ecclésiastique;  niaîsfK 
les  causes  civiles  et  criminelles  des  évéques  sont  doror 
sort  des  juges  séculiers.  De  plus,  il  parottpresqqe évident, 
par  la  date  et  par  les  termes  de  cette  loi ,  que  ce  n'ét«it 
qu'une  ordonnance  passagère,  surprise  à  Constance |»r 
les  évéques  ariens  pour  opprimer  les  prâats  catho- 
liques dans  le  concile  de  Milan ,  ou  pour  rendre  inslilA 
leurs  justes  réclamations  contre  ce  concile ,  et  leur  fer- 
mer Taccès  des  tribunaux  séculiers,  auxquels  ils  avoieri 
recours. 
Cod.  Th.     Constance  réprima  les  concussions  des  officiers  poblk> 
£ff.V/"'  **  ®'  l'avarice  des  avocats;  il  chargea  les magistr^asde^til^ 
L.  8,(t£.  5;  1er  sur  ces  abus.  Les  receveurs  et  les  agens  du  prince  « 
i7\  leg.  'â^'  prévaloient  de  l'autorité  que  leur  donuoit  leur  mioiaieff 
T'I^ h  ^'  ^^^  ^  dispenser  de  payer  leur  parf  des  cootriboiiaii. 
^-  9>  «>.  et  ces  immunités  usurpées  tournoient  à  la  charpdtf 
\\i  ^]  ^i^'  provinces.  L'empereur  ordonna  qu'ils  seraient  (brcèn 
1  ;^  tit.  a5 ,  paiement.  Ces  mêmes  officiers,  coupable  de  toutes  s«<<» 
Aolieg,  4.  '  d'injustices  et  de  violences,  évitoient  souvent  la  f^ 
it'/4^  6  ' -.'  ^^o"«  prétendant  avoir  leurs  causes  commises  devantietf) 
£..11,  tu.  propres  supérieurs^  Constance  leur  Yerma  celte  soot<< 
lô/^.  6*^\  d'impunité  en  les  assujettissant  aux  juges  ordinaira-l^ 
*i.  ij,  li,. proconsuls  et  les  vicaires  des  préfets,  sous  préteile^ 
9>^ér*  >•     besoins  publics»  s'attribuoient  le  droit  d'impotc'^ 
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N*ovlnces  des  taxes  au-delà  du  tarif  arrêté  par  le  prince,  ^-l^ ,  th. 
jonstance  crut  qu*eo  6tant  anx  subalternes  tout  Tarbi-  1. 15  ,  nv. 
raîrc ,  il  n'en  r^stoit  nécessaireraeitt  encore  que  trop  *'  ^Jl  '^' 
ntreles  mains  du  souverain;  il  réprima  cette  usurpa-    Cod.  Just. 
ion,  et  ne  laissa  le  pouvoir  dont  il  s'agit  qu'aux  préfets  w'5.'  '  '*' 
In  prétoire,  et  même  ^vec  réserve.  Si  les  besoins  étoient  ^•^'*  »  '*'- 
mprévos  et  ne  souCFroient  aucun  délai,  le  préfet  pou-  AmmJ.iu 
toit  imposer  de  nouvelles  taxes,  à  condition  de  les  faire  ^^HÎuir.  in. 
joofirmer  par  le  prince  avant  que  d'en  exiger  le  paiement  ;y«^"»- 
uais  si  les  besoins  étoient  de  nature  à  être  prévus ,  il  c.  75/ 
ievoit  en  instruire  le  prince  avant  la  répartition  an- 
itielle  ,  et  lui  laisser  le  soin  d'augmenter  l'imposition 
«Ion  l'exigence  des  cas.  Ammien  Marcellin  reproche  à 
!^onslance  d'avoir  ruiné  les  postes  de  l'empire  par  les 
réqnens  voyages  des  évêques,  qu'il  obligeoit  sans  cesse 
le  se  transporter  d'une  ville  à  l'autre  pour  tenir  des 
»ndles,  leur  fournissant  les  chevaux  et  les  voitures  pu« 
l>liqnes ,  qui  ne  dévoient  être  employés  qu'au  service  de 
'état.  Saint  Hilaire  fait  la  même  plainte.  Ce  prince 
('aperçut  lui-même  de  cet  inconvénient  ;  il  voulut  y 
remédier  par  plusieurs  lois ,  dans  lesquelles  il  restreint 
'usage  de  la  course  publique ,  et  descend  dans  un  grand  ' 

iélail,  jusqu'à  régler  le  poids  dont  il  seroit  permis  de 
^arger  les  diverses  voitures.  Mais  son  humeur  inquiète 
SI  matière  de  religion  ne  cessa  point  de  fatigua  les 
ivéques,  et  Tes  postes  se  minèrei^  de  plus  en  plus.  Con* 
lantin  avoit  préféré  l'avantage  des  particuliers  aux  droits 
la  trésor,  dont  les  prétentions,  dit  Pline  le  jeune,  ne 
iont  jamais  condamnées  que  sous  les  bons  princes.  Con- 
tance  ne  parut  pas  si  désintéressé  :  il  favorisa  les  pour- 
«liles  en  matière  fiscale.  Attentif  à  mûntenir  les  privi- 
éges  des  sénateurs,  il  les  exempta  des  contributions 
{tt  on  Ievoit  dans  les  provinces  pour  la  construction  des 
mvrages  publics  :  il  voillut  que  leurs  fermiers  fussent 
•xempts  des  services  extraordinaires  et  des  fonctions 
]Q'on  appeloit  sordides,  auxquelles  le  peuple  étoit  assu* 


\ 


396  HISTOIRE  BU   BÎS-EMPIEE. 

jetti.  Il  accorda  aux  habitans  de  Constantînople  les  mè^ 
mes  exemptions  qu'aux  officiers  du  palais.  Occupé ,  sln^f 
que  son  père/de%ut  ce  qui  pou  voit  contribuer  à  Ten.- 
beliissement  et  à  la  commodité  de  la  nouvelle  capitale,^ 
et  de  plusieurs  autres  lieux  de  Tempire,  il  confirma  ki» 
privilèges  que  Constantin  avoit  accordés  aux  mécann 
ciens,  aux  géomètres ,  aux  architectes,  à  ceux  qui  traviil* 
loient  à  la  conduite  des  eaux  ;  et  il  encouragea  ces  ans 
par  ses  bienfaits.  Les  villes  avoient  des  revenus  desii 
à  fournir  aux  dépenses  nécessaires;  les  décurions  ou 
teurs  municipaux  en  avoient  Tadministration;  ils  en 
rendoient  compte  au  gouverneur  de  la  province  :  ces 
revenus  étoient  quelquefois  prodigués  en  pensions  q*:î 
les  épuisoient  :  Constance  voulut  être  instruit  des  moti*^ 
de  ces  libéralités ,  et  défendit  de  donner  des  pcnsiorj 
sans  son  agrément  ;  il  croyoit  tout  le  corps  de  Tempir- 
intéressé  à  en  maintenir  les  membres  dans  on  état  de 
force  et  d'opulence ,  par  une  prudente  économie.  Il  ik 
négligea  pas  ce  qui  regardoit  les  mœurs  et  la  discipline; 
il  confitma  le  droit  déjà  accordé  aux  pères  de  révoqorr 
les  donations  faites  à  leurs  enfans,  lorsque  ceax-ci  se 
rendoient  coupables  d^ingratitude ,  et  il  donna  le  mhù^ 
droit  aux  mères  qui  étoient  citoyennes  romaines,  pour^K 
qu'elles  vécussent  avec  décence ,  et  qu'elles  n^eussent  pat 
contracté  un  second  mariage.  Les  païékis ,  pour  insultr r 
au  christianisme»  vendoient  leurs  esclaves  chrétiennes 
aux  courtiers  de  débauche  ;  elles  étoient  souvent  rache- 
tées par  d'autres  païens ,  qui  les  faisoient  passer  de  b 
prostitution  au  concubinage,  et  ces  malheureuses  vic- 
times restoient  ainsi  toute  leur  vie  la  proie  du  libertioa^t 
et  du  crime.  Constance  ne  permit  qu'aux  chréliens  as 
les  Tacheter  ;  la  plupart  des  chrétiens  de  ce  temps-là  wé- 
ritoient  encore  que  leur  maison  fût  regardée  comme  un 
asile  d'honnêteté  et  de  pudeur.  La]  sévérité  des  peines 
établies  pour  bannir  les  crimes  produit  qoelquefob  un 
effet  contraire  ;  elle  leur  procure  l'impunité  :  plus  le  sop- 
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lice  est  rigoureux ,  phis  les  juges  éviteni  de  trouver  des 
oapables.  La  loi  de  Constantin  contre  le  rapt  ëtoit 
flfrayante  :  Constant  en  modéra  I9  rigueur;  il  ordonna 
ne  les  criminels  auroient  la  tête  tranchée,  et  laissa  sub- 
ister  la  peinetlu  feu  déjà  imposée  aux  esclaves  complices. 
^ar  une  loi  de  Constance,  renlevement  des  veuves  qui 
voient  renoncé  à  un  second  mariage  fut  puni  comme 
(lui  des  filles  qui  avoient  consacré  à  Dieu  leur  virginité: 
i  consentement  même  qui  snivoit  le  rapt  n'exemptoit 
as  du  supplice.  Le  même  empereur  augmenta  cepen- 
aot  en  quelques  occasions  la  sévérité  des  lois  pénales 
tablies  par  son  père  ;  il  condamna  au  feu  les  faux  mon- 
oyeors.  Un  sénatus- consulte  fait  sous  l'empire  de  Ti* 
ère  prescrivoit  un  intervalle  de  dix  jours  entre  le  pro-'  { 

once  d'une  sentence  de  mort  et  l'exécution  :  Constance  ! 

rdoana  que  ceux  qui  étoiént  manifestement  convaincus 
'homicide  et  d^autres  crimes  atroces  fussent  punis  sans 
flai,  afin  qu'ils  n'eussent  pas  le  temps  de  solliciter  leur 
race  auprès  du  prince,  et  d'échapper  peut-être  par  leurs 
itrîgaes  aux  rigueurs  de  la  justice.  Il  donna  aux  eunu- 
^^s  le  droit  de  tester;  ne  croyant  pas  sans  doute  qu'ils 
ttsent  incapables  de  disposer  de  leui:s  biens,  puisqu'il 
en  laissoit  gouverner  lui-même. 

Après  la  défaite  et  la  mort  de  Constantin  le  jeune ,  Cod.  Th.  L 
s  soldats  de  son  .frère  répandus  en  Italie,  et  répartis  î) ''''*' ^* 
ins  les  bourgs  et  les  villages,  vi voient  à  discrétion  ^- 5»  *"•  ^• 
)ez  les  habitans.  Ils  s'étoient  arrogé  des  droits  imagi^  £.7,  m.  1, 
tires;  et,  non  contens  des  fournitures  établies  par  les  |^*ç,^'^;,*^ 
•gleraens,  ils  exigeoient  par  force  de  leurs  hôtes-tout  ^/'^  »5»^- 
que  l'avidité  militaire  s'avisoit  de  désirer.  Constant  7';  tu  %%  \ 
Têra  ces  extorsions.  Constance  fut  obligé  de  réprimer  /f^'^f  Jf.  s 
niême  licence  dans  ses  expéditions  ccmtre  les  Perses,  ^s-^'*  "'•  7> 
I  imposant  des  pemes  sévères  aux  officiers  et  aux  sol-  13^  le^,  s. 
>ti.  Mais  les  empereurs  permirent  les  libéralités  volon- 
ires  :  l'abus  continua  ;  le  soldat  ne  manquoit  pas  de 
oyens  pour  faire  vouloir  à  des  gens  sans  défense  ce 
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qu'il  voaloit  lui-même.  Il  fallut  Uaos  la  suite  quHo- 
noiius  et  Théodose  second ,  afin  d'afiranchir  de  toute 
contrainte  les  habitans  des  provinces ,  leur  Atassent  Ui 
liberté  de  s'appauvrir  ;  ils  défendir^l  de  donner  sous  le 
mêmes  peines  qu'ils  défendoient  d'exiger*  La  forme  <lo| 
levées  de  soldats  étoit  fort  différente  de  ce  qu^elle  av»:^ 
été  du  temps  de  la  république  ;  les  partiailiers  ëtoifBt 
obligés  d'en  fournir  un  certain  nombre  à  proporlimî 
de  leurs  facultés  ;  on  eiwoyoit  des  officiers  dans  les  pro^ 
vinces  pour  faire  ces  levées ,  et  pour  examiner  Textric^ 
lion,  l'âge,  la  taille  de  ceux  qu'on  présentoii  poortaj 
milice.  L'âge  militaire  étoit  alors  dix-neuf  ans  ;  b  Uib 
varioit  à  la  volonté  des  princes ,  et  selon  les  difiérai 
pays;  la  plus  basse  étoit  de  cinq  pieds,  la  plus  basir 
de  six.  On  cxigeoit  pour  l'ordinaire  au-dessus  de  cicd 
pieds ,  tantôt  six ,  tantôt  sept ,  tantôt  dix  ponces.  >bij 
il  faut  observer  que  le'jHed  romain  étoit  à  peu  pid 
d'un  douzième  plus  petit  que  le  nôtre.  Pour  ce  qui  m 
garde  l'extraction ,  il  falloit  qu'ils  fussent  de  cooditid 
libre ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  attachés  à  l'ordre  muntj 
cipal.  La  qualité  de  décurion  exemptoit  el  ezclooil  ai 
service  ;  d'où  il  arrivoit  que  ceux  qui  vouloient  ë%ila 
les  travaux  de  la  guerre  se  faisoienl  inscrire  par  fM\n 
sur  le  rôle  des  décurions,  et  que  d'autres,  pour  e\ii0 
les  fonctions  onéreuses  de  décurion ,  s'enrôloicnt  pou 
ia  guerre.  Les  décurions  favorisoient  le  premier  abtt: 
le  second  étoit  appuyé  par  les  commandans  des  troupei 
Constance  tâcha  de  remédier  à  tous  les  deux  en  pr» 
«  crivant  un  examen  plus  scrupuleux  et  plus  authcntiqv 
Adrien  avoit  ordonné  que  les  biens  d'un  soldat  nm 
sans  testament  et  sans  héritiers  légitimes  toomasv^ 
au  profit  de  sa  légion,  pourvu  qu'il  n'eût  pas  été  e%t 
cutc  pour  crime;  car,  en  ce  cas,  ils  étoient  devi 
an  fisc.  Constance  renouvela  cette  loi,  et  l'appliqua 
pailiculier  aux  corps  de  cavalerie  ;  distinctioo 
semble  avoir  échappé  à  Adrien,  quoique  dès  le  tea,< 
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e  ce  prince  la  cavalerie  ne  fit  plas  partie  des  légions, 
lonstant  condamna  à  une  grosse  amende  les  officiers 
ai  donneroient  des  congés  avant  le  terme  de  la  vété- 
ince,  si  ce  n*étoit  ponr  cause  dlnfirmité.  Constance 
rit  de  sages  mesures  ponr  retenir  au  service  les  fils 
es  vétérans.  La  guerre  contre  Magnence  étant  termi- 
ée ,  on  congédia  un  grand  nombre  de  vétérans  ;  pin- 
enrs  d'entre  eux  se  livrèrent  au  brigandage;  il  s^ 
»ignit  des  déserteurs.  Ponr  remédier  à  ce  désordre , 
lonstance  confirma  d'abord  les  privilèges  de  la  vété- 
ince  en  faveur  de  ceux  qui  feroient  preuve  d'avoir 
irvi  le  temps  prescrit  ;  et  par  une  seconde  loi  il  leur 
ojoîgnit  de  s'adonner  au  labourage  ou  à  queRjuc  corn- 
lerce  légitime ,  sous  peine  d'être  poursuivis  comme 
ertnrbateurt  du  repos  public.  Les  soldats  refnsoîeni 
e  reconnottre  les  {nridictions  civiles  ;  l'empereur  leur 
.'trancha  irette  prétention  «  source  de  mille*abus.  Ce- 
endant ,  en  matière  criminelle ,  il  leur  laissa  le  droit 
e  D*étre  jugés  que  par  les  tribunaux  militaires. 
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CONSTANCE. 

Jul  ad  Aih.  JrEMDANT  que  MagDence,  retire  dans  les  Alpes,  étoilE- 
^inm./.i6,  vrë  aux  accès  d'une  farouche  mëiancolie,  GoostaiicfJ 
c!  7^*  I.  ài!  ^°^«  depuis  quelques  années,  avoit  perdu  sa  prcmièft 
c.  6.  femme,  «joutoit  à  la  joie  de  sa  victoire  celle  d^un  se 

lit,  '  '  cond  mariage.  Il  épousa  Eusébie,  qu'il  envoya  chercU 
f^'t  ''  ]l  ^  Thessalonique ,  où  elle  étoil  née.  Toute  la  roagni&- 
SuiZ  in  cence  impériale  écbta  dans  ce  voyage.  Eosébie  étoit  tXk 
Aurtoç.  j)^^  consulaire  dont  on  ignore  le  nom  :  on  sait  seoleJ 
ment  qu'il  fut  le  premier  de  sa  famille  honoré  do  cciH 
sulat.Lamèred'Eusébie,  devenue  veuve  à  la  fleur desoi 
âge,  s'étoit  étudiée  à  lui  donner  une  éducation  hrAA 
lante.  Cette  jeune  fille  avoit  reçu  de  la  nature  lootcs  M 
grâces  de  la  beauté;  elle  y  joignit  les  avantages  que  pro- 
cure le  savoir,  quand  il  cherche  à  nourair  l'esprit  pi» 
tôt  qu'à  se  répandre.  Elle  étoit  insinuante,  adroite,  per- 
suasive; qualités  dangereuses  dans  la  femme  «Ton  soo^ 
verain ,  lorsqu'elles  ne  se  rencontrent  pas  avec  les  ver- 
tus que  Julien  attribueà  Eusébie.  Ce  prince,  qui  loi  M 
redevable  de  sa  foHune ,  et  peut-être  de  la  vie ,  a  corop<«g 
son  panégyrique.  Il  y  relève  la  pureté  de  ses  nMxnrs^ff 
tendresse  pour  son  mari ,  sa  droiture,  son  humeur  biA- 
faisante  et  généreuse.  Il  lui  fait  même  un  mérite  de  f 
qui  pourroit  également  fonder  un  reproche;  il  Ai 
qu'elle  employoit  tout  le  crédit  qu'elle  avoit  sor  m 
mari  à  obtenir  la  grâce  des  coupables  ;  et  que,  dèsqu'eb 
se  .vit  à  la  source  des  faveurs,  elle  les  versa  abooda»- 
ment  sur  ses  parens  et  sur  les  amis  de  sa  famille.  Mu 


HIBTOtaS  l>t7  BAS-IlCllm£*  4^1 

noire  jaloasie  qai  la  porta  dans  la  suite  aux  plus  af- 
Dx  excès  contre  Hélène ,  femme  de  Julien  lui-oïéme , 
oent  une  grande  partie  de  ces  éloges.  Un  auteur  plus 
partial  Taçcuse  d'avoir  pris  trop  d'empire  sur  son 
iri«  et  d'avoir  fait  tort  à  la  réputation  de  Constance 
r  les  intrigues  des  femmes  qui  la  servoient ,  et'  qui 
irèrent  aussi-bien  qu'elle  trop  avant  dans  les  affaires 

guQvernement.  Elle  conserva  cet  âscendaàt  tant 
'elle  vécdt;  et  Constance,  pour  lui  faire ' hot^rteur  ^ 
ma  un  nouveau  département  qu'il  nomma  Pietas  : 
mot  exprime  en  latin  ce  que  signifie  en  grec  le  nomi 
Rosalie.  Ce  diocèse  comprenoit  la  Bithynie  ;  il  n'en 

piijs  parlé  depuis  la  mort  de  Constance.  Eukèbe  et 
rpace,  tous  deux  frères  d'Eusébie ,  forent' conscrit  en 
9.  On  ne  peut  s'empêcher  de  croire  qn^ellè  '  s'énf  en* 
it  parfaitement  avec  son  mari  pour  fatôriseir  Tariii- 
ane;  efsaint  Athanase  dit  que  les  ariens  trouYôiént 
i  paissant  appui  dans  lés  femmes  de  la  cour.  Cette 
incesse  étoit  fière ,  et  sa  fierté  fut  un  )oùr  rudement 
ortée  par  celle  de  Léonce ,  arien ,  évéc^de  de  Tripoli 

Lydie*  Les  ariens  étoient  assemblés  en  coiicile,  ti 
>  évéques  s'empressoient  de  rendre  à  rimpémtrîte  tiiie 
lèce  d'adoration  qu'elle  recevoit  avec  hanteur:  Léonce 
dispensa  seul  de  ces  hommages,  et  n'alla  point  va 
lais.  La  princesse ,  piquée  d'un  mépris  si  marqué  ^  lui 

fait  faire  des  reproches  :  elle  offre  de  lui  bâtir  uAe 
mde  église  «  et  de  le  combler  de  présens ,  é'il  vient  lui  ' 
idra  visite  :  DiUs  à  l'impératrice ,  répondit  Léonce^ 
l'en  ejeéeuUmt  ce  qu'il  Implati  de  prameiirep  ette  ne 
oU  rien  pour  moi;  tous  ces  bienfaits  tourneraient  à 
wantagê  41U  son  âme.  Si  eUe  veut  une  visite  de  ma 
H ,  qu'elle  la  reçoit^e  açec  les  égards  qu^elle  doit  aux 
fques.  Quand  f  entrerai ,  qu'elle  se  lève  aussitôt  de  son 
^ge  ;  qu'elle  vienne  aUf^devant  de  moi ,  et  qu'elle  s'in^' 
ne  profondément  pour  recevoir  ma  bénédiction.  Je 
'assiérai  ensuite ,  et  elle  se  tiendra  debout  dans  une 
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contenance  modeste,  jusqu'à  ce  que  je  lai  fasse  ifd 

de  s'asseoir.  A  ces  conditions  firai  la  voir  ;  aulremaâ^ 

elle  n'est  ^i  assez,,  ptussante  ni  assez  riche  pour  m'et 

gqgèr  a  tr.ahir  Iq  majesté  du  caractère  ipiscopaL  l> 

cérémonial  si  nouvefiu  et*prc5crit  avec  tant  d^ano^ 

révolta  Tiropératriçe  :  elle  s^  répand  en  menaces;  A\ 

pour.les^  effectuer  «  elle  çoqrt  à  son  mari;  elle  se  phisl 

amèrement  de  Viusoleoce  du  prélat;   elk  exige  m 

prompte  vengtaqce..  Constance  craignoii  encore  ph 

lea  éyAqvies  qn'il,ne  craignoit  sa  femme;  loin  de  hs^ 

tisfairçi,  il  fit  de  (rapds  éloges  de  Léonce ,  qui  ensMij 

toit  ai^  peu  que  la  princesse.  L*empereur  se  ressai£i 

lui-même;  dan^  la  suite  de  cette  dureté ,  qu'il  appd^^ 

un  iiherlé  apostolique.  Un  jpur  qu'il  étoit  assis  cali 

plu^e^rs  év^quf  s  j  et  qu'il  proposoit  quelques  règkmJ 

eçolésipstiqqj^ ,  dont  il  ne.  se  méloitque  trop,  taoïi^ 

qqif  lea^  zx\\v^  prélats  applaudissoient  à  Tenvi  à  tooiei 

seS'  pj^rç]^^  Léonce  gardoit  un  profond  silence.  Otf 

^ML9çe,  avide  de  louanges ,  lui  en  demanda  la  cause.  J 

m^étpnpe^  dit  b^uiqoemecit,  Léonce ,  que ,  dsargé  des  4 

f^es  d^luguerr^  et  du  gomwnemeni  civile  womsv^ 

ingiriet,  df  rif^  h  conduite  des  prélats  sur  des  eéf4 

gui  sont,  uniquement  de  leur  compitgsue.  Il  ii*en  bikà 

pas  davantage  pour  intimider  Constance  ;  il  q'o«  pb 

fiiire  de  leçons  aux  évoques  ariens ,  et  se  coateata  de  fu 

sécuter  Icp  prélats  catholiques. 

^mm.1.14,     L'empenur  ne  resta  qqe  pen  de  jours  à  LjroD.  D  ek 

^Zm.  /.  1.  P^ss^i*  l\hiver  dans  la  ville  d'Arles ,  où  il  s'arrHn  îosfB  « 

Thamu.T.  pi^ntemps  de  Tannée  suivante.  Il  y  donna  le  ikk  ém 

tobre  des  .^^ux  rpagoifiques  sur  le  théâtM  «1  dsas  h 

Cirqne.  C'étoit  la  fin  de  la  trentième  annéa  devais  qai 

avoit  ^té  créé  César.  Il  se  voyoit  enfin  paisihU 

seur  de  Iput  l'empire.  La  prospérité  porta 

ftme  foâhle  tout  ce  qu'elle  a  de  poison.  Il  deviol  soptffc* 

vindicatif,  sanguinaire.  H  •  oublia  cfù'ilavoil  ^fuàmd 

a  ses  eommis.  La  prooMère  victime  qa'il  sncsifta  à  sfl 


HISTOIRE  BU  BA9-EMFIRK*  4^3 

sentiment  fat  le  comte  Géronce  ;  ce  comte  fut  con- 
mnf^  à  un  exil  perpétuel ,  après  avoir  essuyé  les  plus 
lelies  tortures.  Le  seul  caprice  retenoit  quelquefois  la 
igeance  de  Constance  :  il  fit  grâce  à  Titien  ,  le  plus 
ipable  de  tous  ;  et  oelte  clémence  bizarre  a  fondé  les 
ges  de  ses  adulateurs.  Mais  il  fit  périr  des  innocens  ; 
c'est  ce  que  Thistoire  ne  lui  pardonnera  jamais.  Bien- 
tes  délateurs  se  nârent  en  mouvement.  C*étoit  être 
ivaincu  que  d'étr^ccusé.  Livré  aux  soupçons ,  Con^ 
Dce  ne  voyoit  qu'attentats  contre  sa  personne.  On 
irgeoit  de  fers ,  on  tratnoit  dans  lies  prisons  des  per- 
loagesdistingués  par  les  dignités  civiles  et  militaires^ 
par  leur  noblesse;  et  sur  des  accusations  sans  preuves, 
même  sur  des  bruits  incertains ,  sans  accusateur ,  on 
ifisquoit  leurs  biens ,  on  les  reléguoit  dans  des  ties  dé- 
les,  on  les  condamnoit  à  mort.  Ces  défiances  étoient 
irries  par  les  flatteurs  de  cour,  qui  se  faisoient  un  mé- 
i  d'exagérer  les  moindres  fautes ,  et  d'envenimer  les 
tons  les  plus  indifférentes.  Ils  reprochoient  sans  cesse 
empereur  son  excessive  indulgence  ;  ils  feignoient  de 
mbler  pour  sa  vie  ;  et  leurs  larmes  perfides  et  meur- 
res ,  en  amollissant  le  cœur  du  prince  en  leur  laveur, 
endoient  dur  et  inflexible  pour  tous  les  autres.  C'étoit 
rootume  de  présenter  à  l'empereur  les  sentences  de 
damnation,et  les  princes  les  plus  inexorableslesavoient 
Iquefois  révoquées  :  jamais  Constance  n'osa  de  cette 
dération  à  l'égard  des  partisans  de  Magnence,  vrais 
Hipposës  ;  Eosébie  n'osa  jamais  demander  grâce  pour 
un  d'eux  ;  et  cette  implacable  sévérité,  que  l'âge  adon. 
ordinaireoient,  croissoit  en  lui  de  jour  en  jour. 
te  plus  méchant ,  et  par  là  le  plus  accrédité  de  tous  Jmm.l.ii^ 
léùleurs  »  éloit  Paul ,  secrétaire  du  prince.  On  le  ^'1}^,^ 
Kommoîl  io  Chatne,  à  cause  de  sa  pernicieuse  adresse  >a  »  9- 
er  ensemble  les  accusations  et  à  les  faire  naître  l'une 
autre.  Il  étoit  eunuque  ,  né  en  Espagne ,  fort  ha- 
à  découvrir  et  même  à  supposer  des  criminels.  Il 
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parcouroit  les  provinces ,  semant  l*effroi  el  Umçanl  k 
toates  parts  les  traits  de  la  calomnie.  Souvent  les 
ne  survivoient  pas  à  l'information  ;  ils  expiraient 
la  question  même  sous  les  coups  de  lanières  armées 
balles  de  plomb.  Par  cette  apparence  de  ïèle  il  sa 
attiré  la  confiance  du  prince  et  les  malédictions  de  t 
l'empire.  Envoyé  dans  la  Grande-Bretagne  pour  y  i» 
chercher  quelques  officiers  qui  2ri|^ent  trempé  chas 
conspiration  de  Magnence,  il  ne  se  borna  pas  à  IV 
tion  de  ses  ordres.  C'étoit  une  béte  féroce  qui  se 
sur  toutes  les  familles ,  sans  distinction  de  rinnocert 
du  coupable.  On  ne  voyoit  que  fers  et  que  supplicB 
tout  retentissoit  de  gémissemens.  Martin,  c|ai  gooieis' 
cette  province,  comme  vicaire  du  préfet  des  Gaoks, 
fot  attendri.  Après  avoir  inutilement  sapplié  pi 
fois  cet  impitoyable  commissaire  d'épargner  au 
ceux  qui  étoient  irréprochables,  il  le  mcnafa  d* 
porter  ses  plaintes  à  l'empereur.  Pour  se  délivrer  d* 
témoin  si  importun,  Paul  l'attaqua  lai-ioéaie 
entreprit  de  le  iaire  charger  de  chaînes^  et 
è  la  cour  avec  plusieurs  autres  officiers.  MarHn, 
aa  perte  assurée ,  s'il  ne  prévenoit  ce  scélérat ,  se 
sur  lui  l'épée  à  la  main;  mais,  ayant  manqnésoo 
il  tourne  son  épée  contre  loi-roéf ne ,  et  se  la  plonge 
le  sein.  La  province  le  pleura  ;  mais  Paal ,  cotnen 
sang  et  triomphant  du  snccès  de  ses  crimes ,  reloartf 
la  cour,  traînant  après  lui  les  malheureuses  victtmo 
•es  calomnies;  elles  n'y  trouvèrent  que  lies  iortoris. 
nti  maître  sourd  aux  cris  de  ^innocence.  Plusieurs furd 
proscrits ,  d'autres  exilés ,  qnelqnes*uns  rois  a  inori 
Jmm.L  t4.     Des  Aiaux  si  funestes  n'exciloient  que  des  monM 
%^.v  secrets:  mais  la  disette  dn  vin  souleva  la  popiibtri 

SrmmA,  9.  Rome.  Memmius  Vitrasius  Orfitus  étoit  ^tiSfiàtt^ 
?mf .  îÂjcr.  ville ,  après  avoir  été  proconsul  d* Afrique.  Celui'  à 
suviii ,  6.  homme  d'esprit  et  de  naissance,  instruit  dans  lessA^ 
c»tuvui,  ureS|  mab  très-peu  dans  les  lettres;  et  cette  ignora* 
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li  porte  la  grossièreté  jusque  dans  la  pins  haute  for- 
oe  I  fut  sans  doute  le  principe  de  Tarrogance  c|u'on  lui 
proche.  Il  étoit  païen  ;  il  fit  bâtir ,  ou  plutôt  réparer 
I  temple  d'Apollon.  Sa  fille  fut  mariée  au  fameux  Sym* 
ïqoe,  le  zélé  défenseur  du  paganisme.  On  le  voit  deux 
s  revét#de  la  préfiectore  de  Rome.  Il  entra  dans  cette 
arge  pour  la  première  fois  cette  année ,  le  sixième  de* 
cenibre.  Le  vin  ayant  manqué,  le  peuple  de  Rome, 
>rs  aussi   frivole  et  aussi  dissolu  que  ses  ancêtres 
oient  été  sobres  et  sérieux ,  excita  plusieurs  émeutes 
i  vives  et  fort  tumultueuses.  Nous  apprenons  cepen* 
Ht  par  les  inscriptions  que  ce^méme  peuple,  sans  donte 
rès  une  meilleure  vendange ,  fit  ériger ,  de  concert 
se  le  sénat,  une  statue  au  même  Orfitus.  Pendant  ce 
Dps-là  les  t>arbares  continuoient  de  piller  les  Gauleag 
les  soldats  qui  ayoient  servi  sous  Magnence,  s'étant 
luindés  après  sa  défaite,  infestoient  les  cbemiul. 
Les  Jnîfe  y  commirent  aussi  quelques  désordres.  Ils  4*^*  *^* 
tgnardèrent  sqr  les  bords  de  la  Durance  mi  officier  Hier.dbwi. 
i  «après  avoir  gouverné  TEgypte,  venoit  en  Gaule  par  ^^^  ^^* 
Ire  de  Tempereur.  C^étoit  peut-être  une  étincelle  de  c.  55. 
tcendie  qui  s'étoit  peu  auparavant  allumé  dans  la^.  e?" 
lest ine«  Les  Jnife  de  Diocésarée ,  ayant  pris  les  armes,  ^^^  ^'^ 
isacrèrent  la  garnison  pendant  la  nuit ,  se  donnèrent 
ir  roi  nn  nommé  Patrice,  firent  des  courses  dans  les 
if  rées  voisines,  et  égorgèrent  un  grand  nombre  deSa^ 
rîlains  et  d'autres  habitans  du  pays.  Gallns,  qui  étoit 
iitioche ,  envoya  des  troupes  pour  réduire  ces  furieux* 
furent  passés  au  fil  de  Tépée  ;  on  n'épargna  pas  même 
;e  le  plus  tendre.  On  détruisit  par  les  flammes Di(>* 
irée,  Tibëriade,  Diospolis,  et  quelques  villes  moins 
sîdérables. 

^u^ieurs  autres  provinces  de  TAsie  éprouvoient  de  -rf»w.'.»4» 
n  Js  ravages  de  la  part  des  Isaures ,  des  Perses  et  des 
rasins.   Les  Isaures,  peuple  de  brjeands,  défendu^ 
(es  rochers  du  mont  Taurus  contre  la  puissance 
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romaine  dont  ils  éloîent  environnés,  vaincossatretn^ 
mais  sans  être  domptés  par  P.  Servilins ,  qui  prit  k  tM 
à^Isaurique ,  avoient  enfin  cédé  à  la  valeur  de  ^cmp^ 
ceur  Probus  :  il  les  a  voit  chassés  de  leurs  retrûto.Bjfi 
pelés  ensuite  par  la  liberté ,  qui  s^étoit  conservé  m  ^ 
freux  asiles  dans  le  centre  de  Tempire,  ils  s(Aoi«nt« 
temps  en  temps  de  leurs  forts  comme  des  bêles  Kroco 
yenoient  à  Timproviste  piller  les  plaines  voiMnes.dx 
retiroient  chargés  de  butin  avant  qu^on  eAt  le  temps  A 
les  poursuivre.  Leur  audace  s'étoit  accrue  par  llnp 
nité.  Us  étoient  encore  animés  par  un  sentiment  deitr 
geance:  quelques-uns  de  leurs  camarades,  pris  danser 
course,  avoient  été  inhumainement  livrés  aux  bêtffdia 
TamphithéAtre  dlcone.  S'étant  donc  réanis,  ils  ée^ 
ccndent  comme  une  nuée,  et  se  répandent  ven  m 
contrées  maritimes.  La ,  cachés  tout  le  jour  dans  des  cbe 
mins  cmix  et  dans  des  vallons,  ils  s^approchoient  pn 
dttit  la  nuit  des  bords  de  la  mer,  épiant  les  vaissrM 
qui  venoient  mouiller  au  rivage.  Dès  qa*ils  croyoiat 
navigateurs  endormis ,  se  glissant  le  long  des  dbks 
se  rendant  maîtres  des  chaloupes ,  ils  sautoient  ds« 
vaisseaux,  égorgeoient  tous  ceux  qui  s'y  troovomt 
emportoient  les  marchandises.  Lorsque*  le  brait  àt 
brigandages  se  fut  répandu ,  les  marchands  raiijpw"* 
les  dkes  de  Cypre  pour  éviter  ces  emimscadcs  fioiio^ 
Les  Isaures,  privés  de  leur  proie ,  se  jetteflit  sût  h  Lf 
caonie  ;  et ,  se  rendant  maîtres  des  passages ,  ils  pitto'^  I 
pays  et  détroussent  les  voyageurs.  En  vain  les  solM 
romains  cantonnés  dans  1m  villes  et  dans  les  farts  iHf^ 
tour  se  rassemblent  pour  leur  donner  la  chasse  ;  In  br 
bares,  accoutumés  à  courir  dans  les  lieox  les  fimetM^ 
pés  comme  dans  des  plaines ,  échappoieni  a  la  p^ 
suite  ;  et  si  les  Romains  s'obstinoient  à  gravir  sur  k<] 
rochers ,  on  les  accabloit  de  traits  ^  de  pierres  ;  cm  ^ 
parvenoient  aa^mmet  ne  poavoieni  s*y  former.? 
n^^e  assurer  leurs  pas  ;  et  les  ennemis ,  vcrfligeant  an^ 
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BOX ,  les  chobittoient  a  ieaf  gré ,  et  en  fiiisoient  nn 
aod  carnage.  On  prit  le  parti  de  ne  les  pins  poarsut* 
e  rar  les  hauteurs ,  maisde  les  surprendre  dans  le  plat 
ys.  Cette  conduite  réussit  ;  on  leur  dressoit  partout  des 
ibiwcadest  où  ils  laissoient  toujours  grand  nombre  des 
m»  Rebutés  de  tant  de  pertes,  ils  quittent  la  Lycao- 
e,  et  par  des  sentiers  détournés  ils  prennent  la  route 
la  Pamphylie ,  dont  k  terrain  éloit  plus  montuenx 
plus  favorable  à  leur  façon  de  faire  la  guerre.  Cette 
ovince  fertile  et  peuplée  n'a  voit  depuis  long-tenips 
rou vé  aucun  ravage.  Cependant ,  comme  on  y  crai- 
oit  tonjoura  les  incursions  de  cea  barbares ,  elle  étoit 
raie  de  troupes  romaines.  Les  Isaares ,  traversant  les 
ontagnes  à  la  bAte  pour  prévenir  le  bruit  de  leur  mar- 
e ,  arrivent  pendant  la  nuit  au  bord  du  Mêlas ,  tienve 
Mrré  dans  un  lit  étrmt,  et  par<:ette  raison  très-pro- 
td  et  très-rapide.  Ils  s'attcndoient  à  le  passer  sans  obs* 
le,  et  à  piller  impunément  tes  campagnes.  Au  point 
jour ,  pendant  qu'ils  rassembloient  des  barques  de 
cbears,  *et  qu'ils  préparoiént  des  radeaux ,  ils  sont 
mnés  de  voir  accourir  en  diKgence  les  troupes  qui 
ôenT  en  quartier  d'hiver  à  Side ,  ville  considérable 
ns  le  voisinage^  Elles  se  postent  sur  la  rive  opposée  ;  et, 
ouvert  d'une  haie  de  boucliers,  elles  percent  de  traits 
tnent  à  coups  de  lances  ceux  qui  se  hasardoient  à  pas- 
le  fleuve.  Les  barbares ,  après  (rfusieurs  tentatives 
rtiles^  tournent  du  côté  de  Larande.  Ils  attaqaent 
bourgs  des  environs  ;  la  contrée  étoit  riche  ;  mais  la 
icontre  d'un  corps  de  cavalerie  les  oblige  à  quitter  la 
ine.  Pour  augmenter  leârs  forces ,  ils  font  venir  de 
r  pays  ce  qn^iis  y  avoieilt  laissé  de  jeunesse.  Comme 
manquoient  de  vivaes,  ils  essayèrent  de  se  rendre 
Itres  da  château  de  t^alée ,  garni  d^une  forte  muraille, 
s  de  la  mer.  Cétoit  le  magasin  des  troupes  de  ces 
trées«  Ils  l'attaquent  pendant  trois  jours  et  trois  nuits 
I  succès.  Enfin ,  animés  par  la  faim  et  par  le  déses- 
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peir ,  ib  forment  une  entreprise  qdi  wmbloit  an-dcisai 
de  leurs  forces;  c'étoit  de  s'eniparerdeSéleiide,€a|iilai^ 
de  risaurie.  Le  comte  Castriee  y  continaiidoit  trois  k- 
giom;  on  donnoit  alors  ce  nom  a  des  corps  de  mQk  m 
douze  cents  hommes.  Â  l'approche  des  barhares  Icitiv» 
pes  sortent  de  la  ville ,  passent  le  pont  dn  Cal}xadJ 
qui  en  baignoit  les  murs,  et  se  rangent  en  bataille.  Ei^ 
avoient  ordre  de  tenir  ferme ,  mais  de  ne  point  attaquer 
le  comte  ne  vouloit  rien  risquer  contre  des 
supérieurs  en  nombre.  Â  la  vue  de  ces  troupes ,  ki 
gands  font  halte;  ils  s'avancent  ensuite  à  petits  pas 4*1 
air  menaçant.  Les  Romains,  6appant  leurs 
avec  leurs  ëpées ,  alloient  engager  le  conabat , 
leurs  chefs,  fidèles  aux  ordres  du  comte ,  firent 
la  retraite.  On  rentre  dans  la  ville,  on  ferme  les  poti 
on  garnit  de  soldats  les  murs  et  les  remparts;  m 
amasse  quantité  de  pierres  et  de  traits  pour  en 
ceux  qui  oseroient  approcher.  Les  Isaures,  sans  lek^ 
sarder ,  tiennent  la  ville  bloquée ,  et ,  enlevant  les 
vois  qui  venoient  par  le  fleuve,  ils  s'entretiennoit 
l'abondance,  tandis  qne  les  assiégés,  après  avo^ 
sommé  presque  tous  leurs  vivres,  commençoient 
dre  les  horreurs  de  la  famine. ^Uus,  averti  do 
se  trouvoit  la  ville,  envoya  ordre  àNébride,  comted 
rient ,  de  la  secourir.  Ce  comte,  ayant  rassemblé  tod 
qu'il  put  de  troupes ,  y  marcha  en  diligenee;  les 
n'osèrent  l'attendre ,  et»  s'étant  débanda ,  ils 
leurs  montagnes. 
^inm./.i4»     Sapor  étoit  engagé  dans  une  guerre  difficile 
des  nations  barbares,  qui,  ne  cherchant  qne  le 
Tatlaquoient  lui-même  quand  elles  ne  le 
contre  les  Romains.  Nobodar«s ,  un  de 
chargé  d'inquiéter  la  Mésopotamie,  cherchoit  T 
d'y  faire  quelque  entreprise.  Mais ,  comme  celte 
vince ,  exposée  aux  insultes  des  Perses ,  étoit  co  édt 
défense ,  il  tourna  sur  la  gauche  et  vint  camper  ^ 
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rontière  de  rOârhoëne.  Il  'mëdiloit  an  dessein  dont  le 
locès  kl?  aoroit  ouvert  ton!  le  pays.  Bataé  ëtoil  one 
ille  de  FOnlioëne  bâtie  par  les^Macëdoniens ,  à  pea^ 
e  distance  de  l'Eophrate.  Il  s*y  tenoit  tous  les  ans,  vers 
ï  commencement  de  septembre,  une  foire  célèbre, 
à  l'on  venoit  de  tontes  parts*,  même  des  Indes  et  dn 
aysdes  Perses,  vendre  et  acheter  des  marchandises, 
e  général,  ayant  mesuré  sa  marche  ponr  surprendre 
I  ville  dans  ce  temps*là ,  s'avançoit  par  des  plaines  dé- 
srtes,  le  long  du  flenve  Aboras,  lorsque  quelques  sol- 
sis  échappés  de  son  armée  pour  éviter  une  punition 
Q*ik  méritoient,  vinrent  donner  Talarme  aux  postes 
es  Romains  qui  étoient  le  pliu  à  portée  de  secourir 
I  ville ,  et  firent  échouer  réntreprise. 

DacAtéde  l'Arabie,  les  Sarrasins,  que  les  Romains  ^mm./.i4» 
l'aufoient  voulu  avoir  ni  pour  amis  à  cause  de  leur  Ptôl.  getg. 
crfidie,  ni  pour  ennemis  à  cause  de  leur  valeur,  fon-  'v>//^.l5 
bient  comme  des  oiseaux  de  proie  sur  foules  les  con*  c.  i4>  P'  586* 
rées  voisines.  Leur  promptitude  à  se  montrer  et  à  dis- 
arottre  rendoit  également  la  précaution  impossible  et 
I  poursuite  inutile.  Cette  nation.,  depuis  si  fameuse , 
t  dont  les  Romains  n'avoient  appris  le  nom  que  du 
emps  de  Marc  Aurèle ,  avoit  d'abord  habité  un  canton 
le  l'Arabie  heureuse.  Ensuite ,  devenue  très-puissante , 
ilc  donna  son  nom  à  tous  les  Arabes ,  qu'on  appeloit 
nomades  on  scéniUs,  parce*  qu'ils  étoient  errans,  et 
IQ^ils  n'avoient  pour  demeures  que  des  tentes.  Ils  s'é- 
endoient  alors  le  long  du  golfe,  tant  du  cAlé  de  l'Egypte 
[oedocAté  de  l'Arabie,  jusqu'à  TEuphrate,  près  de 
^cienne  Baby lone  ;  et  les  diverses  hordes  d'Arabes  ré<* 
tandnes  depuis  long-temps  dans  la  Mésopotamie  s'étoient 
'fixées  avec  eux.  X.es  Sarrasins  ne  savoient  ni  conduire 
i  charrue,  ni  cultiver  les  arbres.  Tous  guerriers,  cou- 
^l  sans  cesse,  nus  jusqu'à  la  ceinture ,  sans  lois  comme 
^s  demeure  fixe,  ils  ne  vivoient  qile  de  leur  chasse, 
l^bages  et  du  lait  de  leurs  troupeaux.  La  plupart 
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ignoroient  jusqu'à  Tdsage  da  pain  et  da  tîh.  Ik 
Usi^ni  des  dievaax  fort  viles ,  oa  des  dromadaires.  La 
denx  sexes  ëtoienl  fort  adoimës  à  ramour  :  lev  ■»- 
riage  n'ëtoil  qu'on  engagement  (nssager  pour  k  nooibif 
d*annëes  dont  les  deux  époux  convenoient  La  fienar 
apportoit  pour  dot  une  lance  et  une  tente;  apièiW 
terme  expiré,  elle  étoit  la  mattresse  de  s'engager  a3* 
leurs.  Toujours  en  course  avec  son  mari  ^  «s 
devenoient  errans  dès  qu'ib  étoient  nés. 
j4mm.i.ii,  ^^  alarmes  que  donnoient  ces  barbares 
<^'\7'       ,   avec  eux,  et  ne  s'étendoient  qu'à  qoelques  contrés. 

Liban,  vit,  __,  '_  ^-  .^  ^?.,. 

Jur.  Ficu  Mais  un  mal  perpétuel,  attaché  «  pour  ainsi  dire,  an 
^nl  t!  3^'  entrailles ,  et  qui  se  faisoit  sentir  à  tous  les  membm, 
p*  is.  c'étoit  le  prince  même  qui  gouvemoit  cette  partie  è 

Tempire.  Gallns,  ayant  rapidement  passé  d\m  èA 
d'oppression  à  la  dignité  de  César  ^  devint  tyraa  dû 
qu'il  ne  fut  plus  captif.  Ebloui  de  la  splendenr  de  n 
naissance ,  à  laquelle  sa  double  alliance  avec  Tempe 
reur  ajoutoit  un  nouvel  éclat,  héritier  présomptif è 
tout  l'empire,  il  agissoit  déjà  en  mattre  absolu.  Dé 
pourvu  de  lumières ,  fX  d'autant  plus  attaché  à  son  «ai, 
il  aimoit  la  flatterie.  Son  goAt  pour  les  élof^cs  allai 
jusqu'à  obliger  quelquefois  les  sophistes  a  pronoactf 
devant  lui  son  propre  panégyrique.  Libanins  fut  nde 
vable  de  la  vie  à  ce  mauvais  usage  qu'il  fiaiaoit  de  m 
éloquence.  Accusé  faussement  de  plusieurs  crinao,  i 
trouva  le  prince  qu'il  avoit  loué  équitable  pour  celfe 
fois;  son  accusateur,  qui  s'étoit  cru  aasea  foK  det«i 
le  César,  étant  renvoyé  aux  tribunaux  ordiaaifo. 
n*osa  s'y  présenter.  Le  penchant  de  Galkis  a  la 
se  fit  d'abord  connottre  dans  les  spectacles  de  W 
théâtre  :  plus  ils  étoient  sanglans,  plus  cm  voyoit  édi* 
ter  sa  joie.* Une  si  funeste  inclination  attira  bienit 
autour  de  lui  un  essaim  de  délateurs.  Ces  artiiaos  è 
calomnie  imputoient  à  ceux  qu'ils  voulosent  perè> 
tantôt  des  complots  criminels  ^  tantôt  des  opératiDH 
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iffiqnes ,  qui.  supposent  aniant  dlmbéciliitë  dans  lei 
*ioce  qui  les  craiat  que  iJans  le  scélérat  qui  les  tente. 
Guiutantine,  fille  et  sœur  d'emperetirs,  veuve  d'un  ^mm./.i4» 
ij  dëcorée  du  tiom  d'Auguste,  avoit  apporté  à  Gallns,  Liàôn.  episu 
ecTorgucil  de  tant  de  titres,  une  âme  cruelle  et  des^'^^^ 
nseils  pernicieux.  C'étoit  une  furie  altérée  de  sang 
imain.  Aussi  avve' qu'impitoyable ,  elle  vendoit  la 
Dfcience  de  soVi  mari  et  la  vie  des  plus  innocens. 
lémace  d'Alejcandrie,  homme  vertueux,  qui  avoit  été 
uveroeur  de  Palestine ,  fut  sollicité  par  sa  belle-mère, 
obrasée  d^m  amour  incestueux ,  et  la  rebuta.  Cette 
mnie  criminelle  s'introduit  secrètement  chez  Cous- 
ntine;  elle  lui  fait  présent  d'un  collier  de  grand  prii, 
elle  obtient  un    ordre  adressé  à  Honorât ,  comte 
Drient,  de  faire  condamner  Clémace  à  la  mort,  sans 
i  permettre  de  se  défendre.  Les  mauvais  juges  ne  sont 
is  rares  sous  les  mauvais  princes  :  Tordre  ne  fut  que 
op  fidèlement  exécuté. 

Ce  premier  crime  fut  comme  le  signal  des  plus  éiior*-  Amm,L  \k, 
es  iojastices.  Le  soupçon  le  plus  léger  attiroit  sans^'^î-^^^  ^ 
*men  les  plus  cruelles  disgrâces.  Plusieurs  ^^^'^^jj^^^ 
i^bes  et  illustres  furent  désolées.  On  en  vint  jusqu'à  ne  /.  4. 
os  observer  les  formes  de  justice  ,  que  les  tyrans  ^5''^'*'^' 
(fanes  ont  coutume  de  respecter.  Il  n'étoit  plus  besoin  ^JP^^'  ^ 
Kcusation  m  de  jugement  :  un  ordre  du  pnnce,  sans  Treb.  PoU. 


Ure  procédure ,  tenoit  lieu  d'une  condamnation  juri-  "■  G«^«««'- 

qae.  Gallus  et  Constantine ,  comme  s'ils  eussent  cher- 

é  à  multiplier  les  coupables  1  envoyoient  sous  main 

s  inconnus  dans  tons  les  quartiers  d'Antioche  pour 

cueillir  et  leur  rapporter  les  discours  des  habitans. 

^  âmes  vénales  el  perfides  s'insinu^Meot  dans  tous  les 

rcles,  pénétroient,  sons  l'habit  de  mendians,  dans 

t  maisons  les  plus  considérables,  concertoient  ensemble 

nrs  mensonges;  et ,  se  rendant  au  palais  par  des  entrées 

•vêtes,  ils  envenimoient  ce  qu'ils  savoient,  soppo- 

ftnt  ce  qu'ils  ne  savoient  pas,  et  n'omettoient  que 
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le$  louanges  qu'ils  entendoieni  quelquefois  donner  ao 
prince  par  des  gens  plus  circonspects  que  sincères.  Cette 
sourde  inquisition  jeCoil  la  défiance  dans  les  fainîllfs; 
elle  inquiétoit  le  commerce  le  plus  infime  ;  et  ces  rap- 
ports infidèles  produisoient  souvent  des  scènes  as- 
glantes.  Gallus  ,  non  content  de  mettre  en  onmt, 
comme  Tarquin  le  superbe  et  Tibère  ,  ces  indipio 
ressorts  de  la  politique,  faisoit  lui-même,  ainsi  qos 
Gallien ,  le  honteux  métier  d'espion.  Travesti  et  ac- 
compagne de  quelques  confidens  armés  d^épécs  ne 
leur  rube ,  il  couroit  le  soir  les  cabarets  et  tes  rues  <k 
la  ville;  et,  se  mêlant  parmi  la  populace,  il  demaodiî 
à  chacun  ce  qu'il  pensoit  du   prince.  Mais ,  conu 
Antioche  étoit  pendant  la  nuit  éclairée  par  des  bs- 
ternes  publiques,  ayant  été  plusieurs  fois  reconno,! 
s*abstint  enfin  de  cette  curiosité  indécente  et  përS- 
leuse. 
iimn./.  i4f     Thalasse,  préfet  du  prétoire  d'Orient,  chargé  «Tê- 
^  '*  clairer  la  conduite  de  Gallus ,  au  lien  d'user  des  iné 

nagemens  propres  à  retenir  un  Jeune  prince ,  l'irrite: 
au  contraire  par  l'aigreur  de  ses  reproches.  Ce  sarvr3- 
tant  indiscret  et  impérieux  se  £sisoit  in  devoir  de  or 
jamais  rien  adoucir;  et,  par  un  effet  de  son  hamec 
dure  et  hautaine ,  d'un  côté  il  chargeoit  les  npfwii 
qu'il   envoyoit    à    Constance  ,  de  l'antre   il  hn^ 
Gallus ,  en  affectant  de  lui  laisser  connottre  sa  corm- 
pondance  avec  l'empereur* 
jifLattJth.     Tel  est  le  portrait  que  les  histoires  les  plus  détaUIn 
merichrôn.  ^^^  ^^^  laissé  do  gouvernement  de  Gallus.  Jaliei 
Gng.  A«s,  Texcuse  ;  il  attribue  la  dureté  de  son  caractère  anx  fnsa- 
TTheod.  L  3,  ▼AÎs  trailemeus  qu*il  avoit  essuyés  pendant  sa  pieniisK 
^'so3  1.5  c.  K^i>^^^^*  Zosime  est  trop  zélé  partisan  de  Julien  pour  k 
«4-.  '     '    démentir;  il  prétend  que  la  disgrâce  de  Gallus  ae  i& 
C.  iS.        *  qn'un  effet  de  la  malice  des  courtisans  et  des  euno^ 
Ilmçfh.p.  Lgg  écrivains  ecclésiastiques  s'accordent  presque  li«i 
sur  les  louanges  de  ce  prince  ;  ils  lui  font  honneur  de  pk- 
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ears  succès  qu'il  eut  contre  les  Perses ,  dont  ib  ne  don* 
eot  cependant  aucun  détait  ;  ils  lui  supposent  une  Ame 
raiment  royale  ;  ils  relèvent  sa  piété.  Mais ,  quelque 
(spectable  que  soit  le  témoignage  de  quelques-uns  de 
is  auteurs ,  des  éloges  vagues  et  destitués  de  preuves 
e  me  semblent  pas  devoir  l'emporter  sur  Tautorité 
Aramien  Marcellin  ,   historien  fidèle  ,  désintéressé  » 
îmuin  lui-même  de  tout  ce  qu'il  raconte,  et  qui  peint 
!  caractère  de  Gallus  par  des  faits  circonstanciés.  La 
"anslation  des  reliques  de  saint  Babylas,  la  destruction 
e  Tidolâtrie  à  Daphné,  le  contraste  qu'on  étoit  bien 
ise  de  faire  valoir  entre  Gallus  et  Julien,  lorsque  celui* 
i  eut  renoncé  à  la  religion  chrétienne ,  un  extérieur  de 
iété  et  quelques  pratiques  religieuses,  qui  ne  sont  vrai* 
lent  louables  que  quand  elles  sont  le  fruit  et  non  pas 
fcorce  de  la  vertu ,  n'ont  pas  m^lnqué  de  prévenir  les 
nteurs  chrétiens  en  faveur  de  ce  prince.  C'est  pour  les 
lêmes  raisons  qu'ils  prodiguent  quelquefois  les  plus 
rands  éloges  à  Constance.  Il  est  vrai  que  Gallus,  malgré 
int  de  vices,  resta  toujours  attaché  au  christianisme. 
(ons  avons  la  lettre  qu*il  écrivit  à  Julien  pour  le  dé* 
corner  de  l'apostasie  :  elle  respire  le  zèle  et  l'amour  de 
I  religion  ;  mais  elle  porte  l'empreinte  de  Tarianisme. 
Les  maîtres  chrétiens  placés  autrefois  auprès  de  lui  jvj^ji,  i^^g,,^ 
ar  la  main  de  Constance  étoient  sans  doute  des  ariens,  7^' 
ai  avoient  versé  dans  son  coeur  le  poison  de  l'hérésie.  ih^'iHoZ 
I  fut  confirmé  dansl'rrreur  par  les  insinuations  d'Aëlius.  "SjE"?^ 
!et  impie ,  après  avoir  long-temps  rampé  dans  la  pous*  34« 
ièrc  où  il  étoit  né,  s'éleva  jusqu'à  devenir  l'oracle  du  xs^nLApC. 
rince  et  le  chef  d'un  parti.  Il  étoit  d'Antioche,  fils '];^^^l^^  ^, 
'un  soldat  qui  fut  condamné  à  mort,  et  dont  les  biens  3,  c.  i5  c< 
iircnt  confisqués.  Réduit  dès  l'enfance  à  une  extrême  *^'5„£^,  iVi 
nisère,  il  fut  d'abord  ouvrier  en  cuivre ,  ensuite  orftvre.  A'îrw. 
Jne  frande  reconnue  Tobligea  de  quitter  cette  profession.  oA^!jirf./.6| 
^n  impudence  trouva  une  ressource  d:ins  le  métier  de  ^*  ^ 
harlatan.  Après  y  avoir  amassé  quelqae  argept ,  il  jnà 
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ont  da  talent  pour  ks  sciences ,  et  s'attacha  à  Pai£s« 
évé^e  d'Antioche.  Eulalios  ,  successeur  de  PanlÎB 
rayant  chassé  de  la  ville,  il  se  retira  dans  Anaxarbe  a 
Cilicie,  où  Tindigence  le  contraignit  de  se  mettit  m 
service  d'an  granunairien ,  qui  lui  apprit  ce  «ja'il  savoîL 
U  se  fit  encore  de  mauvaises  affaires  en  cette  ville  ;  nuif 
il  trouva  un  asile  dans  la  maison  de  Tévéqae  Athan» 
arien  déclaré ,  qui  l'initia  dans  les  matières  de  théolopi 
U  prit  les  leçons  de  plusieurs  autres  ariens ,  et  revint  i| 
Atttioche,  où  Tévéque  Léonce ,  après  Tavoir  bit  diacrr 
fut  presque  aussitôt  forcé  de  Tinterdire.  Retourvé  m 
Ciiicie,  il  entra  en  dispute  contre  un  gnostique.  qtJ 
remporta  publiquement  sur  lui  un  tel  avantage ,  que  (t 
sophiste  orgueilleux  en  pensa  mourir  de  honte  H  à 
douleur.  Aëtius  crut  avoir  besoin  des  armes  de  b  dMet- 
tique;  il  alla  l'étudier  dans  Técole  d'Alexandrie;  et,  da 
qu'il  fut  instruit  des  Catégories  d'Aristote,  il  se  crut  is* 
vulnérable.  Il  étoit  subtil,  opiniâtre,  effironté,  et  la brtf 
de  sa  voix  suppléoit  à  son  ignorance.  II  prit  dans  cettr 
ville,  contre  un  manichéen,  la  revanche  de  Tafiraf 
qu'il  avoit  reçu  du  gnoatique:  son  adversaire ,  confondu 
mourut  de  chagrin.  Fier  de  cette  victoire ,  et  tout  héria^ 
desophismes,  il  courut  quelque  temps  de  ville  en  vilWtdii' 
putant  toute  la  journée,  et  travaillant  pendant  la  noit  à  >at 
métier  d'orfèvre  pour  subsister.  Plus  hardi  que  les  aatm 
ariens ,  il  enchérit  sur  Arius  lui-même ,  qui  avoit ,  disoï* 
il ,  trahi  la  foi  par  une  lâche  condescendance.  D  scNrtr* 
noit  que  le  Fils  étoit  créé ,  et  d'une  substance  absolnox^ 
différente  de  celle  du  Père.  Il  donna  naissance  à  b  plu 
détestable  de  toutes  les  branches  de  l'arbnisoie ,  c|d'« 
appela  tantôt  les  aeiiens,  tantôt  les  mnoméens.  Soo  «^ 
crétaire  Eunouius,  imbu  de  sa  doctrine ,  lui  succéda,  rt 
donna  aussi  son  nom  à  cette  secte.  Les  blasphèmes  d*Aêiia 
le  firent  surnommer  t athée.  Les  autres  ariens  ravoicof 
en  horreur  ;  et  d'abord  quelques-^uns  d'entre  eux  le  rt» 
dirent  si  odieux  à  Gai  lus,  que  ce  prince  donna  ùrén 


foo  le  cherchât  et  cju'oii  hii  romptt  les  jambes.  Léonce 
Dt  à  bout  de  faire  révoquer  celte  sentence  ;  et ,  peu  de 
mps  après  «  Aëtius  sut  si  adroitement  s'insinuer  dans 
confiance  du  César,  qu'il  devint  son  théologien  »  et  le 
issionnaire  qu'il  employoit  auprès  de  Julien  pqur  le 
tenir  sur  le  penchant  qui  Tentratuoit  à  ridolàtrie. 
Constance,  qui  se  pardonnoit  à  lui-même  tous  le^   Air.354. 
aux  dont  il  affligeoU  l'Occident,  n'étoit  pas  d  humeur  c^T^'*'^' 
rien  pardonner  à  Grailus.  Il  plaignoit  le  sort  de  ^'^"f^^^^* 
sit;  mais  les  fréquentes  incursions  des  barbares  le 
ienoient  en  Gaule,  el  l'oceupoient  tout  entier.  Il  partit 
Irles  au  printemps,  étant  consul  pour  la  septième  fois , 
ec  Gallus  pour  la  troisième,  et  vint  à  Valence  dans  le 
sseio  de  marcher  contre  les  deux  frères  Gundomade 
Vadomaire,  rois  des  Allemands,  qui  désoloient  la 
tttière.  Il  fiit  long-temps  arrêté  dans  cette  ville  par  la 
csessitë  d'y  attendre  les  convois  qu'il  faisoit  veoir  d'A- 
ilaine,  et  dont  le  transport  étoit  relardé  par  Tabondance 
ipluieset  ledébordement desrivières.  L'armée  étoit  déjà 
emblée  à  ChâIons-sur*SaAne ;  et  le  soldat,  impatient 
partir  et  manquant  de  vivres ,  s'étoil  mutiné.  Con<^ 
nce,  pour  calmer  les  eqprits,  voulut  d'abord  envoyer 
ifin  9  préfet  du  prétoire.  C'étoit  l'exposer  à  une  mort 
sique  certaine.  Les  préfets  du  prétoire  étant  chargés 
soin  des  vivres,  Rufin  avoit  tout  à  craindre  d'une 
illitfide  ïGhmée.  On  crut  même  que  Constance  ne  lui 
moit  cette  commission  périlleuse  qu'à  dessein  de  le 
«  përir ,  parce  que  ce  préfet  étoit  oncle  de  Gallus,  et 
ex  puissant  pour  soutenir  ce  prince ,  dont  on  com- 
Dçoit  à  se  défier.  Mais  les  amis  dé  Rufin  le  servirent 
âen  en  cette  occasion ,  que  Tempe^ur  changea  d'avis. 
!nvoya  ^n  sa  place  Eusèbe,  son  grand  chambellan , 
,  étant  dépositaire  des  trésors  ainsi  que  des  secrets 
prince ,  vint  à  bout ,  à  force  d'avgent  distribué  à 
pos ,  d'apaiser  la  sédition.  Les  convois  se  rendirent 
n  à  Ghâkms,  et  l'armée  se  mit  en  campagne.  Après 
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une  marche  pénible ,  les  chemins  étant  cneore  cenved 
de  neige ,  on  arriva  anx  bords  da  Rhin ,  près  d'une  rm 
considérable  appelée  Rauracwn ,  qui  n^esl  aiqoonrin 
qu'un  village  nommé  Augsi ,  à  six  milles  ao-îleaB  d^ 
Bâie.  On  entreprit  de  jeter  sur  le  fleuve  tm  pont 
bateaux  ;  mais  les  Allemands ,  qui  bordoient  en 
nombre  la  rive  opposée ,  làisant  pleuvoir  une  grtte 
traits f  rendoient  ce  travail  impossible;  et  C 
ne  savoit  quel  parti  prendre.  En&n  un  paysan 
pendant  la  nuit  enseigner  un  gué. 
Amm.  iBid.  On  étoit  sur  le  point  d'y  passer ,  pendant  qu'on  i 
soit  ailleurs  les  ennemis,  et  tout  le  pays  d'au-delà 
être  à  Ja  discrétion  des  Romains,  lorsqu'on  vit 
des  députés  qui  venoient  faire  satisfaction  et 
la  paix.  On  soupçonna  quelques*uns  des  principam 
ciers  de  Tarmée  romarne ,  qui  étoient  AUemands^d' 
donné  des  avis  secrets  à  leurs  compatriotes ,  dont 
voyoient  la  ruine  assurée.  On  avoit  depuis  long-tctti 
laissé  introduire  la  mauvaise  coutume  de  mâer 
barbares  avec  les  soldats  romains:  ce  fut  une  des 
du  dépérissement  des  légions.  Quelques-uns  de 
étrangers  parvenoient  aux  premiers  grades  dm»  ks 
mées;  et  dans  celle  de  Constance,  Latin,  comle 
domestiques  ,  Agi  Ion ,  grand  écuyer,  Scudillon, 
mandant  d'une  des  compagnies  de  la  garde,  lues 
Allemands ,  avoient  une  haute  réputation  de  braveoR 
et  pas6oient  pour  les  plus  fermes  soutiens  de  la  poi 
romaine.  Le^  propositions  des  barbares 
avantageuses;  le  conseil  les  approuvoit  unanimcmcsl 
mais  il  étoit  question  de  les  faire  goûter  aux  aoLb^ 
dont  la  mutinerie  récente  dounoit  lieu  d'à 
la  mauvaise  humeur.  L'empereur ,  esclave  de  ses  trouj 
dont  il  ne  savoit  pas  être  le  maître,  les  assembla  ;  H 
tenant  debout  sur  son  tribunal,  environné  des 
^   officiers ,  il  parla  en  ces  termes  : 

«  Braves  et  fidèles  camarades,  ne  vous  étonnes 
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SI,  après  d'immenses prëpâratifs^après  delongaeset  pé- 
nibles marches,arrivédansle8  lieux  mêmes  où  m'attend 
ia  victoire  dont  m'assure  votre  courage ,  je  parois  dis- 
posé à  la  refuser  pour  écouter  des  propositions  de  paix. 
Le  soldat ,  vous  le  savez  ,  n'a  que  son  honneur  et  sa 
vie  à  conserver  et  à  défendre;  mais  l'empereur ,  obligé 
de  s'oublier  lui*méme  pour  ne  s^occuper  que  du  salut 
des  autres,  doit ,  la  balance  toujours  à  la  main ,  peser 
toutes  les  circonstances  ;  il  doit  saisir  toutes  les  occa- 
sions favorables  au  bien  général.  Ne  vous  attendez  pas 
à  un  long  discours,  la  vérité  n'a  besoin  que  d'être 
énoncée.  Les  rois  et  les  peuples  allemands ,  redoutant 
votre  valeur ,  dont  la  renommée  toujours  croissante 
l'est  répandue  jusqu'aux  extrémités  du  monde ,  de- 
mandent le  pardon  et  la  paix  par  la  bouche  de  leurs 
unbassadeurs ,  que  vous  voyez  ici  la  tête  baissée.  C'est 
de  vous  qu'ils  recevront  leur  réponse.  Mais ,  chargé 
comme  je  suis  de  veiller  à  vos  intérêts ,  je  me  crois  en 
droit  de  vous  donner  conseil;  et  je  pense  que ,  si  vous 
f  consentez,  on  doit  leur  accorder  leur  demande. 
Mous  nous  épargnerons  des  hasards ,  nous  nous  ferons 
le  uos  ennemis  des  troupes  auxiliaires  ;  c'est  une  obli- 
^tion  à  laquelle  ils  offrent  de  se  soumettre  :  ainsi , 
lans  verser  une  goutte  de  sang,  nous  désarmerons 
rette  férocité  souvent  fcneste  à  nos  frontières.  Songez 
|iie  vaincre  un  ennemi ,  ce  n'est  pas  seulement  le  ter- 
■asser  dans  les  batailles  ;  la  victoire  est  bien  plus  assurée 
orsque, enchaîné  par  sa  volonté  même,  il  a  senti  qu'on 
le  manquoit  ni  de  force  pour  l'abattre ,  ni  de  clémence 
lonr  lui  pardonner.  Je  vous  le  dis  encore ,  soyez  les 
arbitres  de  la  paix.  J'attends  de  vous  la  décision  :  je 
'ous  conseille  seulement  d'acheter  au  prix  de  la  mode- 
aiioQ  tons  les  avantages  que  vous  procnreroit  une 
ictoire  peut-être  sanglante.  Ne   craignez   pas  quç 
otre  retenue  soit  soupçonnée  de  foiblesse;  elle  ne 
KMirra  que  faire  honneur  à    votre  prudence  et  à 
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«  votre  humanité.  »  Toute  Tarmëe  appbudila  etMét 
discours ,  qui  la  rendolt  arbitre  de  la  paix  cl  de  b 
guerre ,  et  supérieure  à  l'empereur  même  ;  elle  approofi 
le  projet  de  paix.  Une  raison  qui  avoit  sans  doute 
échappé  à  Constance ,  et  qu'il  n'auroit  eu  garde  de  Eûir 
valoir,  contribua  encore  plus  que  tout  le  reste  à  détn- 
miner  les  esprits  :  on  étoit  persuadé ,  eC  TexpéricDce  ùj 
passé  ne  Tavoit  que  trop  appris,  que  la  fortune,  loujoon 
fidèle  à  Constance  dans  les  guerres  civiles ,  Tabandoi}- 
noit  dans  les  expéditions  étrangères.  Le  traité  fut  jor- 
suivant  les  formes  qui  étoient  en  usage  dans  les  drn 
nations  ;  et  Tempereur  retourna  à  Milan. 
jimm,L  i4,  I'  avoit  reçu  à  Valence  les  premières  nouvelles  de  u 
^'/.?«    g.,  mauvaise  conduite  de  Gallus.  Outre  les  lettres  de  Tiu- 

Liban»  rU. 

lasse,  Herculan ,  officier  des  gardes ^  fils  de  cet  H 
gène  qui  avoit  été  mis  en  pièces  à  Constanlinopie 
une  émeute  populaire,  et  gendre  du  Lacédémooier 
Nicoclès,  Tun  des  maîtres  de  Julien  «.hoamie  rem 
de  probité  et  d'honneur ,  lui  en  avoit  fait  de  vive  \\£i 
un  rapport  fidèle.  Le  prince  ne  gardoit  pins  aon» 
mesure  ;  tout  TOrient  se  ressentoit  de  ses  violoms  ;  i 
n'épargnoit  ni  les  officiers  les  plus  distingués ,  ni  ^ 
principaux  des  villes ,  ni  le  peuple.  Dans  un  tmipârt 
de  colère  il  condamna  à  mort  par  un  seol  airèt  pli» 
sieurs  des  premiers  sénateurs  li'Antioche ,  parce  qor 
dans*uue  disette  publique,  comme  il  voaloit  mal  \ 
propos  baisser  tout  à  coup  le  prix  des  vivres,  ils  k 
avoient  fait  à  ce  sujet  des  remontrances  qui  blessoîct 
sa  fierté  ;  et  il  les  eût  tous  envoyés  au  supplice ,  su 
la  courageuse  résistance  d'Honorat,  comte  d'Orieol-  L| 
complot  que  Téroissaire  deMagnence  avoit  tramé coaf fi 
Gallus  ayant  été  révélé  par  une  pauvre  femme»  aiaej 
que  je  Tai  raconté  ,  Constantine  ne  s'étoit  pas 
la  récompenser ,  comme  il  étoit  raisonnable; mats* 
réveiller  de  plus  en  plus  Témulition  des  délalears , 
avoit  affecté  de  la  combler  des  plus  grands  honn^ 
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la  faisant  proniener  dans  un  char  avec  une  pompe 
aiblable  à  celle  d'un  triomphe. 

Les  excès  de  Gallus  n'étoîent  pas  seulement  rêffet  ^mimLii, 
me  simplicilé  grossière,  comme  Julien  le  voudroit  ^îiiVan,  rà. 
rc  entendre  :  on  y  découvre  les  traits  d'nne  malice  ^j^î*"  JJ^- 
Qëchie.  Un  jour  qu'il  par! oit  pour  Hiéraple ,  le  peuple 
^ntioche,  se  jetant  à  ses  pieds,  le  supplioit  de  ne  pas 
ilter  la  ville  sans  avoir  pris  dès  mesures  pour  pré- 
nir  la  famine  dont  on  sentott  déjà  les  approches.  Gallus 
contenta  de  leur  dire  en  montrant  Théophile  ,  gou- 
meur  de  Syrie ,  qui  se  trouvoit  auprès  de  lui  :  Je  vous 
'ssé  Celui-ci  ;  il  ne  tiendra  qu'à  lui  qu* aucun  de  vous 
manque  de  pain.  Ces  paroles  furent  pour  Théophile 

arrêt  de  mort.  C'étoit  un  homme  de  bien  dont 
k  llus  vouloit  sans  doute  se  défaire.Quelques  jours  après , 
disette  s*étant  fait  sentir  dans  la  ville ,  il  s'éleva  une 
rrelle  dans  lesjeux  du  Cirque,.cequi  étoit  fortordiK^aire. 
latre  ou  cinq  misérables  de  la  lie  du  peuple  en  pren- 
nt  occasion  de  se  jeter  sur  Théophile  :  il  est  assommé 
coups,  foulé  aux  pieds,  tratné  par  les  rues.  La  popu- 
e  furieuse  court  en  même  temps  à  la  maison  d'EubuIe^ 
n  des  premiers  magistrats  :  ses  grandes  richesses  étoient 
crime  impardonnable  aux  yeux  d'une  ville  affamée, 
e  sauve  avec  son  fils  à  travers  une  grêle  de  pierres , 
V  a  se  cacher  dans  les  mont9gnes  voisines.  On  réduk* 
eendres  sa  maison,  qui  égaloit  en  magnificence  les 
siis  des  princes.  L'indulgence  de  Gallus  en  faveur 
n  homme  justement  odieux  augmenta  encore  le  me- 
lentement.  Sérénien ,  duc  de  Phénicie ,  avoit  par 
iclé  abandonné  une  partie  de  la  province  aux  ravages 

Sarrasins.  Il  fut  juridiquement  accusé  de  crime  de 
—  majesté.  On  le  convainquit  même  d'avoir  consulté 
r>  racle  pour  savoir  s'il  pourroit  se  rendre  maître  de 
spire.  Il  fut  absous  malgré  Tindignation  publique, 
«''empereur,  instruit  de  ces ^  désordres ,  avoit  déjà  ^mm./.  i4, 
ité  Gallus  à  se. rendre  auprès  de  lui  ;  mais,  comme  ^*  ^' 
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Soc.Li^c.i^  César  ne  paroisaoit  pas  disposé  à  quitter  rOrioit 
sô».n^c.  Constance  prit  le  parti  de  loi  enlever  adroitcmoit  k 
'pkiioêi.  L  ^o^pc^    <|"i   pouvoient   dans   Toccasion   appoyer  ss 
^  >  ^'  ^\      désobéissance.  Il  lui  écrivit  qu'il  craignoit  pour  loi  le 
mil.  complots  d'une  soldatesque  oisive ,  et  il  loi  coasàlL 

^7%eopA.  p.  j^  gg  conserver  que  les  soldats  de  sa  garde.  ThalaM 
Zotu  t.  s,  venoit  de  mourir  :  pour  lui  succéder  dans  la  fenciioi 
^////nor.ag.  de  préfet,  Tempereur  envoya  Domitien.  Celui-ci,  il 
d'un  artisan ,  étoit  parvenu  à  la  charge  d'intendant  de 
finances.  Il  étoit  déjà  avancé  en  âge  ;  estimable  par  sa 
désintéressement  et  par  sa  fidélité ,  mais  dur  et  inca- 
pable d'aucun  ménagement.  Constance  le  chaifca  d*eo- 
gager  avec  douceur  Gallus  à  venir  à  la  cour.  U  ne  poo* 
voit  plus  mal  choisir  pour  une  commission  si  délicite 
Le  préfet ,  arrivé  a  Antioche ,  au  lieu  de  rendre  visiu 
au  César ,  comme  il  étoit  de  son  devoir ,  affecte  de  pasa 
devant  le  palais  avec  un  nombreux  et  bruyant  cort^, 
et  va  droit  au  prétoire.  U  s'y  tient  enfermé  sous  préi 
texte  d'indisposition ,  et  passe  les  jours  et  les  nuits  4 
composer  contre  Gallus  des  mémoires  remplis  de  déCaik 
même  inutiles,  qu'il  envoie  à  la  cour.  Enfin,  pressé  pÉ 
les  fréquentes  invitations  de  Gallus ,  il  vient  au  pabâj 
mais,  dès  qu'il  aperçoit  le  prince  :  César ^  lui  dit-il  sm^ 
autre  compliment ,  partez  comme  on  vous  tardonmt\ 
et  sachez  que^  si  vous  différez ,  je  vous  ferai  incessam\ 
ment  retrancher  les  vivres  à  vous  ei  à  votre  maisom^ 
Après  un  début  si  peu  ménagé ,  il  sort  brusquenics^ 
et  ne  revient  plus ,  quoiqu'il  soit  plusieurs  fois  msads 
Gallus ,  irrité  de  cette  audace ,  ordonne  à  quelques-!» 
de  ses  gardes  de  s'assurer  de  la  personne  du  po^feL  Mea- 
lius  Magnus ,  trésorier  de  la  province ,  qui  cbccdioal  j 
calmer  les  esprits ,  s'adresse  aux  principaux  officiers 
Gallus.  U  leur  représente  d'abord  les  tristes 
qui  peuvent  naître  de  cette  animosité  :  mais 
ensuite  un  ton  de  réprimande  :  Si  vous   a 
dater  la  vie  à  un  préfet  du  prétoire^  leur  dit-il, 
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rr/iTiTz  donc  par  abaitn  tes  statues  de  l'êmperear,  Gallus 
(t  informe  de  ce  dtscoai's  ;  et  afin  de  pousser  à  bout 
lontius,  il  le  fait  venir  :  il  lui  dëcUre  qu*il  va  faire 
procès  à  Domitien ,  et  qu'il  le  choisit  luvménie  pour 
issist  er  daos  cette  procédure.  Alors  le  trésorier  s'échappe 
I  pmnt  de  loi  dire  qu'un  César  n'est  pas  le  maître 
établir  un  simple  receveur  dans  une  ville,  loin  d'avoir 
lutorité  de  faire  mourir  un  des  premiers  officiers  de 
mpire.  Le  prince,  piqué  au  vif  de  cette  repartie, 
Sri  encore  par  l'impérieuse  Constantine  qui  lui  re- 
ésentoit  qu'il  étoit  perdu  sans  ressource  s'il  ne  perdoit 
I  téméraires ,  fait  appeler  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens 

guerre  à  Antioche  ;  et ,  les  voyant  devant  lut  tout 
innés:  A  mei,  soldais ^  s^écria-t-fl  avec  une  rage 
décente  ,  sauvez-moi ,  sauvez-iHfus  vous-mêmes  ;  tor*- 
eilleax  Montius  nous  accuse  de  réçotte  contre  Vempe^ 
ir  y  parce  que  je  veux  ranger  à  son  devoir  un  préfet 
talent  gui  ose  me  mécenmfttre.  A  ces  mots  les  soldats 
irent  à  la  maison  de  Montius  :  c'étoit  un  vieillard 
irme  ;  ils  le  garrottent ,  et  le  tratnent  par  les  pieds 
qu'a  la  demeure  du  préfet.  Ils  précipitent  Domitien  an 
(  des  degrés ,  l'attachent  avec  Montius,  et  les  tratnent 
s  deuit  ensemble  par  les  mes  et  par  les  places  de  la 
le«  Ces  forcenés  étoient  animés  par  n»  receveur  d'An«- 
rhe  nommé  Luscns ,  qui ,  courant  devant  eux ,  les 
itok  à  grands  cris.  Enfin  ils  jettent  dans  l'Oronte  les 
X  corps  tellement  meurtris  et  brisés ,  qu'on  ne  pou- 
t  plas  les  distinguer  l'un  de  l'autre.  L'évéque  les  fit 
rer  du  fleuve  et  leur  donna  la  sépulture. 
lontins,  en  rendant  les  derniers  soupirs,  avoit  plu-  ^mm.i.iit 
rs  fois- nommé  Epigone  et  Eusèbe ,  comme  les  appe-  ^'  '^' 

h  son  secours.  On  eherchoit  qui  pouvoient  être  ces 
t  hommes.  Il  s'en  trouva  deus  a  Antioche  qui ,  pour 

vnalheur ,  portaient  ces  noms.  C'étoient  un  philo-* 
le  de  Lycte  et  un  orateur  d'Emèse.  Ceux  que  Mon- 
a.voit  nommés  étoient  deux  gardes  de  l'arsenal  qui 
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lui  avoient  promis  des  armes  en  cas  qa^il  en  eùtfesoil 

pour  soutenir  Tofficierde  Temperenr.  Comme  ikëtoia 

-peu  connus,. on  ne  songea  pas  à  eux;  et  sur  lasenkct)i 

fomiité  des  noms ,  on  mit  aux  fers  le  philosophe  Epi 

.gone  et  Torateur  Eusèbe.  Apollinaire ,  gendre  de  Doid 

tien ,  qui  a  voit  été  peu  auparavant  grand-mattre  d 

•palais  de  Gallus,  étoit  en  Mésopotamie:  soabeaia*pn^ 

•rempli 'de  soupçons,  ïy  a  voit  envoyé  pour  recherchi 

si  Ton  n'a  voit  pas  semé  parmi  les  soldats  de  cette  pr4 

vincedes  libelles  séditieux.  Dès  qu'Apollinaire  entafip^ 

ce  qui  s'étoit  passé  en  Syrie ,  il  s'enfuit  par  rAmiéd 

mineure ,  et  prit  la  route  <le  Constantinoplc  hlab ,  a>i^ 

été  arrêté  en  chemin ,  il  fut  ramené  pieds  et  maim  i 

à  Antioche.   Son  père  ,  gouverneur  de  Phcnicie ,  «I 

bientôt  le  même  sort ,  comme  complice  d*unc  intri^ 

secrète. 

Jmm,  1 14;     Gallus  et  oit  averti  qu'on  préparoi  t  à  Tyr  un  ni; 

^'  *>  impérial ,  sans  qu'on  sût  par  qui  il  avoit  élé  comi 

Voulant  donner  à  ses  jugemens  une  cooleor  de  |i 

il  choisit  pour  y  présider  Ursicin ,  général  de  la  cavawj 

en  Orient,  connu  par  sa  droiture.  On  le  fil  venir  de  ^ 

sibe,  où  il  commandoit.  Ce  ne  fut  quà  regret  qnel 

guerrier  généreux  accepta  une  commission  qui  loi  dj 

toot-à-faii  étrangère.  Intrépide  dans  les  batailles.  | 

procédures  lui  faisoient  peur.  Les  délateurs  le  menaçH 

déjà;  il  craignoit  d'être  tratné  devant  ce  tribunal 

coupable,  s'il  refusoit  d'y  présider»  Mats  quand  n 

que  tout  étoit  concerté  entre  les  accusaleors  et  lo  f 

qu'on  lui  donnoit  pour  assesseurs ,  et  que  c^ëtoieBt 

de  bêtes  féroces  qui  sortoient  de  la  même  taiM>>^ 

prit  le  parti  d'instruire  secrètement  Constance  de 

mystère  d'iniquité  et  de  lui  demander  da  seco 

rinjustice.  Cette  précaqtioa  ne  produisit  aocm  ^ 

étoit  dé{à ,  sans  le  savoir,  suspect  k  ia  cour.  Les 

ennemis  par  état  des  gens  de  son  caractère^  livoieal 

contre  lui  à  Constance  des  impressions  sioistrcs 
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t  prince  étoit  fort  susceptible ,  et  dont  il  ne  revenoit 
imais. 
Le  )oar  marqué  pour  le  jugement  ëfant  arrivé ,  Ur-  Amm.L  li. 
icin ,  qui  ne  prétoit  que  son  nom ,  prit  séance  :  les  autres  %^.LMrt. 
voient  leur  leçon  dictée  :  les  greÎFfiers  alloient  et  ve-  'S|£?'*"' 
loient  sans  cesse  pour  instruire  le  prince  des  interroga* 
ions  et  iles  réponses.  Les  juges  affeltoient  à  Tenvi  une 
iguenr  outrée  pour  servir  la  colère  du  prince  et  la  noir- 
eiir  de  Constanlinè ,  qui  écoutoit  tout  derrière  un  voile , 
[tt'elle  entr'ouvroit  de  temps  en  temps.  On  ne  laissoit 
»as  aux  accusés  la  liberté  de  se  défendre.  On  amena  d'à- 
w>rd  Epigone  et  Eusèbe  »  malheureuses  victimes  d'une 
qoivoque.  Le  premier  fit  connottre  qu'il  n'avoii  que 
habit  de  philosophe  :  après  des  supplications  qui  désho- 
loroient  l'innocence,  cédant  aux  douleurs  de  la  question, 
1  s'avoua  complice  d'un  crime  imaginaire ,  et  se  rendit 
ar  sa  foiblesse  digne  de  la  mort  qu'il  n'avoit  pas  aopa- 
avant  méritée.  Mab  l'orateur  Eusèbe ,  prenant  sur  lui 
*  rôle  de  son  camarade ,  et,  renouvelant  l'exeniple  hé- 
oïqne  de  l'ancien  philosophe  Zenon  d'Elée ,  tint  ferme 
ontre  les  toormens  les  plus  cruels  :  il  persista  à  démen- 
Ir  ses  accusateurs,  à  justifier  tous  ceux  qu'on  lui  nom- 
loit  comme  ses  complices ,  et  à  reprocher  aux  juges 
;ar  honteux  brigandage.  Gomme  la  connoissance  des 
ris  et  des  formes  du  barreau  le  mettoit  en  état  de  re- 
»ver  les  nullités  de  ce  jugement ,  le  César ,  eu  étant 
verti ,  ordonna ,  pour  lui  fermer  la  bouche ,  de  redon- 
lèr  les  rigueurs  de  ta  torture.  On  épuisa  sur  lui  toute 
ï  rage  des  bourreaux  :  ce  n'étoit  plus  qu'un  cadavre 
iforme,  et  il  implorort  encore  la  justice  céleste;  il  fou* 
rojoit  ses  juges  par  un  ris  menaçant  ;  et ,  sans  être  ni 
►rcé  à  un  faux  aveu ,  ni  convaincu ,  il  fut  enfin  con- 
amné  avec  le  méprisable  compagnon  dé  son  sort.  Il 
Njffiit  la  mort  sans  effroi ,  ne  plaignant  dans  ses  der- 
létes  paroles  que  le  malheur  de  ceux  qui  alloient  lui 
irvivre  sous  un  gouvernement  si  injuste.  On  informa 
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ensuite  sur  cet  habit  «le  pourpre  auquel  oa  travaillmU 

Tyr.  On  appliqua  les  ouvriers  à  la  torture  :  on  mit  c^ 

cause  un  diacre  nommé  Mars  :  on  lui  produisit  do  kfJ 

ires  de  sa  main  adressées  au  chef  de  la  manufacture, fS 

lesquelles  il  les  pressoit  de  hftter  un  certain  ouvnpl 

mais  sans  en  désigner  Fespèce  ni  la  qualité  :  nul{ré  U 

plus  affreux  tonmiens ,  on  ne  put  tirer  aucun  atea  à 

la  bouche  du  diacre.  On  exila  les  deux  Apollinairaj 

père  et  fils ,  à  une  maison  de  campagne  nommée  k 

Cratiris,  qu'ils  a  voient  à  huit  lieues  d^Antiodie.  Miii 

dès  qu'ils  y  furent  arrivés,  on  les  fit  mourir  par  onM 

du  prince ,  après  ipur  avoir  rompu  les  jambes.  Tant  à 

supplices  ne  rassurèrent  pas  Gallus  :  il  continua  cHfe 

inquisition  sanguinaire;  et  plusieurs  autres  inoocai^ 

furent  sacrifiés  à  ses  tyranniques  soupçons. 

^/wR.  /.  ^,      Ces  cruautés  irritoient  Constance.  Persuadé  que  0 

^'jui'adjiih  P''^'^^^  travailloit  à  se  rendre  indépendant  ^  il  crut  s*» 

Liban,  or.  voir  pas  de  temps  à  perdre  pour  le  prévenir.  Qndqoij 

Zos.L^.     auteurs  accusent  en  efiet  Gallus  d'avoir  dè^loisfonai 

Sxr  i'  *  c  ^^  ^c^in  9  d'autres,  avec  plus  de  vraisemblance,  le  jw 

H'        '    tifient  de  cette  imputation  ;  ils  prétendent  que  c'étd 

e.  ^''  ^'  ^  *  ^'  une  calomnie  inventée  par  les  eunuques ,  conoeflée  aie 

Ph^Mt.i.i,  Dyname  et  Picence,  hommes  de  néant,  naais  intrigM 

jfcuL  Aru^  et  ambitieux»  et  soutenue  par  Lampade,  préfet  da  pre 

^^'  toire ,  qui  cherchoit  à  quelque  prix  que  ce  fut  â  le  n9 

dre  maître  de  l'esprit  de  l'empereur.  Julien  dit  qœCon 

stance  abandonna  son  beau-frère  a  Teunuque  Eoiebe. 

son  chambellan ,  et  au  maître  de  ses  coisincs.  Je  wm 

porté  à  croire  »  suivant  le  récit  d'Ammien  MafctlJi» 

que  ce  )eiyie  prince,  plus  imprudent  et  plus  fiérooe  ^ 

politique  et  ambitieux ,  n'avcnt  pas  encore  coo(o  n 

dessein  quand  il  en  fut  accusé  ;  et  que  ce  fat  cette  son 

sation  même  qui  lui  en  fit  naître  une  idée  paaagcrr. 

lorsqu'il  se  vit  dans  la  nécessité  d'exposer  sa  vie  en  ik  a 

soustraire  à  l'obéissance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Conitaaci 

fut  si  frappé  de  ce  prétendu  attentat  |  qu'il  se  crovoît  1 
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leîne  en  sûreiéao  milieu  desa  coar  :  il  lenmt  de  (rëquens 

onseils ,  mau  toujours  la  nuit ,  dans  le  plus  grand  se- 

rety  avec  ses  coofidens  les  plus  intimes.  Il  s'agîssoit  de 

iédder  si  Ton  feroil  périr  Gallus  dans  TOrient  même, 

•u  si  on  lattireroit  en  Italie  »  pour  s'en  défaire  sans 

bstacle»  On  s'en  tint  au  dernier  parti,  parce  qu'il  de- 

oandoit  moins  d'éclat  et  de  forces ,  et  que,  s'il  ne  réusr 

issoit  pas  ,  il  laissoit  encore  la  ressource  de  Tautre.  Il 

ot  donc  arrêté  que  Temperenr,  par  des  lettres  pleines  da 

ouceur  et  d'amitié ,  presseroit  Gallus  de  venir  à  Milan 

onr  traiter  avec  lui  d'une  affaire  importante ,  qui  de« 

landoit  sa  présence.  Mais  les  adversaires  d'Ursicio , 

ntre  autres  Arbétion,  qui  de  simple  soldat  étoit  devenu 

énéral  de  la  cavalerie  en  Occident,  homme  faloux  et  ar- 

ent  à  nnire,et  Tennuque  Eusèbe,  encore  plus-méchant, 

^présentèrent  :  Que  Jfàin  venir  GaUus  sans  rappeler 

h'sicin ,  é" était  laisser  en  Orient  un  ennemi  beaucoup 

fus  dangereux  et  plus  capable  ify  causer  une  résolu-' 

on  :  que  cet  audacieux  serait  appuyé  de  deux  fils  ado^ 

£r  des  troupes  pour  leur  bonne  mine  et  leur  adresse 

tms  les  exercices  militaires  :  que  Gallus  y  quelque  fa-- 

teiche  qu*il  fût  par  caractère ,  ne  se  serait  jamais  porté 

eU  si  coupables  excès ,  s'il  n'y  eût  été  poussé  par  des 

ailres  qui  abusaient  de  sa  /eunesse ,  à  dessein  d'atti-- 

r  sur  lui  l'exécration  publique ,  et  de  faciliter  h  Vr* 

tin  et  à  ses  enfans  f  exécution  de  leurs  projets.  Ces 

sccmrs  envenimés  trouvoient  crédit  dans  l'esprit  de 

fcnpereur.  Il  mande  Ursicin  en  termes  très-honorables, 

us  prétexte  de  vouloir  concerter  avec  lui  les  mesures 

prendre  contre  les  Perses  qui  menaçoient  de  la  guerre  : 

,  pcmr  lui  Ater  tout  soupçon ,  il  envoie  en  Orient  le 

mte  Prosper,  chargé  de  le  remplacer  jusqu'à  son  re- 

xr ,  avec  le  titre  de  son  lieutenant.  Ce  général ,  qui 

I  nroil  jamais  formé  d'autre  projet  que  celui  d'être  fidèle 

on  mattre ,  obéit  sans  délai ,  et  part  pour  Milan. 

Gralloa,  pressé  parles  lettres  de  Tempereur,  étoit  dans  AmmA.  14» 
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c.  11,  et  L  une  grande  inquiétude.  Constance ,  pour  diminuer  a 

y'i}.^'*^iA.  défiance,  a  voit  en  même  temps  prié  Conatanyne  a«ee 

PAi/oic. /.  4^  1^3i2CQiip  d*empressement  et  d'apparence  de  tendresse 

fcta  ^r/e- d  accompagner  Gallns,  et  de  venir  embrasser  un  (rère 

Zon.  t.  2 ,  m^^  souhaitoit  ardemment  de  la  voir.  Elle  connoisan^ 

/"*>»•  trop  bien  ce  frère,  et  sa  voit  trop  ce  qu'elle  mériteil 

pour  se  laisser  tromper  par  ces  caresses.  Cependant ,  M 

'  voyant  pas  de  meilleur  parti  à  prendre ,  et  espérant  fgt 

core  quelque  grâce  pour  elle  et  pour  son  mari,  elle  pri< 

les  devans.  Comme  elle  marchoit  à  grandes  jouraées ,  i^ 

fatigue  du  voyage ,  jointe  aux  alarmes  dont  elle  éivH 

agitée ,  la  fit  tomber  malade.  Elle  mourut  à  Tentrée  éî 

la  Bithynie ,  laissant  à  Gallus  une  fille  dont  Thisloif^ 

ne  dit  plus  rien.  Son  corps  fut  porté  en  Italie,  et  e^ 

terré  près  de  Rome  sur  le  chemin  de  Nomentc ,  da^ 

Téglise  de  Sainte-Agnès ,  que  son  père  avoil  fait  faâlîr  i 

sa  prière. 

Jmm.  1. 14«     Gallus ,  qu'elle  a  voit  rendu  plus  coupable,  et  dont  cU| 

étoit  cependant  la  principale  ressource,  se  trouva  par  il 

mort  dans  un  plus  grand  embarras.  11  fataoît  réflexîo^ 

que  Constance  étoit  implacable  ;  qnUl  s'étoit  actuuUmj 

de  bonne  heure  à  ne  pas  ménager  le  sang  de  ses  pr^ 

ches  ;  et  que  ses  feintes  caresses  n'étoient  sans  dM^ 

qu'un  app&t  pour  Tattirer  dans  le  ptége.  Ce  f«t  diN 

cette  extrémité  qu'il  lui  vint  en  pensée  de  s'affrancM 

de  toutes  ses  craintes  en  prenant  la  qualité  d'cmpcrcc^ 

Mais  il  ne  comptoit  pas  assei^sur  ses  principaïuL  oftcifd 

pour  leur  déclarer  ce  dessein  :  il  savoit  qu'il  en  éloit  U 

comme  cruel,  méprisé  comme  feible  et  léger;  et  qoj^ 

contraire  ils  redoutoient  le  bonheur  attaché  à  Cad 

«tance  dans  les  discordes  civiles.  Au  milieu  de  ces  n^ 

lentes  agitations  il  recevoit  tous  les  jours  des  IcttR»  ^ 

l'empereur  ;  c'étoient  tant  Al  des  prières,  tanlAl  des  a*» 

on  lui  rep^ésentoit  l'état  de  la  Gaule  ravagée  par  k 

barbares  ;  que  tout  l'empire  ne  faiaoil  qu'on  corp 

qu'en  qualité  de  César  il  dcvoit  ma  seoonrs  à  loos  k 
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Benibreis  :  on  loi  rappeloh  Texeiiiple  récent  des  Césars 

nmis  à  Dioclélien ,  qui ,  tonjoura  en  action ,  loujonra 

Mets  à  obéir,  conroient  sans  cesse  d'nne  extrémité  de 

bnpire  à  l'antre.  Enfin  arriva  Sciidilon ,  qui ,  sous 

bpparence  d'nne  franchise  grossière ,  cachoit  un  esprit 

lès-délié.  Ce  soldat  courtisan ,  habile  à  composer  son 

«âge  9  mêlant  la  flatterie  anx  raisons  «  prolestant  d'mi 

h  de  sincérité  que  Constance  ne  désiroit  rien  tant  que 

le  l'embrasser ,  de  calmer  ses  craintes,  de  lui  faire  part 

les  lauriers  qn'îl  alloit  cueillir  en  Gaule,  comme  il  avoit 

léjâ  partagé  avec  lui  sa  majesté  et  sa  puissance,  acheva 

le  rassurer  Gallus. 

Aveuglé  par  ces  discours  trompeurs,  le  César  part  ^mjii.l.i4. 

TAntioche.  Quand  il  fut  arrivé  à  Constanlinople ,  il />Àiî^c. /.  4, 

voit  si  bien  perdu  de  vue  le  péril  où  il  alloit  se  préci-  ^.l:       ^^ 

titer,  qu'il  s'amusa  a  faire  courir  les  chars  dans  le  Cir- 

|ue,  et  à  couronnfcr  de  sa  main  le  cocher  victorieux. 

Quoique  Constance  fût  bien  aise  d'avoir  réussi  à  en- 

lorniir  Gallus,  cependant  cette   grande    sécurité  le 

(lessa ,  comme  une  marque  de  mépris  ou  d'nne  oon- 

lance  fondée  peut-être  sor  des  intrigues  secrètes.  Pour 

n  prévenir  les  effets,  il  fait  retirer  tout  ce  qu'il  y  avoit 

e  troupes  dans  les  villes  par  où  devoit  passer  Gallus. 

Personne,  excepté  ce  jeune  prince,  n'ignoroit  que  sa 

erte  étoit  assnrée  ;  et  Taunis,  qui  alloit  en  Arménie 

onr  y  faire  la  fonction  de  questeur,  passa  par  Constan* 

nople  ssms  lui  rendre  visite.  L'empereur  lui  envoya 

lusieurs  officiers  ,  en  apparence   pour  remplir  les 

larges  àe  sa  maison ,  mais  en  effet  ponr  éclairer  ses 

rtions  et  s'assurer  de  sa  personne  :  c'étoient  Léonce, 

9tc  le  titre  de  trésorier;  Lucilien,  avec  celui  de  comte 

as  domestiques,  et  Bainobaude,  en  qualité  de  capitaine 

!S  gardes.  Gallns,  étant  arrivé  à  Andrinople,  s'y  re- 

Isa  pendant  douze  jours.  Il  y  apprit  que  les  légions 

ébaines  ,   cantonnées  dans   les  villes  voisines  ,•  lui 

oient  envoyé  des  exprès  ponr  loi  offrir  leur  service 
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s'il  voaloit  rester  en  Thrace.  Mais  il  ae  pol  jamais  sf 
dérober  à  $es  sunreillans  pour  voir  cl  entretenir  Icun 
c|éputës.  Des  ordres  pressans  et  multipliés  de  la  part  de 
Constance  TobligèreDl  à  se  mettre  en  chemin  tua 
autre  équipage  que  dix  chariots  publics.  U  Im  bSsA 
laisser  à  Andrinople  toute  sa  maison  ^  excepté  les  do- 
mestiques les  plus  nécessaires^  Alors,  abattu  de  tiistfSKl 
et  de  fatigue ,  pressé  sans  respect  par  les  nMiletien 
mêmes,  il  commença  à  se  reprocher  sa  téméraire  cré-l 
dolité ,  qui  le  réduisoîl  à  la  merci  des  plus  vils  esdaTesl 
de  Constance.  Les  plus  funestes  pensées  troobloienl  jaoi 
et  nuit  son  repos;  il  voyoit  pendant  son  sommeil  ks 
images  sanglantes  de  Domitien ,  de  Montias  et  de  tant 
iVautres,  qui  Taccabloient  de  reproches.  Seupimnt  sa» 
cesse,  et  se  regardant  comme  une  victime  qo*on  traî* 
noit  à  la  mort ,  il  arriva  à  Pettan ,  dans  le  Noriqor. 
Ce  fut  là  que  tout  déguisement  cessa.  Barfaation ,  qm 
a  voit  lui-inéme  servi  Gallus,  et  Apodème ,  agent  dr 
l'empereur,  parurent  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats 
que  Constance  avoit  choisis  comme  les  plos  dévooéf  s 
ses  ordres,  et  les  moins  capables  de  se  laisser  ni  ^gntr 
par  argent ,  ni  attendrir  par  les  larmes.  Le  palais  étoit 
à  Textrémité  de  la  ville;  les  soldats  se  saisirent  an 
dehors.  Sur  le  soir ,  Barbation ,  étant  entré ,  dépooilk 
le  prince  de  la  pourpre  ;  il  le  convre  d'une  tnniqne  rt 
d'une  casaque  ordinaire,  lui  jurant  plusients  fob. 
comme  de  la  part  de  l'empereur  ^  qu'il  a'avotl  rien  a 
craindre  pour  sa  vie.  Selon  Philostorge ,  aident  pané- 
gyriste des  ariens ,  l'Indien  Théophile,. entre  les  maim 
duquel  les  deux  princes  s'étoient  yirés  nne  amitié  ia- 
violable,  et  qui  accompagnoit  Gallns,  s'oppow  affc 
courage  à  ce  traitement  injurieux.  Si  le  fiiit  est  véri- 
table ,  la  résistance  fut  inutile  :  Théophile  n^  gpgiu 
que  la  disgrâce  et  l'exil. 

Gallns  restoit  assis,  tout  tremblant.  Ln^z  voms,  loi 
dit  brusquement  Barbation  :  en  même  lempa  il  le  fsii 
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lonter  dans  on  chariot ,  et  le  conduit  à  Flanone,  sur  Liban,  or; 
s  frontières  de  Tlstrie.  Cette  ville  ëtoit  proche  de  Pola,  Hier,  chron. 
ï  Crispe  César  avoit  été  mis  à  mort.  On  y  gardoit  ^!'^'  ^ 
roitement  Gallns  ;  et  ce  prince  infortuné ,  en  proie  à  H» 
ss  alarmes  cont(nnelles ,  n*attendoit  à  chacpie  instant  5.  ^^'    ^'  ^* 
le  le  boorreau.  L'eunuqoe  Easèbe ,  le  secrétaire  Pen-  ^^î^ost.  L 
de,  et  Mellobaade,  capitaine  des  gardes ,  arrivent  de  Aeta  Ant- 
part  de  Temperenr.  Ils  étoient  chargés  de  Tînterro-  "^Zon.  t.  > 
T  en  détail  sar  la  condamnation  de  tous  ceux  qu'ilF- *9- 
roit  fait  périr  à  Antioche.  Gallus,  pâle  et  interdit ,  33 ,  54. 
*,  put  ouvrir  la  bouche  que  pour  s'excuser  sur  les 
anvais  conseils  de  sa  femme.  Constance ,  encore  plus 

« 

digne  de  cette  repense,  qui  flétrissoit  sa  sœiir,  ren- 
»ie  aussitôt  Pentade  avec  Apodème ,  et  leur  ordonne 
(  trancher  la  tète  à  Gallus.  L'ingrat  Sérénien,  comme 
mr  punir  le  prince  de  Tavoir  injustement  absous 
lelque  temps  auparavant ,  se  charge  avec  eux  de  cette 
neste  commission.  A  peine  étoient-ils  partis,  que 
instance ,  par  un  retour  de  compassion  en  faveur  de 
n  beao*frère,  envoya  après  eux  un  officier  pour  leur 
donner  de  suspendre  Texécution.  Mais  celui-ci,  cor- 
m  pu  par  Eosèbe  et  par  les  autres  ennemis  de  Gallus , 
en  sorte  de  n'arriver  qu'après  le  supplice.  Ainsi  périt 
jeune  prince ,  à  qui  sa  haute  naissance  ne  procura 
l'une  vie  misérable  et  une  fin  tragique.  Elle  Tavoit 
ibord  exposé  aux  soupçons  meurtriers  de  Constance; 
e  le  tint  pendant  plusieurs  années  dans  une  triste 
[rtivité  ;  plus  heureux  cependant  s'il  n'en  fât  jamais 
li  pour  épouser  une  princesse  cruelle  et  sanguinaire, 
poar  être  revêtu  d'un  pouvoir  qui  ne  servit  qu'à  le 
idre  criminel  :  la  fin  de  sa  disgrâce  fut  l'origine  de 
perte.  Il  mourut  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans ,  après 
>ir  porté  pendant  près  de  quatre  années  la  qualité  de 
lar.  Ceux  qui  avoient  prêté  leur  ministère  pour  le 
mper  ne  se  félicitèrent  pas  Iong*temps  du  succès  de 
rs  mensonges  et  de  leurs  parjures.  Scudilon  mourut 
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lui  avolt  permis  l*un  et  Tautre  :  on  l'arrêta  ;  od  luid» 
na  des  gardes  qui  le  traitèrent  avec  doretë.  Ce  jraoi 
prince ,  qui  n'avoit  de  ressource  qu'en  lui-même,  tb- 
serve  sans  cesse  par  des  regards  malins ,  ne  doniu  au 
lui  aucune  prise.  Il  garda  un  profond  silence;  et  d'cd^ 
ni  la  lâcheté  de  charger  la  mémoire  de  son  frcic  pou 
flatter  Temperenr,  ni  Timpradence  d'aigrir  remperco 
en  justifiant  son  frère, 
yfmm.  ihtd.  Dans  la  recherche  qui  fut  faite  de  tous  ceux  qui  it 
y  ici.  epn.  iqJ^i  prêtés  aux  injustices  du  César,  l'argent  àéôààm 
grande  partie  du  sort  des  accusés.  Plusieurs  inooctn 
furent  punis  faute  d'avoir  de  quoi  payer  la  justice  fi 
l^ur  étoit  due.  Mais  Gorgonius,  chambellan  de  Galb 
couvai  ncu,  par  ses  propres  aveux,  d'avoir  secondé  et  qoc^ 
quefois  conseillé  les  violences  par  l'entremise  desa  filk 
qui  avoit  grand  crédil  sur  Tesprit  de  Constantioe,  tro 
va  un  secours  toujours  assuré  dans  la  protection  doeir 
nuques,  qu'il  sut  mettre  dans  ses  intérêts.  Pendsot  f4 
ces  jugemens  se  rendoient  a  Milan ,  une  autre  cornow 
sion  établie  à  Aquilée  ne  procédoit  pas  avec  plus  d'équH 
On  avoit  amené  de  TOrient  en  cette  ville  une  troitj 
d'ofKciers  de  guerre  et  de  courtisans  de  Gallus,  daqt 
de  chaînes ,  meurtris  de  leurs  fers ,  accablés  de  bûpi 
et  de  mauvais  traitemens ,  respirant  à  peine  el  ne  « 
rant  qu'une  prompte  mort.  On  accusoit  ceux-ci  d'aiti 
contribué  au  massacre  de  Domitien  et  de  Montius^A-j 
borius  et  l'eunuque  Eusèbe,  tous  deux  également  feurbrt 
injustes  et  cruels ,  furent  chargés  de  les  enlcndfv.  (4 
commissaires,  sans  autre  raison  que  leur  intérêt  ou  1.^ 
caprice,  exilèrent  les  uns,  dégradèrent  les  antres. < 
condamnèrent  plusieurs  au  dernier  supplice ,  et  rr^ 
rent  avec  confiance  rendre  compte  de  leurs  joiecn4 
qui  furent  approuvés,  comme  ils  avoient  été  reoll 
sans  examen.  J 

/f/;;m./.i4,     D'uu  autrc  côté,  Musonien,  envoyé  en  Orient  m 
:;;3^'  '*  '^'  b  qualité  de  préfet  du  prétoire ,  punissoil  à  Aiits4 
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e  massacré  de  Domitien  et  de  Montius.  Libanius  dît  ub.  vit,  n 
|ue  Constance  lui  a  voit   expressément  recommandé  ^^^'4^;^^^  ^ 
i'nser  de  la  plus  grande  douceur,  et  que  le  préfet  fut4«<?*  ^• 
idèle  à  suivre  cet  ordre.  On  peut  donter  dn  premier  de 
:e$  deux  faits ,  parce  qu'on  est  certain  de  la  fausseté  de 
aatre.    Musonien    étoil   un   politique  qui   datis   les 
ommencemens  de  sa  fortune  avoit  montré  beaucoup 
le  douceur  et  d'humanité  :  il  s'étoit  fait  aimer  dans  le 
gouvernement  de  TAchaïe  ;  mais  au  fond  c'étoit  une  âme 
rénale  et  injuste  :  il  se  démasqua  dans  l'occasion  pré- 
ifnte,  où  Tiniquité  pouvoit  renrichir.  Les  vrais  auteurs 
hi  massacre  laissèrent  entre  ses  mains  leur  patrimoine , 
't  furent  renvoyés  âbéous.  Il  condamtia  en  leur  placé 
le  pauvres  citoyens ,  dont  plusieurs,  loin  d'avoir  eu  part 
i  la  sédition ,  n'étoient  pas  mériie  alors  dans  la  ville.' 
Prosper,  qui  commandoit  les  tl^oupes  comme  lieutenant 
i*Ursicin ,  lâche  guerrier ,  mais  hardi  ravisseur ,  parta* 
;eoit  ces  dépouliles'avec  le  préfet.  Tandis  que  ces  deux 
ifficiers  s'entendoient  pour  piller  TOrient ,  il  étoit  en- 
core désolé  par  les  incursions  que  les  Perses  faisoient 
mpunément  tantôt  en  Arménie,  tantôt  en  Mésopotamie. 
La  poursuite  dès  partisans  de  Gallus  fut  de  longue  durée  : 
la  faveur  de  ce  prince  continuai  de  servir  de  prétexte 
»>ntre  ceux  qu'on  vouloit  perdre  :  et  quelques  années 
ïpres  ce  foi  une  des  causes  qui  firent  exiler  Eudôxe  ,* 
[ilorii  évèque  d'Antioche,  et  l'impie  Aëtius,  qui  à  Tê- 
tard <le  Gallus  ii'étoit  peut*£tre  coupable  que  de  l'avoir 
confirmé  dans  l'hérésie. 

Lies  songes"étoient  devenus  des  crimes  :  des  paroles    ^^*-  ^^''■. 
échappées  dans  1  ivresse,  qui  ne  portent  guère  plus  dec.  3. 
réalité  que  des  sonjges,  furent  punies  comme  des  atten-  •'"j-^^'^^''** 
[afs  réflcchb.  Africain,  gouverneur  de  la  seconde  Pan* 
DOfiie ,  donnoit  un  grand  rêpas  à  SIrmium.  Plusieurs 
convives,  échauflR»  par  le  vin ,  se  croyant  en  liberté,  se 
iiirgnt  à  censurer  le  gouvernement  :  les  uns  souhaitoient 
Hie  révolution  ;  les  autres,  dont  Timagination  ctoit  plus 

inST.  DU  BAS-ElfP.   TOU.  I.  ^S 


face. 


434  HISTOIRE  DU   BÂS-EMPimE. 

allnmëe ,  prétendoîent  en  avoir  des  pronostics  indoU- 
tables.  Un  agent  du  prince ,  nommé  Gaudence ,  stupiik 
et  étourdi  f  se  fit  un  grand  scrupule  d*avoir  enlendo  des 
propos  de  cette  importance  sans  aller  à  révéUliao. 
Il  va  les  déclarer  à  Rufin,  chef  des  offiders  de  la  pré- 
fecture: celui-ci  étoit  une  sangsue  de  cour,  ààtii 
depuis  long-temps  pour  sa  malice.  Rufia  vole  aussit^ 
à  Milan  :  il  fait  trembler  le  prince.  Constance,  sans  dé- 
libérer,  donne  Tordre  d'aller  enlever  Afiricain  cl  tous  s» 
dangereux  convives.  Il  récompense  le  délateur  co  b 
prolongeant  de  deux  années  l'eiLerdce  de  sa  diarp, 
dont  il  sa  voit  faire  un  si  bon  usage.  On  dépêche  don 
officiers  des  gardes ,  dont  Tun  étoit  un  Franc  «  nonuné 
Teutomer ,  pour  se  saisir  des  conjurés  qui  a  voient  oublia 
leur  crime.  On  les  amené  chargés  de  chatnes.  En  passant 
par  Aquilée ,  pendant  qu'on  se  préparait  pour  le  ratt 
du  voyage  «  le  tribun  ^larin ,  un  des  prisonniers,  bomax 
vif  et  impétueux ,  qui  se  reprochoit  d'avoir  bu  et  parle 
plus  que  les  autres,  se  plonge  dans  le  corps  on  cooleia 
qu'il  trouve  sous  sa  main,  et  se  tue.  Les  autres  sont 
conduits  à  Milan ,  appliqués  à  la  question ,  et  convaincus 
d'avoir  tenu  à  table  des  propos  criminels,  dont  ils  ne^c 
souvenoient  plus.  On  les  enferme  dans  des  cachob  s^ec 
fort  peu  d'espérance  qu'on  voulût  bien  leur  accorder  U 
vie.  L'histoire  ne  dit  pas  ce  qu'ils  devinrent  ;  elle  sjoaic 
seulement  que  les  deux  officiers  furent  condamnés  ^ 
l'exil  pour  n'avoir  pas  empêché  Marin  de  se  donner  b 
mort  ;  mais  qu'ils  obtinrent  leur  grâce  à  la  prière  d'Ar- 
bétion ,  qui  étoit  alors  consul  avec  LoUien. 
Âmm.  1. 15,  Ces  frivoles  alarmes  furent  quelque  temps  suspcndocf 
^  Tt'iL  nat  P^'  ^^  P^^  réelles  que  donnèrent  les  Allemands.  H» 
^*  insultoient  la  frontière  par  des  courses  fréquentes.  Utto- 

pereur  entra  en  Rhétie  vers  le  mois  de  juin ,  et  fit  nur- 
cher  en  avant  la  meilleure  partie  de  son  armée,  sous  k 
commandement  d'Arbétion,  avec  ordre  de  pénétrer 
jusqu'au  lac  de  Brigantium ,  que  nous  nommons  ao)oor- 
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'huî  le  lac  de  Constance ,  et  de  livrer  bataille  aux  bar- 
ares.  Arbétion  envoya  ^  la  découverte  :  mais ,  comme 
continuoit  sa  marche  sans  attendre  le  retour  de  ses 
)urears,  il  se  trouva  sur  le  soir  tout  à  coup  enveloppé, 
t  n'en  fut  averti  que  par  une  grêle  de  traits  qui  tom^ 
oient  de  toutes  parts.  Le  général  perd  la  tête  :  toute 
armée  se  débande  et  ne  songe  qu'à  fuir.  La  plug^rt 
étant  sauvés,  à  la  faveur  de  la  nuit,  par  des  sentiers 
troits  9  se  ralliirent  au  point  du  jour.  On  perdit  en  cette 
^contre  dix  tributis,  et  un  grand  nombre  de  soldats. 
(Cs  Allemands I  fiers  de  cet  avantage,  venoient  tous  les 
latins,  à  la  faveur  d'un  brouillard  épais,  insulter  les 
îomains  jusqu'aux  portes  de  leur  camp.  Un  détache* 
oent  des  troupes  qui  composoient  la  garde  du  prince , 
adigné  de  cette  insolence ,  sortit  pour  les  repousser.  On 
t  reçut  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  fut  obligé  d'appeler 
la  secours.  La  plupart  des  officiers ,  encore  effrayés  de 
Mir  dé&ite ,  et  Arbétion  lui-même ,  n'étoient  pas  en 
lumeor  de  s^exposer  à**  un  nouvel  affroht.  Mais  trois 
ribuns ,  Arinthée ,  Séniauque  et  Bappon ,  ne  voulant 
as  laisser  tant  de  braves  gens  à  la  merci  de  Tennemi  ^ 
oient  a  leur  secours,  suivis  de  leurs  sq|dats,  que  leur 
cemple  animoit  Après  avoir  déchargé  leurs  traits ,  ils 
mdeot  tête  baissée  sur  les  Allemands  ;  sans  garder  aucun 
rdre  de  bataille,  et  dbpersés  par  pelotons ,  ils  enfoncent 
tut  ce  qu^ils  attaquent ,  ils  taillent  en  pièces  tout  ce  qui 
nr  râbte.  Alors  ceux  qui  n'avoient  osé  prendre  part  à 
>  combat  s'empressent  de  partager  la  victoire;  ils 
«lent  en  foule  du  camp  :  ils  terrassent  ce  qui  reste 
ennemis.  Cette  action  termina  la  guerre.  Constance 
jvint  à  Mihn  tout  glorieux  d*un  succès  qui  n'étoit  dû 
I  à  sa  bonne  conduite  ni  à  celle  de  son  général. 
Xa  paix  qui  suivit  fut  plus  funeste  à  l'empereur  que  Tfmm./  f^i 
i  Ta  voit  été  la  guerre.  Les  fourbes  dont  il  étoît  ^^ /^^^i^ 
hiet  pensèrent  renve^jpr  sa  puissance  :  ils  le  mirent 
gis  la  nécessité  de  perdre ,  pour  conserver  son^diadème  » 


436  iciSTOIEE  DU  BÀS-EM^IftÊ. 

celui  dé  ses  sujets  qui  étoit  le  plus  capable  de  lé 
La  Gaule,  abandonnée  aux  pillages,  aox  soiastacres,  au 
incendies ,  étoit  depuis  long-temps  la  proie  des  barbares 
Sylvain ,  général  de  Vinfanterie ,  qui  depuis  la  bataiUi 
de  Murse  avoit  en  tonte  occasion  signalé  sa  fidâité  ci  sa 
valeur,  y  fut  envoyé  comme  très-propre  à  rétablir  dm 
celte  belle  province  la  paix  et  la  sâreté.  Les  Francs 
desquels  il  tiroit  sott  origine ,  redouloient  sa^bravonre 
Arbétion ,  à  qui  son  mérité  faisoil  ombrage ,  avoil  tra- 
vaille  lui-même  à  lui  procurer  ce  commandement ,  dani 
jle  dessein  de  le  détruire  plus  aisément  en  son  afasencc  ; 
jiiissi ,  dès  que  Sylvain  fut  parti ,  pendant  qne  oe  général 
parcourott  la  Gaule  chassant  devant  Ini  les  barbares^  le 
traître  mit  en  jeu  les  mêmes  ressorts  dont  on  s*élmt  servi 
pour  bâter  là  perte  de  Gallus.  Mais  ce  politique  amn 
rusé  que  méchant  se  contenta  d*avoir  donné  le  premier 
mouvement  à  la  n^achine  ;  il  se  déroba  ensatte  faabîle- 
mei>t,  laissant  à  d'autres  la  conduite  de  toole  Tùitrigoe. 
qui  ne  fut  jamais  parfaîtemen^felaircie.  On  jogea  par 
conjecture  qu'il  avoit  fait  agir  en  sa  placé  Lampadf, 
préfet  do  prétoire  dltaliéi  et  qne  celui-ci  avoit  soborae 
Pynaniç.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  Dyname  ^ 
gui  n'avoit  pas  d'emploi  plus  r^vé  qne  oelot  de  tcnii 
^e  registre  des  écuries  dn  prit&ce ,  feignit  de  s*attaclier  â 
Sylvain,  et  le  suivit  en  Gaule.  A  peine  y  fbt-il  àfrîvr. 
qu'il  supposa  une  affaire  qui  le  rappeloil  à  la  conr.  Il 
pbtint  du  général  des  lettres  de  recommandation 'adres- 
sées à  sts  aipis,  et  à  son  retour  il  les  déposa  entre  iH 
mains  de  la  cabale.  Elle  étoit,  k  ce  qu'oa  a  cm  dam  b 
^uitCi  composées  du  préfet  Lampade,  d'Eosèbe,  qniavml 
été  intendant  dvi  domaine,  décrié  pour  sa  sordEde  a^ 
et  d'Edèse ,  qui  avoi(  eu  ta  charge  de  secrétaire  d*8; 
Voici  l'usage  qu'on  trouva  bon  de  faire  de  ces  Ml 
on  effaça  tout ,  hors  la  signature ,  et  on  les  roDpKt 
propos  qui  supposoient  une  eoMpiration  d^ 
Sylvain ,  en  termes  couverts,  prtoit  les  amis  qu'il  aroît 
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la  coor  t  et  plusieurs  autres  encore ,  de  lui  prêter  la  main 
dans  la  haote  entreprise  qu'il  avoit  projetée  ;  qa'tl  seroit 
bientôt  en  état  de  les  payer  de  leors  services.  Ces  lettres 
tracées  par  Timposture  furent  remises  an  préfet  t  celui*»' 
ci ,  d*an  air  empressé,  se  fait  introduire  de  grande  matin 
ians  Tappartement  du  prince.  Constance,  toujours  avide 
Je  ces  sortes  de  recherches,  prend  fiussitAt  Talarme:  on 
tient  conseil ,  on  fait  la  lecture  des  lettres  ;  on  donne  èes 
gardes  aux  tribuns  qui  y  étoient  nommés  ;  on  envoie 
chercher  dans  les  provinces  les  prétendus  conjurés  qui 
3e  se  trouvoient  pas  à  la  cour. 

IVIalaric ,  officier  franc ,  et  commandant  de  la  garde 
étrangère ,  faisoit  grand  bruit  avec  ses  collègues  sur 
'iniquité  de  ce  procédé.  Il  crioit  hautement  que  c'étott 
me  chose  indigne  d'abandonner  à  la  calomnie  des  gens 
rhonneur  qui  se  sacrifioient  pour  le  salut  de  l'empire. 
l  proposoit  de  laisser  en  otage  entre  les  mains  de  l'em- 
>ereor  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  d'aller ,  sous  la  eau- 
ion  de  Mellobaude  ^  chercher  Sylvain ,  qui  n'avoit  assu** 
"ément  jamais  songé  à  ce  que  des  fourbes  lui  imputoient: 
m,  si  l'on  aimoit  mieux  confier  cette  commission  à 
klellohaude ,  il  s'offiroit  à  rester  dans  les  fers  pour  lui 
ervir  de  caution.  Si  Von  ençoie  tout  autre  que  tun  de 
tous  deux^  ajoutoit-il,  je  ne  réponds  pas  du  parti  que 
yourra  prendre  Syhain^  naturellement  impatient,  et 
mssi  peu  accoutumé  aux  man^s  de  cour  quUl  est 
fitrépide  dans  les  dangers  de  h  guerre.  Ces  avis  étoient 
ages^  mais  ils  furent  inutiles.  Arbétion  fit  envoyer 
kpodème  ,  le  fléau  de  tous  les  gens  de  bien.  Cet  homme 
ervers^  loin  d'user  des  ménagemens  qu'on  lui  avoit 
^commandé  d'employer,  ne  rend  point  de  visite  au 
énéral;  il  ne  lui  donne  aucune  connoissance  de  Tordre 
Bi  le  rappeloit  à  la  cour.  De  concert  avec  le  receveur 
Ls  domaine,  il  affecte  de  traiter  les  clienset  les  esclaves 
*  Sylvain  comme  caix  d'un  homme  proscrit  et  près  de 
KMier  sur  l'échafand.  Fendant  qu'il  travailloit  en  Gaule 
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à  pousser  à  bout  Sylvain ,  la  cabale  de  la  cour  ne  iciloil 
pas  oisive.  Dyname ,  pour  appuyer  sod  impostore  par  de 
nouvelles  preuves  ^  a  voit  contrefait  des  lettres  de  Sylvain 
et  de  Malaric  au  commandant  de  Tarsenal  de  Cré- 
mone ^ils  le  sommoient  de  se  mettre  en  état  de  fournir 
au  premier  )our  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  Cette  seconde 
supercherie  décela  la  première.  Le  conmiandafit ,  ne 
comprenant  rien  à  cette  dépèche ,  la  renvoie  à  Blabric  « 
le  priant  de  s'expliquer  plus  nettement.  Mabric ,  qm , 
depuis  le  départ  d*  Apodème ,  attendoit  dans  une  douleur 
profonde  la  perte  de  Sylvain  et  la  sienne ,  réveillé  par 
cette  lettre,  la  communique  aux  Francs,  qni  rem- 
plissoient  alors  beaucoup  d'emplois  à  la  cour  ?  il  élè%c 
sa  voix;  il  triomphe  delà  découverte. 

jmm.  ihid.     L'empereur  en  étant  instruit  •  ordonne  nne  noitveUe 
35'^  '  information  par-devant  les  juges  de  son  conseil  et  tous 

les  officiers  de  guerre.  Les  juges,  pour  ne  pas  commettre 
leur  infaillibilité ,  daignoient  à  peine  jeter  la  vue  sor  U 
prétendue  lettre  de  Sylvain ,  qu'ils  avoient  déjà  ea  sons  lo 
yeux.  Mab  Florence ,  fils  de  Nigrinien ,  et  lieutenant  da 
grand-maître  des  offices ,  la  considérant  avec  pins  dat* 
tention ,  découvrit  des  traces  de  la  première  écritnre ,  et 
dévoila  toute  la  fourberie.  L'empereur ,  ayant  enfin  en* 
tr'ouvert  les  yeux,  commence  par  déposer  le  préfet  do  pré- 
toire; il  ordonne  qu'il  soit  appliqué  à  la  question  :  mab  les 
amis  du  préfet  obtiennait  la  révocation  de  cet  ordre. 
Eusèbe  et  Edèse  soufiBrirent  la  torture  :  le  premier  sV 
voua  complice  ;  l'autre  persista  dans  la  négative  et  ftft 
déclaré  innocent.  L'affaire  n'eut  pas  d'antre  snile.  1^ 
préfet  fut  seul  puni  par  la  perte  de  sa  charge.  LaHien. 
déjà  consul,  fut  mis  en  sa  place.  Dyname,  qoi  mcriioit 
mille  morts,  fîit  récompensé  comme  un  sujet  de  grande 
ressource  pour  les  coups  d'état  ;  on  lui  donna  le  gos^«>- 
nement  de  la  Toscane. 

Jmm.ihià,     Sylvain  étoit  à  Cologne,  où  il  apprenoit  tous  in 
., ,  fl^  '  jours  quelque  nouvel  outrage  que  ses  gens  rece%oîer: 


Jul.  aJjith,  • 
f  t  or 
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f  Apodème.  Il  iie  clouta  plm  qu'on  ne  Teât  ruiné  dans'//i>r.  chron. 
l'esprit  de  rempereur ,  et  qu'il  ne  fât  bientôt  condamné,   ^^'.  ^^'||' 
lelon  l'usage  de  Constance,  sans  être  entendu.  Crai-  ^^'*'  ^-  ^^ 
;naDt  moins  les  barbares  qu'une  eonr  corrompue,  il 
rnigea  à  se  jeter  entre  leurs  bras.  Mais  le  tribun  Lanio- 
^ise«  cet  homme  fidèle,  qui  seul  avoit  accompagné 
Constant  jusqu^au  dernier  soupir ,  lui  représenta  que 
es  Francs  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  périr ,  comme 
m  compatriote  infidèle,  ou  de  le  vendre  à  ses  ennemis. 
Sylvain ,  au  désespoir,  crut  que  l'unique  moyen  qui  lui 
tsioit  d'éviter  la  peine  du  crime  dont  on  Taccosoit 
aossement  étoit  de  le  commettre.  Il  gagne  secrètement, 
I  force  de  promesses,  ks  premiers  offiriers  ;  et ,  ayant  as* 
emblé  les  troupes,  il  arrache  la  pourpre  d'un  drapeau, 
'm  enveloppe ,  et  se  fait  proclamer  empereur. 

Cette  nouvelle  arrive  quelques  jours  après  à  Mil  A,  AwmAbid. 
I  rentrée  de  la  nuit.  Constance,  frappé  comme  d'un 
t>Dp  de  foudre ,  assemble  sur-le-champ  le  conseil  :  la 
rainte  avoit  glacé  les  cœurs  ;  on  se  regardoit  sans  ouvrir 
locnn  avis.  Le  silence  fot  enfin  rompu  par  un  murmure 
;éoéral  :  tons  se  disoient  à  l'oreille  quIJrsicin  étoit  seul 
nétat  de  rétablir  les  aflTaires;  qu'on  avoit  eu  grand  tort 
le  l'outrager  par  des  soupçons  injurieux.  L'empereur , 
rappé  de  ces  réflexions,  et  les  faisant  lui-même ,  mande 
Jrsicin  par  Tintroductenr  de  la  cour  ;  c'étoit  l'inviter 
bla  manière  la  plus  distinguée;  il  le  reçoit  avec  bon- 
leur  et  amitié  :  celui  qui  n'étoit  quelques  jours  aupa- 
avant  qu'un  séditieux  et  un  rebelle  est  maintenant  la 
essoorce  et  l'appui  de  Tempire.  Les  ennemis  d'Ursicin» 
|ui  l'étoient  également  de  Sylvain ,  applaudissoient  eux* 
némes  à  ce  choix  ;  et  pour  cette  fois  leur  joie  étoit  sin- 
ère  ;  car,  en  mettant  aux  prises  ces  deux  capitaines,  ik 
e  poovoient  manquer  de  trouver  dans  la  perte  de  l'un 
e  quoi  se  consoler  du  succès  de  l'autre.  Ursicin  vouloit 
e  justifier  avant  que  de  partir;  l'empereur  lui  repré- 
enta  avec  douceur  que  dans  un  périt  si  pressant  il  n'ér 
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toit  pas  question  d'éclainrisseniens  ni  d'apologies  »  raftis 
de  réconctliaiion  et  de  oonccNrde  pour  concourir  uMh 
nimement  an  salut  de  Tëtat.  On  dressa  le  pUaqa17r- 
sicin  devoit  soivre;  et  pour  faire  cfoiite  a  Sylvain  i|peU 
cour  n'ëtoit  pas  instruite  de  sa  rébdlion  ^  Constance  bi 
inanda  en  termes  trèa-afifccln^nx  qu'il  étoit  satiiiait  àe 
ses  services  :  qu'il  lui  conservoil  tous  ses  titres  «  d  iju'il 
lui  adressoit  son  successeur  pour  l'installer  dans  k  cshh 
mandement.  On  fait  aussitôt  partir  Ursidn  nvcc  ilii 
tribuns  et  officiers  des  gardes  qu'il  avoit  dcmaades 
pour  1^  seconder  dans  sa  commission.  L'historien  Aoi- 
imi^n  Marcelliii  i^toit  de  ce  nombre.  Le  général  soctii 
de  Milan  avec  ^n  grand  cortège  qui  raccompagna  m 
loin  hors  de  la  ville;  et  quoiqu'il  sentit  bieti  que  sa 
ennefi^is  regardoient  cette  pompe  comme  cdie  d  m 
ylètime  qu'on  envoie  au  sacrifice,  il  ne  pouvoit  s'tm- 
pécher  d'admirer  la  rapidité  des  révolutions  humMo. 
f n  cofnparant  l'état  brillant  dans  leqnel  il  paroiml 
alors  avec' le  péril  qu'il  avoit  oourn  quelques  joan  s«- 
paravant. 

Il  faisoit  une  extrême  diligence  :  cependant  illut  p^ 
vaiq  par  la  renommée.  Arrivé  à  Cologne ,  il  Iroimj 
Sylvain  trop  bien  affermi  pour  pouvoir  être  abitto 
par  la  force.  Les  mécontens  aoconroient  en  Ctiide  it 
toutes  les  prorinces,  et  s'empressoient  d'offrir  leortm- 
vices.  Sylvain  avoit  déjà  une  nombreuse  armée.  Utsids. 
soit  qu'on  lui  jeût  dicté  cette  leçon ,  sût  qu'il  crât  que  k 
fourberie  cesse  de  l'être  quand  elle  s'emploie  oontrt  m 
rebelle,  fit  alors  un  personnage  bien  opposé  â  cflt 
•noble  franchise  qu'un  lui  attribue.  Pour  endotmir  Syl- 
vain et  l'amener*  insensiblement  a  sa  peite,  il  fingait 
d'entrer  dans  toutes  ses  vues  et  d'épouser  tontes  ses  pas- 
sions.  Ce  rAle  étoit  difficile  à  soutenir  ;  il  avoit  efiùrv  s 
im  homme  clairvoyant  ;  il  lui  fallut  et  beaucoop  de  sds^ 
liesse  pour  plier  sons  la  fierté  d'un  maître  d'aulaat  plu 
laloux  de  sa  puissance  qu'dle  étoit  okwis  tégitisv  * 
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heaaconp  de  circoDspection .  pour  compasser  lootes 
(  démarches  :  au  moindre  soupçon  de  dégutseinettl,  il 
lit  perdu  lui  et  les  siens.  Il  réussit  dans  ce  manège 
9p  bien  pour  Thonneur  de  sa  vertu.  En  peu  de  temps 
gagna  entièrement  la  confiance  de  Sylvain  ;  il  tftoit 
tons  sie$  repas ,  de  tous  ses  conseils.  Sylvain  Tassocioit 
»es  mécontentemens  ;  les  disgrâces  d'Urûcin  foadoieni 
le  partie  de  ses  reproches  :  ITêstrUpas  indigne  y  répé- 
it*il  souvent  en  public  et  en  particulier,  qu'an  oit 
wligué  Us  consulats  et  les  premières  dignités  de  feny- 
re  à  des  hommes  sans  mérite,  tandis  que  de  tant  de 
waux  nous  n'avons ,  Ursicin  et  moi,  remporté  d'autre 
compense  que  dêtre  p  Pim  traité  en  criminel  détat, 
tuire  trainé  du  fond  de  Variait  pour  servir  de  but 
ux  traits  de  la  calomnie  ? 

L«  moment  arriva  qu  'il  iaUoit  ou  se  défaire  de  Sy  1*- 
lin ,  on  marcher  sous  ses  étendards.  Le  pays  étoit  épui- 
S  et  le  soldat,  qui  çommençoit  à  manquer  de  vivres, 
lurmnroit  déjà ,  et  demandoit  le  pillage  de  l'Italie.  Dans 
ïUe  crise,  Ursicin ,  après  avoir  cent  fois  changé  d'avis , 
^  détermina  à  tenter  quelques  officiers ,  cpi'il  savoit  êti'e 
lécontens  du  généra) ,  et  dont  il  connoissoit  la  discré- 
on  et  la  dextérité.  Après  avoir  e^gé  leur  serment ,  il 
nr  fait  part  de  son  dessein  :  cVtoit  de  gagner  par  leur 
ntremise  un  corps  de  Gaulois  ft  d'IUy riens  ^  dont  la 
délité  ne  tiendroit  pas  contre  des  sommes  répandues  à 
leines  mains.  Ces  officiers  mirent  en  ocovre  de  simples 
>ldats,  qui;  eouverts  de  leiir  obscurité ,  distribuant  à 
ropos  l'argent  et  les  promesses,  débauchèrent  en  une 
nie  nuit  un  grand  nombre  de  leurs  camarades.  Au  le- 
er  du  soleil  ils  s^ttroupent ,  et ,  formant  un  bataillon , 
s  forçait  l'entrée  du  palais,  égorgent  la  garde,  pour'- 
livent  Sylvain  dans  une  chapelle  où  il  s'étoit  réfugié , 
t  le  percent  de  mille  coups.  Ursidn  lui*méme ,  et  tout 
empire,  *pleura  ce  brave  capitaine ,  que  la  calomnie 
v(Ht  précipité  dans  le  crime,  en  persécotant  son  innor 
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cence,  et  qae  la  noirceur  de  ses  ennemis  rendrai!  eica- 
sable ,  si  ancnn  motif  ponvoit  excnser  la  révolle  contn 
le  li^itirae  souverain.  Il  ne  porta  la  pourpre  que  no^^ 
huit  jours. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  Sylvain ,  le 

assemblé  à  Rome  daus  le  grand  Cirque ,  s'ëtoil  unaBÎ 

memcnt  écrié ,  Syhain  est  vameu.  L'histoire  nous  focr 

nit  plusieurs  exemples  de  ces  pressentiroens  populaires 

prodoits  par  le  désir  et  par  Tespérance ,  et  que  la  super 

'    stition  voudroit  faire  passer  pour  des  révélations  ssr 

naturelles.  La  nouvelle  de  cette  mort  lut  pour  ConstHK 

un  sujet  de  triomphe.  Il  ajopta  ce  nouveau  titre  de  ne 

toire  aux  prospérités  dont  il  se  vantoit.  Sa  vanité  am»j 

soit  sans  mesure  par  les  liyperboles  de  la  flatterie  :  cV^ 

toit  un  art  que  le  prince  encourageoit  de  plus  en  plu 

en  méprisant  et  en  éloignant  de  sa  personne  tous  ceL^ 

qui  ne  le  savoient  pas.  Il  ignoroit  sans  doute  que  1^ 

louange  n'est  d'aucun  prix  pour  ceux  auprès  desqûeb  1^ 

blâme  est  criminel  et  le  silence  dangereux.  Aussi  avar^ 

d'éloges  pour  les  autres  qu'il  en  étoit  avide  pour  Ich 

mime,  loin  d'en  accorder  au  succès  d'Ursicin ,  il  ue  h» 

écrivit  que  pour  se  plaindre  qu'on  eût  détourné  une  par 

tie  des  trésors  dont  Sylvain  s'étoit  emparé  :  il  ordanstMl 

d'en  faira  une  sévère  recherche ,  et  d'applicpier  à  la  qu'v 

tion  un  officier  nonuné  Rémi ,  chargé  de  la  caisse  miTi 

taire.  Les  informations  prouvèrent  que  po'sonne  nà\yÀ 

touché  à  ces  trésors. 

^mm.L i5.     Après  la  mort  de  Sylvain,  on  poursuivit  ses  prél» 

Jul'or.  1 ,  a.  dus  complices.  On  mit  aux  fers  tous  ceux  qu*on  voul.-t 

soupçonner ,  et  les  délateurs  6rent  très-bien  leur  devoir 

Proculus ,  officier  de  la  garde  de  Sylvain  ,  se  signala  pu 

son  courage.  Il  étoit  d'une  foible  complexion.  Dèsqti -^s 

le  vit  exposé  à  la  torture ,  on  craignit  que  la  rigueor  tk< 

tourmens  ne  le  fit  mentir  aux  dépens  de  beaucoup  d'is^ 

nocens.  Mais  la  probité  lui  prêta  des  forces  :  la  plnsn^ 

lente  torture  né  lui  arracha  aucune  parole  qui  pât  nn*> 
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personne  ;  ii  persista  même.à  justifier  Sylvain ,  pro- 
$tant  qne  la  nécessité  seule  l'avoit  forcé  à  la  révolte  ; 
le  prouvoit  en  faisant  remarquer  que,  cinq  jours  avant 
le  de  prendre  le  titre  d'Auguste ,  ce  général  avoit  payé 
montre  aux  soldats  au  nom  de  Constance,  et  qu'il  les 
oit  exhortés  à  continuer  d'être  braves  et  fidèles.  Pé* 
ène ,  qui  avoit  si  bien  défendu  contre  Décence  la  ville 
Trêves ,  Asclépiodote  et  deux  comtes  francs ,  Luttqn 
Mandion ,  furent  mis  a  mort  avec  plusieurs  autres, 
^pendant  on  épargna  les  jours  du  fils  de  Sylvain ,  eQr 
re  enfant ,  et  le  généreux  Malaric  échappa  à  cette 
(iglante  proscription- 
Dans  ce  même  temps,  Léonce,  préfet  de  Rome,  fai-  ^^j»«*'*»5» 
ît  un  meilleur  usage  de  la  sévérité  nécessaire  contre 
s  séditieux.  C'étoit  un  juge  irréprochable ,  toujours 
et  à  donner  audience ,  équitable  dans  les  jugemens , 
tturellement  doux  et  bienfaisant ,  mais  ferme  et  in- 
xible  quand  il  fallJit  maintenir  et  venger  l'autorité 
iblique.  Le  peuple  se  souleva  d'abord  contre  lui  pour 
I  sujet  très-léger.  Léonce  faisoit  conduire  en  prison 
i  cocher  du  Cirque ,  nommé  Philorome.  Toute  la  po- 
ilace ,  dont  ce  misérable  étoit  l'idole ,  se  mit  à  le  sui- 
e  en  tumulte ,  et  à  menacer  le  préfet ,  croyant  l'inti- 
ider.  Mais  ce  magistrat  intrépide  fit  saisir  les  plus 
utins  ;  et ,  après  leur  avoir  fait  donner  la  torture  sans 
te  personne  osât  les  défendre ,  il  les  condamna  au  ban- 
ssement.  Peu  de  jours  après,  la  sédition  se  ralluma , 
us  le  prétexte  \)ue  la  ville  manquoit  de  vin.  Au  prê- 
ter bruit  de  cette  émeute ,  le  préfet ,  malgré  les  instan* 
i  de  ses  amis  et  de  ses  officiers,  qui  le  conjuroient  de 
pas  s'exposer  à  la  fougue  d'une  multitude  forcenée  et 
pable  des  plus  extrêmes  violences,  va  droit  à  la  place 
le  peuple  étoit  rassemblé.  La  plupart  de  ses  gens  pren- 
nt  répouvante  et  l'abandonnent.  Pour  loi,  resté  pre^ 
e  seul ,  mais  plein  d'assurance  au  milieu  des  regards 
-ieux  et  des  cris  de  cette  populace  enragée,  il, reçoit 
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saos  s'émouvoir  toutee  leurs  io)iires;  et  do  haal  de 
char ,  promenant  ses  yenx  sur  cette  foole  immcDtr,  U 
recoqnc^t  à  sa  grande  taille  an  homme  qu^oa  loi  ai  oi 
désigné  comme  le  chef  des  séditieux.  Il  loi  demande  si 
n'est  pas  Pierre  Yalvomer  :  celui-ci  lui  ay^at  répoot 
avec  insolence  que  c'étoit  loi*méme ,  le  préfet  «  mal; 
les  danseurs  t  le  fait  saisir,  lier  et  étendre  sur  lecheva 
}el.  En  vain  ce  scélérat  appelle-t*il  du  secoors^  le  peupi 
prend  la  fuite  à  ce  spectacle,  et  laisse  son  chef  dans  le 
tourmens  qu'on  lui  fit  souffrir  sur  la  place  même  am 
autant  de  liberté  .que  dans  une  salle  de  justice.  Léooo 
le  relégua  enspite  dans  la  Marche  d'ÂncAne  ,oiiPalrom 
gouverneur  de  la  province ,  le  fit  mourir  ped  de  tcsp 
après,  pour  avoir  forcé  une  fille  de  condition. 

Amm.  L  i5,     Ursicio  étoit  resté  dans  la  Ganle  avec  le  tilrede  cam 
*zôs,  L  3.    mandant.  Mais  Tarmée  de  Sylvain  s^étoit  dissipée  aprr 

JuLadAth.  ^  niorl;  et  comme  on  n'avoit  envoyé Uracin  dansctiti 
provmce  que  pour  faire  périr  Sylvain  ou  pour  périr  la 
même,  ce  qui  étoit  presque  indifférent  à  la  cour ,  lésa 
nemis  de  ces  deux  |iraves  capitaines,  se  voyant  déitfit 
de  Fnn ,  ne  songeo^ent  plus  qo'à  traverser  les  soccb  i» 
Taotre.  Constance,  qu^ils  gouvembient  sans  <|o*il  i 
aperçût ,  aimpit  autant  laisser  la  Graule  a  la  merci 
barbares  que  de  donner  des  forces  à  un  général  qui 
étoit  suspect.  Ainsi  les  Francs,  les  Allemands ,  les 
ne  trou  voient  plus  d'obstacle  :  ils  avoient  pris  el 
le  long  du  Rhin  quarante-cinq  villes,  dont  ib  a 
emmené  les  habitans  en  esclavage  :  ils  occnpcûenlsar 
rive  gauche  du  fleuve ,  depuis  la  source  jusqu'à  V 
chore ,  une  lisière  de  plus  de  douxe  lieues  de  lai^ge;  et 
avoient  dévasté  trois  Cois  autant  de  terrain  :  oq  n* 
plus  y  faire  pattre  les  troupeaux.  Il  fidloit  semer 
labourer  dans  l'enceinte  des  villes,  et  les  moissaiisqQ 
y  recueilloit  faisoient  toute  la  subsistance  des  habita 
L'alarme  se  répandoit  encêre  plus  loin  que  le  ravage. d 
plusieurs  villes  de  Tintérieur  du  pays  ëfoient  d^ 
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muées.  Dans  le  même  lemps  les  Quades  et  les  Sarroates 
Festoient  la  Pânnonie  et  la  haute  Moesie.  L'Orient , 
iié  sans  chef  depuis  le  départ  de  Gallns ,  étoit  insulté 
r  les  Perses.  Constance  ne  savoit  quel  pairti  prendre, 
un  côté  il  croyoit  sa  présence  nécessaire  en  Italie;  de 
otre  sa  défiance  naturelle  et  Texerople  des  prétendus 
ojets  de  Galliu  lui  persnadoient  que  partager  sa  puts^ 
nce  c^étoit  s'en  dépouiller.  Cependant  l'impératrice 
isébîfe  vint  à  bout  de  calmer  ses  craintes  et  de  le  dé<^ 
-miner  à  revêtir  Julien  de  la  pourpredes  Césars.  Avant 
e  de  développer  cet  événement ,  il  est  à  propos  de  re-^ 
endre  l'histoire  de  ce  prince  depuis  l'élévation  de 
illus. 

Julien,  sorti  du  château  de  Macelle,  demanda  la  *{".{- ^-f'* 
rmission  d'aller  à  Constantinoplé  pour  y  perfectionner  i  a. 
(  connoissances.  Constance,  qui  avoit  intérêt  d'occuper  jifj^^'  "* 
i  esprit  vif  et  ardent,  y  consentit  volontiers;  mais  Soc.Litc. 
né  hii  permit  d'écouter  que  des  mattres  chrétiens.  Il   'so%.L  5,r. 
i  proposoit  lui-même  quelquefois  des  sujets  de  décla--  '* 
ition.  Le  jeune  prince,  simple  dans  ses  habits ,  sMts 
Ite  et  sans  équipage,  s'abaissant  an  niveau  de  ses  cama* 
Jes ,  fréquent<Nt  les  écoles  des  rhéteaai  et  des  phîlo^ 
>faes.  Cette  modestie,  loin  de  l'obscurcir,  servoit  de 
;tre  à  ses  takns.  Comme  il  parloît  familièrement  à 
it  le  monde  Y  tout  le  monde  aimoit  à  parler  de  lui; 
loooit  la  beauté  de  son  génie,  la  bonté  de  son  cœur  | 
s^accordoit  a  dire  qu'il  étoit  digne  du  diadème.  Ce 
ind  éclat  ne  tarda  pas  à  blesser  les  yeux  de  Constance  ; 
iiit  ordonna  de  quitter  Constantinoplé,  et  de  se  retirer 
Xicomédie,  on  en  tel  lieu  de  l'Asie  qu'il  vondroit 
»îsir.  Libanius,  fameux  rhéteur ,  enseîgnoit  alors  à 
comédie  :  c'étoit  un  des  plus  ardens  défenseurs  dtr 
^anisme.  Constance  défendit  à  Julien  de  l'aller  en«- 
dre  ;  et  le  rhéteur  Ecébole  ^  sous  qui  le  prince  avoit 
dié'à  Constantinoplé ,  alors  chrétien ,  païen  ensuite, 
dont  la  religion  toumoit  au  gré  de  la  cour,  lui  fit 
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jurer  à  son  dt^part  quUl  ne  prendroit  nas  les  leçons  At 
Libanias.  Julien  n'osa ,  à  ce  qa'il  dit  lui-inéine ,  viole 
ce  serinent  ;  mais  il  ne  se  fit  pas  de  scrupule  de  rêlodrr 
Il  recneilloit  et  étudioit  secrètement  les  ouvrages  et  c 
rhéteur  qu'il  admiroit  :  en  quoi  assurément  il  lui  bisoi 
trop  d'honneur.  Son  esprit  souple  et  docile  en  prit  mu 
si  forte  teinture,  qu'il  y  perdit  beaucoup  de  celte  nokl 
et  éner^que  simplicité  qui  sied  à  un  prince ,  et  qal 
•  se  pénétra  de  toute  la  pédanterie  de  son  modèle ,  comn» 
on  le  voit  par  ses  ouvrages.  Mais  un  magicien  ^  cadU 
à  Nicomédie  pour  éviter  la  rigueur  des  lois^  fit  bîei 
plus  de  mal  à  Julien  ;  il  empoisonna  son  coeur  d  om 
curiosité  criminelle  et  insensée  pour  ce  qu*oo  ^ppelk 
les  sciences  secrètes. 
Jul.  ad.     L'Asie  étoit  alors  infectée  d'une  secte  de  graves  Aàr- 

TTÏt^m    ^i  fit* 

4,«£e^.5i.  latans  qui  faisoieut  un  mélange  monstrueux  des  opt 

Liù.  or.  4 ,  QÎons  de  Platon  avec  les  superstitions  de  la  magk 

Grr^.  Naz.  C'étoicut  dcs  fourbcs  qui  firent  de  Julien  un  fanatiqiK 

^^Eunap.  in  ^  trouvèrent  dans  sa  vertu  mélancolique  une  matièn 

^^\        toute  préparée  et  prompte  à  s'allumer.  Il  devint  astr»- 

1 .    '  '  '  '  logue ,  théurgisté ,  nécromancien.  Il  alla  à   Pcrgaior 

7W/./.  3,  eonsolter  Edèse  :  il  y  fit  une  étroite  liaison  avec  Maziint 

Soz.  L  5»  c.  d'Ephèse ,  Chrysante  de  Sardes,  Prisque  d*Eptre ,  E» 

sèbe  de  Carie ,  lamblique  d'Apamée ,  tons  disciples  Je 

ce  prétendu  sage.  Ces  imposteurs  s'entendcnent  à  « 

vanter  mutuellement ,  à  flatter  le  jeune  prince ,  ec  s 

lui  promettre  l'empire.  Edèse  étoit  le  dief  de  la  cahsk; 

IVIaxime  en  étoit  l'oracle  :  sa  naissance ,  ses  ridiesses  «  m 

éloquence  d'enthousiaste ,  son  extérieur  majestneux  el 

composé ,  le  ton  de  sa  voix  concerté  avec  le  moovcnKst 

de  ses  yeux ,  sa  barbe  blanche  et  vénérable ,  aidoioil  ^xàr 

niment  à  la  séduction.  Julien  Talla  trouver  à  Ephêae. 

Maxime  captiva  entièrement  l'esprit  du  nonvera  prs^ 

sélyte;  il  l'initia  à  ses. mystères  par  des  céxéaaém 

effrayantes ,  dont  l'impression  réelle  grave  profoo^g- 

ment  les  plus  absurdes  chimères.  Il  le  mit  en  fdatiiaa 
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c  les  dëmons  ;  et  ce  fut ,  selon  Libanius ,  à  cet  heureux 
nmerce  que  Julien  fut  dans  la  suite  redevable  de  tant 
succès.  Ces  génies  officieux ,  dit  le  sophiste  aussi  vi- 
maire  que  son  héros ,  le  servoient  en  amis  fidèles  ; 
le  rëveilloient  dans  son  sommeil  ;  ils  Tavertissoient 
dangers  ;  c'étoit  avec  eux  qu'il  f  enoit  conseil  ;  ils^e 
doient  dans  toutes  les  opérations  de  la  guerre ,  quand 
ftoit  à  propos  de  combattre,  d'aller  eii  avant  ou 
faire  retraite  ;  ils  dirigeoient  ses  campemens.  Ce 
il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  Julien ,  ébloui  des  prestiges 
Maxjine,  renonça  «ntre  ses  mains  à  la  religion  chrê- 
me ,  contre  laquelle  son  cœur  étoit  depuis  long-temps 
olté  :  il  étoit  alors  âgé  de  vingt  ans  ;  il  chobit  le  soleil 
ir  son  dieu  suprême.  Nous  avons  de  lui  un  discours 
essë  à  SaUuste ,  où  il  représente  cet  astre  comme  le 
e  de  la  nature ,  le  dieu  universel ,  le  principe  des 
îs  intelligibles  et  sensibles.  Entêté  de  ces  vaines  idées , 
levint  un  dévot  extatique  de  l'idolâtrie  ;  il  y  mèttoit 
Félicité;  il  gémissoit  sur  les  ruines  des  temples  eC 

idoles  ;  il  désiroit  ardemment  de  la  remettre  en 
ineur ,  et  il  disoit  k  ses  amis  qu'il  rendroit  les  hommes 
reux ,  s'il  parvenoit  jamais  à  la  puissance  souveraine, 
lus  fut  alarmé  de  ces  nouvelles  :  il  lui  envoya  Aëtius 

de  le  sonder.  Il  ne  fut  pas* difficile  à  Julien  de 
nper  Aëtius  ;  il  n'eut  besoin ,  pour  lui  paraître 
fait  chrétien ,  que  d'affecter  un  grand  zèle  pour  la 
(e  de  Tarianisme  :  mais  il  ne  lui  étoit  pas  si  aisé  d'en 
«oser  a  Constance ,  qui  étoit  averti  de  ses  discours, 
ne  la  jalousie  rendoit  clairvoyant.  Julien  porta  l'hy- 
*isie  jusqu'à  se  faire  raser,  prendre  l'habit  de  moine , 
*niplir  à  Nicomédie  les  fonctions  de  lecteur.  D'ail- 
s  il  pratiquoit  toutes  les  vertus  civiles  :  tant  qu'il 
?n  Asie ,  il  s^y  fit  estimer  par  son  empressement  à 
!  du  bien ,  n'épargnant  ni  dépenses  ni  fatigues  pour 
jrir  les  malheureux  ,  et  pour  défendre  les  intérêts 
a  justice,  même  contre  ses  parens  et  ses  amis. 
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JuladAih.     Après  la  disgrâce  tragique  de  son  frère,  OD»'assni 

€i  or,  3.       ue  sa  personne ,  comme  )e  lai  déjà  raconte  ;  et  il  v 

Lib.  or.  5 ,  4^113  yQ^  espèce  de  captivité  pendant  sept  mois,  dooi 

Gre^,  A'az.  passa  la  pIns  grande  partie  à  Milan.  L'eunaqne 

avoit  juré  sa  perte  :  mais  Timpëratrice  Ensébie  eot  fii 
dl  son  infortune.  Elle  engagea  son  mari  à  ne  te  pascj) 

*  damner  sans  Tentendre;  elle  rassura  Jnlien  et  Ic;rp 
senta  à  Tenipereur.  Constance  ne  Tavoit  encore  n 
qu'une  fois ,  en  Cappadoce  :  il  le  reçut  assez  favoralle 
ment ,  et  lui  promit  une  seconde  audience.  &IsU  i  n 
nuque,  craignant  que  Tempereur  ne  se  laissât  attcoèî 
à  la  vpix  du  sang  et  de  Tinnocenee,  vint  a  boot  J 
Tempècher.  Tout  ce  que  sa  protectrice  put  tÀAtfk  * 
aa  faveur  «  ce  fut  la  liberté  de  retourner  sur  les  tfd 
•de  sa  mère  en  Bithynie ,  ou  en  lonie.  Pendant  qti 

•  préparait  son  voyage,  il  alla  passer  quelques  j<iQn 
Come ,  jprès  de  Milan.  Mais ,  sur  la  fausse  nouvelle  ^ 
se  répandit  alors  de  la  révolte  d'Africain ,  Coosi» 
changea  d'avis  :  il  vouloit  le  retenir  ;  et  ce  ne  (ut  qn  ^ 
peine  qu'Eusébie  obtint  qu'il  iroit  en  Grèce.  On  repn 
même  ce  voyage  comme  un  exil ,  parce  que  Jr- 
n'avoit  en  ce  pays  ni  terres  ni  maison*  Pour  Ici 
préCéroit  le  sqour  de  la  Grèce  à  celui  de  la  o 
c*étoiC  la  patrie  de  ses  dieux ,  la  scène  où  son  i 
nation  preiloit  plaisir  à  s'égarer.  D'ailleurs  il 
trouver  à  Athènes  les  maîtres  les  plus  habiles ,  H 
qui  redotibloit  son  empressement ,  des  magiciens  «? 
rieurs  même  à  ceux  de  l'Asie. 

Lib.  or.  5,      Athènes  étoit  encore  la  plus  florissante  école  Je  ' 
>':       -,     ni  vers.  On  commencoit  les  études  à  Césarée  de  F 
or.  4,  ao.     lestme,  a  Constantsnople,  a  jAiexandne;  oo  allci 
^^^;^'i;^5;  achèvera  Athènes.  L'émulation  y  dégénéroil  en  oW 
c.  4-,         .  et  l'avarice  autant  que  la  gloire  animoil  les  professr 
Mar.^'     Chacun  d'eux  avoit  sa  faction.  On  arréloit  sur  tootcr 

y  ICI.  epiu  avenues ,  dans  tous  les  ports ,  à  tous  les  passages ,  If  ^ 
lîers  qui  arrivoient  d'ailleurs  :  on  se  les  dispal<*i:  i 
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chaleur  ;  et  les  plus  forts  les  eutrainoient  aiix  écoles  dont 
ils  étoieut  partisans.  Julien  y  arriva  vers  le  mois  de  mai 
de  cette  année  :  il  n'y  resta  que  quatre  ou  cinq  mois.  Son 
savoir  excita  bientAt  Tadniiration.  Les  jeunes  gens  et 
les  vieillards ,  les  philosophes  et  les  orateurs  s'empres- 
soient  de  Tentendre.  Les  païens  surtout  s'attachoieut  à 
lui  par  nue  secrète  sympathie:  ils  lui  souhaitoient  Fem- 
pire  ;  ils  offiroient  même  en  particulier  des  sacrifices, 
afin  de  l'obtenir  pour  maître  ;  mais  saint  Grégoire  et 
soint  Basile  y  qui  fréquentoient  alors  les  écoles  d'Athènes , 
formoient  des  vœux  tout  contraires.  Julien  étudia  avec 
eux  les  livres  saints ,  et  c'est  un  des  reproches  dont  saint 
Basile  le  foudroie  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivit  avec 
tant  de  liberté ,  lorsque ,  devenu  empereur ,  il  se  fut 
déclaré  l'ennemi  du  christianisme.  Saint  Grégoire ,  qui 
devoit  un  jour  lancer  contre  lui  tous  les  traits  de  la  plus 
forte  éloquence ,  jugeant  dès-lors  de  ce  jeune  prince  par 
rextérieur,  n'en  auguroit  rien  que  de  sinistre.  Julien 
^toit  d'une  taille  médiocre  ;  il  avoit  les  cheveux  bouclés, 
la  barbe  hérissée  et  pointue ,  les  yeux  vifs  et  pleins  de 
^eu  ,  les  sourcils  bien  placés ,  le  nez  bien  fait ,  la  bouche 
in  peu  trop  grande  et  la  lèvre  inférieure  rabattue ,  le 
:oa  gros  et  courbé ,  les  épaules  larges  ;  toute  sa  per*- 
»nne  étoit  bien  formée;  il  étoit  dispos  .et  fort  sans  être 
^obaste.  Mais  les  défauts  de  son  esprit  altéroient  par 
les  habitudes  vicieuses  ce  que  la  nature  avoit  mis  d'agré- 
oens  dans  ses  traits.  Sa  t^e  étoit  dans  nn  mouvement 
ontinud  ;  il  haussoit  et  baissoit  sans  cesse  les  épaules  ; 
&  vivacité  de  ses  regards  toujours  errans  et  incertains 
voit  quelque  chose  de  rude  et  de  menaçant  ;  sa  démarche 
toit    chancelante  ;  il  portoit  dans  &es  traits  et  dans  ses 
dais   de  rire  un  air  de  raillerie  et  de  mépris  :  des 
istractions  fréquentes,  des    paroles  embarrassées  et 
itrecoupéeSfdes  questions  sans  ordre  et  sans  réUexion 
:>nt    il  n'attendoit  pas  la  réponse  ;  des  réponses  toutes 
ireill^f  qui  se  croisoient  les  unes  les  autres,  et  qui 
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n'avoîent  ni  méihode  ni  solidité,  marqnotenl  assez l< 
désordre  de  son  âme.  Ce  fut  snr  ces  indices  que  saint 
Grégoire,  le  montrant  un  jour  à  ses  aniis,  lenr  dit  en 
isonpirant  :  Quel  monstre  t empire  nourrit  dans  sert 
sein  !  fasse  le  ciel  que  je  sois  un  faux  prophète  !  JiiUtû 
contracta  une   liaison    intime  avec    le    grand -prAtt 
d'Eleusis  ,  que  Maxime  lai  avoit  annoncé  comme  m 
homm;  rare  et  encore  plus  savant  que  lui.  Il  est  vrai* 
semblable  qu'il  se  fit  initier  aux  mystères  de  Cérès 
car  Y  malgré  les  édits  des  empereurs,  cette  superstitii^n 
se  conserva  dans  le  secret ,  jusqu'à  ce  qu*Alaric,  qns* 
rante  ans  après ,  ayant  pdssé  les  Thermopyles ,  h  dé- 
truisit avec  le  ten>ple. 
Jul.adAth.     Julien  finissoil  sa  vingt-^quatrième  année.  Renfem- 
*iAb\or.\o,  jusque-là  dans  «n  cercle  étroit,  il  s'éloit  accoutumé  itt 
^2     /  3     repaitre  des  applaodissemens  de  Técole.  Les  sophi>H 
d'Athènes  lui  composoient  une  petite  cour.  Admiré  fbr* 
une  ville  qui  avoit  été  comme  le  berceau ,  et  qui  étii 
encore  un  des  plus  célèbres  asiles  da  Tidolâtrie,  il  nr 
désiroit  rien  tant  que  d'y  fixer  sa  demeure,  lonqni! 
reçut  on  ordre  de  Constance  de  se  rendre  à  Milan.  Eu- 
sébîe  avoit  enfin  déterminé  son  mari  à  le  nommer  César 
Elle  lui  avoit  réprésenté  que  Julien  étoit  jeime ,  simple. 
sans  aucsne  pratique  des  affaires;  qu'il  ne  connoissoi! 
que  les  livres  et'  les  éiroles  ;  que»  Terapereur  n'a\at.: 
besoin  qtse  d'un  ftintAme  qui  le  représentât ,  personne 
n'étoit  plus  prbpre  à' faire  ce  rôle.  S*il  réussit^  dL>m(- 
elle,  ta  gloire  vous  en  re^itndra  tout  entière;  s^UpérJ. 
vous  serez  défait  du  dernier  de  tous  ceojt  qui  ptun^vù^^ 
vous  porter  ombrage,  Julien  auroit  préfiîré  le  séjour  ck: 
climats  les  plus  sauvages  à  celui  d'une  cour  meivtrirn, 
où  le  glaive  teint  du  ^ng  de  son  frère  semMuil  attemire 
sa  tête.  Rempli  d'inquiétude,  il  monte  au  temple  vl: 
Minerve  :  là ,  fondant  en  larmes ,  appuyé  sur  la  balusta<i.' 
sacrée ,  il  supplie  la  déesse  de  lui  6ter  la  vie  phitAi  q**  - 
de  le  livrer  aux  assassins  de  sa  famille.  Ses  vœox  fuitf  \ 


BfSTOtRE  Db  BAS-£MPIR£.  '   ^5ï 

rootiles;  il  fallut  obéir.  Quand  il  fut  arrivé  à  MilAn ,  on 
fe  logea  dans  le  faubourg.  Eusébie  Tenvoya  plusieurs  fois 
visiter  de  sa  part  ;  elle  lui  fit  dire  de  demander  hardi- 
ment ce  qu'il  désireroit.  Julien  ne  vouloit  d'abord  pour 
toute  grâce  que  d'être  renvoyé  sur  ses  terres.  Mais  il 
fut,  dit-iif  averti  par  une  inspiration  secrète  que  les 
Jietix  Tappeloient  à  la  cour  ;  qu^il  devoit  s'abandonner 
il  leor  conduite;  et  que,  pour  éviter  un  danger  incer- 
Utn  et  éloigné,  il  ailoit  se  jeter  dans  un  péril  présent 
rt  inévitable. 

Constance  coitimnniqua  son  dessein  i  ses  courtisans  Jul.adAth. 
c  3i  d'octobre  :  il  leur  avoua ,  pour  la  première  fois,  c.  8. 
[a'il  ne  poAvoiC  porter  seul  le  poids  de  tant  d'affaires , 
li  se  partager  entre  tant  de  soins  qui  se  mnltiplioient 
oas  les  jours.  On  conçoit  aisément  combien  ce  discours 
ssnya  de  contradictions  flatteuses,  et  avec  quelle  cha- 
sur  on  soutint  contre  le  prince  itiéme  Thonneur  de  $a 
opacité,  èncofe  plus  étendue  que  son  empire.  Ceux  qui 
î  reprochoient  d'avoir  mérité  lé  ressentiment  de  Julien 
eprâentoient  avec  lièle  ce  qu'on  avoit  à  craindre  du  titr^ 
e  César;  ils  rappeloient  l'estemple  de  Gallns.  Eusébie 
!ole  l'emporta  éur  tous  ces  raisonnemens  politiques;  et 
mipereur  déclara  qu'il  avoit  pris  son  parti ,  et  que 
ilien  alIoit  être  César.  On  mande  au  prince  ^a  nouvelle 
rtone;  cm  lui  ordonne  de  venir  loger  au  palais.  Ce  fut 
mr  lui  an  nouveau  sujet  de  donletir.  II  écrivit  aussitdt 
Eusébie  pour  la  supplier  de  lui  obtenir  la  perinission 

s'éloigner  ;  mais  il  n'osa  envoyer  sa  lettre  sans  avoir 
nsuitë  ses  dieux.  Ceux-ci  s'entendoient  apparemment 
ec  la  eouf*,  et  peut-être  avec  une  ambition  secrète  que 
lien  ne  dëmélort  pas  bien  lui-même  :  ils  le  menacèrèn  t^ 
-il,  de  la  mort  la  plu^  honteuse,  s'il  refnsoit  un  pré- 
it  dont  ils  éteient  les  auteurs.  Il  alla  donc  au  palais, 
fi  cral  avoit  besoin  d'autant  de  courage  que  s'il  eût 
ié  sa  tète  dur  l'écbafeud.  Les  courtisans  les  moins 
sf^its  de  son  élévation  lui  témoignent  le  plus  d'em- 
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presseiuent.  On  loi  coape  sa  longae  barbe,  onloiolt 
son  manteau  de  philosophe ,  on  l'habille  en  homniede 
guerre.  Sa  modestie,  ses  yeux  baissés,  son  air  empraité, 
firent  pendant  quelque  temps  le  divertisseineat  de  la 
cour.  Le  fracas  et  le  brillant  dont  il  se  voyoit  envirmmé 
au  sortir  d'une  vie  obscure  et  tranquille  achevoient  <k 
le  déconcerter.  Nourri  des  idées  philosophiques,  instruit 
à  mépriser  ce  que  les  courtisans  adorent ,  il  se  regardoit; 
comme  transporté  par  enchantement  dans  on  aotn 
monde,  où  tout,  jusqu'au  langage,  lui  étoit  étran^i 
Il  faisoit  réflexion  que,  si  la  puissance  a  procuré  île  à 
•  gloire  à  ceox  qui  ont  su  en  bien  user ,  elle  a  été  pod 

une  infinité  d'autres  un  écueil  funeste.  Agité  de  ct^ 
craintes ,  il  alla  les  communiquer  à  l'empereur,  qui  )i 
renvoya  à  Eusébie.  Cette  princesse  le  voyant  inteitlit  t\ 
embarrassé  :  Fous  avez  déjà  reçu,  lui  dit*elle ,  unepar\ 
tie  de  ce  que  vous  méritez  ?  soyez-noMis  fidèle ,  et  bUniS^ 
vous  recevrez  ce  qui  vous  rrtanque  encore.  Il  est  Umf\ 
de  vous  défaire  de  cette  philosophie  sombre  et  hiumtl 
qui  vous  éloignerait  des  faveurs  du  prince. 

JuLadAth.     Enfin  le  sixième  de  novembre,  Constance  ayant  *i^ 
^  J^7*  **  assembler  toutes  les  troupes  qui  se  trou  voient  à  Mil» 

Jmm.  ibid.  monta  sur  un  tribunal  élevé.  Là ,.  environné  des  w 

âoc'/.a,  c.  et  des  autres  enseignes  des  légions,  tenant  Julien  pu  ! 

Zo/i.  t.  a  ™dî^  f  i^  1^  présenta  aux  soldats  ;  et ,  après  avoir  cip^ 
p.  9o.  en  peu  de  mots  l'état  de  la  Gaule ,  et  les  espéranco  d 

donnoit  le  jeune  prince ,  il  déclara  qu'il  avoil  résoio  4 
le  nommer  César ,  si  l'armée  approuvoit  soo  cboii.  U 
soldats  applaudirent.  Alors  Constance,  ayant  revfCoiJ 
.  lien  du  manteau  de  pourpre ,  le  fit  proclamer  César  ! 
tournant  ensuite  vers  ce  prince ,  qui  paroissoit  naociK  < 
rêveur  :  «  Mon  frère  (  lui  dit-il  ) ,  je  partage  avec  ^^ 
«  l'honneur  de  cette  journée  :  vous  recevez  la 
«  de  vos  pères,  et  je  fais  une  action  de  josUce  en 
«  communiquant  ma  puissance.  Partagez  aossi  m^ 
«  vaux  et  mes  dangers.  Chaînez  «vous  de  la  défesi^ 
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la  Gaule  :  gnërissez  les  plaies  dont  cette  province  est 
affligée.  S'il  est  besoin  de  combattre ,  combattez  à  la 
tète  de  vus  troupes ,  les  animant  par  votre  exemple, 
les  ménageant  par  votre  prudence,  étant  à  la  fois  leur 
chef,  leur  ressource,  le  témoin  et  le  juge  de  leur  va- 
leur :  elle  secondera  la  vôtre.  Ma  tendresse  ne  vous 
perdra  jamais  de  vue  ;  et  quand  t  ^^^^  1^  secours  du 
ciel ,  nous  aurons  jrendu  la  paix  à  l'empire ,  nous  le 
gouvernerons  ensemble  sur  les  mêmes  principes  de 
douceur  et  d'équité.  Quelque  séparés  que  nous  soyons, 
je  vous  croirai  toujours  assis  avec  moi  sur  mon  trâne., 
et  vous  aurez  lieu  de  me  croire  toujours  à  cAté  de  vous 
dans  les  périls.  Partez,  César;  vous  portez  l'espérance 
et  les  vœux  de  tous  les  Rbidtoins  :  défendez  avec  vigi- 
lance le  poste  important  que  l'état  vous  confie.  »  Ces 
paroles  furent  suivies  d'une  acclamation  universelle. 
Tous  les  yeux  se  fixèrent  sur  le  nouveau  César,  quimon- 
troit  un  visage  plus  serein  et  plus  animé.  Onlisoit  dans 
ses  regards,  mêlés  de  douceur  et  de  fierté,  qu'il  alloit  être 
l'aniour  des  siens  et  Ja  terreur  des  ennemis.  On  lui  don- 
noit  des  louanges,  mais  avec  mesure ,  de  peur  de  blesser 
la  délicatesse  du  souverain.  Constance  Te  fit  asseoir  à  côté 
de  lai  dans  son  char  ;  et  Julien ,  en  rentrant  dans  le 
palais ,  s'appliquant  intérieurement  un  '  vers  d'Homère,  //. ,  /.  5,  t . 
se  regardoit  sous  la  pourpre  comme  entre  les  bras  de  la  ^^' 
mort.  Peu  de  jours  après ,  il  épousa  Hélène ,  sœur  de 
rempereur.  Ce  fut  encore  un  effet  de  la  bienveillance 
l'Eosébie,  qui  le  combla  de  présens.  Le  plus  conforme 
I  son  goôt  fut  une  belle  et  nombreuse  bibliothèque, 
lont  il  fit  grand  usage  dans  son  expédition  de  Gaule. 

Julien ,  plac^dans  un  si  grand  jour,  songea  à  mettre  JuLat^Atk. 
>n  cseuvre  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  tant  d'études  et  de  ^ Liban,  or. 
ecl  lires.  Son  âme  s'éleva  et  s'étendit.  Il  se  considéra  '®v 

^  Eunap*  tu 

omme  un  honune  qui ,  s'étant  jusqu'alors  exercé  seu-  Orîb. 
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lement  d^m  son  domestique ,  sam  autre  dcsieîa  qot  àt 
cous«ryer  $a  s^nté,  se  trouveroit  tout  i  coup  IransfMxt^ 
daos  le  stade  olympique ,  eu  spectacle  à  tout  ronivcn, 
^,  ses  citoyens ,  dont  il  auroit  Thonneur  à  sooleMr  i  «bx 
barbares,  qu'il  faudroit  intimider  par  des  miracles  it 
force  et  de  vigueur.  Non-^^seulemeot  il  se  proposa  de  faÎR 
assaut  de  vertu  et  de^  courage  avec  ses  contepiporaiBs; 
mais,  comme  il  le  dit  lui-méme||îl  prit  pimr  modela 
Alexandre  dans  la  guerre ,  ISIarc  Aurèle  dao«  U  cosdoitf 
des  moeurs.  Cependant  Constance  n*eut  pas  plua  tel  ap- 
pjroctié  de  Julien  sa  personne ,  que,  par  un  efiel  ck  sa  Iqif - 
ret^  et  de  sa  dë6apce  naturelle ,  il  paroi  s'en  npeatir. 
Le  César  étoit  prisonnier  à  la  cour  ;  sa  porte  ^oil  pr- 
dée  ;  on  visitait  ceux  qiM  entroient  chas  loi ,  de  |mv 
qu'ils  ne  fussent  chargés  de  lettres*  Julien  lai*aiéiM« 
pour  nei  pas  attirer  sur  ses  aiuis  les  soupçons  de  Tcoipe- 
reur,  les  empéçhoit  de  le  veAif  voir*  Sous  prétexte  àt 
lui.  former  ope  maison  plus  conforme  à  ^  nouvelle  dt- 
goité,  00  lui  çnlçv^  s^  domestiqua;  on  les  remplaça 
par  de4  geps  inconnus ,  qui  étoiei^  autant  d'espions^  A 
peine  lui  permit- on  d^  conserver  qpiatre  de  ses  aociatf 
serviteurs  ;  Tun  d'eux  étoit  son  médficin  Orihase,  ^es 
lui  laissa  parce  qu'on  ignoroît  qu'il  étpit  en  mâme  teoap 
sou  ami.  Celui-ct ,  païen  dans  le  «<Bur  ainsi  qne  Jolua. 
a  voit  le.  secret  (fe  sa  reUftion ,  et  Taidoit  à  en  praliqw 
les  cérémonies.  • 

juLadAih.     Constance  avoit  donn^  à  Julien  le  gonvenienMnt  dr 
^////i//i./.i5,  j^  Gaule,  de  TËspagoe,  et  de^W  Graode^Breti«iie;  3 
Likor.  10^  Tavoit  créé  César  pour  Topposev  aux  bafb^res;  maî^sua 
^)son. /  5.    aveugle  jalousie  sembloit  s'entendre  ^vee  eux.  U  il  lotf 
iiunÂnMax.  ^^  ^^^y  falloit  pour  cmpécher  Julien  de  réussir.  Os 

Soc.  Lù^c.  »  f  ^  •, 

i;^  soupçonna  n^^me»  car  on  prête  v<>lootiers  des  cora» 

a.  aux  princes  qui  ne  sont  pas  ainaés,  on  souptooiia  qn  u 

Zon.  <.  a  t  pe  Tenvoyoit  en  Gaule  que  pour  le  pmdre.  U  eat  pha 

j'iiLatt.iB.  vraisemblable  que  son  dessein  étoit  seulement  de  le  t^ 

nir  comme  en  tutelle  et  de  lui  ôter  tûos.  les  moyens  de  « 
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rendre  trop  poissant.  Il  ne  restoit  eu  Gaule  que  peu  de 
troupes  accoatuniées  à  fuir  devant  les  bailiares  ;  l'em* 
pereur  ne  donna  à  Julien  qo*one  foible  escorte  de  trois 
cent  soixante  soldats  ;  les  généraux  avoient  ordre  d'ob- 
Mrver  ses  démarches' avec  plus  de  soin  que  les  monve* 
mens  des  ennemis.  On  laissoit  Ursicin  dans  la  province; 
mais  il  ne  conservoit  que  le  titre  de  général  sans  emploi. 
Le  secret  de  la  cour  et  tout  le  pouvoir  étoii  entre  lès 
mains  de  Marcel  «  qui  partoit  avec  Julien.  Les  officiers 
dont  on  composa  son  conseil  étoient  plus  propres  à 
i  arrêter  dans  le  chemin  de  la  gloire  qu'a  l'exciter  aux 
grandes  entreprîtes.  On  mit  à  son  autorité  les  homes  les 
pfus  étroites  ;  et ,  selon  l'expression  d'un  auteur  con-* 
tempoi^in ,  Julien  ne  pouvoit  disposer  que  de  sa  casa* 
que.  On  ne  le  laissa  maître  d'aucune  grâce ,  d'aucune 
libéralité.  Loin  d'accorder  aux  troupes  quelque  gratifia 
ration  extraprdinaire,  comme  c'étoil  la  coutume  èMa 
promotion  des  nouveaux  Césars ,  on  ne  leur  paya  pas 
même  les  montres  qui  leur  étoient  dues;  et  Ton  eot  lien 
de  prendre  à  la  lettre  ces  expressions  de  Constance^. que 
fétoit  son  image  qu'il  envoyoit  en  Gaule  plutôt  qu'un 
louveau  prince.  Julien  partit  avec  sa  petite  escorte  le 
>remier  de  décembre.  Le  temps  fut  si  beau  pendant  son 
royage ,  que  ses  admirateurs  n'ont  pas  onblié  d'en  faire 
m  miracle.  Constance  l'aecompagna  jusqu'au-delà  de 
'a vie,  et  reçut  en  chemiu  la  nouvelle  de  la  prise  et  dn 
accagement  de  Cologne.  Craignant  que  cet  événement 
le  rompit  ses  nreiores ,  il  en  fit  un  secret  à  Julien ,  qui 
en  fut  informé  qu'à  son  arrivée  à  Turin.  Un  si  triste 
oinmeocement  affligea  fort  le  prince;  on  lui  entendit 
lasieors  fois  dire  en  soupirant  qu'en  devenant  César, 
n'a  voit  gagné  que  de  périr  avec  moins  de  tranquillité. 
rn  présage ,  quoique  frivole ,  fut  toutefois  suffisant  pour, 
issurer  les  soldats.  Comme  il  traversoit  une  t>etite  ville 
>  Oaule,  c'étoit.la  première  qu'il  rencontroit  sur  sa 
»ule ,  une  des  couronnes  qu'on  avoit  suspendues  sur 
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son  passage  se  détacha  et  se  posa  sur  sa  tfte  :  od  poussa 
des  cris  de  joie,  comme  sar  un  pronostic  assuré  de  b 
victoire.  Julien  s'arrêta  à  Vienne ,  où  il  foi  reçu  an  mi- 
lieu des  acclamations  d'un  grand  peuple.  On  célâ>nsûQ 
entrée  comme  celle  d^un  génie  salutaire  et  do  libéra- 
teur de  la  Gaule.  On  dit  qu'une  vieille  femme  aveugle 
et  idolâtre  ,  bien  instruite  apparemment  des  scrtètes 
dispositions  de  Julien  ,  ayant  demandé  qui  étoil  celai 
qui  entroit  dans  la  ville,  comme  on  lui  eut  répondoqne 
c'étoit  le  César  Julien ,  s'écria  d*un  ton  de  prophétesse 
que  ce  prince  rétablîroit  le  culte  des"  dieux.  Noos  ra- 
conterons ses  exploits  quand  nous  aurAns  repris  depuis 
la  mort  de  Constant  les  affaires  de  TËglise,  que  fem- 
pereur  troubloit  de  plus  en  plus.  *        • 

Aih,  ad  MO-      Constant ,  inviolablement  attaché  à  la  vérité  daus  le 
^•^j^^J^sein  même  du  désordre,  avoit  enchaîné  la  fureorde 
Soc.  /.a,c.  riKrésie,  et  forcé  son  frère  de  rendre  la  paixanx  fidèles, 
Sulp.Seu.L  ^^  1^^  vrais  pasteurs  à  leur  troupeau.  Sa  mort  ouvrit  une 
^*  libre  carrière  à  la  malignité  des  ariens.  La  haine  de  Cod- 

stance  contre  les  orthodoxes  n*avoit  été  que  pins  aigrie 
par  la  contrainte.  Cependant  ce  prince,  ayant  honte  <ie 
se  dédire  si  promptement ,  garda  encore  quelqnes  me- 
sures. On  accusoit  Athanase  d'avoir  animé  Coostaot 
contre  son  frère  ;  d'entretenir  de  secrètes  intelligcfices 
avec  Magnence;  d'avoir  porté  le  mépris  cpi'll  bisoitde 
l'empereur  jusqu'à  cél«^brer  sans  sa  permission  la  dédn 
cace  de  la  grande  église  nommée  la  Césarée ,  qoe  Con- 
stance venoit  de  faire  bâtir  à  Alexandrie;  d'exciter  <ks 
rooovemens  en  Egypte  et  en  Libye ,  et  de  se  former  tne 
monarchie  ecclésiastique,  en  établissant  des  évfqoo 
dans  des  provinces  qui  n'étoient  pas  soumises  à  sa  jon- 
diction.  Il  étoit  aisé  au  saint  prélat  de  détruire  ces  ca- 
lomnies ;  il  le  fit  pleinement  six  ans  après  par  nne  véh6 
mente  apologie  qu'il  adressa  du  fond  des  déserts  à  fem- 
perenr.  Mais  dans  ces  commencemens  il  n'en  eot  p» 
même  besoin.  L'empereur,  occupé  de  la  guerre  cootit 
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iagnence ,  craignant  de  révolter  l*Egypte  en  maltrai- 
ani  le  métropolitain ,  loi  écrivit  ponr  le  rassurer.  U 
ivoya  même  par  le  comte  Astère  et  Pallade ,  maître 
!s  offices  f  des  lettres  adressées  à  Félicissime  dac  d'E- 
rpte,  et  |o  préfet  Nestorins,  les  chargeant  tous  deux 
I  veiller  à  la  conservation  d^Athanase.  Les  ariens  ne 

rebutèrent  pas.  Ils  avoient  regagné  Ursace  et  Yalens , 
li  n'eurent  pas  honte  de  se  déshonorer  en  révoquant 
rétractation  authentique  qu'ik  avoient  donnée  de  leurs 
reurs  et  de  leurs  calonmies  en  présence  de  deux  concis 
I.  Ces  deux  évéques  prétendirent  faussement  que  Cond- 
uit les  avoit  forcés  à  cette  démarche  ;  et  Constance  se 
OQva  très-disposé  à  les  en  croire  sur  leur  parole.  De  cou- 
rt avec  plusieurs  antres  évéques  ariens,  ces  imposteurs 
nmoient  à  leur  gré  Tesprit  de  Tem  perenr  ;  etValens  sur- 
Qt ,  depuis  la  bataille  de  Murse ,  en  étoit  écouté  comme 
1  prophète.  Ils  lui  répétoient  sans  cesse  que  leur  parti 

décréditoit ,  et  qu'il  alloit  lui-même  passer  pour  hé* 
tique  ;  ils  lui  représentoient  Tunion  des  évéques  avec 
thanase  comme  une  cabale  dangereuse. 

Le  premier  effet  de  leur  crédit  fut  la  mort  de  Paul ,  Aû^ad  jo- 
êque  de  Constantinople.  L'empereur  manda  à  Phi-  ^^^f^^ 
ïpe,  préfet  d'Orient ,  de  le  chasser  et  de  rétablir  Ma-  ^^'- ^  >• 
donius.  Le  peuple  chérissoit  son  évêque ,  et  le  préfet  216.     '  ^  ' 
souvenoit  du  massacre  d'Hermogène.  Pour  se  mettre  c^sT^'  ^'  '* 
l'abri  de  la  sédition,  il  s'enferme  dans  les  thermes  de  SozA.^^  c 
nxippe  ;  il  fait  prier  Paul  de  l'y  venir  trouver  pour   Theoph,  p. 
le  affaire  importante.  Dès  qu'il  est  arrivé,  il  lui  mon-  ^|/,||^.ii. 
i  Tordre  do  prince.  Le  prélat  s'y  soumet  sans  repu- 
ance:  mais  le  préfet  n'étoit  pas  sans  alarmes.  Le 
aple,  inquiet  pour  son  pasteur,  s'étoit  assemblé  au- 
3r  des  thermes  et  faisoit  grand  bruit.  Le  saint  prélat 
prêta  volontiers  aux  mesures  qu'il  falloit  prendre  pour 
dérober  à  l'amour  de  son  peuple.  On  le  fit  passer  par   « 
e  fenêtre  dans  le  palais  voisin  qui  donnoit  sur  la  mer; 
on  le  descendit  dans  une  barque  prête  à  faire 
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voile ,  e(  qui  s'éloigna  sar-le-champ.  rAossilAl  Phffîpfe 
monte  sur  son  char;  il  fail  asseoir  à  oAlé  de  lui  Bbcmb- 
n'ius,  et  va  droit  à  l'église.  I41  garde,  qui  maichek  lê- 
pée  nue ,  intiniide  les  habitans«  On  afcaurl  de  Isola 
parts  à  Téglise.  La  foule  y  étcMt  si  grande ,  qm,  le  fiée 
n'y  pouvant  entrer  1 1^  soldats  s'imaginèrent  que  le  pct- 
ple  faisoit  résistance,  et  fondirent  à  grands  coups d'ep 
sur  cette  innocente  multitude.  Plus  de  trois  mille  y  pé- 
rirent ,  les  uns  tu^  par  les  soldats ,  les  autres  écrases  pr 
la  foule;  et  Macédonius  alla  au  travers  de  ces  corps  eiorti 
prendre  possession  de  la  chaire  ëpiscopale.  PauLchsiff 
de  chaînes ,  fut  d'abord  conduit  i  £mèse«  de  là  tramiere 
à  Gueuse  en  Cappadoce ,  dans  les  déserta  du  mont  Tao- 
rus,  011  il  fut  étranglé.  Les  ariens  publièrent  qu'il  était 
mort  de  maladie;  mais  le  vicaire  Fhilagre,  d^à  cflvn 
par  ses  méchancetés ,  jaloux  peut-ltre  de  n^avoir  pss  f^ 
choisi  pour  bourreau,  fit  savoir  aux  catholiques  qcr 
Paul,  renfermé  dans  un  cachot  étroit  et  ténArm.t 
avoit  été  laissé  sans  nourriture,  et  que  six  {oors  aprn. 
comme  il  respiroit  encore ,  lé  préfet  Philippe  Tafoie 
étranglé  de  ses  propres  mains.  Ce  Philippe  avtxt  f^ 
consul  en  348.  Il  est  diflPérent  de  celui  qui  fot  dépnlês 
Magnence ,  et  retenu  prisonnier.  Peu  de  temps  apm  It 
mort  de  Paul,  arrivée  vers  le  eommencement  de3Si. 
ce  ministre  d'iniquité  encourut  la  disgrâce  de  Coiist»rf 
l'histoire  n'en  dit  pas  la  cause.  Il  fut  dépouillé  de  ss  di- 
gnité, et  mourut,  dit-on,  de  désespoir  et  de  cnoDit* 
tremblant  5^ns  cesse,  et  attendant  a  ^chaque  moiMit 
son  arrêt  de  mort. 
Ath.  jipoL  Pendant  qae  Magnence  passolt  les  Alpes  pour  rntnr 
'  Hilar  ^^^  Pannonie,  Constance  tenoit  à  Sirmiam  mi  concile 
y^^if-  où  Photin,  nouvel  hérésiarque,  hit  condamne  cl  3rf«^ 

a.  ^*  ^'    se;  mais  les  plus  grands  efforts  des  art«ns  portaî^st 
Ji^^MM  '  v^  ^"^''^  Atbanase  :  ils  ne  le  perdaient  jamais  de  vnr.  Ik 
de  s.  Mh .  /.  obtinrent  de  rempèréur  un  édit  de  hanniaaemeni  coniir 
•  ^•>7»a  ,  ^^^^  ^^^^  ^^.  ^^  $QQ8criroieat  pas  à  la  condanostsM 
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t  Tëvéqile  d'Alexandrie.  Le  pape  Jale  moamt  le  don*     Fieutr^ 

ènie  d'avnI352,  après  avoir  tena  le  saint-nége  nn  peo  ^^^TTo.  '' 

lus  de  quinie  ans.  Libère  lui  auccëda  :  il  sollicita  Tem'-  ^^  ^^^^ 

srcur  d'assembler  un  concile  à  Aqnilée  pour  examiner 

question  de  la  fui  et  Taffiiire  d^Affianase.  Constance, 

li  depuis  la  mort  de  B^Iagneuce  sëjonmoit  dans  la  ville 

Arles ,  s'offensa  de  cette  demande.  Il  écrivit  au  peuple 

wiain  une  lettre  pleine  d'invectives  atroces  contre 

iber,  et  fil  assembler  dans  Arles  on  concile,  où  les 

f^ues  ariens  qui  suivoient  la  cour  se  trouvèrent  les 

lus  forts.  Vincent ,  légat  du  pape,  intimidé  par  Tem- 

ereor  et' par  les  ariens,  consentit  à  abandonner  AiIuh- 

iie ,  pourvu  qu'on  voulût  aussi  condamner  la  doctrine   . 

Arios.  t^BS  ariens  rejetèrent  la  condition,  et  ce  véné«- 

ible  vieillard,  qui  avoit  assisté  au  concile  de  Nicée  et  a 

Dt  de  {ngemens  rendus  depuis  en  faveur  du  saint 

êque,  déshonora  ses  cheveux  blancs  en  souscrivant  a 

le  injuste  condamnation.  Les  menaces  et  les  mauvais 

ûtemens  de  l'empereur  firent  succomber  avec  lui  plu-r 

Hirs  évéqiies  d'Occident  :  les  autres  demeurèrent  fer- 

es.  Paulin,  é^éque  de  Trêves,  fut  exilé  en  Phrygie,  où 

mourât.  Vincent  se  releva  bienti^t  de  sa  chute.  Libère 

savoua  par  plusieurs  lettres  la  souscription  de  son 

|at  ;  il  demanda  de  nopveau  un  concile ,  et  il  obtint 

ril  seroit  convoqué  à  Milan  l'année  suivante. 

Lorsque  la  cour  fut  établie  à  Milan,  les  ariens  contre^    Sœ.  i.  i, 

ent  des  lettres  par  lesquelles  Athanase  demandoit  a^^'t4^tf. 

mperenr  la  permission  de  vaMr  en  Italie.  Constance  ^'^.    ^ 

Fut  trompé  ;  il  envoya  a  révoque  son  consentement  /•  3. 

r  un  officier  du  palais ,  nommé  Montan.  Le  dessein 

I  ariens  étoit  de  faire  sortir  Athanase  de  son  ^lise, 

>nt  Us  vonloient  se  rendre  matires,  00  dirriter  Tem- 

reur ,  si  le  prélat  refiisoit  de  venir,  en  le  dépeignant 

pnve  un  insolent  quï  se  )onoil  de  la  majesté  impé* 

lie,  00  comme  un  ennemi  caché  qui  n'avoit  changé 

vis  qoe  pav  une  défiance  i^oriense  aa  prince.  Atha« 
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nase  sentit  l'artifice;  et  comme  les  lettres  de*CoiisUiirf 
ne  portoieiit  pas  un  ordre,  mais  une  permission,  il 
resta  dans  son  église,  protestant  qu'il  n'avoit  ritD <i^• 
mande,  et  que  cependant  il  ëtoit  prêt  à  partir  aa pre- 
mier ordre  de  l'empereur.  Il  envoya  cette  réponse  pir 
des  députés,  dont  les  raisons  furent  moins  écoutées  qa^ 
les  mensonges  des  ariens. 
Ath,ad  so-     Âu  Commencement  de  l'année  355  le  concile  s^assco- 
ift.  et  j4poL  yj^  ^  Milan  ;  il  s'y  rendit  peu  d'évéques  orientaux;  nutj 
Ruf.  L  \,  c.  ceux  de  l'Occident  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  pbs  df 
Soc.  i.2,c.  trois  cents.  L'empereiAr  y  présida  :  toute  liberté  fc: 
^heod.L9  A<^ordée  aux  sectateurs  d'Arius  ;  nulle  aux  catboUqofi 
^-  is.  Le  pape  y  envoya  trob  députés,  dont  le  premio'etk 

8.    '  *   '  '  plus  célèbre  étoit  Lucifer,  évéque  de  Gagliaii  en  Sar- 
Suip.Sev.l.  daigne.  Le  concile  se  tint  d'abord  dans  l'église.  D  saçb- 
Bermant^soit  de  deux  points,  que  chaque  parti  s'dSbrçxut  dm* 
/.';,  c.  1.  et  porter.  Les  ariens  vouloient  qu'Athanase  fftt  condamiK 
'^^Till      '  ^^^  catholiques  demandoient  la  condamnation  if  b 
itjSus.  de     doctrine  d'Arius;  et  à  cette  condition  quelquesHins  k 
o/Tc  vi^'i/tfi'cl^choient  jusqu'à  sacrifier  Athanase.  Comtoe  le peapir 
s.  HiL  art. f^yQrJ^oit  les  catholiques.  Constance,  pour  se  renir 
«rt.  Si.       mattre  du  concile,  le  transféra  dans  le  palall.  li  c? 
prince,  faisant  l'inspiré,  déclara  que  son  dessein  et j(t 
de  rétablir  la  paix  dans  ses  états  ;  que  Dieu  loi-m^ 
l'a  voit  instruit  en  songe,  et  que  les  succès  dont  le 
l'avoit  comblé  étoient  un  gage  infaillible  de  la  poif^^ 
de  sa  foi  :  en  conséquence  il  proposoit  un  formobc? 
.    rempli  du  venin  de  l'aMuisme.  Les  catholiques,  et  sr- 
tout  les  députés  du  sain^siége,  s'y  opposèrent  avec  fom. 
et  dans  un  lieu  où  l'empereur  n'étoit  séparé  d'eux  ^ 
par  un  rideau,  ik  s'échappèrent  jusqu'à  le 
hérétique  et  précurseur  de  l'Antéchrist.  On  peirt  f 
de  la  colère  de  Constance  ;  il  les  traite  d'inaolcBs 
s'écrie  que,  si  c'est  sa  volonté  d'être  arien,  œ  ncst 
à  eux  de  l'en  empêcher  :  il  s'adoucit  cepcndinl  jusq^ 
en  venir  aux  prières.  Gomme  elles  étoieni  inutiles. 
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réques  ariens ,  voulant  sonder  la  disposition  da  peuple , 
rent  lire  publiquement  le  formulaire  dans  Tëglise  ;  il 
it  rejeté  avec  horreur.  Alors  Constance ,  ne  ménageant 
lus  rien,  prend  ouvertement  le  parti  des  ariens;  il 
épose  le  personnage  de  juge  qu'il  avoit  prétendu  faire 
isqu'alors;  il  seconde  les  accusateurs,  il  impose  silence 
Qx  défenseurs  d'Âthanase  ;  et  sùl^ce  que  les  orthodoxes 
bjectoient  qu'on  ne  devoit  plus  éc*outer   Ursace  et 
'^alens,  depuis  qu'ils  avoient  eux-mêmes  démenti  leur 
ccusation ,  il  se  lèvh  brusquement  et  s'écrie  :  C'est  tnoi 
ui  suis  accusateur  d'Athanase  ;  croyez  cewc-ci  comme 
loi-méme.  En  vain  on  lui  représente  qu'Âthanase  est 
bsent  ;  qu'il  faut  l'entendre  ;  que  cette  nouvelle  forme 
e  jugement  est  contraire  aux  canons.  Eh  bien ,  dif-il, 
e  que  je  veux,  ce  sont  là  les  canons  :  les  éçêques  de 
yrie  m'obéissent  quand  je  leur  parle;  obéissez,  ou  vous 
trez  exilés.   Ces  évéques,  levant  les  mains  au  ciel, 
avertissent  que  l'autorité  souveraine  n'est  qu'un  dépôt 
ntre  ses  mains;  ils  le  conjurent  de  ne  pas  violer  les 
ègles  de  l'Eglise  et  de  ne  pas  confondre  le  pouvoir 
pirituel  avec  la  puissance  temporelle.  OflFensé  de  ces 
emontrances ,  il  les  interrompt  avec  menaces  ;  il  s'em- 
porte jusqu'à  tirer  1  épée  ;  il  ordonne  qu'on  les  mène 
a  supplice.  Us  partent  pour  mourir  sans  demander 
race  ;  mais  il  les  rappelle  aussitôt ,  et  il  prononce  la  sen- 
ence  d'exil  contre  Lucifer,  Eusèbe  de  Yerceil^  et  Denys 
e  Milan  :  il*  déclare  qu'Athanase  mérite  d'être  puni^  et 
ue  les  églises  d'Alexandrie  doivent  être  livrées  à  ses 
dversaires.  Ursace  et  Yalens ,   joints  aux  eunuques , 
>nt  battre  de  verges  le  diacre  Hilaire ,  l'un  des  légats 
o  saint  -  siège.  Quelques  évêques  intimidés ,  croyant 
Tocurer  la  paix  à  l'Eglise ,  consentent  à  la  condamna- 
ioa  d'Athanase  :  cette  lâche  complaisance  fut  aussi 
natile  qu'elle  étoit  injuste  ;  les  ariens  exigeoient  encore 
[a'on  se  joignit  de  communion  avec  eux. 
Après  la  séance ,  Eusèbe ,  grand  chambellan ,  entre  à 
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main  arniëe  <}ans  IVglîse  de  Milan;  il  frappe  le  peopk 
à  coups  d'ëpëe  ;  il  fait  enlever ,  jusque  dans  le  sanctuaire, 
près  de  cent  cinquante  personnes,  évéques,  ecriàûs- 
tiques ,  laïcs  :  on  les  enferme  dans  les  thermes  de  Mnî- 
mien.  Le  lendemain 'on  traîné  Denys  au  palais.  Comme 
il  y  demeurott  long-temps,  tous  leshabitans,  hommes  et 
femmes,  y  accourent  fin  foule;  ils  demandent  à  fnnis 
cris  qa'oii  chasse*  les  ariens  et  qu'oh  leur  rende  \rit 
évéque.  Denys  se  montre  et  les  apaise  ;  il  va  à  Tégli^e 
cëlÂrer  les  saints  mystères  ;  comme  il  en  sortoit,  oo 
reiflèye,.on  Tenferme,  et  la  nuit  suivante  on  le  fait 
partir  avec  Lndfer  et  Eusèbe.  Ces  prélats,  secooaot  b 
poussière  de  leurs  pieds,  s'en  vont  aii  lien  de  leur  exil, 
comme  à  vm  poste  que  la  Providence  leur  aisstçnoil.  Ils 
y  souffrirent  tous  le^  mauvais  traitemens  dont  ktin 
ennemis  purent  s'aviser.  Denys  y  perdît  la  vie.  Des  qn  ii 
fut  sorti  de  Milan  ,  l'empereur  plaça  sur  son  sie^ 
Aozence ,  à  peine  chi'étied ,  qu'il  avoit  fait  venir  de 
Cappadoce ,  et  qui  n'entendoit  pas  même  la  lanpie  Je 
son  nouveau  diocèse  :  il  avoit  été  ordonné  prèlre  pr 
Grégoire,  faux  évéque  d'Alexandrie.  Un  aulre  év^m- 
aussi  méchant  qu'Auience ,  mais  |ncore  pins  hanli  é 
plus  violent ,  se  signala  dans  ce  concile ,  et  servit  n 
lélé  courtisan  la  passion  dn  prince.  C'étoit  Epictète,  fort 
jenne,  très-ignorant ,  baptisé  depuis  peu ,  et  déjà  Mipt 
de  Centnmcelles en  Italie,  aujourd'hui  CMHm  Fttckii 
Il  éfoit  grec  et  étranger  dans  son  diocèse  ;  mais  il  cca- 
noissoit  la  conr,  et  c*en  étoit  assez.  On  choisît  les  ▼ife 
de  rOrient ,  dont  lea  églises  étoient  gonv^itres  par  h 
plus  furienx  ariens,  pour  y  reléguer  les  prélats  taibo- 
îiques.  On  lessépatt)it  pour  les  affoiblir;  mais  ccfte  di^ 
per«ion  ne  seWit  qu'à  répandre  plus  au  loin  I»  foi  «i^ 
Nieée  «t  la  honte  de  Phérésie. 
Hiiûr.  ad  Lcs  empoftèttiens  pleins  d^indécence  auxquels  C«- 
^^"p-  ^  ^stance  s'abandonna  dans  ce  concile  le  remlirent  tw-jt- 
Baron.        à-fait  méjyrisable.  On  oublia  ce  qa*on  devoit  à  Vtxaft- 
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ur  y  après  qu'il  eut  oublie  ce  qu'il  se  devoit  à  loi-iriéme  ;     Hom.  ad 

quoique  les  divins  oracles  ne  recommandent  pas ,."  ^'       ^' 
oins  le  respect  pour  les  souverains  que  le  zèle  pour  la  .  •  «^^">'« 
rite,  cependant  les  prélats  les  pltte  saints,  et  dont  la   ruLviede 
énioiresera  i  jamais  en  vénération  dans  FEgUset  ne  ^"^t  *â^; 
rent  plus  dans  J'empereur  que  la  personne  de  Cou-  ^"^ÎA 
ince ,  c'est-à-dire  Tégarement,  Tinjustice  et  la  foiblesse.  iUust.  c.  95.* 
est  sans  doute  à  ce  sentiment  qu'il  faut  attribuer  l'ex-    ^«wmim. 
!me  liberté  avec  laquelle  saint  Hilaire  de  Poitiers  in* 
:tiva  quelque  tqmps  après  contre  l'empereur, ds^ un 
\i  qu'il  lui  adressa  à  lui-même.  On  croit,  à  la  vérité , 
e  cette  requête,  composée  du  vivant  de  Constance,  ne 

publiée  qu'après  sa  mort.  La  hardiesse  de  Lucifer  est 
uns  étonnante  :  c'étoit  un  homme  dur,  chagrin,  in* 
^ahte  de  ménagetnent.  Pendant  son  exil  il  envoya  au 
nce  cinq  livres  remplis  des  reproches  les  plus  atro- 
,  et  il  trouva  un  homme  assez  hardi  pour  les  présen- 
de  sa  part  k  l'empereur.  Constance,  inégal  et  bizarre, 
piquoit  quelquefois  d'une  patience  philosophique  : 
rapporte  qu'un  de  ses  courtisans  qui  vouloit  exciter 
rolère  lui  ayant  dit  un  jour,  Rien  n* est  plus  doux 

t abeille  ;  vous  voyez  cependant  qu'elle  n'épargne 
^eux  qui  viennent  piller  ses  rayons ,  ce  prince  lui 
liqiia  :  Mais  vous  voyez  aussi  qu'il  lui  en  coûte  la 
pour  un  coup  daiguillan,  il  se  trouva  dans  cette 
reuse  disposition  à  l'égard  de  Lucifer.  Il  chargea 
rence,  grand-maltre  du  palais,  de  savoir  do  prélat 
ne  s'il  étoit  l'auteur  de  ces  écrits.  Lucifer  avoua  l'ou- 
;e  y  le  renvoya  avec  on  sixième  livre  encore  plus  ou«« 
eant,  et  protesta  qu'il  étoit  prêt  à  mourir  avec  joie« 
npereur  se  contenta  de  le  reléguer  en  Thébaïde.  Le  « 

^me  auquel  Lucifer  se  porta  dans  la  suite  par  un  ef- 
le  son  caractère  inflexible  nous  dispense  de  cher- 
à  le  justifier.  Mais  ce  qui  est  erabarrassaflit ,  c'est  que 

Athanase,  qui  étoit  en  ce  tempS'^là  le  modèle  de  la 
I  y  ainsi  que  le  défenseur  de  la  foi  chrétienne,  ap- 
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prouve  ces  livres  audacieux,  qu'ilen  loue  Tauteor  comme 
un  homme  embrasé  de  Tesprit  de  Dieu ,  et  que  dam  si 
«  *  lettre  aux  solitaires  il  n^épargne  pas  lui-même  Ytmft 
reur.  Nous  pardonftera*t-on  de  dire  ici ,  avec  le  Rspeci 
dû  à  la  mémoire  de  ces  saints  prélats,  que  Ihanuûip. 
même  dans  sa  plus  grande  perfection ,  manque  qi»f  Iqo^ 
fois  de  justesse  pour  concilier  des  devoirs  qui  semblée! 
se  combattre,  ou  d'étendue  pour  les  embrasser  lum.'i 
que  les  grands  saints ,  pour  être  des  héros,  ne  cc&ai 
pas||fêtre  des  hommes? 
Ath.  ad  so'     L'empereur  désiroit  ardemment  que  la  condamiutiz^ 
^mm.LiS  d'Athanase  fût  confirmée  par  Tévéque  de  Rome,  JoaJ 
e.  7.  le  suffrage  est  d'un  plus  grand  poids  que  celui  an  v>, 

Thèod.LÎj  très  évêques ,  dit  im  auteur  païen  de  ce  temps-là.  R  tf^ 
%lz!lJî  c.  ^^^^  dont  à  Libère  son  chambellan  Eusèbe ,  qui  porcij 
10.  à  la  fois  des  présens  et  des  menaces.  Les  présens  ne  pr 

S3.        '     rent  éblouir  le  pontife;  il  tint  ferme  contre  lesmeiuce» 
Bmn!  "^    protestant  qu'il  ne  déshonoreroit  pas  l'église  romaiot 

Hermant^  condamnant  celui  qu'elle  avoit  reconnu  iruiocentLv 
^7,  c.io,  1 1,'  uuque ,  rebuté,  va  déposer  les  présens  de  Temperair «!«U 
"'  l'église  de  Saint-Pierre.  |je  pape  vient  à  réglise«  ei  \i\ 

jeter  dehors  cette  offrande,  comme  le  prix  d*uoe  tra-^-" 
son  impie.  Eusèbe  de  retour  irrite  les  autres  eunciq%> 
et  tous  se  réunissent  pour  aigrir  Fesprit  de  l'empm^ 
Constance  envoie  ordre  à  Léonce ,  préfet  de  Rorotr  i 
surprendre  Libère,  ou  de  s'en  saisir  par  force, et  «r^ 
faire  conduire  à  Milan.  La  commission  éloit  daiigeft*?^ 
la  vertu  du  pontife  lui  attachoit  tous  lescœors.L^l^'^ 
se  répand  dans  la  ville.  En  vain  Léonce  rocl  en  ok^ 
les  promesses,  les  menaces,  la  persécution  inêroe  p-i 
détacher  le  troupeau  des  intérêts  de  son  pasteur.  La  0^1 
son  de  Libère  étoit  doublement  gardée  ;  le«  saUa*>  '^ 
défendoient  l'entrée;  le  peuple  fermoit  toutes  les  i*H.-!i 
Enfin  pendant  une  nuit  on  vint  à  bout  de  troop^  ' 
vigilance  du  peuple.  Libère  fut  enlevé  et  traosp^^*^ 
Milan.  Constance  fit  de  vains  efforts.pour  rébraidc  < 
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mlife,  dans  une  conférence  fort  pressante,  sut  mieux 
le  l'empereur  soutenir  sa  dignité;  il  lui  ferma  la  bou- 
le par  la  sagesse  de  ses  réponses;  et  comme  le  prince 
li  (îonnoit  trois  jours  pour  décider  ffntre  le  séjour  de 
orne  et  Texil  :  J^ai  déjà  dit  adieu  à  mes /rires  de  Rome^ 
ipondit-il  ;  trois /ours  non  plus  que  trois  mois  ne  chan- 
ront  rien  hjna  résolution  ;  ençoyez-moi  tout  h  Vhewre 
h  il  vous  plaira.  Il  fut  exilé  à  Bérée  en  Thrace,  dont 
arien  Démophile  étoit  évéque.  Comme  il  étoit  sur  le 
oint  de  partir ,  Constance  lui  fit  porter  cinq  cents  piè* 
âd'or  pour  aider  à  sa  subsistance  :  Reportez  cet  argent 
t empereur^  dit-il ,  il  lui  est  nécessaire  pour  payer  ses 
ildats.  L'impératrice  Ensébie  lui   envoya  \§  méqfie 
>mme;  il  la  refusa  encore  en  disant:  Qu'on  donne 
et  argent  à  Auxence  et  à£pictète,  ils  en  ont  besoin j 
In  fin  Teunuque  Ëusèbe  osa  lui  en  offrir:  Tu  as  pillé 
rs  églises,  lui  dit  Libère,  et  tu  m'offres  une  aumône 
omme  à  un  criminel;  t/n,  avant  que  défaire  despré^ 
ens  aux  chrétiens,  dei^iens chrétien toi-méme.Towi  le 
lergé  de  Rome  jura  en  présence  du  peuple  de  ne  point 
ecevoir  d'autre  évéque  tant  que  Libère  vivroit.  Cepen^ 
ant  Félix  »  diacre  de  Téglise  romaine ,  élu  par  la  factioa 
es  ariens,  osa  accepter  cette  dignité.  Le  peuple  ayant 
ermf  toutes  les  églises ,  Tordiiiation  fut  célébrée  dans 
?  palais  par  trois  évêques  ariens ,  sans  autres  témoins 
ne  les  eunuques.  L'intrusion  de  Félix  causa  une  san- 
lante  émeute;  plusieurs  y  perdirent  la  vie.  Le  peuple 
efusa  toujours  de  reconnoilre  le  nouveau  pontife; mais 
m  assez  grand  nombre  d'ecclésiastiques, quoiqu'ils  fus- 
ent liés  par  leur  serment ,  ne  montrèrent  pas  la  même 
otistance.  Selon  la  plupart  des  auteurs,  Félix  conserva 
1  foi  de  Nicée;  ils  ne  lui  reprochent  que  son  élection  et 
SI  condescendance  pour  les  arieus,  dont  il  ne  se  sépara 
as  de  communion.  Quelques-uns  même  ont  prétendu 
iiil  fut  élu ,  de  l'avis  de  Libère ,  par  les  prêtres  catho-* 
iques,  et  qu'il  doit  être  compté  entre  les  papes  légitimes. 
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LIVRE  NEUVIÈME, 


^th.  ad.  La  gaerre  allnmée  dans  le  sein  de  l'Eglise  jddt  fa 
^  *^'  tout  l'empire  pins  de  trouble  et  de  dàordfe  que nn 

avoient  caosë  les  fnrenrs  de  Tiddâtrie.  Ceux  qn'oo  chcr- 
choit  à  dëtmire  et  oient  en  plus  grand  nombre,  db 
cause  n'étoit  pas  moins  importante  :  le  paganisme  a««i: 
attaqué  ^ieu  ;  la  doctrine  d'Arius  attaquoit  le  fils  er 
Dieu  f  consnbstantiel  a  son  père  ;  et  la  persëcutioo,  quoi- 
que moins  sanglante ,  ne  marchoit  pas  avec  nioîns  d* 
fracas  et  d'appareil.  Athanase,  plus  brillant  encore  |nr 
les  outrages  dont  on  l'accabloit  que  par  récht  it  sa 
vertus,  avoit  l'honneur  de  voir  sa  cause  unie  a?ec  ceb 
de  Jésus-Christ  :  on  demandoit  à  la  fois  aux  fidèles  à 
souscrire  à  la  condamnation  d'Athanase  et  d'entm 
dans  la  communion  des  ariens.  On  n'enf  endoit  parkr 
que  de  nouvelles  ordonnances  :  on  voyoit  courir  de  ville 
en  ville  des  soldats ,  des  greffiers,  des  officiers  da  pd» 
portant  des  menaces  pour  les  évéques  et  les  roagiAnù. 
des  sentences  et  des  fers  pour  les  peuples.  IlsAokii 
accompagnés  d'.ecclésiastiques  ariens  qui  lenrservoiat 
d'espions  et  de  satellites.  Partout  on  crioit  aux  évhpa 
Signez,  où  sortez  de  vos  églises.  On  les  tratnoilîl' 
cour  :  on  les  enfermoit  sans  leur  permettre  de  voir  \fs^ 
pereur  ;  ils  ne  sortoient  qu'après  avoir  signé ,  oa  pocr 
aUer  en  exil.  Constance  s'efforçoit  de  grossir  la  Kste  ^ 
souscripteurs,  afin  de  donner  de  la  considératioB  à  Tbr 
résie  dont  il  étoit  le  chef,  s'imaginant  que  ces  non 
multipliés  étoient  pour  l'arianisme  autant  de  titm  à 
noblesse.  //  espéroii  apparemment,  dit  saint  Albso^* 
changer  la  vérité  en  changeant  les  hommes;  mes* 


SUtêf, 
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jonte-t-il,  quoiqu'il fât  déshonorani  aux  iviques  de 
uccomber  à  la  crainte,  il  Péioii  encore  plus  aux  ariens 
^employer  la  terreur  :  c'était  une  preuve  de  la  faiblesse 
!f  leur  doctrine  ;  car  ce  h*est  ni  par  les  épies  ni  par  les 
^Idats  quon  prêche  la  vérité  ;  elle  ne  connaît  dÀiutres 
rmes  que  la  persuasion. 

Lie  fort  de  l'oragé  devoit  tomber  sur  Tëglise  d'AIexao-    hn.  356. 
rie.  Il  falloit  en  faire  sortir  Athànase,  et  Constance  se  ^^\  ^/'^ 
roavoit  très-embarrassë.  AnssitAt  après  le  concile  de '''''<• 
ftlan  il  avoit  écrit  à  Maxime,  goavernenr  d'Egypte,  ^tA. 

ôler  à  Tëvéque  et  de  donn^  aux  ariens  tout  le  blé ^"dTs^ih. 

ai  devoit  être  distribué  aux  églises  selon  la  fondation  ^-  r>  <?•  >4«< 

le  Constantin,  et  de  permettre  à  tont  le  monde  d'in- 

alter  et  de  maltraiter  ceux  de  la  communion  d'Atha* 

tase.  Cependant  il  n^avoit  pas  oublié  le  serment  qu'il 

ivoit  fait  au  saint  évéque  de  ne  plus  le  condamner  sans 

'entendre,  et  de  le  fiiaintenir  dans  son  siège  malgré  les 

apports  de  ses  ennemis.  Il  avoit  confirmé  ce  serment 

lar  plusieurs  lettres.  Il  n'osoit  donc,  de*penr  de  se  par- 

arer  par  écrit ,  signer  Tordre  de  le  chasser  de  son  église. 

lien  n*est  plus  inconséquent  que  l'injustice  aveuglée  par 

a  passion.  Il  fit  exécuter  l'ordre  sans  l'écrire.  Il  éhvoie 

n  Egypte  deux  de  ses  secrétaires,  Diogène  et  Hilaire. 

]etix-ci,  s'étant  fait  accompagner  des  magistrats,  vont 

rouver  l'évéque ,  et  lui  signifient  de  sortir  d'Alexandrie. 

I  demande  à  voir  l'ordre  de  l'empereur;  ils  ne  peuvent 

Q  produire  aucun.  Le  penple ,  informé  de  cette  démar- 

he ,  menace  de  courir  aux  armes.  Les  envoyés  prennent 

t  parti  de  se  retirer,  et  de  mander  les  légions  d'Egypte 

t  de  Libye.  Quelques  jours  après,  le  duc  Syrien ,  étant 

rri  vë  à  leur  tête ,  presse  le  prélat  d'aller  à  la  conr.  Atha- 

lase ,  fondé  sur  le  serment  et  sur  les  lettres  de  Constance , 

efuse  de  partir  sans  un  ordre  exprès.  Mais ,  pour  parer 

Qx  suites  fâcheuses  que  pourroit  avoir  son  refus ,  il  offre 

le  se  contenter  d'un  ordre  signé  de  Syrien  ou  de  Maxime. 

Is  n'en  veulent  signer  aucun.  Syrien ,  efiRrayé  des  cla- 
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meurs  du  peuple,  paroit  s^adoucir;  il  promet  avec  ser- 
ment, en  présence  de  plusieurs  témoins,  de  ne  plus 
troubler  Téglise  d'Alexandrie,  mais  d'informer  lem- 
perçur ,  et  d'en  attendre  de  nouveaux  ordres.  11  doue 
cette  promesse  par  ^rit  le  dix-septième  de  janiier, 
Constance  étant  consul  pour  la  huitième  fob  avec  Julb. 
elle  fut  mise  entre  les  mains  de  Maxime. 

Cependant ,  Ija  nuit  d'avant  le  iwndredi,  neavièinede 
février.  Syrien ,  à  la  tête  de  plus  de  cinq  mille  légion- 
naires armés  de  toutes  pièces ,  l'épée  nue  et  conduits  pir 
des  ariens ,  vient  à  l'église  de  Théonas.  Athanaie  y  èà 
en  fh'ière  avec  son  peuple ,  selon  la  coutume,  parce  qn'oo 
devoit  le  lendemain  célébrer  le  saint  sacrifice,  qoa 
n'offroit  pas  alors  tous  les  jours.  Au  son  des  trompette 
et  des  autres  instrumens  de  guerre  le  peuple  est  m 
d^effroi.  Mais  Athanase ,  sans  changer  de  couleur  DiJf 
contenance,  fait  entonner  par  un  diacre  le  psaume ccst 
trente -cinquième  :  Rendez  gloire  au  Seigneur  ^  ptrtt 
qu'il  est  plein  nie  bonté ^  et  tout  le  peuple  répoudoi!. 
parce  que  sa  miséricorde  est  éternelle. ^V tnààni  ç^i^ 
chantoit  ce  psaume  les  soldats  rompent  les  portes;  l> 
se  )eMent  dans  l'église  ;  ils  font  retentir  leurs  annes  rt 
briller  leurs  épées.  Syrien  ordonne  de  tirer  ;  les  flèd)» 
volent  :  aussitôt  les  cris  des  meurtriers ,  ceux  des  blei^" 
et  des  mourans,  les  efforts  des  soldats  pour  entrer.  <!a 
fidèles  pour  sortir  au  travers  des  lances  et  des  épées,  ^ 
rage  dans  les  uns,  la  pâleur  et  l'épouvante  dans  les»- 
4res,  tous  pêle-mêle  se  précipitant,  se  foulant  aox pM^« 
offrent  de  toutes  parts  un  affreux  désordre.  Atbaoi^ 
•restoit  assis  sur  son  siège;  il  exhortoit  son  clcr|:éaa 
prière,  et  le  duc  animoit  sè%  soldats.  En  vain  le  petipk 
conjure  à  grands  cris  le  saint  évéque  de  sauver  sa  ti? 
alarmé  pour  son  troupeau ,  mais  intrépide  pour  hii- 
même ,  il  leur  ordonne  de  se  retirer  tous,  et  s*ob6tioc  i 
rester  le  dernier.  Presque  tous étoient  sortis,  lorsquor? 
troupe  de  clercs  et  de  moines  Tentratne  mal^  ^ 
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omme  dans  un  flot,  et,  se  serrant  de  toutes  parts  autour 
eltii,  ils  l'emportent  tout  froissé  et  à  demi-mort  au 
ravers  des  soldats  qui  avoient  investi  le  sanctuaire  et 
église.  Dieu  aveugla  ses  ennemis,  et  le  déroba  comme 
ar  miracle  à  leur  fureur.  Qu'on  se  représente  les 
iolences  par  lesquelles  Grégoire  avoit,  quinze  ans  au- 
laravant ,  signalé  son  arrivée  :  les  meurtres ,  les  profa- 
lations,  le  pillage  des  autels,  les  outrages  faits  aux 
'ierges ,  les  cruautés  exercées  sur  les  ecclésiastiques  et 
ur  les  laïcs  fidèles  à  leurs  évéques ,  Alexandrie  vit  re- 
louveler  toutes  ces  horreurs.  Cette  église  fut  abandonnée 
I  une  troupe  de  scélérats,  dont  le  duc  Syrien  étolt  encore 
e  plus  traitable.  Les  autres  étoient  le  duc  Sébastien,  ma- 
lichéen  ;  Cataphroniys,  nommé  gouverneur  d'Egypte  à 
la  place  de  Maxime  ;  le  comte  Héracliiis ,  Faustin ,  tré- 
K)rier-général ,  qui  n'étoit  qu'un  libertin  et  un  bateleur, 
tous  munis  de  commissions  de  l'empereur.  Les  évéques 
ariens  enchérissoient  encore  sur  la  barbarie  de  ces  ofB- 
riers.  Second ,  évéque  de  Ptolémaïde,  écrasa  un  prêtre  à 
coups  de  pieds. 

Les  catholiques  dressent  un  procès-verbal  de  ces  excès, 
a  dessein  d'en  instruire  le  prince.  Syrien  veut  les  forcer 
»  supprimer  cet  acte.  Plusieurs  vont  le  conjurer  de  leur 
épargner  cette  nouvelle  violence;  il  les  fait  chasser  à 
coups  de  bâton.  Il  envoie  à  diverses  reprises  le  bourreau 
de  sa  troupe  et  le  prévôt  de  la  ville  pour  enlever  les 
armes  qu'on  avoit  trouvées  dans  l'église,  et  qu'on  y 
avoit  suspendues  comme  un  témoignage  de  ses  attentats 
sacrilèges  :  mais  les  catholiques  s'y  opposent.  Ils  envoient 
a  Constance  une. requête  que  saint  Âthanase  nous  a 
conservée  ;  \ls  y  exposent  tout  ce  qu'ils  ont  souffert  ;  ils 
font  souvenir  l'empereur  de  ses  sermens  ;  ils  protestent 
qu'ils  sont  prêts  à  mourir  plutôt  que  d'accepter  un 
autre  évêque.  Constance,  sourd  à  leurs  plaintes  et  à  leurs 
demandes,  autorise  tout  ce  qui  s'est  passé:  il  ordonne 
^c  poursuivre  Athanase.  Le  comte  Héradius  menace  de 
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la  part  de  Terupereur  toute  la  ville  de  lui  ôicr  le  pain 
de  distribution ,  les  magistrats  de  les  réduire  en  cscb* 
vage,  les  païens  mêmes  d'abattre  leurs  idoles,  s'ils 
n'obéissent  au  prélat  que  le  prince  va  envoyer.  Les 
païens,  pour  sauver  leurs  dieux  »  signèrent  tout  ce  qo^on 
voulut;  et  comme  ils  étoient  encore  en  grand  nombre 
dans  Alexandrie ,  la  liste  de  leurs  noms  combla  de  jok 
Fempereur,  qu'on  n^eut  garde  d'avertir  que  tous  cfs 
souscripteurs  n*éloient  que  des  idolâtres.  Quelques  joim 
après,  Héraclius,  Cataphronius  etFaustin,  îakmxau 
doute  des  succès  de  Syrien ,  accoururent  à  la  tête  d'une 
bande  de  païens  et  de  scélérats  à  l'église  nommée  la 
Césarée;  ils  étoient  altérés  de  sang.  Mais,  coiDine  le 
peuple  étoit  sorti ,  ils  n'y  trouvèrent  qu'un  petit  nonifarr 
de  femmes  et  de  Biles,  qu'ils  maltraitèrent.  Yonlaat  se 
signaler  par  quelques  exploits,  ils  emportèrent  tous  fes 
meubles  de  l'église,  jusqu'à  la  table  de  raulel,  et  les 
brûlèrent  dans  le  parvis.  Les  païens  jetoient  de  rencess 
dans  ce  feu  en  invoquant  leurs  dieux,  et  s'écrioient  :  Vki 
V empereur  Constance  gui  est  revenu  à  notre  religion  ' 
vivent  les  ariens  qui  ont  abjuré  le  christianisme  / 
Àih,  Apol.      Telles  étoient  les  violences  par  lesquelles  on  prép»- 
loiu.  et  'de  ^^'^^  '^  ^^^^  ^^  uouvel  évdquc.  U  arriva  enfin  qnelqoe 
synwi.  et  de  i^^p^  avaut  Pâqucs.  C'étoit  encore  un  Cappadocien . 
adeBûc.jkg.  nommé  George,  fils  d'un   foulon,  premièrenient  p»- 
^*Gree.Nal\  ^^^^^ f  cusuite  receveur  public,  enfin  banqneroolîer 
ot\  31.         Obligé  de  prendre  la  fuite ,  il  erra  de  province  en  pn>- 
cil.        !  vince,  jusqu'à  ce  que  trente  évêqnes  ariens ,  assemblés  j 
^•'•^'^*  Anlioche  avant  le  concile  de  Milan,  jetèrent  les  yern 
sur  lui  pour  le  mettre  à  la  place  d'Athanase.  Ils  le  finoit 
prêtre  avant  qu'il  fût  chrétien  :  on  va  )usqn'à  croire 
qu'il  ne  le  fut  jamais;  et  ils  l'ordonnèrent  évéqœ  d*.^- 
lexandrie.  Il  n'avoit  ni  connobsance  des  lettres,  ni  p«>- 
litesse,  ni  même  le  masque  de  la  piété;  mais  il  i^^ 
manquoit  d'aucun  des  talens  d'un  cruel  et  violent  per- 
sécuteur. L'argent  des  pauvres  et  celui  des  églises,  qu  il 
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[  passer  dans  la  suite  aux  favoris  et  aux  eunuques  « 
ouvrit  tous  ses  vices,  et  lui  tint  lieu  de  miile  vertus, 
onstance ,  né  pour  être  trompé ,  lui  prodiguoit  dans 
s  discours  et  dans  ses  lettres  les  titres  les  plus  pom- 
eux  :  il  Tappeloit  un  prélat  au-dessus  de  toute  louange^ 
^  plus  parfait  des  docteurs,  le  guide  le  plus  expert  dans 
r  chemin  jiu  ciel.  Il  ne  pouvoit  trouver  d^éloges  assez 
mphatiques  pour  honorer  ce  méchant  prélat ,  qui  s'é- 
argnoit  même  la  contrainte  de  l'hypocrisie. 
Il  entra  dans  Alexandrie  au  milieu  d'une  troupe  de 
didats  commandés  par  le  duc  Sébastien.  C'étoit  Tar- 
ivée  d'un  conquérant.  Il  prit  cependant  quelques  jours 
le  repos,  et  ne  commença  la  guerre  qu'après  Pâques. 
Uors ,  au  premier  signal ,  les  soldats  de  Sébastien  se 
répandent  dans  la  ville  et  aux  environs  ;  on  pille  les 
maisons ,  on  ouvre  jusqu'aux  tombeaux  pour  chercher 
^thanase;  on  brûle  les  monastères.  Les  femmes  arien- 
nes, avec  une  fureur  de  bacchantes,  faisoient  mille 
outrages  aux  femmes  catholiques.  Tout  retentissoit  de 
coups  de  fouets.  Le  duc  lui-même  avoit  horreur  des 
cruautés  dont  il  étoit  le  ministre  :  comme  il  avoit  fait 
fouetter  plusieurs  catholiques,  les  ariens,  mécontens  de 
l'exécution ,  qui  leur  avoit  paru  trop  ménagée ,  le  me- 
nacèrent de  mander  aux  eunuques  qu'il  ne  les  servoit 
qu'à  regret;  et  cet  esclave  de  cour,  tremblant  à  cette 
menaee ,  fit  recommencer  le  supplice  jusqu'à  ce  que  les 
ariens  fussent  satisfaits.  Quelques  jours,  après,  le  duc,. 
^  la  sollicitation  de  l'évéque  ^  va ,  à  la  tête  de  trois  mille 
soldats ,  se  jeter  sur  le  peuple  assemblé  hors  de  la  ville , 
(ians  un  cimetière,  poiir  éviter  la  coraonmion  des 
ariens.  Là  se  commirent  tous  les  excès  dont  une  solda- 
tesque brutale  est  capable  quand  oa  lui  sait  gré  de  sa 
barbarie.  Oa  employa  les  chevalets,  les  flammes,  les 
ongles  de  fer.  Par  un  raffinement  de  cruauté  on  fit  battre 
^Q  grand  nombre  de  vierges  et  d'autres  personnes 
avec  des  branches  de  palmiec  armées  de  toutes  leurs 
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pointes.  Plmieurs  en  monrurent.  On  cacfaoit  les  corpi 
de  ces  martyrs;  on  ne  les  rendoit  que  poar  de  gros» 
sommes  d'argent  ;  autrement  on  les  faisoit  <lévorer  par 
des  chiens.  Ceux  qoi  donnoient  retraite  aux  catholiques 
étoîent  traités  avec  rigoenr  ;  c'étoit  un  crime  de  les  sou- 
lager de  quelques  aumônes  :  les  païens  eux-mérocs  à^ 
festoient  ces  inhumanités,  et  maudissoieni  les  ariens, 
qu^ils  regardoient  comme  des  bourreaux. 

Constance  avoit  ordonné  de  chasser  les  évéqoes  bcr» 
de  leurs  villes  épiscopales  ;  mais  George  ne  se  contfn- 
toit  pas  de  les  arracher  à  leur  troupeau  :  après  les  atoir 
fait  meurtrir  de  coups,  on  les  envoyoit,  les  ans  aux 
mines;  c'étoit  surtout  à  celles  de  Phœno  en  Arabie, 
où  l'on  mouroit  en  peu  de  jours  ;  les  autres  au  fooJ 
des  déserts  :  et ,  pour  les  faire  périr  par  la  fat  igné  da 
voyage,  les  évêques  de  la  Thébaïde  et  ceux  de  la  basse 
Egypte,  se  croisant  les  uns  les  autres,  ëtoient  tratnés, 
les   premiers  aux  déserts  d'Ammon  ;   les  antres  am 
solitudes  de  la  grande  Oasis,  contrées  également  affiro- 
ses ,  et  que  des  plaines  immenses  de  sables  brôlans  m- 
doient  inhabitables.  Ces   prélats   vénérables,  courbes 
sous  le  poids  de  leurs  fers,  plusieurs  mfme  de  lecr 
vieillesse  ,  évéques  avant  la  naissance  de  rhérësie,  dont 
ils  étoient  les  victimes ,  traversoient  les  déserts  en  chaa- 
tant  des  hymnes,  et  ne  plaignoient  que  leurs  persécu- 
teurs. Quelques-uns  moururept  en  chemin ,  et  hooo- 
rèrent  de  leur  sépulture  ces  solitudes  arides,  redoutées 
même  des  bêtes  féroces.  Pour  remplacer  les  ëvéqoes 
bannis ,  George  vendoit  les  églises  à  des  décurioos  ariens, 
qui  achetoient  ainsi  Texemption  des  charges  civiles  à 
des  libertins ,  à  des  hommes  flétris  par  leurs  crimes,  à 
des  païens  :  il  les  y  faisoit  établir  à  main  armée. 
rpîph*har,     lie  nouveau  prélat ,  autant  pour  racheter  Tinipiinitê 
'^mm.l.ti  ^^  ^^"^  ^'^  crimes  que  pour  satisfaire  son  avarice  et 
^\*y.  .      celle  des  eunuques,  qu'il  falloit  sans  cesse  désaltérer^  se 
^.  ''"'  *  >  ^'  iqI^  ^  f^îfç  |ç  métier  de  partisan.  Il  prit  la  ferme  du 
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ftlpétre,  qu^on  tiroit  tons  les  ans  en  grande  abondance 
Il  lac  Maréotis  ;  il  sVmpara  de  toutes  les  salines  et  de 
3ns  les  marais  où  croissoit  le  papyrus.  Autorise  par  les 
lagistrats,  qui  se  vendoient  à  tous  ses  caprices,  il  s'avisa 
'imposer  un  tribut  sur  les  morts  ;  il  fit  fabriquer  un 
rand  nombre  de  cercueils,  dont  on  ëtoit  forcé  de  se 
Tvir  pour  porter  les  corps  à  la  sépulture,  et  il  en 
iroit  nn  droit.  Oubliant  sa  dignité ,  qui  n'inspire  que 
es  conseils  de  justice  et  de  douceur,  dit  un  auteur 
aïen  ^  il  se  chargeoit  de  Fodieux  personnage  de  déla- 
?ur.  Il  travailloit  à  la  ruine  de  son  peuple  par  les  avis 
n'il  donnoit  à  Constance  :  on  dit  qu'il  voulut  persua- 
er  à  ce  prince  que  l'empereur  étoit  propriétaire  de 
outes  les  maisons  d'Alexandrie,  et  qu'en  cette  qualité 
I  en  devoit  retirer  les  revenus ,  parce  qu'il  avoit  spc- 
édé  anx  droits  d'Alexandre  le  grand ,  qui  avoit  fait 
tâtir  la  ville  à  ses  dépens.  La  tyrannie ,  jointe  à  tant  de 
tassesse,  alluma  contre  lui  une  haine  si  furieuse,  que 
e  peuple  l'attaqua  dans  l'église  même,  et  l'auroit  mis 
n  pièces ,  s'il  n'avoît  promptement  pris  la  fuite.  II  alla 
e  réfugier  à  la  cour.  On  chassa  aussitôt  de  tontes  les 
îHes  les  évêques  nouvellement  intrus  ;  mais  le  duc 
rEgypte  ne  tarda  pas  à  les  rétablir.  Bientôt  on  vit 
irriver  à  Alexandrie  un  secrétaire  de  l'emperepr 
hargé  de  châtier  les  habitans.  Il  y  en  eut  un  grand 
lombre  qui  furent  tourmentés  et  battus  de  verges, 
jeorge  revint  peu  de  temps  après ,  aussi  détesté  qu'au- 
)aravant ,  mais  plus  redouté. 

Athanase  étoit  resté  quelques  jours  caché  dans  Alexan-  mk.  jêpoL 
Irîe  avec  tant  de  précaution ,  que  les  fidèles  même  ne  ^S,"*'/  , 
^onnoissent  pas  le  lieu  de  sa  retraite.  A  l'arrivée  de  c.  lé. 
jreorge ,  il  s'enfuit  dans  les  déserts.  Peu  de  temps  après,  g.  ^^'  '  '  ^' 
1  retonma  sur  ses  pas,  dans  le  dessein  d'aller  trouver 
empereur.  Il  se  fioit  sur  sa  propre  innocence,  et  ne 
>onvoit  se  persuader  que  le  prince  eût  oublié  ses  pro« 
uesscs  et  ^i  sermens.  Mais  il  n'en  fut  que  trop  con* 
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vaincu  par  la  lecture  de  àenx  lettres  de  ConsUncf. 
L'une  ët<>it  adressée  aux  habitans  d^Âleiandrie;  illes 
exhorioit  à  obéir  à  George,  qu'il  combloit  de  loiuops; 
il  menaçoit  de  toute  son  indignation  les  partisans  d^.Viba- 
aase  y  dont  il  tragoit  le  portrmt  le  plus  affreux.  L'antre 
ëtoit  écrite  aux  deux  rois  d'Ethiopie,  Aïzan  et  Six»: 
l'empereur  leur  ordonnoit ,  comme  à  des  vassaux,  d a- 
voyer  en  Egypte  Frumentius,  ordonné  évéquepar  Athi- 
nase ,  afin  qu'il  y  vint  puiser  la  saine  doctrine  dans  la 
instfuctions de  George ,  et  de  mettre  Athanase  lai-mênir, 
s'il  étoît  dans  leurs  états ,  entre  les  mains  des  oftrim 
romains.  Athanase  apprit  en  même  temps  qu'on  ptiA 
tous  les  passages ,  qu'on  examinait  tous  ceux  qui  sor- 
loîent  d'Alexandrie ,  qu'on  visitoit  tous  les  vaîssaoi' 
U  se  retira  donc  dans  les  sables  de  l'Egypte ,  et  II  5 
resta  jusqu'à  la  mort  de  Constance.  D'abord  il  vecal 
avec  les  ncMÛnes  qui  habitoient  ces  retraites  ;  H  ca 
hommes  angéliques ,  consommés  dans  la  pratique  (b 
plus  sublimes  vertus ,  trouvoient  dans  le  nouvel  sd»- 
chorète  un  maître  et  un  modèle.  Athanase,  aumilK« 
de  ces  solitudes,  recueillit  un  héritage  plus  pmeoi 
pour  lui  que  tous  les  trésors  d'Alexandrie  :  c'étoîl  m 
Ionique  de  peaux  de  brebis  que  lui  avoit  laissée  sw! 
Antoine,  mort  quelque  temps  auparavant,  à  lip^ 
cent  cinq  ans.  Les  soldats  poursuivirent  le  sabt  ési(ff 
jusque  dans  ces  affreuses  contrées.  Pour  épargner  à  ses 
hâtes  les  mauvais  traitemens  et  les  massacres,  ils^ 
fonça  plus  avant  dans  les  déserts,  où  il  ne  recevoit  it 
secours  que  d'un  chrétien  fidèle,  qui  lui  apportoitja 
hasard  de  sa  vie ,  les  alimens  les  plus  nécessaires.  Il  * 
tint  même  long-temps  enfermé  dans  une  citerne  iccIk» 
dont  il  fiit  encore  obligé  de  sortir ,  paive  qu'où  ïv^ 
trahi.  Ce  héros  de  la  foi,  fuyant,  poursuivi,  sbtf- 
donné ,  manquant  de  tout ,  excepté  de  la  grâce  divoei 
forgeoit  au  fond  de  ces  déserts  des  foudres  qui  é\fi^ 
firapper  George  et  les  ariens  au  milieu  d*AkUDiln< 
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t ,  dans  des  alarmes  continuelles ,  il  trouva  en  lui-niénie , 
u  plutôt  en  Dieu  qui  le  couvroit  partout  de  ses  ailes  t 
ssez  de  repos  et  de  force  pour  composer  une  grande 
arlie  de  ces  ouvrages  pleins*  d'onction ,  d'éloquence 
t  de  lumières ,  qui  feront  toujours  Tinstruction  et  Tad-* 
iiiration  de  TEglise. 

Les  ariens  croyoient  n'avoir  rien  feit  tant  qu'ils  Àtk.adso- 
Tauroient  pas  dompté  Osius^  qu'on  appeloit  le  père  '  Hiiar,  in 
les  évéques  et  le  chef  des  conciles.  Constance  le  ^2!^^-  . 
nande,  l'exhorte,  le  prie  :  Osius  déconcerte  l'empereur  Hermant, 
)ar  la  force  de  ses  paroles,  et  retourne  à  son  église. /['!,  p.  sh/' 
-•es  ariens  aigrissent  le  prince;  il  écrit,  il  caresse,  il  ^*'';'"''2"" 
nenace  ;  Osius  demeure  ferme.  Constance  mande  de  ei  vie  de  s. 
nouveau  ce  vieillard,  âgé  de  cent  ans,  et  le  retient  en  '  "* 

^xil  à  Sirmium  pendant  une  année  entière.  On  tint 
lans  la  Gaule  un  concile  à  Béziers ,  où  saint  Hilaire  de 
Poitiers  confondit  les  ariens,  et  leur  chef  Saturnin 
d'Arles ,  qni  présidoit  au  concile.  La  plupart  des  évéques 
de  Gaule  se  séparent  de  Saturnin  et  des  ariens;  mais 
ceux-ci  mettent  dans  leur  parti  le  César  Julien  ,  qui 
ne  regardoit  que  de  loin  ces  orages  de  l'Eglise  ;  et  Con- 
stance ,  trompé  par  une  fausse  relation ,  exile  Hilaire , 
et  Rbodane ,  évéque  de  Toulouse  :  il  les  relègue  en 
Phrygie  ;  il  fait  meurtrir  de  coups  les  clercs  de  l'église 
de  Toulouse  ;  leur  évéque  meurt  dans  son  exil.  Ce  fat , 
selon  quelques  auteurs  ,  dans  cet  «exil  même  que  saint 
Hilaire  composa  contre  Constance  le  livre  dont  nous 
avons  parlé  ,  quoiquil  soit  plus  vraisemblable  que  cet 
ouvrage  n'a  été  fait  qu'après  son  retour ,  en  3&>.  Cet 
écrit  a  sans  doute  besoin  d'excuse  pour  les  traits  inju- 
rieux qui  sont  lancés  sans  ménagement  contre  la  per- 
sonne de  l'empereur  ;  mais  il  renferroe  un  témoignage 
précieux,  qui  iait  honneur  à  ces  saints  ^véques.  Saint 
Hilaire  y  fait  voir  à  Constance  l'abus  de  la  violence  en 
fait  de  religion ,  par  ces  belles  paroles  :  Dieu  nous  a 
^nseijgnéh  le  connottre;  il  ne  nous  y  a  pas  contraints. 
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//  a  donné  de  l'autorité  à  ses  préceptes  en  nous  fai- 
sant admirer  ses  opérations  divines  :  il  ne  veut  point 
d'un  consentement  forcé.  Si  ton  emplqyoit  la  violtnre 
pour  établir  la  vraie  foi  y  la  doctrine  épiscopalt  i'At- 
çeroit  contre  cet  abus  y  elle  s' écrierait  :  Dieu  esikditu 
de  tous  les  hommes  ;  il  n*a  pas  besoin  dune  obéissaïut 
sans  liberté  ;  Une  reçoit  pas  une  profession  queleanr 
désavoue  :  il  ne  s'agit  pas  de  le  tromper,  mais  de  le 
servir.  Ce  n'est  pas  pour  lui ,  c'est  pour  nous  que  nous 
devons  lui  obéir.  Tels  étoient  aussi  les  sentimens  de 
saint  Athanase.  Tons  ces  iliustres  exilés  essuyèrent  \n 
traitemens  les  plus  durs  et  les  plus  cruels.  Le  comte  I 
Joseph  f  à  Scythopolis,  fut  le  seul  qui  osa  conserver  (V 
Thumanité  à  leur  égard  :  il  retira  dans  sa  maison  saiot 
Eusèbe  de  Verceil ,  persécuté  par  Tévêque  Patrophik. 
Soc.  L^yc.      L'hérésie ,  soutenue  ^e  la  puissance  souveraine,  triom- 
^Soc./.4,  c.  phoit  avec  insolence.  La  nouvelle  capitale  ne  fiitpa! 
*^.î?»  ^P'  exempte  de  troubles.  Macédonius  obtint  de  IVmperfnr 
art.  6a,  et  un  édit  qui  ordonnoit  de  chasser  des  villes  les  défrn- 
'"^^*  seurs  de  la  consubstantiaiilé ,  «t  d'abattre  leurs  église. 

Armé  de  cet  édit ,  le  prélat  impitoyable  mit  en  œom 
les  plus  extrêmes  rigueurs  pour  forcer  les  catholiques  i 
communiquer  avec  les  ariens.  La  persécution  s'ëtentiii 
sur  les  novatiens ,  attachés  comme  les  catholiques  à  I2 
foi  du  consubstantiel.  Cette  conformité  de  souffrance 
uuissoit  leurs  coeurs^ elle  auroit  même  réconcilié leors 
esprits ,  sans  la  jalousie  de  quelques  schi^matiqnes  <;ui 
s'y  opposèrent.  En  exécution  du  nouvel  édit ,  on  ahatth 
une  église  que  les  novatieAs  avoient  à  Constantifiopif 
)b  s'assemblent  aussitôt ,  hommes,  femmes,  enfant: 
ety  sans  résbter  à  Tordre  de  l'empereur,  ils  laissent  dr- 
molir  l'église  :  mais  ils  eu  recueillent  les  matérianx*!^ 
transportent  au-delà  du  golfe,  dans  le  quartier  nomme 
Syques,  et  ils  l'eurent  rebâtie  en  ce  lieu  presqu'rn  ans^ 
peu  de  temps  qu'il  en  avoit  fellu  pour  la  détrutr*. 
Julien,  leur  ayant  rendu  dans  la  suite  l'ancienne  placo. 
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iby  reportèrent  les  mêmes  matériaux,  reconstniisirent 
leglîse ,  et  la  nommèrent  Anastasie ,  c'est-à-dire  la  ré' 
surreciion.  Macédonius  poursuivoit  partout  les  nova- 
tiens.  Ayant  appris  qu'ils  étoient  en  grand  nombre  dans 
la  Paphlagonie,  et  snrtout  à  Mantinium,  il  y  envoya, 
ivec  la  permission  de  Tempereur ,  quatre  cohortes  de 
(oldats  pour  les    exterminer ,   ou  les  forcer   à  faire 
profession  d'arianisme.  Les  habitans  de  Mantinium  , 
khauffés  d'un  zèle  plus  ardent  que  conforme  à  TEvan- 
^e ,  s'arment  à  la  hâte  de  tout  ce  qui  sejorésente  souS 
lenrs  mains ,  marchent  contre  ces  troOp^Ple  battent  en 
lésespërës,  perdent  beaucoup  de  leurs  gens,  mais  taillent 
en  pièces  presque  tous  les  soldats.  Ce  malheureux  succès 
indisposa  Tempereur.  Un  autre  événement  acheva  de 
[Irriter.  L'église  des  Saints-Apôtres ,  où  reposoit  le  corps 
le  Constantin,  menaçoit  déjà  mine.  Macédonius  fit  de 
{a  propre  autorité  transporter  le  corps  dans  l'église  de 
Saint-Âcace.  Le  peuple  se  divisa  en  deux  factions  ;  les 
ans  s'écrioient  que  c'étoit  un  sacrilège  de  remiler  les 
i:endres  de  leur  fondateur  ;  les  autres  prenoient  le  parti 
le  l'évéque  :  la  querelle  4evint  meurtrière.  Il  y  eut  un 
furieux  combat  dans  l'église  même  de  Saint-Acace.  Le 
portique  et  le  parvis  furent  inondés  de  sang.  L'empe- 
reur imputa  ce  massacre  à  Macédonius  ;  il  le  taxa  d'une 
émérité  criminelle,  pour  avoir  entrepris,  sans  sa  per-* 
nission,  de  déplacer  le  corps  de  son  père.  Ce  prélat, 
irouillon  et  tiolent ,  voulut  être  hérésiarque  :  il  s'ac* 
:ordoit  avec  les  sémi-ariens  sur  la  ressemblance  de  sub- 
stance entre  le  Père  et  le  Fils ,  mais  il  nioit  la  divinité 
lu  Saint-Esprit  Les  sectateurs  de  cette  nouvelle  erreur 
urent  appelés  tantôt  macédoniens ,  tantôt  marathoniens , 
|>arce  que  Marathonius ,  évéque  de  Micomédie ,  aida 
)eaucoup  à  la  naissance  de  cette  hérésie,  et  la  défendit 
ivec  chaleur.  Cette  secte,, qui  s'étendit  parmi'  le  peuple 
!t  jusque  dans  plusieurs  monastères ,  n'eut  cependant 
û  évéque  ni  église  particulière  jusqu'au  règne  d'Arcadius. 


C.   1 
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jfinm.L  16,     Pendant  que  Tempereur  livroit  l'Eglise  en  proie  aoi 

Zoj.  /.  3.    hërëtiques ,  Julien  travailloit  à  délivrer  la  Gaule  da 

,    ^'uid.  in  barbares  qui  la  désoloient.  L'entreprise  paroissoit  lu- 

^*  '  dessus  de  ses  forces  :  que  pouvoit-on  attendre  d'im  jnQe 

prince  sans  expérience ,  étranger  dans  un  camp,  noorri 

dans  l'ombre  des  écoles,  obligé  d'apprendre  leseiernc^s 

militaires  dans  le  temps  qu'il  falloit  livrer  des  batailles^ 

Revêtu  d'un  nom  sans  pouvoir ,  il  ne  venoit  aa  secoan 

de  cette  province  qu'avec  une  poignée  de  soldats,  dont 

les  officiers^toient  autant  d'espions  dévoués  à  ^emp^ 

^  reur;  il  n'j^Kuvoit  que  des  troupes  affoiblies  par  b 

désertion  et  par  les  défaites,  abâtardies  par  l'habit»/ 

de  se  laisser  vaincre ,  sans  émulation,  sansdisripliofll 

aembloit  que  Constance,  toujours  ombrageux,  ne  IW. 

choisi  que  parce  qu'il  le croy oit  incapable;  etcepriocr. 

retenant  d'une  main  ce  qu'il  paroissoit  loi  donner  it 

l'autre,  avoit  pris  des  mesures  pour  lui  dérober  jusqn) 

la  gloire  des  hasards  heureux ,  en  lui  attachant  eoap|a' 

rence  pour  conseil ,  et  en  effet  pour  niattre ,  le  général 

Marcel,  qui  devoit  avoir  tout  l'honneur  des  succè$,tanJn 

qu'on  ne  laissoit  à  Julien  qu#  la  honte  des  échecs.  Da:^^ 

une  situation  si  délicate  ,  Julien  sot   forcer  tons  b 

obstacles  qu'on  mettoit  à  sa  réputation.  Pendant  i  hivtr 

qu'il  passa  dans  Vienne ,  il  s'appliqua  à  connottre  ses 

soldats^  sa  province ,  ses  ennemis  ;  il  puisa  dans  la  pr^ 

fondeur  de  son  génie  toutes  les  ressources  de  la  sof^ 

militaire  ;  il  s'affranchit  de  ses  survcillans'en  les  renJari 

inutiles  ;  et,  dès  le  printemps  suivant ,  avant  que dW? 

vu  la  guerre ,  il  se  trouva  plus  grand  capitaine  que  ceci 

qu^on  avoit  chargés  de  le  conduire. 

^miit./.i6,     Son  exemple,  plus  encore  que  sa  vigilance',  releva b 

^Àimert.    discipline ,  et  d'une  armée  tant  de  fois  vaincue  fonw 

i'aneg.  c.  yne  arm^c  invincible.  La  première  loi  qu'il  s'împoO' 

•      fut  celle  de  la  tempérance.  Persuadé  que  la  verto  o^ 

sait  dresser  qu'une  table  frugale,  et  que  le  corps œ' 

traite  délicatement  qu'aux  dépens  de  l'esprit ,  il  o'^^ 
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»as  besoin  de  consulter  les  mémoires  de  Constance. 
>  prince  a  voit  pris  la  peine  de  régler  la  table  de  Julien, 
omine  celle  d'un  écolier  qu'on  enverrait  aux  études, 
lit  Ammien;  il  avoit  marqué  dans  un  écrit  de  sa 
iropre  main  la  qualité  des  mets  qu'il  vouloit  qu'on  lui 
ervtt  :  Julien  en  retrancha  tout  ce  qui  sentoit  la  bonne 
hère  ;  il  voulut  être  nourri  comme  les  simples  soldats, 
ia  sobriété  lui  permettoit  d'abréger  le  temps  du  som- 
neil  ;  couché  sur  la  terre  nue  ou  sur  une  peau  de  béte  i 
I  se  levoit  an  milieu  de  la  nuit.  Après  avoir  fait  secrè* 
ement  sa  prière  à  Mercure,  il  travailloit  aux  dépèches, 
I  visitoit  lui-même  les  sentinelles ,  et  dcmnoit  le  reste 
le  la  nuit  à  Tétude.  La  philosophie,  l'éloquence,  l'his- 
olre ,  la  poésie  même,  occupoient  ses  heures  tranquilles. 
Sotre  les  ouvrages  qu'il  composa  dans  la  Gaule,  les 
Inu  panégyriques  de  Constance  sont  des  fruits  de  ses 
rrilles.  Il  y  soutint  mal  l'honneur  de  la  philosophie  ^ 
>ar  la  flatterie  outrée  que  respirent  ces  deux  discours, 
i  les  démentit  dans  la  suite ,  lorsqu'il  put  le  faire  impu- 
lëment ,  par  des  invectives  encore  plus  condamnables. 
Jn  ouvrage  qui  auroit  mieux  mérité  de  passer  à  la 
postérité ,  ce  sont  ses  propres  mémoires ,  qu'il  avoit 
crits  à  l'imitation  de  Jule  César.  Il  employoit  le  jour 
ax  affaires  de  la  guerre ,  ou  à  faire  des  règlemens  utiles 
Kmr  l'armée  et  la  province.  Il  se  formoit  aux  exercices, 
t  il  se  railloit  lui-même  de  bonne  grâce  sur  son  peu 
Ihabileté.  Pour  s'endurcir  contre  les  incommodités  les 
lus  sensibles,  il  supportoit  sans  feu  la  rigueur  des 
livers  de  la  Gaule. 

Il  passoit  l'été  dans  son  camp ,  l'hiver  sur  son  tribunal,  ^mm.  Hid. 
(Hijours  occupé  à  repousser  les  barbares  ou  à  défendre  %'^'^^ 
îs  peuples,  toujours  armé  contre  les  ennemis  ou  contre  Pan^.  c.4- 
»  vices.  Attentif  à  veiller  sur  les  officiers  de  son  palais, 
I  réprimoit  leur  avidité  naturelle.  Il  écoutoit  les  plain- 
ts, et  se  piquoit  de  clémence  dans  les  punitions  :  souvent 
I  adoucissoit  la  rigueur  des  sentences  prononcées  par 
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les  jnges.  II  servit  les  Gaulois  aalant  par  son  éqoiiéqoe 
par  ses  victoires ,  en  diminuant  le  poids  des  impoûtionf , 
qui  enlevoient  à  la  province  ce  qui  échappoit  aniLir- 
bares.  Quand  il  entra  dans  la  Gaule,  chaque  tête  lui* 
lable  payoit  vingt-cinq  pièces  d'or,  qui  faisoieot  ennn» 
trois  onces  et  demie;  quand  il  en  sortit,  ce  tribnt^ 
rédoit  à  sept  pièces ,  toutes  charges  acquittées.  Il  arai 
pour  maxime  de  ne  point  faire  remise  des  restes  qui 
ëtoient  dus  au  fisc,  comme  les  princes  les  plus  désbté- 
ressés  Tavoient  pratiqué  avant  lui  :  sa  raisoo  ék»t  <pe 
les  riches  demeurent  toujours  seuls  reliquataires ,  pvcc 
que  la  contrainte  n'épargne  pas  les  pauvres  dès  lespft- 
miers  momens  de  l'imposition  :  cependant  sa  géném^c 
dérogea  quelquefois  à  cette  loi.  Un  gouverDemcnt  a 
équitable  ne  pouvoit  manq^ier  de  lui  gagner  le  osorils 
Gaulois  :  leurs  biens,  leurs  personnes,  tout  ëtoità  hû. 
souvent  ib  le  forcèrent  d'accepter  de  grandes  sonimcs 
d'argent.  Us  lui  obéissoient  avec  zèle  :  c'étoit,  disoieDl- 
ils  tout  d'une  voix,  un  prince  doux,  accessible,  pleiodr 
courage ,  de  justice ,  de  prudence ,  qui  ne  faisoit  la  goen? 
que  pour  le  bien  des  peuples ,  et  qui  savoit  les  iaice)oitf 
des  avantages  de  la  paix. 
jHùop.Lib.  Ces  belles  qualités  se  trouvoient  alliées  à  des  timnt 
^'^BUar.^in^^^  ^^^  imprima  pour  toute  sa  vie  une  édncatiootNf 
Const.  sophistique.  Non  content  d^aimer  les  lettres  et  les  sciai- 
Max.  ces ,  il  se  confondoit  lui-même  avec  les  savaos  H  » 

littérateurs.  Faisant  en  public  profession  do  chri^ 
nisme,  pour  entretenir  l'affection  des  peupla,  il  i^^ 
risoit  tantôt  les  ariens ,  tantôt  les  catholiques;  etsatft 
Hilaire ,  dans  ses  écrits  contre  Constance,  Tappdik^ 
prince  religieux.  Mais  les  rhéteurs,  les  platonidem*!" 
magiciens  d'Athènes,  confidens  secrets  de  son  attxbr 
roent  à  l'idolâlrie,  venoient  en  Gaule  se  mêler,  astA' 
de  lui ,  aux  braves  officiers  qu'il  employoit  à  la  pt^^ 
Julien  se  prétoit  à  tout  ;  il  gagnoit  des  batailles,  et  iaù^ 
des  vers  en  Thonneur  de  ces  prétendus  Ulostres  qi  ac* 
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xmroieni  de  si  loin  pour  admirer  ses  talens.  Sa  cour , 
Mgarrée  de  manteaux  de  philosophes  et  de  casaques  mil- 
itaires,  ofiroit  an  spectacle  aussi  bizarre  que  le  prince 
oénie  :  c'ëloit  à  la  fois  un  camp ,  une  académie ,  une 
icolede  sophistes.  Mais  on  n'y  voyoit  point  de  danseurs, 
le  farceurs,  de  joueurs  d'instrumens ,  ni  de  tous  ces 
ninistres  de  divertissemens  frivoles.  La  bizarrerie  de 
olien  éloit  austère;  il  n'avoit  aucun  goût  pour  les  plai- 
irs  :  ce  n'étoit  que  le  premier  jour  de  Tannée ,  et  par 
outume,  qu'il  permettoit  de  jouer  des  comédies.  Il  n*as- 
bâoit  que  rarement  aux  jeux* du  Cirque,  encore  n'y 
estoit-il  que  quelques  instans.  Cette  humeur  grave  et 
ivère  sympathisoit  avec  celle  de  Gaulois,  qui 'ne  con^  / 
oissoient  pas  les  théâtres.,  et  qui  prenoient  la  danse 
our  un  accès  de  folie.  Telle  fut  la  conduite  de  Ji^^ 
mt  qu'il  demeura  dans  lOccident,  et  la  dignité  ii^V' 
iaie  n'y  changea  rien  dans  la  suite. 
La  gloire  de  l'empire  sembla  passer  avec  lui  dans  la 
aule.  Dès  ce  moment,  le  César  fit  le  premier  rôle  dans 
s  affaires,  et  cette  province  devint  le  théâtre  le  plus 
rillant  de  la  valeur  romaine.  On  y  vit  bientôt  les  villes 
levées ,  les  campagnes  couvertes  de  trophées  et  de  fer- 
les moissons,  les  barbares  en  fuite;  partout  la  prospé* 
(é,  la  sâretë,  l'abondance.  Constance,  si  l'on  en  excepte 
Q  voyage  de  Rome,  resta  tristement  enveloppé  d'in- 
igues  ténébreuses  et  de  controverses  de  religion.;  et  si 
iinsolles  des  peuples  voisins  le  firent  quelquefois  sortir 
l'obscurité  de  sa  cour ,  ce  ne  fut  que  pour  des  expé- 
ions  sans  succès  ou  sans  éclat.  Tous  les  regards  se 
irnèrent  du  côté  de  Julien. 

Sa  première  campagne  fut  un  glorieux  apprentissage,  j^mm.  l.  tC, 
Hoit  dans  la  Gaule  un  usage  ancien,  et  qui  subsista  ^*^'^^^*'^ 
ig-temps  après ,  que  les  armées  ne  se  missent  en  mou*  JuLad,  aUu 
lient  que  vers  le  solstice  d'été.  Julien  étoit  encore  à  cLîiW.' /! 
enne  lorsqu'il  apprit  que  la  ville  d'Autun  venoit  Ae^j.^P-^S' 
mv  le  risque  d'être  prise  et  saccagée.  Cette  ville  t\o\ip.^^€t$eq\ 
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grande  ;  mais  elle  n'avoil  pour  toute  défense  qo'w 
vieille  iiuiraiUe  près  de  tomber  ea  mine.  Les  baiÎMo, 
maftres  de  tous  les  dehors,  labouvoient  paisiUemmC  If 
territoire  ;  et  les  habitaiis  ,  bloqaés  depuis  plu»mn 
mois ,  n'attendoient  que  le  moment  de  pouvoir  se  réfu- 
gier ailleurs.  Le  voisinage  de  Julien,  dont  la  répotatioi 
coroinençoit  à  ëclore,  leur  inspira  plus  de  hanfiev 
L'un  d'eux ,  \x>yaiit  on  barbare  qui  poossoît  sa  cbam 
jusqu'au  [Aqù  des  murs,  courut  sur  lui  et  Tenieva.  Plu- 
sieurs  autres  en  firent  autant.  Les  enneniis  inrkésciiii^ 
prennent  d'escalader  la  ville  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ai 
bruit  qu'ils  firent  en  plantant  leors  échelles,  on  pdK 
niHnbre  de  vétérans  prennent  les  armes ,  pendant  que  l-^ 
autres  soldats  tremblotent  de  peur;  et,  s*ëtant  doo« 

•p  signal  Te  nom  de  Julien ,  ils  accourent  a  b  on- 
e,  tuent  les  uns,  et  précipitent  les  autres.  Lrari 
camarades,  enhardis  par  cet  exemple,  font  une  sortr 
repoussent  les  barbares ,  et  en  massacrent  un  pnl 
nombre.  A  cette  nouvelle ,  Julien ,  malgré  les  caaxri 
de  quelques  lâches  courtisans ,  se  met  en  campagne  àtn 
ce  qu'il  avoit  de  troupes;  il  arrive  à  Anton  le  vinçt^ 
quatrième  de  juin,  et,  sans  s*y  arrêter,  il  poursuit  ki 
barbares  qui  se  retir<Hent ,  i^ésolu  de  les  comt»ttre  i  h 
première  occasion.  • 

De  plusieurs  routes qu'oif  lui  proposait,  il  préftral^ 
plus  courte,  quoiqu'elle  fût  la  plus  périlleose,  à  am 
des  forêts  qu'il  falloit  traverser  ;  mais  il  fnfctrfiit  ért 
que  Sylvain  y  avoit  passé  Tannée  précédente,  eC  il  «^ 
faisoit  un  poiut  d'honneur  de  ne  pas  céder  cii  connfi 
à  ce  brave  guerrier.  Ne  prenant  avec  ini  que  des  trotft 
légères ,  il  gagne  promptement  Anxerre.  Les  harbif^ 
campoient  dans  le  voisinage;  il  les  amnsa quelque lenf 
pour  faire  reposer  sa  troupe ,  et  poor  donner  an  mk  A 
son  armée  le  temps  de  le  rejoindre.  Les  eonenats  mj^ 
pris  la  route  de  Troyes,  il  continue  de  les  poaniu%H 
et ,  bomme  il  étoU  inférieur. en  nombre ,  il  nppiée  ^4 
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fsavantage  par  la  conduite,  et  montre  déjà  toute  Thà- 
kté  d'an  vieux  capitaine.  Toujours  sur  ses  gardes,  il 
isoit  si  bonne  contenance ,  que  les  barbares ,  revenant 
ir  lui  de  temps  en  tefnps,et  le  chargeant  tantôt  à  droite, 
Qtôt  à  gauche,  ne  purent  jamais  Tentamer.  Il  les  prë- 
noit  a?ec  ses  troupes  légères  dans  tous  les  postas  avan- 
geVix  qui  se  trouvoient  sur  la  route ,  et  leur  disputoit 
tis  les  passages.  Après  les  avoir  long-temps  harcelés, 
mme  ils  doubloient  le  pas ,  et  que  ses  troupes  pesam- 
ent  armées  perdoient  haleine.il  fut  obligé  d'abandonner 
poursuite.  Ces  petits  avantages  rendoient  peu  à  peu  le 
eor  Bxix  soldats  ;  et ,  pour  exciter  leur  hardiesse  par 
ntërêt ,  il  promit  récompense  à  quiconque  lui  appor- 
KHt  la  tête  d*mi  ennemi.  Après  une  marche  assez 
EriUeuse,  il  vint  à  Troyes,  oA  il  étoit  si  peu  attendu  , 
ril  eut  peine  à  s'en  faire  ouvrir  les  portes  :  on  prenoit 
abord  sa  troupe  pour  un  corps  de  barbares.  Il  ne  s'y 
Téta  que  peur  donner  quelque  repos  à  ses  soldats,  et 
otiona  sa  marche  jusqu'à  Reims,  où  il  avoit  marqué 
rendex-vons  de  toute  l'armée.  C'étoit  Marcel  qui 
commandoit  à  la  place  d'Ursicin,  quoique  celui- 
eût  ordre  de  rester  en  Gaule  jusqu^à  la  fin  de  la 
terre* 

Après  divers  avis,  on  se  détermina  à  tourner  vers 
ieuie  pour  aller  chercher  les  Allemands.  L'armée 
irchoit  en  bon  ordre,  lorsque  les  ennemis,  qui  con- 
«saoiesttt  le  pays ,  s'étant  mis  en  embuscade  dans  un 
is,  et  profitant  d'un  brouillard  épais,  vinrent  la 
endre.en  queue.  Deux  légions  qui  formoient  Tar- 
tre-garde alloient  être  taillées  en  pièces  ,  si  elles 
maaent  été  prooaptement  secourues  par  les  troupes 
xiliaires ,  qui  repoussèrent  les  barbares.  Ce  fut  pour 
lien  une  leçon ,  qui  a  coftté  bien  plus  cher  à  tant 
laires  généraux;  il  apprit  à  redoubler  de  précautions, 
à  aonger  encore  plus  à  la  sûreté  qu'à  la  diligence, 
s  cnneinis  étoient  maîtres  des  villes  qu'on  nomme 
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anjoiird^hai  Slrasbparg,  Bruiuat,  Selt2,  Saveme,  Spn, 
Wornis  et  Mayence  ;  c^est-à-dire ,  qu'ils  en  habitomt 
les  "campagnes,  car  les  Allemands  regardoieot  leiriilcs 
comme  des  tombeaux,  et  n'osoient  s'y  reif fermer. Aa 
moment  que  Julien  entroit  dans  Bramât  y  les  hiriara 
vinrent  lui  présentei'  la  bataille  :  il  Taocepta.  Dqà  soi 
armée,  rangée  en  forme  de  croissant,  cooimeDçdita 
les  envelopper ,   lorsque  les  ennemis ,   voyant  «jo'ik 
a  voient  perdn  dans  le  premier  choc  plusieurs  de  leon 
gens ,  se  retirèrent  avec  précipitation ,  et  se  san^keit 
dans  les  îles  du  Rhin. 
Amm.L\^,     Après  leur  retraite,  Julien  s'avança  jusqu'à  GJapK 
^Jul  adAth.  ^^^  trouver  de  résistance.  Il  rétablit  cette  ville,  rainer 
Lib.  or. la.  depuis  dix  mois,  et  il  y  mit  garnison.  Un  roi  barlmt 
vint  Ty  trouver  pour  lui  faire  des  excuses  et  loi  de- 
mander la  paix  :  il  n'obtint  qu'une  trêve  pour  pev  di 
temps.  Cette  expédition  rendit  la  liberté  et  TaboodKa 
à  une  grande  ville  de  ces  quartiers-là ,  que  de  fféquenla 
attaques  avoient  réduite  aux  plus  tristes  extrémités  et 
la  famine.  On  ne  sait  si  c'est  Trêves  on  Tongres. 
Amm,  LiS,     Gundomade  et  Vadomaire  avoient  rompu  le  IraîR 
17/0/6?'  'fait  deux  ans  auparavant.  Ils  s'étoient  onis  avec  la 
.  TiU,ari.ig,  Juthouges,  autrc  peuplade  d'Allemands  qui  hdbitoi 
58.'  '  vers  la  source  du  Danube ,  du  cAté  de  Tltalie.  ^  — ^ 


'^^  Julien ,  pour  les  resserrer  du  côté  de  la  Gaaie  «  fcmnaH 

le  Rhin  jusqu'à  Bâle.  On  fit  le  d^t  dans  Icor  pan 
Ils  s'étoient  retirés  au  fond  de  leurs  forêts ,  a|Mca  a 
embarrassé  les  chemins  par  de  grands  abattis  d* 
Mais ,  comme  l'armée  romaine  forçoit  tons  les 
et  que  ces  barbares  étoient  en  même  temps 
avec  leurs  voisins,  ils  eurent  recours  aux  pittw 
obtinrent  encore  la  paix.  Constance  retooma  à 
et  Julien ,  après  une  campagne ,  qui  donna  de  V 
rience  à  ce  prince,  du*coorage  à  ses  troopes^  et 
grandes  espérances  aux  Gaulois ,  alla  passer  rhivcr  à 


HISTOIRE  BU  BAS-EIIPIRE.  4^5 

Ce  ne  fat  pas  poar  Jui  on  temps  de  repos.  Il  n'a  voit  ^^^^7\ 
is  affaire  à  des  ennemis  rassemblés  en  on*  eorps,  qni  c.s, 4. 
lassent  toutes  ses  vaes  snr  nn  seul  objet.  C'ëtohent  •'"^•^'^'*- 
s  essaims  de  barbares ,  tantôt  séparés ,  tantAt  rénnîs , 
s'il  étoit  difficile  de  vaincre ,  difficile  même  d'attein- 
re,  les  nns  en-deçà  do  Rhin  «les  antres  ao-delà ,  mais 
^moors  prêts  à  firanchir  cette  barrière ,  et  qoi  parta* 
soient  son  esprit  en  aotAit  de  soins  qo'ils  occopoient 
s  territoires  et  qoe  le  Rhin  offiroit  de  passages.   Il 
igissoit  d'écarter  tous  ces  noages,  de  ramener  dans 
5  postes  exposés  les  garnisons  qoe  la  terreur  avoit 
spersées ,  de  pourvoir  dans  des  pays  minés  aux  sub- 
stances d'une  armée  toujours  en  mouvement ,  et  dont 
I  marches  ne  pou  voient  être  réglées  que  sur  les  coorses 
Dprévues  des  ennemis.  Il  venoit  d'être  associé  pour 
seconde  fois  à  Constance  dans  le  consulat.  Pendant 
i*il  prenoit  des  mesures  pour  la  campagne  prochaine , 
le  multitude  de  barbares  vinrent  l'assiéger  dans  la  ville 
Sens.  Ils  se  flattoient  d'autant  plus  de  réussir ,  qu'ik 
roient  que  le  manque  de  vivres  l'avoit  obligé  de  se- 
rer  une  partie  de  ses  meilleurs  corps ,  et  de  les  dis- 
iboer  en  divers  quartiers.  Julien  fit  fortifier  les  endroits 
fbles  de  la  ville;  toujours  la  cnirasse  sur  le  dos ,  il  se 
Dntroit  jour  et  noit  sor  les  remparts:  il  brûloit  d'im- 
tience  d'en  venir  aux  mains;  mais  il  étoit  r^enu 
r  la  considération  du  petit  nombre  de  ses  troupes, 
ifin  ,  après  trente  jours  de  siège ,  les  barbares ,  aussi 
I  constans  dans  l'exécution  qoe  prompts  à  entre- 
ïndre , iperdirent  conrage  et  se  retirèrent, 
^larcel ,  quoiqu'il  ne  fftt  pas  éloigné  de  Jolien ,  ne  jtmm.  L 16, 
oit  pas  mis  en  peine  de  le  secoorir  dans  nn  péril  si  ^'  ^'^'  ' 
ssant.  Il  avoit  cru  sans  douté  suivre  les  intentions  de 
nstance.  BrIais  il  est  dangereux  de  se  prêter  aox  ypes  de 
ifostice  :  comme  elle  dégrade  ceox  qoi  la  servent,  elle 
prend  droit  de  les  mépriser  ;  et  souvent ,  pour  se  dis- 
per ,  elle  se  feit  honneur  de  les  punir.  D'ailleurs  Con<- 
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slance  voiiloit  tenir  Julien  dans  rabaissement ,  nais  il 
ne  vouloit  pas  le  perdre.  La  condoite  da  général  ad- 
toit  les  murmures;  Tempereur  le  sacrifia  sans  regitCâ 
la  haine  publique  ;  il  lui  Ata  le  commandement ,  H  loi 
donna  ordre  de  se  retirer  sur  ses  terres.  Marcel  prit  ce 
pendant  le  papti  de  venir, à  la  cour,  daps  respénnccàr 
se  justifier  en  chargeant  Julien  :  il  comptoil  sur  h  fa- 
veur que  la  calomnie  troovoi^oprès  do  prince.  Mau  k 
César ,  se  doutant  de  son  dessein ,  fit  partir  en  méatc 
temps  son  chambellan  Euthérius,  et  loi  confia  lesoadr 
le  défendre.  Marcel ,  qui  ne  savoit  rien  de  cette  pmas- 
tion,  arrive  à  Milan,  et  se  plaint  hautement  àtuàt- 
grâce  :  il  étoit  impétueux  et  fanfaron.  11  se  bit  iatfv- 
duire  au  conseil;  il  déclame  oontre  Jolien  a^rec  bas- 
coup  de  chaleur;  c'étoit,  disoit-ii ,  an  îeune  téoiénm 
un  ambitieux ,  qui  prenoit  Tessor  ao  point  àt  m^ 
l'econnoitre  de  supérieur»  Après  une  invective  fort  anincr* 
:i  bquelle  il  n'attendoit  pas  de  réponse,  il  est  snrpnsar 
voir  paroitre  Euthérius^  qui,  de  sang^froid  et  d'un  Ht 
modeste ,  réfute  en  peu  de  mots  tous  ses  mensonges  «<1^ 
veloppe  ses  indignes  manœuvres,  rend  un  compte oac^ 
de  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Sens,  et  répond  ^ 
sa  tête  de  la  fidélité  inviolable  de  son  mattre.  Msreei. 
confondu ,  se  retira  à  Sardique  sa  patrie.    Le  vfrtvo 
Eutt^rius  soutenoit  à  la  cour  de  Julien  le  r6leqoi 
a  voit  fait  inutilement  dans  celle  de  Constant.  Sob^* 
uniforme  dans  sa  conduite,  à  Tépreuve  de  tout  intcR*- 
fidèle  et  d'un  secret  impénétrable,  il  ne  profitoît  ^  ^* 
faveur  que  pour  inspirer  les  mêmes  vertus  ^o  fm^ 
prince.  Il  s*efforçoit  de  corriger  par  ses  sages  coosôb  " 
que  Téducation  asiatique  a  voit  laissé  de  léger  tiàetr*- 
vole  dans  le  caractère  de  Julien.  Aussi  ce  rare  courlù*' 
eut-il  yn  bonheur  presque  inconnu  aux  favoris:  ss  nt- 
âidératîou  survécut  à  son  maitre;  il  ne  lut  pas  ^^k^* 
dans  sa  vieillesse  d^aller  cacher  dans  une  retraite  ^"^ 
lupiucuse  des  richesses  odieuses  et  inînstcment  9s<fs^' 


HISTOIRE  DU   BJàS-EMPlRE.  4^7 

I  passa  ses  dernières  années  à  Rome ,  îooUsanI  da  repos 
lime  bonne  conscience f  chéri  et  honoré  de  tous  Jes 
►rdrcs  de  l'état. 

I^  Gaule  commençoit  à  respirer;  mais  les  défianois ^^T"^''*  '^' 
lerpétuelles  de  Constance  rendoient  sa  cour  un  séjour  hni.  Tk.  l. 
Qoins  assuré  que  la  Gaule.  Les  délateurs,  plus  dange*^^  l^\'r;.  ' 
eux  que  les  barbares ,  étoient  secrètement  excités  par 
es  favoris,  qui  profitoient  des  confiscations.  Rufin ,  préfet 
In  pr^^oire;  Arbétion,  général  de  la  cavalerie,  Ten- 
luque  Eusèbe  et  plusieurs  antres  s'enrichissoient  de 
ondamnations.    Tout  étoit  crime  de  lèse-majesté  :  la 
ottise  même  et  la  superstition  devenoient  un  attentat 
ontre  le  prince  ;  et ,  s'il  en  fiint  croire  Ammien ,  ce  fid^ 
noins  par  ssèle  pour  la  religion  chrétienne  que  par 
'effet  d'une  crainte  pusillanime  que  Constance  fit  en 
e  temps-là  plusieurs  lois  qui  condamnoient  à  jtiort ,  et 
es  devins  et  ceux  qui  les  consultoient.  Un  autre  IVufin , 
e  chef  des  officiers  de  la  préfecture  qui  avoit  gagné  les 
onnes  grâces  du  prince  en  accusant  Africain ,  ayant 
orrompu  la  femme  d'un  certain  Danns ,  habitant  de  la 
talmatie ,  l'engagea  à  prenne  la  voie  la  moins  péril- 
iuse  pour  se  défaire  de  son  mari  ;   c'étoit  de  l'accnser 
^une  conspiration  contre  l'empereur.  Selon  les  instruc- 
ons  de  ce  fourbe,  elle  supposa  que  Danus,  aidé  de 
Ijisieurs  complices,  avoit  dérobé  le  manteau  de  pour- 
re  renfermé  dans  le  tombeau  de  Diodétien.  Rufin 
ixourt  à  Milan  pour  déférer  ce  forfait  a  l'empereur, 
[eureasement  pour  l'innocence ,. Constance  chargea  cette 
►is  de  l'information  deux  hommes  incorruptibles  ;  c'é- 
lient  Lollien ,  préfet  du  prétoire  d'Italie ,  et  Ursftle , 
irintendant  des  finances.  Ils  se  transportent  sur  les 
s  lieux;  l'affaire  est  traitée  à  la  rigueur;  on  met  à  la 
lestion  les  accusés.   Leur  constance  à  nier  le  crime 
nbarrassoit  les  commissaires;  enfin  la  vérité  éclata: 

femme,  pressée  elleo^même  fiÉt  les  tourmens,  avoua 
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son  intrigae  avec  Rti6n  ;  Ils  furent  tons  deax  condamm 
à  mort ,  comme  ils  ne  l*a voient  que  trop  mëritë.  Nais 
Constance,  irrité  d'avoir  perdu  dans  Rufin  un  séiëser- 
valeur,  envoie  en  diligence  à  Ursule  une  lettre  men- 
tante, avec  ordre  de  se  rendre  à  la  cour.  Ursule,  malgré 
ses  amis  qui  trembloient  pour  lui,  vient  hardiment,  se 
présente  au  conseil,  rend  compte  de  sa  conduite  et  deceDe 
de  LoUien  avec  tant  de  fermeté ,  qu'il  impose  sileoce 
aux  flatteurs ,  et  force  Tempereur  d'étouffer  son  ioîvbte 
ressentiment.  Lesinnocens  ne  furent  pas  tons  aussi  heu- 
reux que  Danus.  Une  maison  fort  riche  fut  ruinée  dm 
l'Aquitaine,  parce  qu'un  délateur,  invité  a  un  repas. 

jM|ant  aperçu  sur  la  table  et  sur  les  lits  qui  renviroo- 
noient  quelques  morceaux  de  pourpre ,  prétendit  qu'îb 
fiiisoient  partie  d'une  robe  impériale  ;  il  s'en  saisit ,  lo 
alla  présenter  aux  juges,  qui  ordonnèrent  ime  recherche 
exacte  pour  découvrir  où  pouvoit  être  le  reste  de  la 
robe.  On  ne  trouva  rien,  mais  la  maison  fut  pillée.  Il 
y  avoit  en  Espagne  une  coutume  singulière  dans  la 
festins  :  an  déclin  du  jour ,  ^uand  les  valets  apportoicst 
les  lumières,  ils  disoient  à  hpiute  voix  aux  convives  ^  vi- 
vons ,  il  foui  mourir.  Un  agent  du  prince ,  qui  avoit  as* 
sisté  à  un  de  ses  repas ,  fit  un  crime  de  ce  qui  n^éloit 
qu'un  usage;  il  sut  si  bien  envenimer  ces  paroles,  qn*!! 
y  trouva  de  quoi  perdre  une  honnête  famille.  Arbétioe. 
l'un  des  principaux  auteurs  de  ces  calomnies ,  se  vit  lui- 
xnéme  sur  le  point  de  succomber.  On  employa  «arfre 
lui  ses  profires  artifices.   Le  comte  Vérissime  Tacna 

^e  porter  ses  vues  jnsqu  a  l'empire  ,  et  de  s'être  fai 
fair#  d'avance  les  omemens  impériaux.  Doms,  doit 
nous  avons  déjà  parlé ,  se  mit  de  la  partie.  On 
mença  l'instruction  du  procès;  on  s'assura  des 
d'Arbétion  ;  le  public  attendoit  avec  impatience  la 
viction  de  ce  personnage  odieux.  Mais  la  s(»llidtati« 
des  chambellans  du  pithee  arrêta  tout  à  coup  la  fto- 
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cëdixre;  on  mit  en  liberté  ceux  qui  ëtoieot  détenus  pour 
cette  affaire  :  Donis  disparut ,  et  Vérissime  demeura 
muet ,  comme  s'il  eût  oublié  son  rôle. 

L'impératrice  Eusébie  avoit  fait  on  voyage  à  Rome  JuLor.z. 
Tannée  précédente ,  pendant  l'expédition  de  Constance  c.  lo.  * 
en  Rhétie.  Elle  y  avoit  été  reçue  avec  magnificence  ;  le  77^^/.  So, 
sénat  ^toit  sorti  au-devant  d^elle.  La  princesse  avoit  de 
son  côté  récompensé  par  de  grandes  largesses  Tempres* 
sèment  des  habitans.  Constance  voulot  aller  à  son  tour 
recevoir  les  hommages  de  Tancienne  capitale  de  Tem- 
pire.  Son  dessein  étoit  d'y  entrer  en  triomphe  pour  la 
victoire  qu'il  avoit  remportée  sur  Magnence.  Cette  va- 
nité n'avoit  point  d'exemple  chez  les  anciens  Romains, 
qui  ne  voyoient  dans  les  guerres  civiles  qu'un  sujet  de 
larmes,  et  non  pas  une  matière  de  triomphe.  Après 
avoir  ordonné  tout  l'appareil  capable  d'éblouir  les  yeux 
par  la  pompe  la  plus  brillante,  il  prit  la  route  d'Ocri- 
coli ,  escorté  de  toutes  les  troupes  de  sa  maison  qui  mar- 
choient  en  ordre  de  bataille  ;  repaissant  de  sa  gloire  les 
regards  de  ceux  qui  accouroient  sur  son  passage ,  et  se 
repaissant  lui-même  de  leurs  applaudissemens.  A  son 
ipproche  de  Rome,  le  sénat  étant  allé  à  sa  rencontre,  le 
prince,  enivré  de  pompeuses  idées ,  s'imaginoit  voir  ces 
inciens  sénateurs  supérieurs  aux  rois ,  mais  dont  ceux-ct 
l'ëloient  plus  que  Tombre  ;  et  cette  Immense  multitude 
|ui  sortoit  à  grands  flots  des  portes  de  Rome  sembloit  lui 
mnoncer  tout  l'univers  rassemblé  pour  l'admirer.  Pré- 
édé  d'une  partie  de  sa  maison,  et  des  enseignes  de 
lourpre  qui  flottoient  au  gré  des  vents,  il  entra  assis 
eul  sur  un  char  rayonnant  d'or  et  de  pierreries  :  à  droite 
t  à  gauche  marchoien^plusieurs  files  de  soldats  couverts 
l'armes  éclatantes;  chaque  bande  étoit  séparée  par  des 
seadroos  de  cavaliers  tout  revêtus  de  lames  d'un  acier 
oli  et  luisant.  L'empereur,  au  milieu  des  cris  de  joie 
ui  se  joignoienl  au  son  des  trompettes ,  gardoit  une 
ontenance  roide  et  immobile  ;  il  ne  toumoit  la  tête 
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d'aucan  côte  ;  on  remarqua  seulement  qn^il  la  Irnssott 
au  passa^çe  des  portes ,  quoiqu'elles  fussent  fort  ëlevm, 
et  qu'il  fût  de  fort  petite  taille  :  d'ailleurs  il  n^avoit  d'au- 
tre mouvement  ^ue  celui  de  son  char.  C'ëtoh  iBe 
gravité  de  maintien  qu  il  affecta  toute  sa  vie.  Jaloux  dr 
sa  dignité,  il  Taltachoit  tout  entière  à  la  fierté  de  Ve%\i- 
rieur  :  jamais  il  ne  fit  monter  personne  avec  Im  du» 
son  char  ;  jamais  il  ne  partagea  Thonneor  da  consolât 
avec  aucun  particulier.  Il  fut  reçu  dans  le  palais  des 
empereurs  au  bruit  des  acclamations  d*un  peii|^  in- 
nombrable, et  sa  vanité  ne  fut  jamais  plus 
ment  fl:^tée. 
'Jmm,  ibid.     Pendant  un  mois  qu^il  resta  dans  cette  ville 

elle  fut  pour  lui  un  spectacle  toujours  ravissant.  Chaqw 
objet  ne  lui  laissoit  rien  attendre  de  plus  beaa  ,  cl  saa 
admiration  ne  s'épuisa  jamais.  Il  vit  cette  place  digne 
par  sa  magnificence  d'avoir  servi  de  liea  d'assemblée  a 
un  peuple  juge  souverain  des  rois  et  des  empires;  Ir 
temple  de  Jupiter  Capitolin,  le  plus  superbe  sëîoardr 
ridolâtrie;  ces  thermes  qui  sembloient  autant  de  v 
palais;  Tamphithéâtre  de  Vespasien,  d'une  élëvalion 
prenante ,  et  dont  la  solidité  promettoit  encore  mi  pand 
nombre  de  siècles;  le  Panthéon;  les  colonnes  €|oi  por- 
toient  les  statues  colossales  de  ses  prédécesseurs:  le 
théâtre  de  Pompée,  TOdéum,  le  grand  Cirque,  et  %n 
autres  monumens  de  cette  ville  qu'on  appeloit  la  lille 
éternelle.  Mais  «  quand  on  Teut  conduit  à  la  place  dr 
Trajan ,  et  qu'il  se  vit  environdé  de  tout  ce  que  1  ar- 
chitecture avoit  pu  imaginer  de  pins  noble  et  de  pi» 
sublime,  ce  fut  alors  que,  confondu  et  comme  inéiatî 
au  milieu  de  tant  de  grandeur  ,«il  avoua  qu'il  nepoo- 
voit  se  flatter  de  faire  jamais  rien  de  pareil.  Mmk  // 
pourrais  bien,  ajouêa-t*il,  ff^i  êxicuUr  une  sÊaÊm 
équestre  semblable  à  celle  de  Trajan ,  eîfiù  ebssêia  dt 
le  tenter.  Sur  quoi  Hormisdas,  qui  se  trouvoit  à  ses  c6lr5« 
lui  dit:  Prince  y  pour  loger  un  chacal  tel  gueeelai-4:. 
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songez  auparavant  à  lui  bâtir  une  aussi  belle  écurie. 
Comme  on  demandoit  aà  même  Horitiisdas  ce  qu'il 
pensoit  de  Rome:  //  n'y  a,  dit-il,  qu'une  chose  gut 
m'en  déplaise  ;  c'est  que  fai  oui  dire  qu'on  y  meurt 
comme  dans  le  moindre  village. 

Constance,  frappé  de  tant  de  merveilles,  accnsoitla  ^mm^Li^^ 
renommée  d'injnstice  et  de  jalousie  à  Tégard  de  Rome ,    Baromus. 
dont,  disoit-il,  elle  diminnoît  les  beautés,  tandis  qu'elle  se  f^^'  c»»^«> 
plaît  à  exagérer  tout  le  reste.  Il  voulut  payer  à  cette 
ville  le  plaisir  qu'elle  lui  avoit  procuré,  et  y  ajouter 
quelque  nouvel  ornement.  Auguste  y  avoit  fait  trans- 
porter d'Héliopolis,  ville  de  la  basse  Egypte,  deux  obé- 
lisques, dont  Tun  a  veut  été  placé  dHns  le  grand  (Cirque, 
l'autre  dans  le  Champ-de-Mars.  Il  en  étoit  resté  un  troi-  ^ 

sième  pins  grand  que  les  deux  antres  :  il  avoit  de  hau- 
lear  cent  trente-deux  pieds,  et  étoit  chargé  de  carac- 
tères hiéroglyphiques  qui  contenoient  des  éloges  de  Ra- 
messçs.  Les  flatteurs,  pouï*  donner  à  Constance  quelque 
avantage  sur  Auguste,  lui  persuadoient  que  la  difficulté 
rhi  transport  avoit  empêché  ce  prince  de  l'entreprendre. 
Mais ,  en  effet ,  c'étoit  par  un  sentiment  de  religion 
i{ii'Anguste  avoit  laissé  cet  obélisque  dans  le  temple  du 
Soleil,  auquel  il  étoit  consacré.  Constantin,  qui  n'étoit 
pas  retenu  par  le  même  scrupule,  avoit  donné  ordre  de 
reolever  :  il  le  destinoit  à  rembellissement  de  sa  nou- 
velle ville.  On  le  tVansporta  par  le  Nil  à  Alexandrie,  où 
Il  resta  couché  sur  terre  en  attendant  qu'on  eût  con- 
;trnil  un  vaisseau  propre  à  porter  une  masse  si  pro- 
iigieuse.  Ce  vaisseau  devoit  être  monté  de  trois  cenVs 
'arueurs.  Constantin  étant  mcfrt  avant  que  ce  dessein 
ut  exécnté.  Constance  changea  la  destination  de  l'obé- 
isqtie  et  le  fit  venir  à  Rome  par  mer  et  par  le  Tibre. 
>fi  ne  fMit  le  faire  remonter  que  jusqu'à  trois  milles  de 
a  ville.  Delà  il  fallut  le  conduire  sur  des  traîneaux  jus- 
[o^au  milieu  du  granA  Cirque,  où  l'on  vint  à  bout  de 
e  àresstt  à  force  de  machines.  On  plaça  snr  la  pointe 
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une  boule  de  bronze^  doré  ;  et  lorsqu'elle  eiil  été  poi 
après  abattue  d'un  coup  de  foudre,  on  mit  à  la  pbce 
des  flammes  de  même  métal.  C'est  le  même  obélispe 
que  Sixte  y  a  fait  rétablir  et  dresser  dans  la  place  Ak 
de  Saint-Jean- de-Latran« 
jimm.L  iS^     La   splendeur  de  Rome  inspira  à    Constance  de 
Themist  or  ^^^^  P^^^  ^^  habitaus.  Avaut  son  entrée  il  avoit  fait 
3,4*  enlever  de  la  salle  du  sénat  Tantel  de  la  Victoire,  qœ 

^mM.  .  10,  jyi^gQ^Q^  avoit  permis  d'y  replacer.  Mais  il  ne  porta 
idacû.  aucune  atteinte  aux  privilèges  des  vestales ,  qui  subsis- 
tèrent jusque  vers  la  fin  du  règne  de  Théodose  le  gnod. 
Il  conféra  les  sacerdoces  aux  païens'  distingués  par  ksr 
naissaitce  :  il  ne  retrancha  rien  des  fonds  destinés  «s 
frab  des  sacrifices.  Précédé  du  sénat,  qui  tiiomphoitde 
joie ,  il  parcourut  toutes  les  rues  de  Rome ,  visiU  toes 
les  temples ,  lut  les  inscriptions  gravées  en  rhouorar 
des  dieux ,  se  fit  raconter  l'origine  de  ces  édifices,  et 
donna  des  louanges  aux  fi>ndateurs.  Il  en  fit  assez  pour 
plaire  aux  païens;  mais  il  en  fit  trop,  au  gré  de  h  le- 
ligion  chrétienne  :  cette  vaine  complaisance  s^écaitoit  dn 
plan  de  Constantin.  Dans  les  courses  de  chevaux  ip'O 
donna  plusieurs  fois ,  loin  de  s'offenser  de  la  liberté  àa 
peuple,  qui,  dans  ces  occasions,  s'émancipoit  soavcot 
jusqu'à  plaisanter  aux  dépens  de  ses  maîtres,  ilpant 
lui-même  s'en  divertir.  Il  ne  gêna  point  le  spcdade. 
comme  c'étoit  sa  coutume  dans  les  autres  villes,  en  k 
faisant  cesser  à  son  gré  ;  il  ne  voulut  influer  co  M 
sur  la  décision  de  la  victoire.  Il  finissoit  la  vingtiène 
année  de  son  règne,  et  approchoit  de  la  lrente-<iB- 
quième  depuis  qu'il  avoit  été  créé  César  :  ce  fiit  posf 
solenniser  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  époques  qu^ 
fit ,  selon  l'usage ,  célébrer  dès  jeux  dans  tout  rcmptf^* 
Plusieurs  villes  lui  envoyèrent  des  couronnes  d'or  d'os 
grand  poids. .  Constantinople  lui  rendit  cet  homm^ 
par  une  députation  de  ses  priiftipaux  sénateurs*  àa 
nombre  desquels  de  voit  être  Thémistius,  dont  ïào- 
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quence  ëloit  célèbre.  L'empereur,  ponr  honorer  ses 
lalens ,  loi  a  voit  donné  une  place  dans  le  sénat.  Thémi»- 
tius,  n'ayant  pu  venir  à  Rome  à  cau^  d'une  indispo- 
sition ,  envoya  à  l'empereur  le  discours  qu'il  avoit  com- 
posé. Constance  l'en  récompensa  en  lui  faisant  ériger 
à  Constantinople  une  statue  d'airain  ;  et  l'orateur ,  pour 
ne  pas  demeurer  en  reste,  prononça  encore  dans  le 
sénat,  dont  il  étoit  membre,  un  autre  discours  où  il 
n'oublia  pas  de  prodiguer  les  éloges  qu'on  n'épargne 
guère  aux  princes  les  plus  médiocres,  lorsque  la  vanité 
de  l'orateur  s'évertue  à  disputer  contre  la  stérilité  de 
sa  matière. 

Dans  le  séjour  de  Rome,  Eusébie  fit  une  action  -^mjm./.iS, 
exécrable ,  et  capable  de  ternir  encore  plus  de  belles 
qualités  qu'elle  n'en  possédoit.  Elle  étoit  stérile ,  et  ja- 
louse jusqu'à  la  fureur  d'Hélène ,  femme  de  Julien.  Dès 
l'ann^  précédente  Hélène  étoit  accouchép  en  Gaulé 
d'un  enfant  mâle.  Mais  la  sage-femme,  corsompue  par 
argent ,  avoit  fait  périr  Tenfant  au  moment  de  sa  nais- 
sance. L'impératrice  ayant,  sous  une  fausse  apparence 
de  tendresse,  engagé  sa  belle-sœur  à  l'accompagner  à 
Rome  I  lui  fit  avaler  un  breuvage  meurtrier,  propre  à 
servir  sa  criminelle  jalousie ,  et  à  tarir  dans  les  flancs 
d'Hélène  la  source  de  sa  fécondité.. 

L'empereur  auroit  fort  âésiié  de  s'arrêter  plus  long^  Jmm.  L  iS. 
temps  dans  une  ville  où  la  majesté  romaine  respiroit  il^'^^.sl^  ' 
encore ,  du  moins  dans  les  édifices.  Mab  le  bruit  des 
incursions  des  barbares  Tobligeoit  de  se  rapprocher  des 
frontières.  Les  Suèves  couroient  la  Rhétie ,  les  Quades 
|3  Valérie;  les  Sarmates,  exercés  au  brigandage,  rava- 
jpeoient  la  Mcesie  supérieure  et  la  seconde  Pannonie.  En 
3rient ,  les  Perses  envoyoient  sans  cesse  des  partis  qui , 
voltigeant  {à  et  là,  enlevoient  les  hommes  et  les  trou- 
peaux. Les  garni^ns  romaines  étoient  continuellemoit 
ilçrtes,  soit  pour  empêcher  leurs  pillages,  soit  pour 
eor  enlever  le  butin.  Mgsonien ,  préfet  du  prétoire ,  de 
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concert  avec  Cassieç,  tluc  de  la  Mésopotamie,  iiomiM 
de  service  et  d'expérience,  entrelenoit  des  espions <|Qi 
lui  donnoient  avis  de  tous  les  projets  des  eimeniis.  Il 
apprit  par  leur  moyen  que  Sapor  étoit  engagé  dansfM 
guerre  difficile  et  sanglante  contre  les  Chiooiles,  Ici 
Eusènes  et  les  Gélanes,  penples  barbares  voisins  de  ses 
états,  il  crut  la  conjoncture  iavorable  pour  détennioer 
ce  prince  à  traiter  avec  Tempereur.  Dans  cette  pensée, 
il  envoie  à  Tamsapor,  général  des  Perses  caotonnésinr 
la  frontière,  des  officiers  déguisés,  qui,  dans  tfes  en- 
trevues secrètes,  lui  persuadèrent  d'écrire  à  son  luaitit 
et  de  le  porter  à  la  paix.  Tamsapor  se  chargea  de  b 
proposition.  Mais  comme  Sapor  étoit  occupé  à  Taobe 
extrémité  de  la  Perse,  sa  réponse  ne  vint  que  Vvmit 
suivante.  Ces  diverses  alarmes  contraignirent  Gw^ntt 
de  quitter  .Rome  le  vingt-neuf  de  mai,  trente  et  10 
jours,  après. son  arrivée. 
Theod.1,%^  II.  fut  témoin  de  l'attachement  des  Romains  poar  le 
^- '7-  pape  Libère,  et  de  leur  aversion  ponr  Félix.  Oor^ 

10.  '  '  gardoit  celui-ci  comme  on  intrus  :  on  dispatoit  à  toi 
16^'  tu.  9  clergé  tous,  les  privilèges  ecclésiastiques;  et  sur  la  fin  de 
%:  1^'  ?4-  Tannée  l'empereur  fut  obligé  de  les  confirmer  par  des 
<irc.6;.  '  lob,  dont  Tune  est  adressée  a  Félix.  Avant  sonjdépH 
de  Rome ,  il  reçut  k  ce  sujet  une  députation  toat»î-4it 
extraordinaire.  Les  femmes  des  magistrats  et  des  riloyem 
les  plus  distingués,  ayant  concerté  ensemble,  pf»* 
sèrent  leurs  maris  de  se  réunir  pour  demander  à  iVvn* 
pereur  le  retour  de  Libère;  elles  les  menaçoient  deb 
abandonner,  s'ils  ne  Tobtenoient,  et  d'aller  tioii«« 
leur  évéque  dans  son  exil.  Les  maris  s'en  excosèreot^ 
la  crainte  d'ofteuser  l'empereur ,  qui  regaftleffoit  cet» 
démarche  comme  TefiFet  d'une  catiale  séditieuse  :  Ck/tp^ 
vous  vous-mêmes  de  ceiie  requiie,  leur  dirent;  ^^ 
vous  refuse  f  du  moins  ne  vous  en  Q/rivfn-iM  cêO^ 

a  I 

nui/.  Elles  suivirent  ce  conseil;  et,  s'étant  parces* 
leurs  plus  beaux  habits  ^  elles  wnt  se  jeter  aux  pîabdr 


Ui 
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'eoiperear,  el  le  aupplieni  d'avoir  pitié  de  Rome  prt* 
^ée  de  son  pasteur  et  Uvrëe  à  des  loups  ravissans. 
!)on$taoce  leur  ayant  répondn  qu^elies  a  voient  an  vrai 
mUnt  dans  la  personne  de  Félix,  elles  jettent  de 
grands  cris,  et  ne  témoignent  que  de  rborreur  pour  ce 
aux  prélat.  Le  prince  promet  de  les  satisfaire  ;  ilexpé- 
lie  aussi-tôt  des  lettres  de  rappel  en  faveur  de  Libère, 
I  condition  qu'il  gouvernera  Tégiise  de  Rome  conjoin- 
ement  avec  Félix;  et  pour  calmer  le  peuple,  on  fait 
laos  le  Cîrqoe  la  lecture  de  ces  lettres.  Le  peuple  s'en 
noque;  il  s'écrie  que  rien  n'est  mieux  imaginé;  qu'ap- 
larcmroent,  comme  il  y  a  dans  le  Cirque  deux  factions 
lùtin^ées  par  les  couleurs,  on  vetit  qu'elles  aient  cha« 
une  leur  évéqiie.  Enifi  toutes  les  voix  se  réunissent 
wir  ctieriUn  Dieu,  un  Chrtsi,  un  évique.  Con- 
lance ,  conAis  de  ces  clameurs ,  tint  conseil  avec  les  pré- 
aU  qui  suivoient  la  cour ,  et  consentit  à  rétablir  Libère, 
K>urvu  qu'il  viMiJàt  se  réunir  de  sentiment  avec  eux. 

L'empereur  retourna  à  Milan ,  d'où  étant  allé  en  lU  Atk.  adêo- 
yrie  vers  le  milieu  de  juillet ,  il  resta  trois  on  quatre  ^l[c^^j^ 
Dois  dans  cette  province ,  afin  d'observer  de  pins  près  'PÎ^-  ^^* 
ss  mouveraens  des  barbares.  Mais  il  s'occupoit  bien  nod,  et  in 
avantage  des  affaires  de  T  église.  Les  ariens  éloientdans  ^^^^^  ^ 
ne  agitation  perpétuelle.  Semblables,  dit  saint  Atha-  »cript,  ec- 
ase ,  à  des  gens  inquiets  qui  changent  sans  cesse  leur  ^p/i^b^lin' 
tttament  ,à  peine  avoient-*ils  tracé  une  formule,  qn'ite^'^^T'* 
n  composoîent  une'  nonvellc.  Quelques-nus  d'entre  eux  a;. 
étant  assemblés  à  Sirmium  sur  la  fin  de  juillet ,  y  Dres-^  ^^'p^ 
ireai  un  formulaire  impie,  qu'on  appela  le  blasphème  ^''-^•^'  ^> 
t  Sirmium.  L'auteur  fut  Potame, évêque de  Lisbonne ,  Suip.Sev.L 
'abord  catholique ,  ensuite  attiré  au  paiti  des  ariens  '^^  ^  ,  ^^ 
sr  une  libéralité  de  l'empereur.  Ce  prince  lui  fit  pré-  ^^^': 
fit  d^une  terre  du  domaine  qu'il  sonhaitoit  avec  pas-s,  14.     * 
im^  mais  dont  il  ne -jouit  jamais ,  ayant  été  frappé^^^^-'-*» 
une  plaie  mortelle,  comme  il  alloit  s'en  mettre  en  pos-     P^rromiu 
asion.  Osins,  ce  héros  de  la  foi,  ({A  jusqu'à  Tâge  de    pZw.  ad 
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Effiph.  p.  plus  de  cent  ans  avoit  triomphe  des  plus  rades  pm^ 
BÔromu».    tions,  retenu  depuis  un  an  à  Sîrmium ,  oalragë  dans  b 
^^^"^^^^  personne  de  ses  parens  que  Tempereur  acrabloitd'iB- 
s. c'a,  3,' 4,  justice,  maltraité  lui-même ,  et  meurtri  de  coapiiDil* 
TULm^'.  S^  ^"  grand  âge ,  succomba  enfin  ;  et  sa  chute  fol  pour 
oit.  68  j  69,  toute  l'Eglise  un  sujet  de  deuiL  II  signa  la  nouvelle  coo- 
9.       '     '  fession  arienne  f  et  communiqua  avec  Ursace  et  Vakia 
if^^s!  '*  ^^  ^^^^^  mille  fois  exposé  sa  vie  ;  mats,  dit  saint  Hîbire, 
VitaAihan.  il  aima  trop  son  sépulcre ,  c'est-à-dire ,  son  corps  casséde 
dict.  Vieillesse.  On  ne  put  pourtant  le  forcer  a  sonscnrea  U  an- 

damnation  d'Âthanase  ;  et  peu  de  temps  aprèS|étaot  def^ 
tour  à  Cordoue ,  comme  il  se  sent  oit  près  de  mourir  J 
protesta  contre  la  violence  qu'on  lui  avoit  faitci  et  ualié 
9  matisa  les  ariens.  Il  mourut  après  soiiante-deoi  o« 
soixante-trois  ansd'épiscopat.  Une  autre  plaie encoft|iiB 
sensible  à  lïglise ,  et  qui  pénétra  jusqn*à  ses  entrailio,  et 
fut  la  prévarication  du  premier  pontife.  Libère ,  dont  b 
sainteté  et  la  constance  apostolique  avoient  dit  )ii«|b> 
lors  Tadmiration  de  tous  les  fidèles ,  ne  pouvant  phi 
résister  à  Tennui  et  aux  incommodités  de  son  exil ,  me 
nacé  de  la  mort ,  privé  de  la  consolation  qo*il  tiroii  é 
ses  ecclésiastiques  qu'on  sépara  de  lui ,  céda  enfin  atf' 
sollicitations  de  Fortunatientl'Aqnilée  et  d^  DémophiN 
deBérée:  celdi-ci  obsédoil  ce  saint  pontife, et  tratalj 
loit  sans  cesse  à  aigrir  ses  maux ,  plus  encore  par  0 
pernicieux  èonseik  que  par  ses  mauvais  traiteim^ 
Libère  signa  la  formule  de  Sirminm ,  renonça  à  lan 
munlon  d'Athanase*  et  embrassa  celle  des  ariens, 
lettres  qu'il  écrivit  ensuite  au  clergé  de  Rome,  a  I 
pereur ,  aux  évéques  d'Orient ,  à  Ursace  et  à  ValeD< 
Vincent  de  Capoue ,  comparées  avec  cette  coo 
généreuse  où ,  confondant  Constance,  il  s'étoit  attîrr 
glorieux  exil ,  montrent  de  quelle  hauteur  peuvent 
ber  les  âmes  les  plus  élevées ,  et  sont  de  triste 
mens  de  la  foiblesse  humaine.  Des  auteurs 
le  déchargent  duAnoins  de  Taccusation  d'béràie 


HISTOIRE  BU   BAS-EMPIRE.  497 

Tëteû<1ent  iju'il  ne  signa  pas  la  seconde  formnle  de 
irminm  ,  où  la  consiibstantîalité  ëtoit  condamnée  ; 
laU  la  première ,  dressée  en  35i ,  ou  la  troisième  faite , 
ilon  quelques-nns ,  en  358 ,  dans  lesquelles  le  terme  de 
^nsubstaniiel  étoit  seulement  supprimé.  Nous  laissons 
esdiscussioBs  aux  théologiens,  à  qui  elles  appartiennent. 
es  hombles  supplications  du  foible  pontife  ne  purent 
ncore  cette  année  obtenir  de  l'empereur  qu'il  fût  réla- 
lî  dans  son  église. 

Constance  revenoit  dlllyrie  à  Milan  lorsqu'on  lui  JuladAth. 
rësen ta  sur  son  chemin  un  captif  fameux.  C'étoi t  Chno-  ^ uh,  or.  19. 
omaire,  roi  des  Allemands ,  que  Julien  lui  envoyoit  ^j^'^''/,'/^' 
3mnie  un  hommage  de  sa  victoire.  Il  est  temps  de  re«  Zot.  l  5. 
rendre  la  suite  des  exploits  de  ce  prince ,  et  de  rendre 
^rnpte  de  la  seconde  campagne  qu'il  fit  dans  la  Gaule, 
larcel  ayant  été  rappelé,  Eusébie  profita  du  mécontent 
unent  vrai  on  apparent  de  l'empereur  pour  l'engagée 
àoaner  à  Julien  un  pouvoir  plus  étendu  ;  et  Constance 
consentit ,  parce  qu'il  n'attendoit  de  ce  jeune  prince 
ne  de  médiocres  succès.  Il  n'en  souhaitoit.  pas  davan- 
ge.  IHui  laissa  donc  le  commandement  absolu  et  bi 
leîne  disposition.de  toutes  les  opérations  militaires.  Il 
ii  envoya  Sévère  en  la  place  de  M^urcel ,  pour  agir  sous 
s  ordres.  Ce  général  étoit  un  vieux  guerrier,  habile 
ins  le  métier  des  armes ,  mais  sans  orgueil ,  ^ns!îa-- 
usie,  disposé  à  obéir  comme  un  simple  soldai  plutôt 
lede  tronbler  les  affaires  par  un  iaux  point  d'honneur; 
ilien  ne  fut  pas  aussi  content  des  officiers  chargés  duL 
mverneiiient  civil.  Florence,  préfet  du  prétoire,  hamme 
juste 9  intéressé,  insensible  à  la  misère  du  peuple, 
iccordoît  mal  avec  le  caractère  équitable ,  généreux , 
mpatiasantt  que  montroit  le  César.  Pentade,  autre 
ficier  dont  .on  ignore  l'emploi ,  et  qui  étoit  peut-être 
ttièmf^  qui  avoit  eu  tant  de  part  à  1^  mort  de  Galliis , 
prit  remuant  et  dangereux ,  ne  cessoit  d'agir  sourde- 
enl  contre  Julien ,  parce  que  ce  prince  écbiroit  set 
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démarches  et  s'opposoit  à  tes  entreprises.  An  miKeo  < 

ces  contradictions  et  de  ces  cabales  •  Julien  rat  a 

bonhenr  qui  arriye  rarement  anx  princes  ;  il  trama  u 

ami  ;  c'ëtoit  Salluste ,  Gaulois  de  naissance,  plein  de  U( 

litë ,  de  lumières  et  de  franchise.  Ce  sage  et  lële  emâ 

dent  partageoit  ses  peines  et  ses  plaisirs,  l'éclaireit d 

ses  conseils ,  le  reprenoit  de  ses  dëfiints  ;  et  toujocn  ta 

dre ,  mais  toujours  libre ,  il  savoit  prêter  à  la  vérit 

toutes  les  grâces  qui  la  rendent  utile  en  la  rendant  ù 

mable.  L'empereur  en   envoyant  Sévère  rappela  à  l 

cour  Ursicin  i  qui ,  s'ennuyant  d'être  innCile  en  Gaul^ 

revint  avec  joie  à  Sirmium.  Il  fut  renvoyé  eo  Orietf 

avec  le  titre  de  général,  pour  cbnsommer,  s'ilétott  pe^ 

aible,  Touvrage  de  la  paix,  dont  Musonien donnoilde 

espérances.  Julien  avoit  pendant  Thiver  angmentésrs 

troilpes  ;  il  avoit  enrôlé  beaucoup  de  volontaires;  ri. 

ayant  découvert  dans  une  ville  de  la  Gaule  nn  mapsto 

de  vieilles  armes,  il  les  avoit  fait  réparer  et  distriboeri 

ses  soldats. 

jtmmj.  is,     Les  Allemands  frémissoient  du  mauvais  succès  de  li 

Lié  dernière  campagne ,  et  ne  respiroient  que  venjeaM? 

'    '    '  Le  pays  étant  désert ,  on  n'apprenoit  que  fort  tard  b 

mou vèmens  des  bari>ares.  Julien ,  après  le  ûége  de  Sm^ 

pour  prévenir  de  pareilles  surprises ,  avoit  établi  dcpoi 

les  bords  du  Rhin  des  courriers  qni  secommQoi< 

Talarmè  de  bouche  en  bouche ,  et  la  faisoient  passer 

peu  de  temps  jusqu'à  son  quartier.  Il  iht  donc 

averti ,  et  se  rendit  en  diligence  à  Reims.  D'un 

cAté,  Barbation ,  devenu  général  de  Tinfanterie  depoûl 

mort  de  Sylvain ,  partit  d'Italie  par  ordre  de 

avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes,  H  si 

vança  vers  Bâie.  Le  projet  de  l'empereur  étoit  d*e»i 

les  ennemis  entre  les 'deux  armées  ;  mais ,  par  na 

de  sa  défiance  ordinaire ,  il  avdit  défëndn  i 

de  se  joindre  à  Julien.  Cependant  les  Lètes,  nati(» 

gînaire  de  Gaule ,  transplantée  ensuite  en  Gi 
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l  enfin  rappelée  dans  le  pays  de  Trêves  par  Maximien , 
yant  apparemment  fait  alliance  avec  les  Allemands , 
cassèrent  entre  les  deux  camps  ,  et ,  traversant  avec  utie 
romptitiide  incroyable  nne  granule  partie  de  la  Gaule, 
léiiétrèrent  jusqu^à  Lyon.  Leur  dessein  ëtoil  de  piller 
ette  ville  et  d'y  mettre  le  feu.  On  n'eut  que  le  temps  de 
rarriradcr  les  portes;  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  se  trouva 
ians  la  campagne.  A  cette  nouvelle  le  César  détache 
roî$  corps  de  sa  meilleure  cavalerie  pour  se  saisir  des 
rots  seuls  passages  par  où  il  savoit  que  les  barbares  pou- 
oient  revenir.  Sa  prévoyance  ne  fut  pas  trompée.  Tous 
irent  taillés  en  pièces  :  on  reprit  sur  eux  tout  le  butin  : 
I  n'échappa  que  ceux  qui  passèrent  auprès  du  camp  de 
(arbation.  Celui-ci ,  loin  de  les  arrêter,  fit  retirer  les 
ribuns  Bainubaude  et  Valentinien  ^  depuis  empereur , 
nif  par  ordre  de  Julien,  étoient  venus  occuper  ce  poste  ; 
t  ce  perfide  général  trompa  Constance  par  un  fanir 
ipport  :  il  lui  manda  que  ces  deux  officiers  ne  s'étoient 
pprochés  de  son  camp  que  pour  lui  débaucher  ses  sol- 
des. Constance  les  cassa  sans  autre  examen. 
Li(?s  barbares  établis  en-<leçà  du  Rhin ,  effrayés  de 
approche  des  deux  armées ,  songèrent  à  leur  sâreté. 
tn  ne  pouvoit  aller  à  eux  que  par  des  chemins  mon- 
leiix  et  difficiles.  Ils  tâchèrent  de  les  rendre  imprati- 
ibles  par  les  abalis  d'arbres.  Une  partie  se  jeta  dans  les 
^s  dn  Rhin ,  et  de  là  ils  insultoient  à  grands  cris  les 
omains  et  le  César.  Afin  de  châtier  leur  insolence, 
ilien  envoya  demander  à  Barbation  sept  grandes  bar- 
tes  ,  dé  celles  qu'il  avoit  préparées  pour  passer  le  fleuve. 
:ais  ce  général  aima  mieux  les  brûler  toutes  qtie  d'en 
•êler  une  seule  à  un  prince  qu'il  haïssoit.  Julien  ne 
robuta  pas.  Ayant  appris  des  prisonniers  que  dans  la 
ison  des  grandes  chaleurs  les  eaux  du  fleuve  étoient 
ss^s  en  plusieurs  endroits,  il  y  fit  entrer  des  troupes 
;ëres,à  la  suite  de Bainobaude,  différent  dn  précédent, 
peut-être  son  fils.  Ces  soldats,  jMrrtie  k  gué,  partie  sur 
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leurs  boucliers  qui  leur  servoient  de  nacelles,  gagoereol 
Tile  la  plus  prochaine  ;  et ,  après  avoir  passé  aa  II  de 
Tëpée  tous  ceux  qui  s'y  étoient  retirés,  sans  épargoerles 
femmes  ni  les  enfans,  ils  y  trouvèrent  plosîean  bateaux^ 
à  Taide  desquels  ils  passèrent  dans  les  antres  tiei  EaSd^ 
.  lassés  de  carnage  et  chargés  de  butin ,  ils  revinrait  »iH 
avoir  perdu  un  seul  homme.  Ceux  des  ennemis  <|ui 
purent  se  sauver  de  ce  massacre  se  retirèrent  sar  la  m< 
opposée. 
yfmm.  iiîd.  Lcs  Allemands  avoient  détruit  Saveme ,  place  imfcf 
^jL^^'adAit  *^°^®  q"'*  servoit  de  ce  côlé-là  de  boulevard  à  la  Gaolf 
Julien  la  rétablit  en  peu  de  temps,  y  mit  garaisoD^fl 
la  pourvut  de  vivres  pour  un  an.  C'étoient  des  blé  (pi 
les  barbares  avoient  semés ,  et  que  les  soldats  de  iv&^ 
moissonnèrent  Tépée  à  la  main.  Il  en  resta  de  quoincm 
rir  Tarmée  pendant  vingt  jours.  La  malice  de  Barbatiol 
n'avoit  laissé  que  cette  ressource.  D'un  convoi  consUe' 
rable  qu'on  amenoit  au  camp  quelques  )oan  anfiat» 
vaut,  il  en  avoit  enlevé  une  partie  et  brûlé  le  vtsitU 
ennemis  prirent  eux-mêmes  le  soin  de  punir  ce  roécbal 
homme.  Il  venoit  d'établir  un  pont  de  bateaux, et  il »i 
préparoit  au  passage.Les Allemands, étant  remoatésiu 
dessus,  jettent  dans  le  fleuve  de  grosses  pièces  de  ho» i 
qui ,  heurtant  rudement  contre  les  barqocs ,  sépartcl 
les  unes,  brisent  les  autres,. en  coulent  ploMenrsàfoci 
En  même  temps  ils  profitent  de  la  confusion  oàcetx^ 
cident  jetoit  les  Romains  ;  ils  passent  enx-roème  il 
Rhin,  tombent  sur  Barbatton ,  qui  prend  la  foiteaft^ 
ses  troupes,  et  le  poursuivent  însqu^an-delà  de  Baie.  L 
plus  grande  partie  du  bagage  et  des  valets  de  rannd 
resta  an  pouvoir  des  ennemis.  Ce  fut  là  cette  anocf  !i 
dernier  exploit  de  Barbation.  Ayant  distribué  ses  9.i' 
dats  dans  les  quartiers  d'hiver,  quoiqu'on  ne  lut  eocon 
qu'au  temps  de  la  moisson ,  il  retourna  à  la  coor  p^^ 
y  faire  à  Julien ,  par  ses  calomnies ,  one  autre  espèce <^ 
guerre  où  il  étoit  bien  plus  sûr  de  réossir. 
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La  faite  de  Barbation  augmenta  Tandace  des  barba- 
es.  Ils  regardoient  aussi  comme  une  retraite  Téloigne- 
Dent  de  Julien ,  qui  s^occupoit  à  fortifier  Saveme.  Sept 
ob  allemands,  Chnodomaire ,  Uestralpe,  Urie,  Ursi- 
in ,  Sërapion ,  Suoroaire  et  Hortaire ,  réunissent  leurs 
orces  et  s^approchent  des  bords  du  Rhin  du  côlë  de 
Strasbourg.  Un  soldat  de  la  garde  qui ,  pour  éviter  la 
finition  d'un  crime ,  avoit  passé  dans  leur  camp  ,  re-^ 
lonbloit  leur  confiance,  en  leur  assurant,  comtne  il 
toit  vrai,  que  Julien  n'avbit  avec  lui  que  treize  mille 
lommes.  Comptant  sur  une  victoire  certaine,  ils  en- 
voient fièrement  signifier  au  César  qu'il  ait  à  se  retirer 
Tan  pays  conquis  par  leur  valeur.  Libanius  rapporte 
pie  les  députés  présentèrent  à  Julien  les  lettres  par  les- 
[oelles  Constance  avoit  appelé  les  Allemands  en  Gaule 
lu  temps  de  Maxence,  en  lenr  abandonnant  la  pro- 
iriëté  des  terres  dont  ils  pourroient  se  rendre  maîtres. 
&'  vous  rejetez  ces  titres  de  possession ,  ajoutèrent-ils  , 
foof  avons  assez  de  force  et  de  courage  pour  une  se- 
onde  conquête  ;  préparez-çous  à  combattre.  Julien , 
3ns  s*émouvoir,  retint  dans  son  camp  ces  envoyés, 
OQs  prétexte  qu'ils  n'étoient  que  des  espions ,  et  que  le 
hef  des  ennemis  ne  pouvoit  être  assez  hardi  pour  les 
aire  porteurs  de  paroles  si  insolentes.  Ce  chef  étoit 
Chnodomaire ,  à  qui  les  autres  rois  avoient  déféré  le 
n'Incipal  commandement.  Fier  de  ses  %'ictoires  sur  Dé- 
'cnce,  de  la  mine  de  plusieurs  grandes  villes ,  et  des  ri- 
hesses  de  la  Gaule  qu'il  avoit  long-temps  pillée  en  li- 
Krté,  il  se  croyoit  invincible;  et  les  entreprises  les 
)1qs  hasardeuses  ne  Tétonnoient  pas.  Son  orgueil  se 
ommuniquoit  aux  autres  rois  :  ce  n'étoit  dans  ^r 
amp  que  menaces  et  que  bravades  ;  et  les  soldats ,  voyant 
ntre  les  mains  de  leurs  camarades  les  boucliers  de  Tar- 
^lée  de  Barbation ,  regardoient  déjà  les  troupes  de  Ju- 
ien  comme  des  captifs  qiû  leur  apportoient  leurs  dé- 
pouilles. 
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L'armée  des  Allemands  croîssoit  tous  les  }otirs.  IL 
avoient  appelé  à  cette  bataille  tous  leurs  coœ|>ftlriotes 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Les  sujets  de 
Gundomade  et  de  Yadomaire,  à  qui  Conslance  vernit 
d'accorder  la  paix ,  massacrèrent  le  premier  de  ces  dcin 
princes  qui  vonloit  les  retenir ,  et  se  rendirent  au  camp 
malgré  Yadomaire.  Ils  employèrent  trois  jours  et  trou 
fiuits  à  passer  le  fleuve.  Julien,  qui  étoit  Lieu  aM  àt  ks 
attirer  en-deçà  du  Rhin ,  ayant  appris  qu'ils  élpient  as- 
semblés dans  la  plaine  de  Strasbourg ,  part  de  Savcne 
avant  le  jour ,  et  fait  marcher  son  armée  en  ordre  àe 
bataille;  les  fantassins  au  centre,  sur  les  ailes  les  cava- 
liers, entre  lesquels  étoient  les  gens  d'armes,  toutcoiK 
verts  de  fer,  et  les  archers  à  cheval,  troupe  redoulAblf 
par  sa  forcç  et  par  son  adresse.  Il  se  mit  à  la  tétc  Ae 
Taile  droite,  où  il  avoit  placé  ^s  meilleurs  corps.  Après 
une  marche  de  sept  lieues,'  ils  arrivèrent  sur  le  midi  a 
la  vue  des  ennemis.  Julien  ne  jugeant  pas  à  propos  d'cs- 
poser  une  armée  fatiguée,  rappela  ses  coureurs,  ei 
ayant  fait  faire  halte,  il  parla  ainsi  à  ses  soldats: 

K  Camarades ,  je  suis  bien  assuré  qu'aucun  de  irons  œ 
<«  me  soupçonne  de  craindre  Tennemi, et  je  coropteausti 
•cisur  votre  bravoure.  Mais  plus  je  restimc,  plusîedoi» 
«  la  ménager ,  et  prendre  les  moyens  les  plus  sûrs  pour 
«  ne  pas  acheter  trop  cher  un  succès  qui  vous  est  dû.  De 
«  bons  soldats  sont  fiers  et  opiniâtres  contre  les  enae 
«'  mis ,  modestes  et  dociles  à  Tégard  de  leur  général  ;  et- 
M  pendant  je  ne  veux  rien  décider  ici  sans  votre  cmisiid- 
«  temcnt.  Le  jour  est  avancé,  et  la  lune,  qui  est  en  son  «k* 
«  cours, se  refuseroit  à  notre  victoire.  Harassés  d'une  km- 
«  gue  marche ,  vous  allez  trouver  un  terrain  raboteui 
«  ei  fourré ,  des  sables  brûlans  et  sans  eau  ,  on  ennecu 
<'  reposé  et  rafraîchi.  N'est-  il  pas  à  craindre  que  la  fatoi  » 
«  la  soif,  la  fatigue ,  ne  nous  aient  fait  perdre  une  partir 
«  de  notre  vigueur?  La  prudence  sait  prévenir  les  difi- 
«  cultes,  et  Tes  dangers  disparoissent  quand  on  écoute  Ij 


nisToiRS  DU  BiiS-EMPiai:*  5o5 

t  Divinité  qui  s'explique  par  les  bons  conseils.  C^lpi  que 
je  vous  4oDiie ,  c'est  de  npus  retrancher  ici ,  de  nous 
reposer  à  Tabri  des  gardes  avancées  que  j'aurai  soin  de 
placer  ;  et ,  après  avoir  réparé  nos  forces  par  la  nourri- 
I  iureet  par  lesommeil,  nous  marcherons auic.ennemis 
à  la  pointe  du  joury  sous  les  auspices  de  la  Prpvidence 
•  et  de  votre  valeur.  » 
II  n'avoit  pas  encore  cessé  de  parler,  qi^e  ses  soldats 
interrompirent.  Frémissant  de  colère  et  frappant  leurs 
loucliers  avec  lenrs  piques,  ils  demandent. à  grands  cris 
|u'on  les  mène  à  Tennemi.  Ils  coipptent  sur  la  protec- 
ion  du  ciel  i  sur  eux-mêmes ,  sur  la  capacité  et  la  for- 
une  de  leur  général.  Ne  considérant  pas  la  diversité  des 
rirconstances  ^  ils  se  croient  en  droit  de  mépriser  un  en- 
nemi qui ,  Vamiée  précédente,  n'a  osé  dans  son  propre 
)ays  se  montrer  à  l'empereur.  Les  officiers  ne  mar- 
luoient  pas  moins  d'impatience,  ^j^lorence  pensoit  que , 
nalgré  le  péril ,  il  étoit  de  la  firudence  de  combattre 
lans  délai  :  Si  Us  barbares  viennent  à  se  retirer  penr- 
iant  la  nuii^  qui  pourra  ^  disoit-il ,  r/sÂ^/^r  à  une  jeu- 
nesse bouillante  et  séditieuse ,  que  le  désespoir  d^ avoir 
TUtnqué  une  victoire  qu'elle  regarde  comme  infaillible 
yortera  aux  derniers  excès.  Dans  l'accès  de  cette  ardeu«* 
générale ,  un  enseigne  s'écrie  :  Marche  »  heureux  César ^ 
m  te  guide  ton  bonheur.  Nous  voyons  enfin  a  notre  tête 
fa  valeur  et  la  science  rmlitaire.  Tu  vas  voir  aussi  ce 
ju'un  soldat  romain  trouve  de  force  sous  les  yeux  if  un 
'hef  guerrier,  qui  sait  faire  de  grandes  actions  et  en 
produire  par  ses  regards. 

Julien  marche  aussitôt  ;  et  toute  Tarmée  s'avance  vers 
»B  ooteaa  couvert  de  moissons ,  qui  n'étoit  pas  éloigné 
les  bords  du  Rhin.  A  son  approche  trois  coureurs  enne- 
nis ,  qui  étoient  venus  jusque-là  pour  la  reconnottre , 
Tenfuient  a  toute  bride,  et  vont  porter  l'alarme  à  leur 
:amp.  On  en  atteignit  un  quatrième  qui  fuyoit  à  pied , 
^t  dont  on  tira  des  instructions.  Les  deux  armées  firent 
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halte  en  présence  l'une  de  l'autre.  Les  barbares, infor 
niés  par  des  transfages  de  Tordre  de  bataille  de  Jnlid, 
avaient  porté  sur  leur  aile  gauche  leurs  principales  {v- 
ces.  Mais,  comme  ik  sentoient  la  supériorité  des  fins 
d^armes 'romains,  ils  avoient  jeté  entre  leurs  escadroos 
des  pelotons  de  fantassins  légèrement  armés,  qui d^ 
voient  pendant  le  combat  se  gllsèer  sous  le  ventre  dn 
chevaux,  les  percer  et  abattre  les  cavaliers.  Ils  fortiliê- 
rent  leur  àile  droite  d'tm  corps  d'infanterie,  qu'ils  pos- 
tèrent dans  un  marais  entre  des  roseaux.  A  la  tele  de 
Tarmée  paroissoîent  Chnodomaire  etSérapioa/distiQ- 
gués  entre  les  autres  rois.  Chnodomaire ,  auteur  de  cHte 
guerre ,  commandoit  l'aile  gauche ,  composée  des  coffs 
les  plus  renommés ,  et  où  se  dévoient  faire  les  plasgraoÀ 
efforts.  Ce  prince  étoit'd^une  taille  avantageuse; il avoit 
été  brave  soldat  avant  que  d'être  habile  capitaine-  il 
montoit  un  puissant  cheval  ;  l'éclat  de  ses  armes,  k  ti^ 
roier  de  son  casque* surmonté  de  flammes,  aiootoieot  a 
son  air  terrible.  L'aile  droite  étoit  conduite  pa^smlo^ 
veu  Sera  pion ,  fils  de  Méderic,  qui  avoit  été  tonte  sa  vie 
implacable  ennemi  des  Romains,  avec  lesquek  iln^avcit 
jamais  observé  aucun  traité.  Sérapion  étoit  encore  dios 
la  première  fleur  de  sa  jeunesse  ;  mais  il  égaloit  en  in- 
trépidité le  plus  vieux  guerrier.  On  l'appeloit  d'abord 
Agénaric  ;  son  père  avoit  changé  son  nom  en  rhonoeor 
de  Sérapis,dont  il  avoit  appris  les  mystères  danslaGaolf* 
où  il  étoit  resté  long-temps  en  qualité  d'otage.  Alasoitc 
de  ces  deux  chefs  mai^hoient  cinq  autres  robydixprifi- 
ces  de  sang  royal ,  grand  nombre  de  seigneurs ,  et  trect^ 
cinq  mille  soldats  de  différentes  nations. 

On  sonne  la  charge.  Sévère,  qui  commandoit  FaSe 
gauche  des  Romains,  s^étant  avancé  jusqu'au  boni dn 
marais  9  découvrit  l'embuscade,  et ,  craignant  de  s'tttp- 
ger  mal  à  propos,  il  fit  halte.  Julien  n'avoit  pashari»- 
gué  sei  soldats  avant  la  bataille;  c'étoit une  fonrti *<* 
que  les  empereurs  se  croyoient  réservée ,  et  il  n'a**^» 
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;ar(1e  de  choquer  Thumeur  jalouse  de  Constance.  Maïs 
]uand  l^armée  fut  près  de  charger,  courant  entre  les 
*angs  avec  un  gros  de  deux  cents  chevaux ,  à  travers  les 
raits  qui  sîffloient  déjà  à  ses  oreilles ,  il  s'ëcrioit  :  Cou- 
'nge^  camarades,  voici  le  moment  tant  désiré ,  et  que 
mus  Oi^ez  avancé  par  votre  noble  impatience;  rendons 
Vijourd*hui  au  nom  romain  son  ancien  lustre  ;  là  ce 
l'est  qu'une  fureur  aveugle  ;  ici  est  la  vraie  valeur.  Tan- 
ôt  reformant  les  bataillons  qu'il  ne  trouvoit  pas  en  assez 
)on  ordre:  Songez,  leur  disoit^il,  que  ce  moment  va 
iécider  si  nous  méritons  les  insultes  des  barbares  ;  ce 
l'est  qu'en  vue  de  cette  journée  que  fai  accepté  le  nom  i 

le  César,  Tantôt  arrêtant  les  plus  impatiens  :  Gardez^ 
vous ,  leur  disoit-il ,  de  hasarder  la  victoire  par  une  ar^ 
fleur  précipitée  ;  suiçez-moi  ;  vous  me  verrez  au  chemin 
Je  la  gloire ,  mais  sans  abandonner  celui  de  la  pru- 
dence et  de  la  sûreté.  Les  encourageant  par  ces  paroles 
t\  par  d'autres  semblables,  il  fit  marcher  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  en  première  ligne.  On  entendit  en 
i)ême  temps  du  côté  de  l'infanterie  allemande  un  mur- 
mure confus:  ils  s' écrioient  tons  ensemble  avec  indigna- 
ion  qu'il  falloit  que  le  risque  fôt  égal ,  et  que  leurs 
grinces  missent  pied  à  terre  pour  partager  avec  eux  le 
iorl  de  cette  bataille.  Sur-le-champ  Chnodomaire  saute 
I  bas  de  son  cheval  ;  les  autres  princes  en  font  autant  : 
)s  se  croyoient  assurés  de  la  victoire. 

Les  barbares ,  après  une  décharge  de  javelots,  s*élan-  jimm.L  i6, 
rent  comme  des  lions.  La  fureur  étincelle  dans  leurs  ^/^jl'^^,,, 
f'cux;  ils  portent  la  mort  et  la  cherchent  eux-mêmes.  JuLadAih. 
Les  Romains,  fermes  dans  leur  poste,   serrant  leurs  yict.èptl. 
lataillons  et  leurs  escadrons,  corps  contre  corps,  bon-  socii  cl 
^liers  contre  boucliers ,  présentant  une  muraille  hérissée  >• , 
l'épées  et  de  lances.  Des  nuages  de  ponssière  envelop-  oroj.  /.  7* 
>ent  les  combattans.  Ce  n'est  dans  la  cavalerie  que  flux  ^'^^'  ^  , 
;t  que  reflux.  Ici  les  Romains  enfoncent,  là  ils  sont/^*ao. 
»ifoncés.  Les  piques  se  croisent,  lea  boucliers  se  heoTr  Pim.c.4^  ' 
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Themist.  or,  lent  ;  l'air  retentît  des  crîs  de  ceux  qui  menrenl  cl  àt 
ÂUat,  il-  ceux  qui  tuent.  A  l'aile  gauche  la  victoire  se  déclara 

etli^r  ^'^  d'abord  pour  les  Romains.  Sévère ,  après  avoir  sondé  le 
marais,  charge  les  troupes  de  Tembuscade,  qui  se  re- 
versent sur  les  autres  et  les  entrainent  dans  leur  faite. 
Mais  à  Taile  droite ,  où  Télite  des  deux  armées  Inltoît 
avec  une  égale  ardeur  ,  six  cents  gendarmes,  dont  h 
bravoure  fondoit  la  plus  grande  espérance  de  Jolies, 
tournent  bride  tout  à  coup  et  confondent  leors  raop. 
La  blessure  de  leur  chef  et  la  chute  d'un  de  leurs  officias 
jeta  l'épouvante  dans  des  cœurs  jusque-là  intrépides.  Ils 
se  portent  sur  l'infanterie ,  qu'ils  alloient  renverser,  » 
celle-ci ,  se  resserrant ,  ne  leur  eût  opposé  une  barrière 
impénétrable.  Julien ,  jugeant  de  leur  désordre  par  le 
mouvement  de  leurs  étendards,  accourt  à  toute  bride; 
on  le  reconnott  de  loin  à  son  enseigne  :  c'ëtoit  on  dragon 
de  couleur  de  pourpre,  sur  le  haut  d'une  loogne  piqoe. 
A  cette  vue  qn  tribun  de  ces  cavaliers,  encore  pâle  def- 
froi ,  retourne  sur  ses  pas  pour  les  remettre  en  ordre. 
Julien  gagne  la  tête  des  fuyards,  et,  s'opposant  à  eux,  il 
leur  crie  :  Où  fuyez-vous ,  braçes  gens  ?  Où  trouverez- 
vous  un  asile  ?  toutes  les  villes  vous  seroni  fermées 
vous  brûlez  d'ardeur  de  combattre  ;  votre  fuiie  con- 
damne votre  empressement  :  allons  rejoindre  les  nétres . 
nous  partagerons  leur  gloire  ;  ou ,  si  vous  voulez  fuir, 
passez-moi  sur  le  corps  :  il  faut  m'âter  la  vie  airemt  fut 
de  perdre  votre  honneur.  Il  leur  montre  en  méoie  temf  5 
l'ennemi  qui  fuyoit  devant  Taile  gauche.  Honicox  de 
leur  lâcheté,  ils  retournent  à  la  charge.  Cependant  les 
barbares  s'éloient  attachés  à  Tinfanterie ,  dont  les  flancs 
éloient  découverts:  Tattaque  fut  chaude,  et  la  résistaoce 
opiniâtre.  Deux  cohortes  de  vieilles  troupes,  qni  dsns 
une  contenance  menaçante  bordoient  de  ce  cAté-la  Far- 
mée  romaine,  commencèrent  à  pousser  cette  espèce  de 
cri  qui  seul  suffisoit  quelquefois^ pour  mettre  renocmi 
en  fuite  ;  c'étoit  un  murmure  qui ,  grossissant  peu  à  peu  » 
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niîtoit  le  mueissement  des  flots  brisés  contre  le  rivage. 
Slentôt  sous  une  nuée  de  javelots  et  de  poussière  on 
tentend  que  le  bruit  des  armes  et  le  choc  des  corps.  Les 
barbares ,  n'étant  plus  guidés  qjie  par  leur  fureur,  rom- 
pent leur  ordonnance,  et,  divisés  en  pelotons,  ils  s'eSbr-. 
ent  à  grands  coups  de  cimeterres  de  mettre  en  pièces 
lette  haie  de  boucliers  dont  les  Romains  étoient  couverts. 
Les  Bataves  et  le  corps  appelé  la  cohorte  royale  viennent. 
)n  courant  au  secours  de  leurs  camarades;  c'étoient  des 
inxiliaires  formidables  et  propres  à  servir  de  ressource 
lans  les  dernières  extrémités.  Mais  ni  leurs  efforts  ni 
es  décharges  meurtrières  de  javelots  n'épouvantent  les 
\IIemands,  animés  par  leur  rage   et  par  le  bruit  de 
Dille  instrumens  guerriers:  toujours  acharnés,  toujours 
)bstinés  à  vaincre  ou  à  mourir,  ils  courent  au-devant 
les  coups;  les  blessés,  ayant  perdu  Tusage  de  leurs  armes, 
«  lancent  eux-mêmes ,  et  vont  mourir  au  milieu  des 
[lomains.  La  valeur  est  égale:  celle  des  Allemands  est. 
)lus  turbulente  et  phis  féroce  ;  c'étoient  des  corps  plus 
;rands  et  plus  robustes  :  celle  des  Romains  est  plus 
iJroite  ,  plus  tranquille,  plus  circonspecte;  ceux-ci, 
>Iusieurs  fois  enfoncés,  regagnoient  toujours  leur  terrain. 
Les  barbares,  fatigués,  se  reposoient  en  mettant  un  genoa 
'n  terre,  sans  cesser  de  combattre.  Enfin  les  seigneurs 
iHemands«  entre  lesquels  étoient  les  rois  eux-mêmes, 
brmant  un  gros  et  se  faisant  suivre  de  plusieurs  batail- 
ons,  percent  Taile  droite,  et  pénètrent  jusqu'à  la  pre* 
nière  légion ,  placée  au  centre  de  Tàrmée.  Ils  y  trouvent 
les  rangs  épais  et  redoublés,  des  soldats  fermes  comme 
lutant  de  tours,  et  une  résistance  aussi  forte  que  dans  la 
première  chaleur  d'une  bataille.  En  vain  ils  s  aban- 
lonnent  sur  les  Romains  pour  rompre  leur  ordonnance; 
eux-ci ,  à  couvert  de  leurs  boucliers,  profitent  de  l'aveu- 
;icnient  des  ennemis  qui  ne  songent  pas  à  se  couvrir , 
t  leur  percent  les  flancs  à  coups  d'épée.  Bientôt  le  front 
le  la  légion  est  bordé  de  carnage  ;  ceux  qui  prennent  la 
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place  des  moarans  tombent  aussitôt;  rëp^n^afile  saisit 
enfin  les  barbares.  Dans  ce  moment,  ceux  qui  gardoient 
le  bagage  sur  une  éminence  accourent  pour  prendre 
leur  part  de  la  victoire,  et  redoublent  la  terrcnr  Ae 
Tennemi,  qui  croit  voir  arriver  un  nouveau  renfort. 

Les  Allemands  se  débandent,  ne  se  sentant  plus  de 
forces  que  pour  fuir.  Les  vainqueurs  les  suivent  Tëpée 
dans  les  reins;  et  leurs  armes  étant  pour  la  plupart 
faussées,  émoussées,  rompues,  ils  arrachent  celles  des 
fuyards.  On  ne  fait  quartier  à  personne.  La  terre  est 
Jonchée  de  mourans  qui  demandent  par  grâce  le  ooop 
de  la  mort.  Plusieurs,  sans  être  blessés,  tombant  dans  le 
sang  de  leurs  camarades,  sont  foulés  aux  pieds  des  honm» 
et  des  chevaux.  Les  barbares,  toujours  fuyant,  et  loD)Ottrs 
poursuivis  sur  des  monceaux  d'armes  et  de  cadavres, 
arrivent  aux  bords  du  Rhin,  et  s^  jettent  la  plupart. 
Julien  et  ses  officiers  accourent  à  grands  cris  poor  re- 
tenir leurs  soldats ,  que  l'ardeur  de  la  poursuite  alloît 
précipiter  dans  le  fleuve.  Ils  s'arrélent  sur  les  bords, 
d'où  ils  percent  de  traits  ceux  qui  se  sauvent  à  la  nage. 
Les  Romains,  comme  du  haut  d'un  amphithelfrr, 
▼oyoient  cette  multitude  d'ennemis  flotter,  nager  ^  s  at- 
tacher les  uns  aux  autres,  se  repousser,  couler  a  fond 
ensemble,  les  uns  engloutis  sous  les  flots,  les  autres 
portés  sur  leurs  boucliers,  luttant  contre  les  vagues,  et 
gagnant'  avec  peine  Tautre  bord  à  travers  mille  périk 
Le  Rhin  étoit  couvert  d'armes  et  teint  de  sang. 

Chnodomaire,  échappé  du  carnage,  ae  couvrant  le 
visage  pour  n'être  pas  reconnu ,  fuyoit  avec  deux  ceafi 
cavaliers.  Il  tâchoit  de  regagner  son  camp ,  qu'il  avoit 
laissé  entre  deux  villes,  dont  l'une  est  aujourd'hui  le 
village  d'Âlstatt ,  et  l'autre  Laulerbourg.  II  devoit  troorer 
en  cet  endroit  des  bateaux  qu'il  avoit  prépara  pour 
repasser  le  Rhin  en  cas  de  disgrâce.  Comme  il  cô(0}-oit 
un  marais,  son  cheval  ayant  glissé  sur  le  bord,  le  jHJ 
dans  l'eau.  Malgré  la  pesanteur  de  ses  armes» il  e«t  assti 
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le  force  pour  se  dégager  et  pour  gagner  on  coteaa  cou-* 
^ert  de  bois.  Un  tribun ,  qui  le  reconnut  à  sa  hante  taille , 
'ayant  poursuivi  avec' sa  cohorte ^  fit  environner  ce 
K>is,  n^osant  y  pénétrer  de  crainte  de  quelque  embuscade. 
Le  prince,  se  voyant  enveloppé  et  sans  ressource,  sortit 
eal  et  se  rendit  au  tribun.  Mais  les  cavaliers  de  son 
escorte,  et  trois  amis  qui  Ta  voient  suivi  dans  tous  les 
lasards ,  se  crurent  déshonorés  s'ils  abandonnoient  leur 
roi ,  et  vinrent  demander  des  fers.  On  le  conduisit  au 
:anip  ;  et  ce  fut  pour  toute  Tarmée  le  premier  fruit  de  U 
irictoire  de  voir  cet  illustre  captif,  remarquable  par  sa 
bonne  mine,  par  Téclat  de  son  armure,  par  la  richesse 
de  ses  habits,  mais  pâle,  confus,  plongé  dans  un  morne 
ûlence,  et  portant  sur  son  front  la  honte  de  sa  défaite  : 
bien  différent  de  ce  fier  monarque  qui ,  sur  les  ruines 
et  les  cendres  des  villes  de  la  Gaule,  n'annonçoit  autre- 
fois que  ravages  et  incendies* 

Cette  fameuse  journée  fut  le  salut  de  la  Gaule,  et 
rendit  à  Tempire  son  ancienne  frontière.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable ,  et  ce  qui  donne  la  plus  grande 
idée  de  la  capacité  de  Julien  et  de  la  discipline  de  ses 
troupes,  c'est  qu'une  victoire  si  opiniâtrement  disputée 
ne  loi  coûta  que  deux  cent  quarante-trois  soldats  et  quatre 
officiers,  le  tribun  Bainobaude ,  Laïpson ,  Innocentius, 
commandant  de  la  gendarmerie ,  et  un  tribun  dont  le 
nom  est  ignoré.  L'histoire  varie  sur  le  nombre  des  Alle- 
mands qui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  en  péril 
encore  davantage  dans  le  fleuve.  Au  coucher  du  soleil , 
Julien  ayant  fait  sonner  la  retraite,  toute  l'armée,  par 
une  acclamation  unanime ,  le  salua  du  nom  d'Auguste. 
11  rejeta  ce  titre  avec  indignation,  imposa  silence  aux 
soldats,  et  protesta  avec  serment  qu'il  n'acceptoit  ni 
ne  désiroil  ce  témoignage  d'un  zèle  inconsidéré.  L'armée 
campa  sur  les  bords  du  Rhin  sans  se  retrancher ,  mais 
environnée  de  plusieurs  corps  de  gardes  avancées  qui 
veillèrent  à  sa  sûreté.  Une  partie  de  la  nuit  se  passa  dans 
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les  rëjonittances  d'une  victoire  qni  étoil  fort  aii-dessm 
de  leurs  espérances.  Zosime  rapporte  qu'au  point  do  jour 
Julien  fit  comparoitre  devant  lui  les  six  cents  gendar- 
mes dont  la  bravoure  s'était  démentie;  et  que,  pourWs 
punir  sans  user  de  la  rigueur  des  lois  militaires  il  le«r 
fit  traverser  le  camp  en  habits  de  femmes:  il  ajoute  qm 
cette  flétrissure  fut  si  sensible  à  ces  braves  gens,  que 
dès  le  premier  combat  ils  effacèrent  leur  honte  par  des 
prodiges  de  valeur.  On  amena  ensuite  Chnodomairp 
Gomme  Julien  lui  demandoit  compte  de  ses  attentab 
contre  Tempire,  il  soutint  d'abord  sa  répiitalioii  d* 
courage ,  et  répondit  avec  dignité.  Julien  commençoit  a 
l'admirer  ;  mais  bientôt  ce  prince  perdit  tout  Tédat  qoe 
les  malheurs  savent  donner  aux  âmes  fières ,  en  demac- 
dant  la  vie  avec  bassesse ,  jusqu'à  se  prosterner  anx  pieds 
du  vainqueur.  Julien  le  releva  ;  quoiqu'il  ne  senitt  pim 
pour  lui  que  du  mépris,  il  respecta  encore  sa  grandeur 
passée  ;  et ,  faisant  réflexion  aux  terribles  révolutioiuqoe 
peut  amener  une  seule  journée,  il  lui  épargna  la  honte 
des  fers.  Quelque  temps  après  il  l'envoya  à  Constaore, 
qui  le  fit  conduire  à  Rome,  où  il  mourut  de  lëik»t«ri^. 
Une  si  importante  victoire  ne  fit  qu'aigrir  la  falomie 
de  Constance.  C'étoit  le  ton  de  la  cour  de  Uâmer  Jofiea 
ou  de  le  tourner  en  ridicule.  On  l'appeloit  par  déiMoa 
ée  VicÈorin  ;  ce  qui  renfèmioit  une  allusion  maligne  aa 
tyran  &t  ce  nom  qui ,  du  temps  deGallien,  après  avair 
dompté  les  Germains  et  les  Francs,  avoit  Qsnrpé  le  titre 
d'Auguste.  D'autres ,  plus  méchans  encore ,  aflectoieftt  dr 
le  louer  avec  excès  en  présence  du  prince.  LVmpereiir  ,dt 
son  côté,  s'approprioit  tout  l'honneur  dessoccès  dn  César. 
Telle  étoit  sa  vanité  :  si ,  tandis  qn'fj  séjomiioit  en  Italie* 
nn  de  ses  généraux  remportoit  quelque  avantage  aur  ks 
Perses  «  aussitôt  voloîent  dtins  font  Tempire  de  longoa 
et  ennuyeuses  lettres  du  prince ,  remplies  de  ses  praprv* 
éloges,  mais  aà  le  général  vainqueur  n'était  paa 
nommé  ;  et  cesannances  de  victoires  roinmettlt  eo 
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Bant ,  les  villes  et  les  provinces  par  les  présens  qn^il  Falloit 
prodiguer  anx  porteurs  de  ces  lettres.  A  l'occasion  de  la 
joomëe  de  Strasbourg,  dont  Constance  éloit  éloigne  de 
(quarante  marches ,  il  publia  des  édits  pompeux  où ,  s'é- 
levant  jusqu'au  ciel,  il  se  représentolt  i^angeant  Tarmée 
en  bataille ,  combattant  à  la  tête ,  mettant  les  barbares 
en  fuite  y  faisant  prisonnier  Chnodomaire ,  sans  dire  un 
mot  de  Julien ,  dont  il  ànroit  enseveli  la  gloire ,  si  la  re- 
nommée ne  se  chargeoil ,  en  dépit  de  l'envie ,  de  publier 
les  grandes  actions.  C'étoit  pour  se  conformer  à  la  vanité 
de  ce  prince  que  les  orateurs ,  et  même  quelques  histo* 
riens  de  son  temps,  lui  attribnoient  des  exploits  auxquels 
il  ii'eut  jamais  d'autre  part  que  d'en  être  jaloux. 

Julien  fit  enterrer  tous  les  morts,  sans  distinction  ^mm./.  17, 
d'amis  et  d'ennemis.  Il  renvoya  les  députés  des  barbares  \ii^  ^r,  la. 
nnî  étoient  veOus  le  braver  avant  la  bataille,  et  revînt  CeUar.geog. 

'  anl,  t.  1 9  ff- 

à  Saverne.  Il  fit  conduire  à  Metz  le  butin  et  les  prison-  3Si. 
niers ,  pour  y  être  gardés  jusqu'à  son  retour.  N'ayant  plus 
laissé  d'Allemands  en-deçà  du  Rhin ,  il  brâlolt  d'envie 
de  les  aller  chercher  dans  leur  propre  pays.  Mais  ses 
soldats  vouloient  jouir  de  leur  victoire  sans  s'exposer  à 
de  nouvelles  fatigues.  Julien  leur  représenta  qae  ce  n'é- 
îoii  pas  assez  pour  de  braves  guerriers  de  repousser  les 
niiaques;  quHlfntloii  se  venger  des  insultes  passées  ; 
jue  ce  <fui  leur  resfoii  à  faire  n'Aoit  qu'une  partie  de 
chasse  plutôt  qu'une  guerre  ;  que  les  barbares  ressem- 
blaient à  ces  bêtes  timides  qui ,  aprh  avoir  reçu  le  pre- 
mier coup,  attendent  le  second  sans  se  défendre.  On  ne 
pouvoit  manquer  à!un  général  qui  ne  se  distinguoit  de 
>es  soldats  qn'en  prenant  sur  hii-méme  la  plus  grande 
l>art  des  travaux  et  des  dangers.  Ils  marchèrent  donc  à  sa 
^uite  ;  et ,  étant  arrivés  à  Mayence ,  ils  y  jetèrent  un  pont 
;t  passèrent  le  Rhin.  Les  Allemands  de  ces  cantons,  qui 
le  s*attefidoient  pas  à  se  voir  relancés  jusque  dans  leurs 
•ctraites ,  effrajrés  d'abord,  vinrent  demander  la  paix ,  et 
>rotestèrent  de  leur  fidélité  à  observer  les  traités.  Mais 
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presque  aussitôt^  s'étant  repentis  de  cette  sonmisnoo ,  ils 
envoyèrent  menacer  Julien  de  fondre  sor  lot  avec  tooic» 
leurs  forces ,  s'il  ne  se  retiroit  de  dessus  leurs  terres. 
Ponr  toute  réponse ,  Julien  6t  embarquer  snr  le  Rhim, 
au  commencement  de  la  nuit ,  huit  cents  soldats ,  avec 
ordre  de  remonter  le  Mein ,  de  faire  des  descentes  ^éiàt 
mettre  tout  à  feu  et  à  sang.  Au  point  du  jour  les  barbares 
se  montrèrent  sur  des  hauteurs;  on  j  fit  rooalcr  Tar- 
niée;* mais  elle  n'y  trouva  plus  d'ennemis.  On  aperçut 
de  là  des  tourbillons  de  fumée  qui  firent  juger  que  le 
détachement  pilloit  et  brûloit  les  campagnes.  Les  Alle- 
mands, épouvantés  de  ces  ravages,  rappelèrent  les  troopes 
qu'ils  avoient  placées  en  embuscade  dans  des  lieux 
étroits  et  fourrés ,  et  se  dbpersèrent  pour  aller  défendre 
le  pays.  Leur  retraite  abandonna  aux  soldais  de  Juliai 
beaucoup  de  grains  et  de  troupeaux.  On  enleva  lesboaH 
mes ,  et  on  brûla  les  châteaux  bâtis  et  fortifiés  à  la 
nière  des  Romains. 

Après  une  marche  de  trois  ou  quatre  lieoes ,  on 
contra  un  bois  épais.  Julien  apprit  d'un  transfuge  qo'ee 
y  seroit  attaqué  par  un  grand  nombre  d'ennemis  caches 
dans  des  souterrains,  et  qui  attendoient  que  ranim 
s'engageât  dans  la  forêt.  Quelques  soldats  ayant  osé  y 
entrer ,  rapportèrent  que  toutes  les  routes  étoient  tra- 
versées de  grands  arbres  nouvellement  abattus.  Les  Ro- 
mains virent  avec  dépit  qu'ils  ne  pouvoieot  avancer 
qu'en  prenant  de  longs  détours  par  des  chemins  diffi- 
ciles. On  a  voit  passé  l'éqoinoxe  d'automne,  et  la  neijr 
couvroit  déjà  les  montagnes  et  les  plaines.  On  résolot 
donc  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Mais ,  pour  brider  ces  bar* 
bares ,  Julien  fit  rétablir  à  la  hâte  la  forteresse  que  Tn- 
jan  a  voit  autrefois  bâtie  et  appelée  de  son  nom,  et  que 
les  Allemands  avoient  ruinée.  Il  y  laissa  une  gamîsoe 
avec  des  provisions  qu'il  avoit  enlevées  dans  le  pa;^ 
même.  Les  barbares,  se  voyant  comme  enchaînés ,  ^  iin 
rent  humblement  demander  la  paix.  Julien  ne  vooh" 
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leur  accorder  qu^une  trêve  de  dix  mois  :  c'dtoit.  le  temps 
dont  il  avoit  besoin  pour  garnir  sa  fortpresse  de 
munitions  et  de  machines  nécessaire  à  la  défense.  Trois 
FOIS  barbares  se  rendirent  au  camp  ;  ils  étoient  du  nom-  ^ 

bre  de  ceux  dont  les  troupes  avoient  été  battues  à  Stras- 
bourg. Ils  s'engagèrent  par  serment  à  vivre  en  paix  avec 
la  garnison  jusqu'au  jour  arrêté ,  et  à  lui  fournir  des 
vivres. 

Celte  glorieuse  campagne  se  termina  par  un  nouvean  jmm,L  17, 
5occès.  Le  général  Sévère ,  revenant  à  Reims  par  Colo-  %*y\,^.  la. 
gah  et  par  Juliers,  rencontra  un  paftidesix  cents,  d'au- 
1res  disent  de  mille  François ,  qui  faisoient  le  dégât  dans 
loui  ce  pays,  qu'ils  trouvoient  dégarni  de  troupes.  Les 
glaces  et  les  neiges  de  Thiver  on  les  fleurs  du  printemps , 
tout  est  égal  pour  la  bravoure  françoise ,  dit  un  auteur 
le  ce  temps-là.  Â  l'approche  des  Romains,  ils  se  renfer- 
mèrent dans  deux  forts  abandonnés ,  situés  sur  la  Meuse, 
)ù  ils  résolurent  de  se  bien  défendre.  Le  César  crut  qu'il 
Hoit  intportant  pour  l'honneur  de  ses  armes  et  pour  la 
)Ureté  du  pays  de  tirer  raison  de  ces  ravages.  Il  se  joint 
i  Sévère  ,  et  assiège  ces  barbares,  qui  soutinrent  toutes 
es  attaques  avec  une  opiniâtreté  incroyable.  Le  siège 
lura  cinquante-quatre  jours ,  pendant  les  mois  de  dé- 
:embre  et  de  janvier.  La  Meuse  étoit  couverte  de  gla- 
ons;  et  comme  Julieii  craignoit  que,  venant  à  se  pren- 
Ire  tout-à-fait ,  elle  n'ofiFrit  un  pont  aux  barbares ,  qui 
K)urroient  s'évader  à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  faisoit  cou- 
ir  sur  le  fleuve,  depuis  le  soleil  couchant  jusqu^au  jour, 
les  barques  légères  chargées  de  soldats  pour  rompre  les 
laces  et  prévenir  les  sorties.  Enfin  les  assiégés,  abattus 
tar  la  disette ,  par  les  veilles  et  par  le  désespoir ,  furent 
ontraints  de  se  rendre.  On  les  mit  aux  fers.  Ce  fut  un 
pectacle  nouveau ,  la  nation  françoise  s'étant  fait  une 
K  de  vaincre  ou  dépérir.  On  en  tint  compte  à  Julien  au- 
ant  que  d'une  grande  victoire.  Il  les  envoya  comme  un 
are  présenta  l'empereur,  qui  les  incorpora  dans  ses 
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troupes.  C'étoient  des  hommes  de  haute  statorei  et  qm 
paroissoient ,  dit  Libanius,  comme  des  toars  au  miiicQ 
des  bataillons  rom^^ns.  Une  armée  de  François  qui  x- 
cotiroit  au  secours ,  ayant  appris  que  les  forts  étoiml 
rendus ,  rebroussa  chemin  sans  rien  entreprendre. 
Àmm.  1. 17,  Julien  vint  passer  Thiver  à  Paris.  Il  aimoit  cette  vSk 
^*  Misop.  dont  il  a  fait  lui-même  une  description  fort  agréable.Bo- 
Jui,eptst.  ad  fermée  dans  Tîle  qu'on  nomme  encore  /aC!i//,eHeétoitah 
vironnée  de  murailles.  On  y  entroit  de  deux  côtes  par 
deux  ponts  de  bois.  Julien  loue  la  pureté  et  b  bonté  de 
ses  eaux ,  la  température  de  son  climat ,  et  la  cuitore  àt 
son  territoire.  L  hiver  y  fut  cette  année  plus  rodeqir 
de  coutume.  Comme  il  le  passoit  sans  feu ,  sekm  m 
usage ^  le  froid  devenant  excessif,  il  permit  senlemoi 
de  porter  le  soir  dans  sa  chambre  quelques  tittfbou 
allumés.  Ce  soulagement  pensa  lui  coûter  la  vie.  Il  ta 
tellement  saisi  de  la  vapeur,  qu'il  en  auroit  étéëtonskt 
si  on  ne  Teût  promptement  emporté  dehors.  Il  en  (:*. 
quitte  pour  rendre  le  peu.  de  nourriture  qu  il  ^nofttdt 
prendre^  et  comme  sa  sobriété  ne  se  démentit  janub. 
ce  fut  la  seule  fois  de  sa  vie  qu'il  fut  obligé  de  soob^ 
son  estomac.  Il  travailla  le  lendemain  à  son  ordinain 
Il  s'occupoit  alors  du  soin  de  diminuer  les  taxes.  fV 
rence ,  préfet  do  prétoire ,  prétendoit  que ,  le  prodait  de 
la  capitation  ne  pouvant  suffire  aux  dépenses  àt  li 
guerre ,  il  y  falloit  suppléer  par  une  subvention  eiln- 
ordinaire.  Julien ,  qui  savoit  que  tous  ces  expëdieDsc-' 
finance  causoient  aux  provinces  des  maux  souvent  iocr- 
râbles ,  et  plus  mortels  que  la  guerre  même,  protestcx 
qu'il  perdroit  la  vie  plutôt  que  de  permettre  celte  R'^ 
charge.  Comme  le  préfet  faisoit  grand  bntit  de  ce  ^u 
le  César  se  défioit  d'un  homme  de  son  rang,  sur  qu 
l'empereur  se  reposoit  de  toute  l'administration  d^iîr 
Julien ,  sans  sortir  du  ton  de  la  raison  et  de  la  doocfur 
lui  démontra  par  un  calcul  exact  que  le  montant  drii 
capitation  étoit  plu3  que  suffisant  pour  fournir  à  Iai 
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!S frais.  Florence ,  convainca  sans  être  persaadé,  revint 
la  charge  quelque  temps  après,  et  lui  fit  présenter  on 
rdre  à  signer  pour  une  imposition  nouvelle.  Julien  ^ 
ins  en  vouloir  souffrir  la  lecture ,  le  jeta  par  terre  en 
isant  :  Assurément  le  préfet  changera  iFavis ,  la  chose 
r/  trop  criante.  Sur  les  plaintes  du  préfet ,  Temperenr 
rrivit  à  Julien  une  lettre  de  reproches,  et  lui  reconi- 
landa  de  s'en  rapporter  à  Florence.  Iklais  le  César  ré- 
Dodit  qu'on  devoit  se  tenir  fort  heureux  que  Thabi- 
int  de  la  province ,  pillé  par  les  barbares  et  par  les 
eos  d'affaires ,  acquittât  les  taxes  ordinaires ,  sans  Té- 
raser  par  des  augmentations  que  les  traitemens  les  plus 
ors  ne  ponvoient  arracher  à  l'indigence  :  ainsi  la  fer- 
)eté  de  Julien  affranchit  la  Gaule  àe  toute  in  juste  vexa- 
on.Pour  combattre  ce  préjugé  inhumain,  que  les  peuples 
e  paient  jamais  mieux  que  quand  ils  sont  plus  acca- 
lés,  il  vdu(ut  bien  se  charger  lui-même  du  soin  de 
KToovrer  les  tailles  de  la  seconde  Belgique,  province 
lors  dévastée  et  réduite  à  une  extrême  misère,  mais  à 
mdition  qu'aucun  sergent  du  préfet  ni  du  président  ne 
lettroit  le  pied  dans  le  pays.  Cette  humanité,  qui  sau- 
ût  aux  habitans  les  frais  des  recouvremens ,  fit  plus 
effet  que  toutes  les  contraintes.  Ils  payèrent  sans  at- 
ndre  de  sommation ,  et  même  avant  le  terme ,  parce 
a'ils  ne  craignoient  pas  qu'on  les  fit  repentir  de  leur 
romptitude  à  satisfaire  en  leur  imposant  pour  la  suite 
n  plus  lourd  fardeau. 

Florence ,  dont  il  dérangeoit  les  opérations,  s^en  ven-  JuLadJik» 
îa  sur  Salluste ,  dont  les  conseik  n'inspiroient à  Julien  *£^i^[oi..,a.i 
je  bonté  et  que  justice.  Son  argent  et  ses  intrigues  ZoëU.'b* 
ignèrent  à  la  cour  Paul  et  Gaudence ,  qui  étoient  les 
maux  ordinaires  par  où  la  calomnie  passoit  aux  oreilles 
t  Tempereur.  Ceux-ci  persuadèrent  à  Constance  que 
lUoste  étoit  un  conseiller  dangereux  auprès  d^in  jeune 
rince  capable  de  tout  oser.  Cet  homme  de  bien  fut 
ippelë.  On  prit  pour  prétexte  le  besoin  que  l'on  avoit 


5l6  HISTOIRE  DU   BAS-EMPI&S. 

de  lui  en  Thrace,  et  l'on  promit  de  le  renvoyer  ensnlu 
en  Gaule ,  où  nous  le  revoyons  en  effet  trois  ansaprci  Le 
départ  de  Salkisie  fut  très-sensible  à  Julien.  Il  rbooo- 
roit  comme  son  père  )  il  lui  fit  ses  adieux  par  mi 
discours  qui  renferme  un  grand  éloge  de  cet  illortn 
ami ,  digne  de  servir  de  modèle  aux  confidens  des princei 
Cette  séparation  enleva  à  Julien  la  plus  grande  doocfitf 
de  sa  vie ,  sans  altérer  son  humeur  et  sans  ralendr  seo 
zèle ,  du  moins  en  apparence.  Il  étoit  trop  raaitit  et 
ses  mouvemens  pour  laisser  éclater  un  ressentinml 
prématuré ,  et  trop  habile  pour  se  nuire  à  loi-mèae. 
en  se  vengeant  aux  dépens  de  Tempire  des  îojqsûco 
qu'il  essuyoit  de  la  part  de  Tempereur. 
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LIVRE  DIXIEME. 


1 

.  iBÉAics  Fabius  Datianus  et  Marcas  Nëratins  Cërëalis,    An.  358. 

ïiuuk  poor  l^année  358 ,  ëtoient  recommandables  par  i^^^  Ba- 
ux mérite.  Céréalis  Tëtoit  encore  par  sa  naissance.  Il  '^IJ^'^?^: 
oit  oncle  maternel  de  Gallus  et  de  la  première  femme  n^tît.  ulegl 
t  Constance;  il  a  voit  été  préfet  de  la  ville  de  Rome.  ^xiu.ari.k7 
'atien ,  né  dans  Tobscuritë ,  avoit  la  noblesse  que  donne  4^. 

vertu.  Il  parvint  à  la  dignitë  de  comte ,  et  s^ëleva 
squ^à  celle  de  patrice.  Son  désintéressement  et  son 
le  poor  le  bien  public  méritent  une  place  dans  This- 
ire  à  plus  juste  titre  encore  que  les  exploits  guerriers, 
irce  qu'il  est  souvent  plus  utile  et  toujours  plus  rare 
\  sacrifier  à  Tëtat  ses  intérêts  que  de  lui  sacrifier  sa 
e.  Constance ,  pour  diminuer  le  poids  des  contribu- 
ons ,  restfeignoit  autant  qu'il  ponvoit  le  nombre 
%  privilégiés.  Datien  avoit  acquis  de  grands  biens  dans 
territoire  d'Ântioche  :  il  jouissoit  de  l'exemption.  Il 
Ilicita  la  révocation  de  ce  privilège  avec  autant  d'em- 
essement  que  d'autres  en  *  auroient  montré  pour 
btenir.  C'est  le  glorieux  témoignage  que  Constance 
I  rend  dans  une  loi  mal  à  propos  attribuée  à  Cbn- 
ntin  ,  par  laquelle  il  déclare  qu'à  l'avenir  on  ne 
ndra  pour  exempts  que  les  biens  du  prince ,  ceux  des 
ises  cilholiques ,  ceux  de  la  famille  d'Ëusèbe  (  c'étoit 
>areainient  le  père  de  l'impératrice  ) ,  et  les  domaines 
Arsace ,  roi  d'Arménie ,  possédoit  dans  l'empire. 
>apor  étoit  encore  aux  extrémités  de  la  Perse,  où  ^mm./.  17, 

venoit  de  terminer  la  guerre  contre  ses  ^^^^^^^^'^j%cmisuor 
sqn'il  reçut  la  lettre  de  son  général ,  qui ,  pour  flatter  4* 
ierté ,  lui  mandoit  que  le  prince  romain  le  prioit  19. 
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avec  instance  de  lui  accorder  la  paix.  Le  monarque 
persan  ,  prenant  cette  prière  pour  une  marque  àê  ibi^ 
blesse  ,  enfle  ses  prétentions,  et  veut  vendre  la  pu  à 
des  conditions  exorbitantes.  li  écrit  à  Constance  «ne 
lettre  pleine  de  faste  et  d'orgueil;  il  s'y  donnoit  les  titres 
de  roi  des  rois ,  d'habitant  des  astres,  de  frère  du  solôl 
et  de  la  lune.  Après  l'avoir  félicité  d'avoir  pris  le  p»ii 
de  la  négociation  ,   il  lui  déelaroit  çu'il  tioii  en  ihH 
de  redemander  le  patrimoine  de  ses  ancêtres ,  quis^HeA 
étendu  jusqu'au  Jleuçe  Strymon  et  aux  frontières  de  k 
Macédoine  ;  qu'étant  supérieur  à  ses  prédécesseurs  at 
vertu  et  en  gloire ,  il  pouçbit  légitimemeni  préêtnén  ê 
tout  ce  qu'ils  açoient  possédé  ;  maùs  que  «  par  mn  effti 
de  sa  modération  naturelle ,  il  se  contenUroù  de  tJr- 
ménie  et  de  la  Mésopotamie  qu'on  avoii  surprises  se 
son  aïeul  Narsès;  que  jamais  les  Perses  n'avoieni  adôft 
cette  maxime  sur  laquelle  les  Rémains fondoUnt  Êmfies 
leurs  victoires ,  qu'il  fût  indifférent  dans  ta  guem  à 
réussir  par  la  supercherie  ou  par  la  valeur.  Il  rexhor- 
toit  à  sacrifier  une  petite  portion  de  f  empire ,  Éomjom'* 
arrosée  de  sang,  pour  posséder  tranqmllertuni  le  reste, 
et  à  suivre  l'exemple  de  ces  anirruMux  qui,  sentent  fi 
qui  attire  apris  eux  les  chasseurs ,  s'en  dé/oni  woiotUt 
rement ,  et  l'aban  donnent  pour  se  délivrer  de  lemrpo^ 
suite.  Il  finissoit  par  mfenacer  Constance  d*enlrer  im 
printemps  sur  les  terres  de  l'empire  avec  tootcs  n 
fortes,  et  de  se  faire  à  main  année  la  însliee  qncv 
lui  auroit  refusée.  L'ambassadeur  nommé  Narses,  pc^ 
leur  de  ces  lettres  et  de  quelques  présens,  p^ssa  r*' 
Antioche.  11  étoit  chargé  d'une  autre  lettre  poèr  M«»î- 
nien.  Le  roi  recômmandoit  à  celui-ci  de  disposer  se 
maître  à  lui  donner  satisfaction.  Narsès  arriva  à  Coe- 
stantinople  le  vingt-troisième  de  février ,  et  coatiw 
sa  route  jn^u'à  Sirmium  ,  où  Constance  étoit  revvca 
sur  la  fin  de  Tannée  précédente. 
Âmm.i.\j^     L'ambassadeur  étoit  un  homme  modeste  et  civil  I 
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lâcha  d^adoucir  par  ses  procédés  Wdaretë  de*  ses  pro-  r.  5,  i4,  «</• 
positions.  Constance  le  traita  avec  honneur  ;  n^aîs  il  p^lr.'pàtrie. 
répondit  an  roi  de  Perse  avec  fermeté.  •  Il  désavonoit  **"•  *r*-  F* 
Nosonien,  comme  ayant  entamé  la  négociation  à  son 
InsQ  :  il  ne  refusoit  pas  cependant  de  traiter  de  la. 
paix ,  pourvu  que  les  conditions  pnssent  s'accorder  avec 
la  majesté  romaine  ;  mais  il  protestoit  qu'étant  matire 
le  tout  l'empire ,  il  se  garderoit  bien  d'abandonner  ce 
!|U^il  avoit  su  conserver  lorsqu'il  ne  possédoit  que  l'o- 
rient. Il  rabaissoit  la  fierté  de  Sapor  en  l'avertissant 
!|ue,  si  les  Romains  se  tenoient  pour  l'ordinaire  sur  la 
défensive,  c'étoit  uniquement  par  esprit  de  modéra- 
iion;  et  il  le  renvoyoit  aux  témoignages  de  l'histoire 
pour  y  apprendre  que  la  fortune  avott  à  fa  vérité  trahi 
les  Romains  dans  quelques  combats ,  mais  que  jamais 
aucune  guerre  ne  siétoit  terminée  à  leur  désavantage. 
Sarsès  partit  avec  cette  réponse,  et  fut  bientôt  suivi  d'une 
ambassade    composée  du  comte  Prosper ,  de  Spectat , 
«crétaire  de  l'empereur,  et  du  philosophe  Eoslathe, 
dont  Musonienvantoit  beaucoup  l'éloquence.  Ils  étoîent 
:hargés  de  présens,  et  ils  avoient  commission  d'employer 
toute  leur  adresse  pour  suspendre  les  hostilités ,  et  pour 
lonner  à  Constance  le  temps  de  pourvoir  à  la  sûreté 
les  provinces  de  l'ocddent.  Ib  trouvèrent  le  monarque 
ï  Ctésiphon  ;  et ,  après  un  assez  long  séjour ,  comme 
1   s'obstinoijt  à  ne  rteu  rabattre  de  la  hauteur  de  ses 
>remîere6  propositions ,  ib  revinrent  sans  rien  conclure. 
3ii  envoya  encore  le  comte  Lucilien  et  le  secrétaire 
?rocope  avec  les  mêmes  instructions.  Sapor  ne  voulut 
>as  même  les  entendre  :  il  les  tint  long-temps  élyignés 
le  sa  cour ,  et  leur  fit  appréhender  que  sa  colère  n'allât 
usqu'à  leur  ôter  la  vie. 

Cette  négociation,  quoique  sans  succès,  produisit  Amm.l.ijy 
cependant  na  effet  avantageux  :  ce  fut  de  différer  la  ^'^ùr^Vicu 
ruerre*des  Perses ,  qui  auroit  fait  une  diversion  fâcheuse, 
foat  étoit  en  armes  sur  les  bords  du  Danube.   Iles 
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JuthoQges,  ayant  rompa  le  traité ,  ravageoient  la  Rhrtie . 
ils  atta<|uoient  même  les  villes  contre  leur  contniDe. 
Barbât  ion  marcha  à  leur  rencontre  avec  de  bones 
troupes  :  il  réussit  pour  cette  fois  par  la  valenr  «tries 
soldats.  Il  n'échappa  qu'un  petit  nombre  de  faarfaam, 
qui  regagnèrent  avec  peine  lenrs  forêts  et  Icors  raoi^ 
tagnes.  Ce  fut  dans  cette  expédition  que  Nëvitta ,  Gotb 
de  naissance ,  commença  de  se  faire  connottre  :  il  ceoi' 
mandoit  un  corps  de  cavalerie.   Les  Sarmales  et  b 
Quades ,  que  le  voisinage  et  la  conformité  de  moean 
unissoient  ensemble  ,  s'étoient  partagés  en   pinsinn 
bandes,  et  pîlloîent  les  deux  Pannonies   et  la  ha^t 
Mœsîe.  .Ces  peuples ,  ton joHrs  en  course ,  avoient  m 
armure  convenable  à  cette  manière  de  faiae  la  gocnt 
Ils  portoient  de  longoes  javelines  et  de  loogoes  an- 
rasses  composées  de  petites  pièces  de  corne,  polies  d 
appliquées  sur  une  toile  en  façon   d'écaiUes.   Toute 
leurs  troupes  ne  consistoient  qu'en  cavalerie  ;  ils  moa* 
toieut  des  chevaux  hongres,  mais  fort  vites  et  biec 
dressés  ;  ils  en  avoient  toujours  un  ,  et  qnelqmfois  duc 
en  main ,  et  dans  une  longue  traite  ils  santoieirt  ïéft- 
rement  de  Tun  sur  l'autre.  Constance,  étant  parti  it 
Sirmiuro  avec  une  belle  armée  à  la  fin  de  mars^  pasa 
le  Danube  sur  un  pont  de  bateaox ,  quoiqu'il  fÙÈ  extrê- 
mement grossi  par  la  fonte  des  neiges ,  et  fit  le  dtp^ 
dans  le  pays  des  Sarmates.  Les  barbares,  smpris  dr 
cette  diligence ,  et  hors  d'état  de  résister  à  des  troofa 
régulières,  n'eurent  d'antre  parti  à  prendre  que  de  y 
disperser  par  la  fuite.  On  en  massacra  beaucoup .  l^ 
reste  se  sauva  dans  les  défilés  des  montagnes.  L'aravr 
romaine  ,  remontant  vis-à-vis  de  la  Valérie ,  mil  le&* 
à  feu  et  à  sang.  Les  barbares,  désespérés,  torlHit  é^ 
leurs  retraites;  et  s'étant  divisés  en  trois  corps,  ib 
s'avancent  comme  pour  demander  la  paix.  Le«v  dtmm> 
étoit  de  tromper  les  Romains,  de  les  envelopper,  c« 
de  les  tailler  en  pièces.  Quand  ils  se  sont  approche 
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Il  la  portée  du  javeiot ,  ils  s'élancent  comme  des  lions. 
Les  Romaios ,  quoique  surpris ,  les  reçoivent  avec 
courage ,  en  tuent  un  grand  nombre ,  mettent  les  autres  ' 
m  fuite  ;  et ,  ne  respirant  que  vengeance ,  ils  marchent 
sans  perdre  de  temps ,  mais  en  bon  ordre ,  vers  le  pays 
desQuades.  Ceux-ci,  pour  prévenir  les  mêmes  désastres 
dont  ib  venoient  d'être  témoins  sur  les  terres  de  leurs 
voisins ,  vont  se  jeter  aux  pieds  de  Constance.  Ce  prince , 
qui  pardonnok  volontiers  aux  ennemis ,  plutôt  par  pa- 
resse et  par  timidité  que  par  grandeur  d'âme,  convint 
avec  eux  d'un  jour  pour  régler  les  conditions  de  la 
paix. 

Zuaïs ,  chef  des  Sarmates ,  voulut  profiter  en  faveur 
de  sa  nation  de  cette  disposition  pacifique  de  l'empereur. 
Il  vint  à  la  tête  de  ses  gens  rangés  en  ordre  de  bataille  , 
se  présenter  devant  le  camp  des  Romans  :  c'étoît  un 
jeune  homme/ de  haute  stature.  Dès  qu'il  aperçoit  l'em- 
pereuir ,  il  jette  ses  armes ,  saute  à  bas  de  son  cheval , 
et  court  se  prosterner  aux  pieds  de  Constance.  Il  vouloit 
parler  ;  mais  les  sanglots ,  étou&nt  sa  voix ,  excitèrent 
plus  de  compassion  que  n'auroient  pu  faire  ses  paroles. 
Constance  l'ayant  rassuré,  il  reste  à  genoux ,  et  demande 
pardon  de  ses  attentats  contre  l'empire.  En  même  temps 
les  Sarmates  s'approchent  dans  un  morne  silence.  Zizaîs 
se  lève  ;  et ,  sur  un  signal  qu'il  leur  donne ,  ils  jettent 
tons  à  terre  leurs  boucliers  et  leurs  javelots;  et,  lels 
mains  jointes,  en  posture  de  supplians,  ils  implorent 
la  miséricorde  de  l'empereur*  Plusieurs  seigneurs*,  dont 
quelques-uns  portoient  le  titre  de  rois  vassaux ,  tels  que 
Rumon,  Zinafre,  Fragilède,  s'abaissoient  aux  plus 
humbles  prières;  ik  promettoient  de  réparer  leurs  ra- 
vagea par  tel  dédommagement  qu'on  voudroit  exiger  ; 
ils  oflfroient  leurs  personnes,  leurs  biens,  leurs  terres, 
leurs  femmes  même ,  et  leurs  en&ns.  Constance  se  con- 
tenta  de  demander  la  restitution  de  tous  les  prisonniers, 
et  de  prendre  des  otages  pour  sûreté  de  kur  foi.  Charmés 
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de  la  générosité  romaine ,  ils  prolestèrent  d*y  rëpcrodre 
par  l'obéissance  la  plus  prompte  et  la  plus  fidèle. 
j4mm.  îhid.     Ce  trait  de  clémence  attira  plusieurs  rois  barbares^ 
^,!t^t!T!^p.  ^"^^^^^^^  ^*  Usafre,  l'un,  chef  d'une  partie  des  QiiaAes 
446.  ultramontains ,  l'autre,  d'im  canton  de  Samiales,  tovs 

deux  unis  par  le  voisinage  et  par  une  égale  féroritë,  « 
rendirent  au  camp  à  la  tète  de  tous  leurs  sujets.  A  la 
de  cette  multitude,  l'empereur,  craignant  quelque 
prise  ,  ordonna  aux  Sarmates  de  se  tenir  à  Técart 
tandis  qu'il  donneroit  audience  aux  Quades.  Ceax-ô, 
debout,  la  tête  baissée,  avouèrent  qu'ils  méritoieBt 
toute  la  colère  des  Romains,  et  demandèrent  grâce.  Ofe 
les  obligea  de  donner  des  otages,  ce  «{u'ils  n*av<MC9t 
jamais  fait  jusqu'alors.  Cette  affaire  étant  réglée ,  Con- 
stance fit  approcher  Usafre  et  sa  troupe.  Il  s^ëleva  poar 
lors  un  débat  ||ouveau  et  singulier.  Arahaire  préteBdoit 
que,  ce  prince  étant  son  vassal,  il  étoit  compris  dans Ws 
traités  qu'on  venoit  de  conclure  avec  lui  ;  et ,  en  coosé- 
quence,  il  s'obstinoit  à  ne  pas  permettre  qo^Usafre 
traitât  séparément  et  en  son  propre  nom.  L'enspercor, 
s'étaitt  porté  pour  juge ,  prononça  que  les  Sarmates,  en 
vertu  de  leur  soumission  aux  Romains,  seroient  aSiraa- 
cbis  de  toute  autre  dépendance,  et  il  lui  accorda  1» 
mêmes  conditions  qu'aux  Quades*  Il  déclara  libres  et 
indépendans  de  tout  autre  que  des  Romains  une  pcv- 
plade  de  Sarmates  qui  ,  chassés  vingt-quatre  ans  ao- 
paravant  par  leurs  esclaves  nommés  Limiganles,  s*ë- 
toient  retirés  chez  les  Yictovales,  qui  leur  avoient  cérie 
une  partie  de  leur  terrain  à  titre  de  servitude.  I)e>eeo$ 
en  cette  occasion  alliés  des  Romains,  ils  dcmandoicat 
à  rentrer  dans  leur  ancienne  franchise.  Constance,  pour 
mieux  assurer  leur  liberté  ,  leur  donna  an  roi  :  ce  fut 
Zizaïs,  qui,  par  une  fidélité  constante,  se  montra  dam 
la  suite  digne  de  ce  bienfait.  L'empereur  ne  permit  s 
aut  un  de  ces  barbares  de  retourner  dans  leur  pars 
qu  après  qu'ils  eurent  rendu  tous  les  prisonniers,  cooiflie 
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on  en  ëtoit  convenu.  Il  restoit  encore  on  canloA  de 
Qtiades  à  subjuguer ,  sur  les  bords  du  Danube,  vis-à-vis 
de  Brégétion,  qu'on  croit  être  aujourd'hui  la  ville  de 
Gran  ou  celle  Komore  dans  la  basse  Hongrie.  Constance 
y  marcha  :  aussitôt  que  son  armée  parut  dans  le  pays , 
Vitrodor,  chef  de  cette  nation,  fils  de  Viduaire,  Âgili-* 
niond ,  son  vas^l ,  et  plusieurs  seigneurs,  vinrent  se  jeter 
aux  pieds  des  soldats ,  donnèrent  leurs  enfans  en  otage , 
et  firent  serment  de  fidélité  sur  leurs  épées ,  qui  tenoient 
à  ces  peuples  lien  de  divinités.  On  ne  cessoit  de  voir 
arriver  des  contrées  les  plus  septentrionales  diverses 
bandes  de  différentes  nations  à  la  suite  de  leurs  princes. 
Ils  venoient  demander  la  paix  ;  ils  off^roient  en  otage 
les  enfans  des  seigneurs  les  pins  distingués,  et  ils  rame- 
noient  les  prisonniers  romains.  Tous  ces  barbares , 
comme  de  concert,  venoient  se  soumettre  avec  autant 
d'empressement  qu'ils  en  avoient  auparavant  montré 
à  courir  aux  armes.  • 

Pour  terminer  cette  heureuse  campagne,  on  marcha  Àmm.Lij^ 

contre  les  Limigantes.  Ces  esclaves,  devenus  possesseurs 

d'un  vaste  pays,  avoient  fait  des  courses  sur  les  terres 

de  l'empire,  en/néme  temps  que  leurs  anciens  maîtres, 

avec  lesqseb  ils  ne  s'accordoient  que  dans  le  brigandage  : 

d'ailleurs  ils  les  traitoient  en  ennemis.  Constance  avoit 

conçu  le  dessein  de  les  transplanter  ;  mais  cette  nation 

perfide  n'étoit  pas  d'humeur  à  y  consentir  :  elle  se  pré* 

para  donc  à  mettre  en  usage  tous  les  moyens  de  défense, 

la  fraude,  le  fer,  les  prières.  Au  premier  aspect  de  l'ar-   • 

mée  romaine  ils  se  croient  perdus  ;  saisis  de  terreur ,  ils 

demandent  quartier ,  et  promettent  de  payer  tribut  et 

de  fournir  des  troupes  :  ils  ne  refusoient  rien ,  sinon  de 

changer  de  demeure.  En  offet,  ils  ne  pouvoient  espérer 

de  situation  plus  sûre  ui  plus,  favorable  que  celle  du 

pays  dont  ils  avoient  chassé  leurs  maîtres.  La  Teisse , 

qui ,  après. un  assez  long  cours  presque  parallèle  au  Da* 

nube,  vient  se  jeter  dans  ce  fleuve,  formoit  de  ce  pays 
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une  presqu'île  :  elle  les  défendoit  du  c6té  de  rorieni 
contre  les  autres  barbares  du  vobinage ,  tandis  que  le 
Danube  les  couvroit  au  midi  et  à  Toccideot  contre  \a 
attaques  des  Romains.  Le  côté  du  nord  étoit  fermé  par 
des  montagnes.  Le  terrain  ^  coupé  de  marais  et  de  ri* 
vières  souvent  débordées ,  étoit  impraticable  à  ceux  qcà 
n'en  avoient  pas  une  parfaite  connoissanw.  L'empereur, 
jugeant  à  leur  contenance  qu'ils  n'étoient  pas  disposés 
à  exécuter  ses  ordres,  les  fait  envelopper  de  ses  troupes 
sans  qu'ils  s'en  aperçoivent  ;  et,  se  montrant  a  eux  an 
milieu  de  sa  garde  sur  un  tribunal  élevé ,  il  leur  £nt 
signifier  de  se  préparer  à  vider  le  pays  pour  aller  s'éta- 
blir dans  celui  qu'il  leur  assigneroit. 

Ces  malheureux,  flottant  entre  la  fureur  el  la  crainte, 
bien  résolus  de  ne  pas  obéir,  mais  incertains  s^ils  em- 
ploieront la  feinte  on  la  violence,  tantôt  anppKaat, 
tantôt  menaçant  ^  enfin ,  semblables  à  des  bêles  féroces 
eniirmées  dans  une  enceinte,  cherchent  des  jreax  par  oo 
ils  pourront  se  faire  un  passage;  enfin,  comme  pour 
marquer  leur  soumission ,  ils  jettent  tous  à  la  fois  leon 
boucliers  bien  loin  d'eux  du  côté  de  l'emperear  «  afin  de 
gagner  du  terrain  en  les  allant  reprendre,  sans  qn'oa 
pût  soupçonner  leur  dessein.  Dès  qu'ils  les  oat  ramas- 
sés, ils  se  serrent  et  s'élancent  vers  Constance ,  qa^ik 
menacent  de  la  voix  et  des  yeux.  La  garde  impériale 
arrête  leur  première  fougue;  toute  l'armée  se  rapproche 
et  fond  sur  eux  ;  on  les  enfonce ,  on  les  perce ,  on  lo 
abat  de  toutes  parts;  ils  périssent  avec  rage;  on  n'entend 
pas  un  seul  cri ,  mais  des  frémissemens  de  fureor.  Us  ne 
sentent  pas  la  mort  ;  la  victoire  des  Romains  Cak  leot 
leur  désespoir;  et  on  entendit  dire  à  plusieurs  en  expi- 
rant que  c* étoit  le  nombre  qui  triomphoii,  et  non  pas  la 
valeur.  Plusieurs,  couchés  par  terre,  les  îarrets  oo  Ici 
mains  coupées,  d'autres  respirant  encore  sous  des  naon* 
ceaui^  de  corps  morts,  souffroieni  dans  un  profond 
silence  les  plus  affreuses  douleurs.  Pas  un  ne 
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quartier  ni  qu'on  avançât  ses  jours  ;  pas  un  ne  quitta 
ses  armes.  Une  demi-heure  commença  le  combat ,  don- 
na la  victoire ,  et  laissa  sur  la  place  toutes  les  horrenrs 
d'une  sanglante  bataille.  L'armée  romaine ,  ivre  de  sang 
et  fumante  de  carnage,  s'avance  dans  le  pays.  On  abat 
les  cabanes,  on  égorge  les  femmes ,  les  enfans,  les  vieil*^ 
lards  sur  les  ruines  de  leu«s  maisons;  on  brûle  les 
villages,  et  les  habitans  périssent  dans  les  flammes ,  ou , 
voulant  se  sauver,  rencontrent  le  fer  ennemi.  Quelques* 
uns  gagnent  le  fleuve  et  s'y  noient  ou  sont  fercés  de 
traits  ;  la  Teisse  est  comblée  de  cadavres.  Pour  achefèr 
de  les  détruire ,  on  £sit  passer  le  fleuve  à  des  troupes 
légères,  qui  vont  relancer  les  habitans  des  chaumières 
dispersées  sur  l'autre  rive.  Ceuxnri ,  voyant  venir  à  eux 
des  barques  de  leur  pays ,  les  attendent  d'abord  sans 
crainte;  mais  bientôt  s'apercevant  de  l'erreur,  ils  se 
sauvent  dans  leurs  marab;  ils  y  sont  poursuivis  et 
égorgés. 

Les  Linûgantes,  qu'on  venoit  de  tailler  en  pièces,  ne  j4mm.  ilnd. 
Faisotent  qu'une  partie  de  la  nation;  ils  s'appeloient  ^'**'^'^"^' 
Àmicenses;  le  reste  portoit  le  nom  de  Picenses.  Ces 
derniers ,  instruits  du  désastre  de  leurs  compatriotes , 
fétoient  réfugiés  dans  des  lieux  impraticables.  Pour  les 
réduire ,  on  eut  recours  aux  Taïfales  leurs  voisins ,  et  aux 
Sarmates  libres,  autrefois  leurs  maîtres.  Trois  armées 
entrèrent  a  la  fois  par  différens  côtés  dans  leur  pays. 
attaqués  de  toutes  parts,  ils  balancèrent  long-temps  entre 
a  nécessité  de  périr  et  la  honte  de  se  rendre.  Enfin ,  par 
e  conseil  de  leurs  vieillards ,  ils  prirent  le  parti  de  mettre 
»as  les  armes;  mab,  dédaignant  de  se  soumettre  à  des 
naitres  dont  ils  s'étoient  affranchis  par  leur  courage,  ils 
le  se  rendirent  qu'aux  Romains.  Dès  qu'ils  ont  reçu  la 
parole  de  l'empereur,  ils  abandonnent  leurs  montagnes 
t  se  répandent  dans  la  plaine  avec  leurs  pères ,  leurs 
nians ,  leurs  femmes,  et  ce  qu'ils  peuvent  emporter  de 
&ars  richesses,  qui  ne  consistoient  guère  qu'en  de  misé- 
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rahles  ustensiles  de  ménage.  Ils  accourent  aa  camp  des 
Romains.  Ces  gens,  qui  peu  anparavant  paroissoîeot 
déterminés  à  mourir  plutôt  qu'à  changer  d'habitation, 
et  qui  mettoient  la  liberté  dans  la  licence  du  brigan- 
dage, se  soumirent  à  se  laisser  transporter  dans  des 
demeures  plus  sûres  et  plus  tranquilles,  où  ils  ne  pour- 
roient  si  aisément  inquiéter  leurs  voisins.  On  les  établit 
plus  haut ,  vis-à-vis  de  la  Valérie,  mais  loin  des  bords 
du  Danube.  On  rendit  le  pays  aux  Sarmates,  qni  en 
avoient  été  chassés  vingt-quatre  ans  auparavant.  L'armét 
donna  à  Constance  le  titre  de  Sarmatique;  et  ce  princf , 
enorgueilli  de  ces  succès,  qui  ne  lui  avoient  coûte  que  b 
peine  de  se  montrer,  après  en  avoir  fait  un  fastueux 
étalage  dans  une  harangue  qu^il  prononça  devani  ses 
troupes ,  se  reposa  pendant  deux  jours,  et  revint  à  Sir- 
mium.  Il  y  rentra  avec  toute  la  pompe  d'un  vainqueur, 
et  renvoya  ses  soldats  dans  leurs  quartiers. 
Ath .  ad  5o-  Les  disputes  de  religion  lui  suscitoien t  plus  d  Vnibams 
^'iôz  /  c  ^^^  ^^  incursions  des  barbares.  Les  ariens,  rëirais 
^r-^  contre  Téglise  catholique,  mais  divisés  entre  eux ,  Prh 

c.  iâ%6.  ^'  traînoient  tantôt  dans  une  secte ,  tantôt  dans  une  aulrr. 
6'oz./.4,  c.  Selon  lesdifFérens  ressorts  que  les  eunuques,  les  femmes, 
Phiiost.  /.4,  les  évêques  de  cour  savoient  mettre  en  mouvement.  Il 
^   SuSTin  ordonnoit  et  révoquoit ,  il  exîloit  et  rappeloit ,  il  s'irri- 
Fiê'citot,      toit  et  se  calmoit ,  sans  jamais  fixer  ses  résolutions ,  noù 
t,^?^'p.  ;o7.  '  plus  que  ses  sentimens.  Endoxe,  pur  anoméen  et  distipk 
dc'T'Aû'^  d'Actius,8'autorisant  d'un  ordre  prétendu  de  Pemperrar. 
/f Aie,/. 8, r.  et  s'appuyant  du  crédit  de  Teunuque  Eusèbe,   s^étoit 
'r/V/.aritfn.  emparé  du  siège  d'Antioche  après  la  mort  de  Lécmre, 
art.  70  €t    gans  observer  les  formes  canoniqnes.  Il  tient  un  concile 
où  les  anoméens  triomphent.  Basile  d'Ancyre,  chef  d» 
demi-ariens,  combat  ce  concile  par  im  autre^   où  1rs 
anoméens  sont  à  leur  tour  frappés  d*anathème.  Basile 
prend  le  dessus  à  la  cour;  Constance  se  déclare  poar îa 
demi-ariens.  Aussitôt ,  à  l'exemple  d'Ursaceet  de  Valens. 
qui  tournoient  sans  cesse  au  vent  de  la  cour,  la  plupart 
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le  ceux  qiri  avoient  signé  le  blasphème  de  Slrmiiim  se 
'ëtractent.  L'empereur  ordonne  la  suppression  de  cette 
brmule,  et  défend  d*en  garder  des  copies.  Il  étoit  sur  le 
>oint  de  confirmer  Télection  d'Eudoxe ,  qui  lui  a  voit  déjà 
iurpris  des  lettres  d'approbation  ;  il  retire  ces  lettres  ;  il 
*xile  Aëtius,  Eunomius,  Eudoxe,  et  il  leur  impute 
l'avoir  trempé  dans  les  complots  de  Gallus.  Macédonius 
«  joint  au  parti  dominant. 

Libère,  qui  paroissoit  moins  éloigné  du  sentiment  !7%eoi/.  A  a, 
les  nouveaux  favoris,  obtint  par  leur  crédit  la  permis- ^^oz! l.^^ 2 ^ 
iîon  de  retourner  à  Rome.  Mais,  parce  que  les  ano-  ^^p.,^  , 
néens  faisoient  courir  le  bruit  qu'il  pensoit  comme  4, c.  5. 
eux,  il  prit ,  avant  son  départ  de  Sirmium,  la  précau- 
ion  de  signifier  à  tous  les  évêques  qui  s'y  trouvoient 
'anatbème  qu'il  prononçoit  contre  le  dogme  impie  des 
moméens.  LHntention  de  l'empereur  et  des  prélats  qui 
>recuroient  son  retour,  étoit  qu'il  gouvernât  l'église  de 
\ome  conjointement  avec  Félix,  En  conséquence,  ils 
nandèrent  à  Félix  et  à  son  clergé  de  recevoir  Libère, 
tt  de  partager  avec  lui  les  fonction^  apostoliques.  Ce 
>rojet,  contraire  à  la  discipline  canonique,  n'eut  pas 
l'exécution.  Dès  que   Libère  fut   rentré  à  Rome  le 
leuxième  d'août,  dans  la  troisième  année  de  son  exil, 
e  sénat  et  le  peuple  se  réunirent  pour  chasser  Tanti- 
>ape,  qui,  ayant  osé  revenir  quelques  jours  après,  fut 
*ncpre  obligé  de'prendre  la  fuite.  Il  se  retira  dans  une 
erre  qu'il  avoit  près  de  Poro,  où,  pendant  plus  de 
ept  ans  qu'il  vécut  encore,  il  conserva  le  tifre  d'évéqne 
ans  en  faire  aucune  fonction. 

Pour  achever  la  défaite  des  anoméens,  Basile  enga-  /«/ace. 
^ea  l'empereur  à  convoquer  un  concile  général.  Con-  ^u^^^^^. 
tance  proposoit  la  ville  de  Nicée;  mais  ce  nom  seul '>'>^- 
assoit  trembler  les  ariens  :  ils  obtinrent  qu'on  s'assem-  s^.  *  '  ' 
Jâl  à  Nicomédie.  Déjà  un  grand  nombre  d'év£ques  ^"«•'•4.<?. 
toient  en  chemm  pour  s'y  rendre ,  lorsqu'ils  npprireiit  Amm.1.  i^, 
|ue  Nicomédie  venoit  d'être  détruite  par  un  horrible  l[  ^^f'  ''  "' 
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Jur.  yict.  trembleaient  de  terre ,  qui  s'étendit  dans  PAsie,  dau 

Zl      *      1^  Pont  et  jusqu'en  Macédoine ,  et  qui  ébranla  plosienn 

Oi^^^M^'  montagnes  et  plus  de  cent  cinquante  villes.  Nicoroôlif 

étoit  alors  par  sa  grandeur  la  cinquième  ville  de  l'en- 


pire;  elle  tenoit  le  même  rang  par  sa  beauté.  Ellectiik 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline,  au  fond  dapUe 
d' Astaqu^ ,  qui  fait  partie  de  la  Propontide.  On  b  (i^ 
couvroit  tout  entière  de  plus  de  six  lieues  de  distiocr 
Deux  portiques  d'une  superbe  architecture  la  tp^fr- 
soient  d'une  extrémité  à  l'autre.  La  magnificeoce  do 
édifices  publics,  la  multitude  des  maisons  particolièra 
qui  s'éle voient  comme  par  étages  les  unes  au-dessnsds 
autres ,  les  fontaines  d'eaux  vives  ,  les  thermes  «  ^ 
théâtre,  l'Hippodrome,  les  temples,  le  porl,  lepàbb 
impérial  bâti  au  bord  du  golfe ,  les  jardins  dooi  b 
environs  étoient  embellis  formoient  utf  spectade  ah 
chanteur.  Une  heure  de  temps  fit  de  toutes  ces  mer> 
veilles  un  amas  de  ruines.  Le  vingt-quatrième  d*ioô:. 
à  la  seconde  heure  du  jour ,  lorsque  le  temps  étoit  k 
plus  serein ,  tout  à  coup  des  nuages  sombres  et  épià 
couvrent  la  ville  :  en  même  temps  les  éclats  de  la  fooikî 
se  joignent  aux  tourbillons  des  vents  et  au  mugi»' 
ment  de  la  mer ,  qui  se  gonfle  et  qui  menace  d'ioovlrf 
ses  rivages.  La  terre  se  soulève  par  secousses ,  ks  mai 
sons  croulent  les  unes  sur  les  autres  ;  le  bruit  des  vtot 
et  du  tonnerre ,  le  fracas  des  ruines, *les  hurlemensè 
habitans,    se  confondent  ensemble  au  milieu  dor 
nuit  aflreuse.  Le  jour,  qui  reparoit  avec  le  calme  aas. 
la  troisième  heure,   présente  de  nouvelles  hormr 
Micomédien'étoit  plus;  on  n'y  voyoit  qu'un  rooocf'-' 
de  pierres  et  de  cadavres.  Quelques  habitans  vi\urf 
encore;  mais ,  plus  malheureux  que  ceux  qui  awici*- 
perdu  la  vie,  les   uns  demeuroient  suspeodus  a  et 
pièces  de  charpente ,  les  autres ,  du  milieu  des  tWi*- "^ 
dont  ils  étoient  écrasés,  élevoient  la  tête,  et  appelvMi' 
en  expirant  leurs  femmes  et  leurs  enfans.   Quel^* 


HISTOIRE   DU  BA8-EUPIRS.  5^9 

iin$,  sans  être  blesses,  restoient  ensevelis  soas  les  démo- 
litions, qni  ne  les  avoienl  épargnés  que  ponr  les  laisser 
périr  par  la  faiiti  ;  et  du  fond  de  ces  mines  sortoîent 
des  voix  lamentables  qui  imploroient  en  vain  du  se- 
cours. Entre  ces  derniers  périt  Aristénète,  né  à  Nicée, 
connu  par  son  éloquence  et  par  la  douceur  de  ses 
moeurs  :  il  avoit  recherché  avec  ardeur  et  venoit  d'ob- 
tenir le  vicariat  de  Bithynie,  on  il  ne  trouva  qu'une 
mort  longue  et  cruelle.   Ii'évéqne    Cécrops,  fameux 
arien,  et  un  autre  évéque  du  Bosphore  y   périrent 
aussi.   Il  n'échappa  qu'un  petit  nombre  d'habttans, 
presque  tous  estropiés ,  qui  se  sauvèrent  dans  la  cam^ 
pagne.  Ils  ne  trouvèrent  ensuite  d'asile  qne  dans  la 
citadelle,  qui  resta  sur  pied.  Au  tremblement  avoit 
succédé  rincendie.  Tous  les  feux  qui  se  trouvoient  allu- 
més dans  les  maisons ,  dans  les  bains ,  dans  les  forges 
des  ouvriers,  se  communiquèrent  aux  bois  et  aux  ma- 
tières combustibles.  Les  vents ,  qui  soulHoient  avec  fa* 
reur,  étendirent  Tembrasement  ;  et  pendant  cinquante 
jours  cette  ville  infortunée  fut  tout  ensemble  un  vaste 
sépulcre  et  un  immense  bûcher.  Elle  avoit  éprouvé  le 
(nême  malheur  sous  Adrien  et  sous  Marc-Aurèle  ;  elle 
l'éprouva  encore  quatre  ans  après  sous  Julien  ;  et  de 
nos  jours,  en   17191  elle  a  été  presque  entièrement 
iblmée  par  un  tremblement  t  qui  dura  trois  jours  ^ 
jepuis  le  25  jusqu'au  28  de  mai«  Cependant  les  charmes 
Je  sa  situation  effacent  bientôt  le  souvenir  de  ses  dé^ 
»astres,  et  y  attirent  toujours  de  nouveaux  habitans. 

Nicomédie  étant  détniite,  on  résolut  d'abord  d'as'  5bc./.9,e. 
«nibier  les  évéques  à  Nicée.  Mais  Eudoxe  avoit  repris  ^yy^^  /^ 
a  veur  par  le  crédit  de  Teunuque  Eusèbe.  Les  anoméens  <^-  ^9- 
>annis  furent  rappelés;  ils  achetèrent  leur  grâce  aux  is.     '  ' 
lépens  de  leur  maître  Aëttus,  qu'ils  excommunièrent,  ^•'^^^'^•'^ 
iuoiqu  ils  demeurassent  fidèles  à  sa  doctrine.  Eudoxe  »t  c.  i3. 
'empare  a  son  tour  de  1  esprit  de  1  empereur;  il  le  ar<.7(i,  :;. 
léterraine  à  partager  le^concile  dans  deux  villes,  rune.^'*"'^»'"^* 
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pour  les  ëvê<{aes  d'Orient  p  l^anlre  où  s^assemUeroîcnt 
ceux  d'Occident.  Le  prétexte  étoit  d'épargner  des  bti- 
gués  aux  évéques  et  des  dépenses  à  l'empereur ,  qm  ks 
défrayoit  dans  ce  voyage.  Mais  le  véritable  motif  éleU 
la  facilité  que  les  anoméens  trouveroient  à  diviser  les 
esprits  dans  deux  conciles  séparés ,  et  à  les  tromper  pv 
de  fausses  relations  portées  d'un  concile  à  Tantre.  Dt 
plus,  si  toute  TEglise  étoit  réunie,  ils  tie  se  flattokot 
pas  que  leur  parti  eût  Tayantage  du  nombre  ;  ao  Ikii 
que,  si  elle  étoit  partagée,  ils  espéroient  que,  s'ils œ 
pouvoieot  gagner  les  deux  conciles ,  du  moins  ils  pOQ^ 
roient  échapper  à  l'un  des  deux.  La  ville  de  RinÛBi 
fut  acceptée  pour  l'Occident  ;  pour  TOrient ,  il  n  éloi: 
plus  question  de  Nicée  ;  l'alarme  qu'y  avoit  répMd» 
la  destruction  de  Nicoroédie ,  et  les  secousses  qui  î) 
étoient  communiquées ,  mettoient  cette  ville  bon  ài^^ 
de  recevoir  les  évéqnes.  On  proposa  Tarse ,  Ancyre,  et 
enfin  Séleucie ,  capitale  de  l'isaurie.  On  s'en  tint  à  cettt 
dernière  ;  et  Constance  donna  ses  ordres  pour  rooTer- 
ture  du  double  concile  au  commencement  de  Tëté  ik 
l'année  suivante.  Il  ordonna  qu'après  les  séances,  ot 
envoyât  de  part  et  d'autre  à  la  cour  dix  députés  pom 
loi  rendre  compte  des  décrets  :  il  vonloit  »  disoîl-il. 
juger  s'ils  étoient  conformes  aux  saintes  Ecritures,  <t 
décider  sur  ce  qu'il  y  anroit  de  mieux  à  £sire.  Cet 
ainsi  que  ce  prince  se  rendoit  l'arbitre  des  concile» «H 
que  ces  lâches  prélats  consentoiept  à  le  reconnottrt  poor 
juge  de  la  foi. 
JuLadJik.  Julien  ne  songeoit  qu'à  maintenir  par  de  noumni 
Zat.Tn!''  exploits  la  tranquillité  de  la  Gaule.  Cette  province  sr 
EutuipJiitt.  repeuploit  de  plus  en  plus.;  mais,  les  ravages  précêAv 
ayant  empêché  la  culture  des  terres,  elles  ne  prodai- 
soient  pas  assez  de  grains  pour  la  subsistance  lies  hài- 
tans.  La  Grrande-Bretagne  étoit  auparavant  la  ressourcf 
de  la  Gaule.  On  en  faisoit  venir  des  blés ,  qui  se  distn- 
par  le  Rhin  dans  les  contrées  seplentriooabv 
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Ze  transport  étoil  devenu  impraticable  depnis  que  les 
Kirhflres  étoient  matlres  des  bords  et  de  rembouchnre 
lu  Rhin;  et  les  barques  qu'on  y  avoit  employées ,  de- 
iieurées  à  sec  depuis  long- temps,  étoient  pourries  pour 
a  plupart.  Celles  qui  pouvoicnt  encore  servir  étoient 
ftbiigëes  de  décharger  le  blé  dans  les  ports  de  TOcéan , 
roù  il  falloit  le  faire  transporter  à  grands  frais  sur  des 
rhariots  dans  l'intérieur  du   pays.  Julien  résolut  de 
-ouvrir  Tancienne  ronte  d'un  commerce  si  nécessaire. 
[1  fit  construire  dans  la  Grande-Bretagne  quatre  cents 
>arqnes,  lesquelles,  jointes  à  deux  cents  autres  qui 
restoient,  formulent  une  flotte  de  six  cents  voiles.  Il 
^'agissait  de  les  faire  entrer  dans  le  Rhin.  Florence, 
[>ersiiadé  qn'ihseroit  impossible  d'y  réussir  malgré  les 
>arbares,  leur  avoit  promis  deux  mille  Kvres  pesani 
^'argent  pour  en  obtenir  la  liberté  du  passage  ^  et  Con- 
stance avoit  consenti  à  ce  marché.  Julien ,  qui  n'avoit 
pas  été  consulté,  crut  qu'il  seroit  honteux  d*aoheter  Aei 
>nneniis  ce  qu'on  pouvbit  emporter  de  vive  force  :  il  se 
Tiit  en  devoir  de  nettoyer  les  bords  do  Rhin ,  et  d'en 
éloigner  les  barbares,  ou  de  les  sotimettre.  C'éloient  lei 
maliens  et  les  Chamaves,  peuples  sortis  de  la  Germanie. 
Les  Saliens  étoient  une  peuplade  de  Francs,  qui ,  s'étaM 
1'al>ord  arrêtés  dans  Ttle  des  Bataves,  entre  le  Rhin  et 
le  Vahal ,  en  avoient  été  chassés  par  les  Saxons,  et  s*é- 
oient  fixés  en-deçà  du  Rhin ,  dans  la  Toxandrie',  qtii 
'aisoit  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  BrabaOf.  Les  Cha- 
maves habitoienf  plus  bas,  vers  Tembouchure  du  Rhin. 

Les  Romains,  pour  ouvrir  la  campagne,  attendoient  JuLadAïK. 
les  convois  de  vivres  qui  leur  venoîent  d'Aquitaine,  et  ^^]  *"** 
jnî  ne  pouvoient  arriver  avant  le  mois  de  juillet.  J.ilien,   '^'»««/-  »r» 
k'oulant  surprendre  l'ennemi,   se  détermine  à  partir  ZÔ1./.S. 
ivant  la  saison.  Il  fait  prendre  à  ses  soldats  do  biscuit 
>oiir  vingt  îmlf«r,  et  marche  vers  ta  Toxandrie.  H  éfok 
léjà  à  Tongres  lorsqu'il  rencontra  Ie9  députés  dès  Sa- 
liens  qui  ralloient  trouver  à  Paris  t  oi\  ils  le  croyolent 
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encore*  Ils  ëtoient  chargés  de  lui  ôfl^r  la  paix,  àoon* 
dition  qn*il  leur  laisseroit  la  possession  tranquille  do 
pays  où  ils  s'étoîent  établis.  Le  prince  entre  en  coofif- 
renée  avec  eux  ;  et ,  sur  des  difficultés  qu'il  sot  bira 
faire  naître,  il  les  renvoie  avec  des  présens  poor  retoor* 
ner  prendre  ile  plus  amples  instructions,  leur  hksun 
croire  qu'ils  le  retrouveroient  à  Tongres.  IVlais  à  pcnc 
sont-ils  en  chemin ,  qu'il  se  met  en  marche  sur  leon 
pas;  et,  ayant  détaché  Sévère  pour  cAtoyer  les  bonis  de 
la  Meuse ,  il  paroît  subitement  au  miiiea  du  pays.  Le 
Saliens,  pris  au  dépourvu,  se  rendent  a  discrélioD,tt 
sont  traités  avec  clémence. 
Zos.l.z.  L'activité  de  Julien  alarma  les  Chamaves.  N'csat 
JmmU  17  hasarder  une  bataille,  ik  se  divisèrent  en  fietites  bandes, 
c.  10.  qui  couroient  pendant  la  nuit ,  et  se  retiroient  au  jour 

dans  l'épaisseur  des  forêts.  Ces  brigands  ëtoient  bonde 
prise  à  des  troupes  régulières,  et  Julien  se  troavoîtdaos 
un  assez  grand  embarras ,  lorsqu'un  aventurier  viol  loi 
offrir  ses  services.  C'étoit  un  Franc  nommé  Cbarielloo. 
d'une  taille  et  d'une  hardiesse  fort  au-dessus  de  l'ordi- 
naire. Après  s'être  exercé  à  faire  des  courses  avec  » 
compatriotes,  il  lui  a  voit  pris  envie  de  quitter  son  ftjh 
et  il  et  oit  venu  s'établir  à  Trêves.  Alors,  regardant  io 
anciens  camarades  comme  des  ennemis,  il  voyoit  a>et 
douleur  les  ravages  qu'ils  venoient  faire  dans  la  Gaule 
avant  l'arrivée  de  Julien ,  et  cherchoit  à  venger  sa  doq- 
velle  patrie.  Comnfe  iln'étoit  revêtu  d^aucon  commande 
ment ,  il  alloit  seul  se  cacher  dans  les  bois,  snr  les  rwjnt» 
les  plus  fréquentées  desbarbares  ;  et  quand  il  en  apcrcevoit 
quelque  parti ,  étant  au  fait  de  leur  façon  de  camper  H 
de  tous  leurs  usages,  il  attendoit  l'heure  à  laquelle  il 
savoit  qu'ils  les  trouveroit  ivres  et  endormis.  Alan,  sor- 
tant de  sa  retraite,  et  entrant  secrètement  dans  leor  camp 
à  la  faveur  de  la  nuit ,  il  en  égorgieoijt  saqs  bruit  autant 
qu'il  pottvoit ,  et  rapportoit  toujours  h  Trêves  quelqv 
tête  pour  encourager  les  habitans.  Il.t:ontinua  aisici 
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on g-!emps  sans  être  découvert.  Enfin, plasiearsdëteT- 
ninës  se  joignirent  à  lui,  et  ce  fut  avec  eux  qu'il  vint 
e  présenter  à  Julien.  Le  prince  accepta  ses  offres,  et 
uî  donna  même  quelques  Saliens  exercés  à  cette  espèce 
le  guerre.  Ces  volontaires  alloient  de  nuit  surprendre 
es  Chamaves,  et,  pendant  le  jour,  des  corps  de  troupes 
lostés  sur  tous  les  passages  en  massacroient  un  grand 
lombre  et  faisoient  beaucoup  de  prisonniers. 

Ces  barbares,  découragés  par  tant  de  pertes ,  envoient  Amm.l\% 
issurer  Julien  de  leur  soumission.  Il  répond  qu'il  veut^'/^^**^  *'^ 
raiter  avec  leur  roi.  Ce  prince,  qui  se  nommoit  Nébio-  ^'»««  '-,3. 
;aste^  s'étant  présenté  devant  lui,  Julien  lui  demanda  à^^'.is' * 
les  otages  pour  sûreté  de  sa  parole  ;  et ,  comme  il  répon-  £^'''£^^* 
loit  que  les  prisonniers  que  Julien  avoit  entre  ses  mains  s8. 
convoient  bien  servir  d'otages  t  Pour  ceux-là,  repartit  Frandl.  1/ 
e  César,  je  ne  les  tiens  pas  de  vous  /  c'est  la  guerre  qui 
ne  les  donne.  Les  premiers  des  Chamaves  le- suppliant 
le  nommer  Ini'-même  ceux  qu'il  déstroit  :  Je  veux,  dit- 
I ,  le  fils  de  voire  roi.  A  cette  parole ,  tous  ces  barbarcs^ 
loussèrent  des  gémissemens  et  des  cris  lamentabFes  ;  et 
e  roi ,  leur  ayant  imposé  silence ,  s'écria  d'une  voix  en* 
recoupée  de  sanglots:  «  Plût  aux  dieux.  César,  qu-it 
»  vécût  encore  ce  fils  que  tu  demandes  en  otage  f  je  le 
:  tIendrois,plus  heureux  de  vivre  captif  sous  tes  lois 
t  que  de  régner  avec  moi.  Mais,  hélas  !  victime  de  son 
courage,  il  est  tombé  sous  vos  coups ,  sans  doute  parce 
que  vous  ne  l'avea  pas  connu.  C'est  en  ce  moment  que 
je  sens  toute  l'étendue  de  mes  maux.  Je  ne  pleurois 
qu^un  fils  unique,  et  je  vois  que  )'ai  perdu  avec  lui 
l'espérance  de  la  paix.  Si  tu  en-  erois  mes  larmes ,  je 
recevrai  l'unique  consolation  dont  la  mort  de  mon 
fils  ne  m'ait  pas  ûté  le  sentiment  ;  je  verrai  mes  sujets 
hors  de  péril.  Mais,  si  je  ne  puis  te  persuader,  aussi 
malheureux  roi  que  malheureux  père ,  la  perte  de 
mon  fik  deviendra  celle  de  ma  nation  ;  et  j'aurai  la 
dooleur  de  ne  porter  une  couronne  que  pour  ne  pour 
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n  voir  être  seul  misérable.  »  Le  César,  attendri  ^nepol 
retenir  ses  larmes.  Les  Chamaves  se  désespéroteot,  lors- 
que Julien  &t  tout  à  coup  paroilre  le  îeune  primx, 
comme  une  de  ces  divinités  qui  viennent  sur  le  thcitre 
pour  démêler  une  intrigue  dont  le  dénouement  senibknt 
impossible.  Il  avoit  été  fait  prisonnier,  et  les  RoosiBS 
le  iraîtoient  en  fils  de  roi.  Julien  lui  permit  d^enlreteoir 
80T1  père,  et  ne  perdit  rien  d'une  entrevue  si  toockaiilf. 
A  ce  spectacle ,  la  surprise  arrêta  les  gémisscnieiift.  La 
barbares,  muets  et  immobiles,  croyoîent  voir  un  £bb- 
tome.  Au  milieu  de  ce  profond  silence,  Julien  élève  a 
voix  :  «  Croyez-en  vos  yeux  (leur  dit-il),  c*eat  \stre 
«r  prince;  la  guerre  vous  Tavoit  fait  perdre;  Dieu  et  is 
«r  Romains  vous  Tont  rendu.  Je  le  retiendrai ,  dm 
«  comme  un  otage  que  me  donne  votre  sonmissitfl, 
«  mais  comme  un  présent  que  m'a  fait  la  vidcmc  L 
«  trouvera  auprès  de  moi  tous  les  honneurs  tpn  cm- 
«c  viennent  à  sa  naissance.  Pour  vous ,  si  vous  êtes  iai 
«  dèles  au  traité,  vous  en  porterez  la  peine  «  nom  p»^ 
a  dans  la  personne  de  votre  jeune  prince;  je  restemblc- 
«  rois  à  ces  bêtes  féroces  qui ,  blessées  par  les  chassnn. 
«  déchirent  les  voyageurs  qu'elles  rencontrent  ;  il  ft«n 
«  comme  une  preuve  de  notre  valeur  et  de  notre  kam^ 
«  nîté.  Mais  vous  serez  punis,  d'abord  per  votre  propir 
«  injustice;  Tinjustice  ne  manque  jamais  de  perdre  le 
««  hommes ,  quoiqu'elle  les  flatte  quelquefois  eo  W 
»  procurant  uii  succès  passager;  ensuite  par  moi  et  pr 
«  les  Romains,  dont  vous  ne  pourrez  ni  surmunter  tf» 
«  armes ,  ni  désarmer  la  colère.  »  Quand  il  ettt  cesjr 
de  parler ,  tous  ces  barbares,  Tadoranl  comme  un  dira. 
se  prosternèrent  devant  lui ,  et  le  comblèrent  de  louao- 
ges.  Il  ne  demanda  pour  otage  que  la  mère  de  SAi  ^ 
gaste;  on  la  lui  mit  entre  les  mains,  et  le  tfaitë  ht 
condiK  II  fit  entrer  dans  ses  troupes  un  corpa  de  Salirai 
et  da. Chamaves,  qui  subsistoit  encore  du  temps  iv 
Théodose  le  jeune.  La  navigation  du  Rhin  demeura 
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libre ,  et  Cbarietton  fut  récompensé  par  des  emplois^ 
boDorables  :  il  étoit ,  boit  ans  après,  quand  il  mourut  9 
comte  des  deux  Germanies. 

Ensuite  de  cette  expédition  on  rétablit  sur  les  bords  Amm.L\7^ 
de  la  Meuse  trois  forteresses,  que  lès  barbases  ^voient  ^^2)l^    5^^ 
détruites:  et  comme  il  restoit  encore  aux  soldats  des vt<.  3lam/i. 
vivres  pour  dix-sept  jours,  Julien  en  fit  laisser  une  par-: 
lie  dans  ces  places ,  comptant  sur  les  moissons  des  Sa- 
liens  et  des  Cbamaves.  Mais,  avant  qu'elles  fussent  en 
maturité,  le  blé  manqua  aux  troupes  ;  et  le  soldat ,  pe 
trouvant  pas  de  subsistance ,  s'abandonna  aux  murmu** 
res.  La  faim  lui  fit  perdre  tout  respect  et  tonte  estime- 
pour  son  général  :  Julien  n'étoit  plus  alors  qu'un  sor 
phiste,  un  imposteur,  un  faux  philosophe.  «  Que  vent-* 
«  on  faire  de  nous  (  s'écrioient  les  plus  mutins  )  ?  On 
«  épuise  nos  forces  par  des  marches  plus  meurtrières 
»  que  des  combats  :  on  nous  traînera  bientôt  au  travers 
«  des  neiges  et  des  glaces  ;  et  aujourd'hui  que  nous 
«  tenons  aux  ennemis  le  pied  sur  la  goi^  v  on  nous  fait 
«  périr  de  faim  :  qu'on  ne  nous  traite  p^s  de  séditieux^ 
«  si  ce  n'est  l'être  que  de  demander  du  pain  ;  qu'on  n« 
«  nous  donne  ni  or  ni  argent ,  nous  avons  perdu  Tha- 
«  bitude  d'en  toucher,  et  même  d'en  voir  ^  coiijme  $i  la 
«  patrie  désavouoit  nos  services ,  et  que  ce  ne  fût  pas 
«  pour  elle  que  nous  prodiguons  notre  vie.  »  Ces  plawtes 
n*étoient  que  trop  bien  fondées.  Depuis  que  Juliea 
coramandoit  les  armées  de  la  Gaule,  Constance ,  ïsAm 
de  leur  faire  aucune  gratification  après  les  suQcès;  ne 
leur  payoit  pas  même  leur  solde.  Julien  n'avoit  aucun, 
moyen  d'y  suppléer  ;  et  ce  qui  prouve  que  c'était  de  la 
part  de  Constance  un  effet  de  maligifité  plntôi  que  d'a- 
varice ,  c'est  qn'nn  jour  Julien  ayant  fait  une  très-lé- 
gère libéralité  à  un  soldat  y  le  secrétaire  Gaudence ,  qui 
étoit  auprès  de  lui  l'espion  de  l'empereur ,  lui  en  fit  un 
crime  à  la  cour ,  et  lui  attira  une  sévère  réprimande. 
Cependant,  s'il  en  £aut  croire  Solpice  Sévère ,  dans  une 
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occasion  ^  auprès  de  Wornns,  il  distribua  une  graliica- 
lion  aux  soldats,  sans  doute  à  ses  dépens. 
jmm.i.tj,     Julien,  plus  louché  dn  triste  état  de   ses  troupes 
Jisui.îliuêÈ.  qu'offensé  de  leurs  murrnores,  ne  songea  qu^à  les  son- 
P'  ioS.       'foger  au  lieu  de  les  punir.  L'obéissance  et  le  respect 
revinrent  avec  Tabondance.  On  jeta  un  pont  sur  k 
Rhin;   on  entra  sur  lék  terres  des  Allemands.  Sévère 
perdit  toute  sa  gloire  dans  cette  expédition.  Ce  vieux 
général ,  qui  jusqu'alors  avoit  inspiré  le  courage  par 
ses  paroles  et  par  son  exemple,  devint  tout  à  coup 
lâche  et  timide  :  il  étoit  toujours  d'avis  de  ne  point  cooi- 
battre;  il  n'avançuit  qu'à  regret;  il  corrompit  nifflM 
secrètement  les  guides,  et  les  obligea,  par  les  plus  ter- 
ribles menaces,  à  dire  unanimement  qu'ils  neconnob* 
soient  pas  les  chemins.  Ces  obstacles  raient issoient  b 
marche  de  l'armée  ;  mais  la  terreur  avoit  saisi  les  eme 
mis.  Siloniaire,  un  de  leurs  rois,  prince  aopara^ud 
féroce  et  ardent  au  pillage,  se  crut  fort  heureux  c!e 
conserver  son  pays ,  situé  entre  le  Rhin  et  le  Mein.  Il 
vint  an-devant  de  Julien  avec  Textérieur  d'un  suppliant; 
et,  se  )etânt  à  ses  genoux,  il  protestoit  qu'il  étoit  prêt 
à  accepter  toutes  les  conditions  qu'on  voodroit  loi  iflH 
poser.  Julien  exigea  de  lui  qu'il  rendit  les  prisonaicn, 
et  qu'il  fournît  des  vivres.  Il  voulut  même  qu*il  s'as- 
sujettir à  prendre  des  quittances,  et  que,  faute  de  I» 
représenter  quand  il  en  seroit  requis,  il  s'obligeât  à  fairr 
une  seconde  fois  les  mêmes  fournitures.  Snoaiaire  m 
refusa  rien ,  et  fut  fidèle  à  l'exécution. 
jfmm.ihid.      Il  fa  Huit  passer  le  Nèkre  pour' mettre  à  la  raisonna 

jt!sât\iuùst.^^^^^  roi  nommé  Hortaire.  C'étoit,  aussi-bien  qoe 
»•  4o8.  Snomaire ,  un  des  rois  qui  s'étoient  trouvés  à  la  batailir 
de  Strasbourg.  Comme  on  manqooît  de  guides.  Ne»- 
tica,  tribun  de  la  garde,  et  Chartetton,  furent  chaffs 
d'enlever  quelques  habitans  dn  pays,  ils  amenèrent  uo 
jeune  Allemand,  qui  promit  de  conduire  Tarmef, 
'VU  qu'on  lui  accordât  la  vie.  Où  rencontra  bien* 


HISTOIEE  DU   BAS-EMPIRE.  537 

ht  de  grands  abatis  d'arbres  qui  obligèrent  de  prendre 
le  longs  détours.  Enfin ,  on  arriva  sur  les  terres  d'Hw- 
aire,  où  le  soldat  fatigué  se  vengea  par  le  ravage.  Ce 
ci,  voyant  une  armée  nombreuse  et  son  pays  désolé,  où 
I  ne  restoit  plus  que  des  mines  et  des  cendres,  vint 
ussi  implorer  la  miséricorde  du  César ,  et  promit  avec 
crment  d'obéir  aux  ordres  qu'il  recevroit,  et  de  ren- 
tre ^ons  les  prisonniers.  Ils  étoient  en  grand  nombre 
lans  ce  canton  ;  mais ,  malgré  sa  promesse ,  il  n'en  ras- 
ecnbla  que  fort  peu  ;  et ,  les  ayant  amenés  devant  Ju- 
ien ,  il  s'approcha  pour  recevoir  le  présent  qu'on  avoit 
ontume  de  faire  aux  princes  avec  lesquels  on  traitoit. 
kl  lien ,  indigné  de  sa  mauvaise  foi ,  fit  arrêter  quatre  des 
»rincipaux  seigneurs  qui  l'accompagnoient ,  et  prit  des 
nesures  pour  ne  perdre  aucun  des  Gaulois  qui  étoient 
n  captivité.  Il  fit  interroger  tous  ceux  qui  s'étoient 
auvés  des  villes  et  des  campagnes  pillées  les  années  pré- 
édentes ,  pour  savoir  d'eux  les  noms  de  leurs  compa* 
riotes  que  les  barbares  avoient  enlevés.  Après  que  sur 
eur  déposition  on  en  eût  dressé  un  r6Ie  exact ,  Julien 
nonta  sur  son  tribunal ,  et  fit  défiler  devant  lui  tous  les 
prisonniers,  en  leur  demandant  à  chacun  leur  nom.  Les 
ecrétaires  du  prince ,  placés  derrière  son  siège,  tenoient 
cgistre  de  tous  ceux  qui  passoient.  Cette  revue  étant 
inie,  comme  le  rôle  en  contenott  un  beaucoup  plus 
;rand  nombre,  Julien,  s'adressant  aux  barbares,  leur 
lemanda  qu'étoient  devenus  ceux  qui  manquoient ,  en 
es  désignant  par  leurs  noms,  et  il  leur  signifia  qu'ils 
Tavoient  point  de  paix  à  espérer  tant  qu'il  en  roan- 
[ueroit  un  seul.  Les  barbares,  n'apercevant  paslessecré- 
aires  qui  suggéroient  à  Julien  les  noms  de  tous  ces  pri- 
onniers  absens ,  étoient  frappés  d'élonnement;  ils  s'ima- 
;inoient  qu'il  étoit  inspiré  du  ciel ,  et  qu'on  ne  pou  voit 
ui  rien  cacher;  et  ils  jurèrent  avec  des  imprécations 
lorribles  qu'ils  lui  mettroient  fidèlement  entre  les 
uains  tous  ceux  qui  vivoient  encore.  Hortaire ,  treni- 
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blanl  et  humilié,  s'obligea  de  fonmir  à  ses  dépens  les 
matériaux  et  les  voitures  de  transport  pour  rdiâlir  Ici 
villes  que  les  Allemands  avoient  rmnées.  On  n'cxi^ 
point  de  lui  qu'il  fit  apporter  des  vivres  ^  parce  que  «m 
pays  étoit  entièremeot  dévaste.  On  le  renvoya  sprts 
qu41  eut  répondu  sur  sa  tête  de  son  exactitude  à  rtai- 
plir  les  conditions.  C'est  ainsi  que  ces  rois  féroca, 
nourrb  de  sang  et  de  pillage ,  furent  enfin  forc^  de 
courber  leur  tête  superbe  sous  le  joug  de  la  puissance 
romaine. 
Jtii.adAth.  Le  retour  des  prisonniers  fut  le  fruit  de  ces  glorieuses 
;?W./! s!'*  expéditions.  C'étoit  un  spectacle  touchant  de  voir  rt* 
y^on,  c.  a.  venir  par  bandes  ces  malheureux,  saluant  leur  pstrp 
par  des  cris  d'allégresse,  caressés  de  leurs  matires,  ^ 
leur  avoient  fait  sentir  au-delà  du  Rhin  le  plus  dur  e>- 
clavage,  se  prosternant  aux  pieds  de  leur  libérateor.! 
embrassant  avec  larmes  leurs  pères,  leurs  femmes,  levn 
enfans  qui  pleiTroient  aussi  de  )oie.  Il  en  revint  près  Sf 
vingt  mille.  On  demandoit  compte  aux  barbares  de  «u; 
qu'ils  ne  ramenoient  pas;  et  ils  étoieni  obligés  de  3« 
justifier  en  prouvant  que  ceux-là  étoient  morts,  par  '.« 
témoignage  de  ceux  qu'ils  ramenoient.  La  Gaaie  rcpfi: 
une  face  nouvelle  :  les  villes  se  relevoient;  c^étoit  pocr 
Julien  autant  de  trophées  ;  et  ce  qu'il  y  avoit  de  pis»! 
glorieux  et  de  plus  nouveau,  c'est  que  les  barbares  ifJ 
les  avoient  ruinées  travailloient  à  les  rebâtir.  Les  ok* 
pagnes,  auparavant  désertes  et  incultes,  se  repcopieiss 
et  se  ranimoicnt;  on  voyoit  refleurir  les  arts;  lcsir«e^ 
nus  publics  aogmentoient;  ce  n'étoit  qoe  mariage* 
fêtes,  assemblées;  et  Thiver  suivant  fot  une  sai»oa«i> 
joie  et  de  plabirs. 
jfênm.l  17,  Dès  succès  si  brillans  et  si  sooteiiis  ne  fiiisoieit  p^ 
taire  l'envie.  Le  compte  que  Ji^en  éloit  ofalî|e  ir 
rendre  à  l'empereur,  quelque  modeste  qaUl  fïH,  «0- 
bloit  toujours  exagéré  et  plein  de  vanité  :  et  tandis^ 
la  Gaule  retentissoit  des  éloges  du  Gesar  »  il  n'âoît  au 
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cour  qu^an  fanfaron  ,  un  poltron,  qui  s'enorgoeilHssoit 
de  (aire  fuir  devant  lui  des  sauvages  encore  plus  timides. 
Mais  ces  lâches  courtisans,  attentifs  à  flatter  la  basse  ja- 
lousie de  Temperenr,  travailloient  malgré  eux  à  la 
c^loire  de  Julien.  Il  lui  eût  manqué  un  trait  de  ressem- 
blance avec  les  plus  grands  hommes,  s'il  n'eût  pas  eu 
des  envieux  et  des  ennemis. 

Il  fut  bientôt  délivré  du  plus  dangereux.    L'année    A*.  359. 
suivante^  sous  le  consulat  d*Eusèbe  et  d'Hypace,  frères  c,  3^''  '  *  * 
de  l'impératrice,  Barbation  fut  lui-même  sacrifié  à  ces 
défiances  qu'il  avoit  tant  de  fois  inspirées  contre  les  . 
antres.  Ce  méchant  homme  joignoit  à  beaucoup  de 
malice  une  égale  foiblesse.  Un  essaim  d'abeilles  qui  se 
forma  dans  sa  maison  lui  donna  de  grandes  alarmes. 
C'étoit ,  dans  la  superstition  païenne ,  un  pronostic  des 
plus  fâcheux.  Il  consulta  les  dévias ,  et  partit  avec  ces 
inquiétudes  pour  une  expédition  qui  n'est  pas  autre- 
ment connue.  3^  femme,  nommée  Assyria,  étourdie  et  ^ 
ambitieuse ,  se  met  dans  l'esprit  que  son  mari ,  pour 
s'affranchir  de  ses  craintes ,  va  détrôner  Constance.  Elle 
voit  déjà  Barbation  empereur.  Cette  folle  imagination 
en  enfante  une  autre  :  la  voilà  jalouse  d'Eusébie  ;  elle 
se  persuade  que  Barbation,  ébloui  des  charmes  de  la 
princesse ,  ne  manquera  pas  de  l'épouser.  Sans  perdre 
de  temps,  elle  envoie  secrètement  à  son  mari  une 
lettre  trempée  de  ses  larmes,  pour  le  conjurer  de  ne 
lui  pas  faire  Tinjustice  de  la  croire  indigne  du  rang 
d'impératrice.  Elle  avoit  employé  pour  l'écrire  Ja  main 
d'une  femme  esclave,  qui  lui  étoii  venue  de  la  confis- 
cation des  biens  de  Sylvain.  Dès  que  Barbation  fut  de 
retour ,  cette  confidente ,  pour  venger  son  ancien  maître, 
va  de  nuit  trouver  Arbétiôn;  elle  lui  met  entre  les  mains 
une  copie  de  la  lettre.  Celui-ci ,  trop  heureux  de  trouver 
une  si  belle  occasion  de  perdre  un  rival,  la  porte  à  Tem- 
pereur;  et  sur-le-champ  Barbation  est  arrêté.  Il  avoue 
qu'il  a  reçu  la  lettre;  sa  femme  est  convaincue  de  l'avoir 
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écrite,  et  tons  deux  ont  la  tête  tranch<^e.  Constance, use 
fois  alarmé,  ne  se  rassura  pas  sitôt.  On  arrête, on  md 
à  la  question  beaucoup  d*innoccns.  Le  tribnn  Valestint 
qui  ne  savoit  rien  de  cette  prétendue  intrigue,  essaya 
de  cruelles  tortures  :  il  eut  assez  de  force  pour  y  sur* 
vivre  ;  et,  par  forme  de  dédommagement ,  Temperear  lai 
donna  le  commandement  des  troupes  dans  TlUyrie. 
Amm.Li^,     Il  s'éleva  cet^e  année  dans  la  ville  de  Rome  de  vio- 
19/c/ao.      lentes  séditions.  La  flotte  de  Garthage,  qui  ap^Sortoit  le 
Gmt.inscr.  \j\^  jg  l'Afrique,  battue  de  la  tempête,  ne  poavoit  abor- 
der à  Ostie;  et  le  peuple,  qui  craignoit  la  Êiniiiie, 


,  rendoit  les  magistrats  responsables  du  caprice  des 
Le  préfet  Julaius  Bassus  éloit  mort  peu  de  temps  après 
qu'il  fut  entré  en  charge;  il  venoit  de  se  coo^ertir  sa 
christianisme.  La  sédition  éclata  sons  Artétnius ,  vicaire 
de  Rome,  qui  succéda  à  ses  fonctions.  Mais  elle  derât 
plus  furieuse  lorsque  Tertnlus  eut  été  nommé  préfel. 
Ce  magistrat ,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  d V 
paiser  le  tumulte,  se  voyant  sur  le  point  d^êlre  mis  m 
pièces ,  fit  conduire  au  milieu  de  la  place  publique  yf 
enfans  «icore  en  bas  âge  ;  et  les  montrant  au  peupb 
Homains,  dit-il ,  voilà  vos  concitoyens  ;  si  la  court  is 
ciel  continue ,  ils  partagirjfmi  vos  malheurs  ;  mais  si 
vous  croyez  sauver  votre  vie  en  leur  donnant  la  mort, 
je  les  mets  entre  vos  mains.  A  la  vue  de  ces  en&ns,  la 
compassion  étoufifa  la  rage  de  la  multitude;  elle  attmdit 
avec  patience,  et  peu  de  jours  après,  pendant  que  Ter- 
tulus,  qui  étoit  païen,  faisoit  un  sacrifice  à  Ostie  dsrs 
le  temple  de  Castor  et  de  Pollux ,  le  vent  tourna  sa 
•midi,  la  flotte  entra  dans  le  Tibre,  et  lasoperstittos, 
méconnoissant  la  niain  qui  gouverne  les  tempêtes  é. 
qui  distribue  aux  hommes  leur  nourriture ,  regarda  crt 
événement  comme  un  miracle  de  ces  chimériques  di- 
vinités. 
'^mm./.t9,  Constance  étoit  encore  à  Sirmiom  lorsqu'il  sppn^ 
^i'aU.  ^^      fl^c  l^s  Limigantes,  quittant  peu  à  peu  le  pays  oà  il  » 


HISTOIRE  OU  BAS-EMBIRB.  54^ 

ivoU  transplantes,  se  rapprochoit  du  Danube,  et  qu'ils  ^r.Via.in 
oniroençoient  déjà  a  faire  des  courses.  Craignant  que,  mmtr.opud 
il  ne  les  arrétoit  dès  le  premier  pas ,  ils  n'en  devins-  f |^J;  ^^' 
ent  plus  hardis ,  il  assemble  ses  meilleures  troupes ,  Eunmp.  in 
ans  attendre  Tété.  Il  coniptoit  et  sur  l'ardeur  de  son  noan.  ipîst. 
rmée  encore  échauifée  des  succès  de  la  campagne  pré- 
i^deote ,  et  sur  la  prévoyance  d'Anatolius ,  préfet  d'il- 
j^rie ,  qui ,  sans  incommoder  la  province ,  a  voit  pendant 
hiver  établi  des  magasins.  Ce  personnage  mémorable 
toit  de  Béryte  en  Syrie.  Après  avoir  étudié  les  lois 
ans  sa  patrie ,  la  plus  célèbre  école  de  jurisprudence 
ui  fut  en  Orient ,  il  vint  à  Rome  du  temps  de  Con- 
lantin  ;  et  s'étanl  fait  connottre  à  la  cour  par  ses  ta- 
ms,  il  fut  gouverneur  de  Galatie,  vicaire  d'Afrique, 
t  parvint  à  la  charge  de  préfet  du  prétoire  en  lUyric. 
I  resta  dans  les  ténèbres  tlu  paganisme  :  d'ailleurs  c'é- 
)it  un  homme  à  qui  ses  ennemis  même  ne  pouvoient 
!fuscr  des  éloges.  On  adrairoit  son  amour  pour  la  vé- 
ité  et  pour  la  justice ,  l'élévation  de  son  âme ,  sa  noble 
anchise,  son  application  au  travail,  son  éloquence, 
m  désintéressement ,  la  tendresse  et  la  fermeté  de  son 
sur  tellement  assorties,  qu'il  ne  mesuroit  pas  le  mé- 
ite  des  autres  par  l'amitié  qu'il  avoit  pour  eux ,  mais 
ii'il  régloit  au  contraire  la  mesure  de  son  amitié  sur 
'Ile  du  mérite.  On  dit  qu'en  faisant  ses  adieux  à  l'em* 
?reur  quand  il  partit  pour  Tlllyrie,  il  lui  dit  :  Prince, 
isortnais  la  dignité  ne  sauvera  plus  les  coupables  :  gui- 
mque  violera  les  lois,  officier  civil  ou  militaire,  en 
trouvera  la  sévérité.  Ce  nlétoit  pas  qu'il  eût  rien  de  dur 
lus  le  caractère  ;  il  a(imoit  mieux  corriger  que  de  pu- 
r ,  et  jamais  Tlllyrie  ne  fut  plus  florissante  et  plus 
'ureusç  que  sous  son  gouvernement.  Il  soulagea  le 
ys  ruiné  par  l'entretien  des  postes  et  des  voitures  pu- 
iques ,  et  par  l'excès  des  tailles ,  tant  réelles  que  person-. 
Iles.  Les  habitans  le  pleurèrent  après  sa  mort;  mais 
le  regrettèrent  bien  davantage  quand  on  lui  eut. 
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donne  pour  successeur  Florence,  auparavant  préfet  da 

Gaules.  Ce  financier  intraitable ,  arnié  de  toutes  les  ri* 

gueurs  du  fisc ,  étant  venu  fondre  sur  eux  comme  on 

vautour,  plusieurs  se  pendirent  de  désespoir. 

Jmm.L  19,      L'empereur,  bien  assuré  de  trouver  des  subsislances, 

Ceii^r.  f;eo».  «larche  en  grand  appareil  vers  la  Valérie  dès  les  pn- 

uni.  t.  t ,  p,  niiérs  jours  du  printemps.  Il  arrive  au  bord  du  Danube, 

lorsque  les  barbares  se  disposoient  à  le  passer  siir  Iq 

glaces ,  qui  n'étoieht  pas  encore  fondues.  Pour  ne  ps 

laisser  languir  ses  troupes ,  qui  souffroient  beaucoup  ca 

rigneurs  du  froid ,  il  envoie  aussitôt  demander  aux  Lîiui- 

gantes  pourquoi  ils  franchissoient  les  limites  marqwi 

par  un  traité  solenneL   Les  barbares  s'excusent  sur  â 

s. 

vains  prétextes ,  et  demandent  humblement  la  permissicR 
de  passer  le  fleuve,  pour  expliquer  à  l'empereur  1rs  in- 
commodités de  leur  nouvelle  habitation;  ik  prolesif"> 
qu'ils  sont  prêts  ,  s'il  y  consent ,  à  se  transptvrter  p.^' 
tout  ailleurs,  pourvu  que  ce  soit  dans  rintérieitri^ 
l'empire;  et  qu'il  n'aura  point  de  sujets  plus  oliet^^u* 
ni  plus  tranquilles.  L'empereur,  ravi  de  terminer  >a'- 
coup  férir  une  expédition  qui  paroissoit  difficile  ef  {«• 
*  rilleuse ,  leur  accorde  le  passage  :  jl  croyoit  gagner  bc^  - 
c^up  en  les  établissant  dans  l'empire  ;  c'étoit ,  lui  lit- 
soient  ses  flatteurs,  aussi  mauvais  politiques  que  b-Rï 
courtisans,  une  pépinière  de  braves  soldats  qui  rtfr- 
plîroient  ses  armées,  tandis  que  les  provinces  donnent'-  *• 
volontiers  de  l'argent  pour  être  dispensées  de  fournir  i  "* 
recrues.  Constance,  pour  recevoir  1rs  barbares  â  Icl: 
passage ,  va  camper  près  d'Acimincum ,  qu'on  croîi  f*^ 
Salankemen  ,  presque  vis-à-vis  de  Tembonchure  <^  •* 
Teîsse  ;  et,  ayant  fait  élever  une  terrasse  en  forme «fc  t?- 
bunal,  il  détache  quelques  légionnaires  sons  la  rondu**' 
'  d'un  ingénieur  nommé  Innocentius ,  qui  lui  avoît  d«wr^ 

ce  bon  conseil,  et  les  fait  placer  snr  les  bords  du  Danois 
avec  ordre  d'observer  les  moovemens  des  barbares ,  H  -• 
les  prendre  à  dos,. eu  cas  qu'ils  voulussent  faire  queiç* 
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lolence  quand  ils  auroient  passe  le  fleuve.  La  précau- 
ion  ne  fut  pas  inutile.  Les  Limigantes,  ayant  traversé  le 
lehve  y  se  tenoient  d'abord  la  tête  baissée  en  posture  de 
upplianSf  et  sembloient  attendre  les  ordres  de  Tempe* 
eur.  Mais,  quand  il  le  virent  qui  s'apprétoit  aies  haran- 
uer  sans  défiance ,  un  d*entre  eux,  comme  saisi  d'un 
ccès  de  fureur,  ayant  lancé  sa  chaussure  contre  le  tri- 
lunal ,  se  met  à  y  courir  de  toutes  ses  forces  en  criant  : 
narha  !  marha  !  c'étoit  le  cri  de  guerre  de  la  nation. 
Tous  ses  compatriotes  élèvent  en  même  temps  un  dra- 
eau,  poussent  d'affireux  heurlemens,  et  le  suivent  en' 
onfnsion.  Constance ,  du  haut  de  la  terrasse  oiiil  étoit 
ssis,  voyant  accourir  cette  multitude  qui  faisoit  briller 
ses  yeux  les  épées  et  les  javelots,  descend  à  la  hâte , 
uitte  ses  habits  impériaux  pour  n'être  pas  reconnu , 
t,  montant  promptement  à  cheval,  se  sauve  à  toute  bride. 
es  gardes  essaient  de  faire  résistance,  et  sont  massacrés  ; 
î  siège  impérial  est  pillé  et  mis  en  pièces.  Constance 
voit  eu  l'imprudence  de  laisser  assembler  les  barbares 
ir  la  rive,  sans  faire  mettre  ses  troupes  sons  les  armes, 
nies  étoient  encore  dans  le  camp  lorsqu'elles  apprirent 
ne  l'empereur  étoit  en  péril.  Aussitôt  les  soldats  accou- 
rt à  demi-armés,  et,  poussant  un  cri  terrible,  en- 
ammés  de  colère  et  de  honte,  ils  se  jettent  tête  bais* 
le  au  travers  de  ces  perfides  ennemis  :  ils  égorgent  tout 
î  qu'ils  rencont^nt;  le  détachement  qui  bordoil  le 
^anube  les  charge  par-derrière;  on  les  enveloppe,  on 
s  serre  de  toutes  parts  :  les  vivans,  les  moumns  et  les 
lorts ,  ne  formant  qu'un  monceau ,  tombent  pêle-mêle 
s  uns  sur  les  autres.  L'exécution  fut  terrible  ;  et  l'on 
ï  sonna  la  retraite  qu'après  le  massacre  du  dernier  des 
îmigantes.  I^s  Romains  ne  perdirent  que  ceux  qui  fu- 
nt  surpris  dans  la  première  attaque.  On  regretta  sur- 
ut  Cella ,  tribun  de  la  garde ,  qui  se  jeta  le  premier 
ins  le  plus  épais  des  bataillons  ennemis.  Cette  plaine 
t  le  tombeau  des  Limigantés;  il  n'en  est  plus  parlé 
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dans  rhistoire,  et  cette  nation  fut  détruite ,  comme  d^t 
s'étoit  formée ,  par  sa  propre  perfidie. 
Id^ce.  Constance ,  après  avoir  pris  des  mesures  pour  la  saréé 

hi7i\c}u^.^^^  frontières,  revint  à  Sirniium.  Il  en  partit  pw  de| 
SocA,^^c.  jours  après  pour  Constantinoplei  afin  de  se  rapprocher 
.SÔ2./.  4,  c.  de  rOrient,  que  Sapor  menaçoit  d'envahir.  Jusqoe-J 
almn  Alex,^^^  duuravirs,  qui  dans  les  villes  municipales  tentHcni 
Coei.Th.i.Gy  Iq  même  rang  que  les  consuls  à  Rome,  avoient  ëtéali 
14,  is',  lél'et  tête  du  sénat  de  Constantinople  :  c'étoient  les  chefs ile  I^ 
'cod^jjfî  L  ™®gîstrature.  Constance ,  afin  d*y  établir  le  niteie  pct- 
7,m.0i},/e^:  vernement  qu'à  Rome,  créa  cette  année  pour  la  pr- 
mière  Cois  un  préfet  de  la  ville.  Ce  fut  Honorât,  qui  aut 
été  préfet  des  Gaules.  L'empereur  distingua  ce  nouvel 
magistrat  des  préteurs,  dont  il  régla  la  jnridictioiL  l! 
déclara  que  les  appels  des  trois  provinces  de  la  Thr»  ^ 
nommées  Europe ,  Rhodope  et  Hémimont ,  et  ceux  1!* 
la  Bithynie,  de  la  Paphlagonie,  de  la  Lydie,  de  VH^!- 
lespont,  destles  de  la  mer  Egée  et  de  la  Phr^-gie  sak- 
tairé ,  ressortiroient  devant  ce  préfet. 
JmmJ.it}9      La  foiblesse  de  Constance  étoit  un  fonds  inépiiisab'c 
Liban  e  ut  P^^^  Paul  le  délateur.  Ce  scélérat,  insatiable  d'argent,  i^ 
savoit  pour  s'enrichir  d'autre  métier  que  de  réveillera 
temps  en  temps  les  inquiétudes  du  prince.  Une  cause 
très-légère  fit  vers  ce  temps-là  périr  un  grand  narnbr: 
d'innocens.  Dans  Abyde,  ville  de  la  Thébaïde ,  étoil  w 
oracle  fameux  d'un  dieu  nommé  Bésm.  On  le  coosult.<i' 
de  vive  voix  ou  par  écrit,  et  les  absens  n^avoient  p<$ 
toujours  soin  de  faire  retirer  leurs  billets  avec  la  répoo-'^ 
de  l'oracle.  On  en  envoya  quelques-uns  à  l'emperfiir.  li 
crut  y  voir  des  questions  dangereuses,  et  qui  tiroînt' 
conséquence  pour  la  sûreté  de  sa-  personne.  Aussitôt  il 
fait  partir  Paul ,  dont  il  estimoit  la  sagacité  dam  ces 
sortes  de  recherches  :  il  le  charge  de  mettre  en  fosxkt 
tous  ceux  qu'il  jugera  à  propos  :  il  nomme  pour  pr^ 
sider  aux  interrogatoires,  non  pas  Hermogène,  préfet  «^ 
prétoire  d'Orient ,  qui  avirit  succédé  à  Musonien ,  il  coo- 
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noissoit  trop  son  ëqtyté  et  sa  douceur;  niab  Modestus , 
comte  d^Orieot,  propre  à  ces  commissions  sanguinaires. 
Paul  arrive,  ne  projetant  que  tortures  et  que  supplices. 
Ses  accusations  alarment  et  bouleversent  TEgypte  et  les 
contrées  voisines.  On  amène  devant  lui  des  gens  de 
toute  condition ,  dont  plusieurs  périssent  dans  les  fers 
avant  le  jugement.  On  avoit  choisi  pour  le  théâtre  de 
ces  sanglantes  exécutions  Scythopolis  en  Palestine  ^  parce 
qu'elle  ëtoit  située  entre  les  villes  d*  Antioche  et  d'Alexan* 
drie ,  d'où  Ton  fafsoit  venir  la  plupart  des  accusés.  Un 
des  premiers  fut  le  fils  de  ce  Philippe  qui  avoit  été  préfet 
du  prétoire  et  consul,  et  qtii  avoit  prêté  sts  propres 
mains  pour  ôter  la  vie  à  Paul,  ëvêqué  ^  Constantinople. 
Son  fila,  nommé  Simplice ,  fut  accusé  d'avoir  consulté 
Toracle  sur  les  moyens  de  parvenir  à  i'empire.  Constance, 
qui  n'a  voit  jamais  rien  excusé  ni  pardonné  sur  cet  article, 
avoit  ordonné  de  l'appliquer  à  la  torture.  Simplice  fut 
cependant  assez  heureux  pdur  s'en  garantir ,  sans  doute  à 
force  d'argent  ;  il  en  fut  quitte  pour  être  banni.  Ce  fut 
aussi  le  sort  de  Parnasios,  quoiqu'il  eût  été  condamné 
à  mort.  Qétoit  un  homme  de  bien  ^  qui  avoit  été  préfet 
d'Egypte  :  il  obtint  dans  la  suite  la  «permission  de  re- 
tourner à  Patras,  ville  d'Achaïe,  sa  patrie,  et  df  rentrer 
en  possession  de  ses  biens.  Andronic,  homme  de  lettres, 
et  célèbre  alors  par  ses  poésies ,  déconcerta  ses  accusa teurt 
par  la  force  de  ses  réponses,  et  se  fit  àhsopdre.  La  yiémé 
fermeté  sauva  le*philosophe  Démétrius,  surnommé  Cky^ 
iras ,  fort  avancé  en  âge ,  mais  dont  le  corps  et  l'esprit 
avoient  conservé  toute  leur  vigueur.  Après  une  longue 
torture  qu'il  soutint  avec  courage ,  on  lui  permit  de  re- 
touroer  à  Alexandrie.  Ceux-là  échappèrent  à  la  calom- 
nie; mais  quantité  d'autres  en  furent  «les  victimes.  Lés 
uns  furent  déchirés  à  coups  de  fouets;  d'antres  périrent 
d'une  manière  plus  cruelle  ;  et  la  confiscation  des  biens 
étoit  toujours  la  suite  du  supplice.  Paul  inettoit  en  usage 
mille  détours ,  mille  pièges  pour  surprendre  l'innocence  : 
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porter  à  son  cou  quelque  prëservat)f  superstitieox«pas8cr 
le  soir  auprès  d'une  sépulture,  c'en  étoit  assez  pour  perdir 
la  vie,  comme  convaincu  de  sortilège  ou  de  commerce 
avec  les  morts ,  dans  Tintention  de  détrôner  cm  de  but 
périr  Tempereur. 
Ainm.L\^j     Depuis  que  les  Isaures  a  voient  manqué  leur  entre- 
prise sur  la  Séleucie,  ils  s'étoient  tenus  quelque  temp 
cachés  dans  leurs  montagnes.  Enfin,  s'ennuyant  du  refxtt. 
ils  recommençoient  leurs  courses.  Accoutumés  à  fran- 
chir aisément  les  lieux  les  moins  pntticables,  ib  échap- 
poient  aux  troupes  qui  défendoient  le  pays«  On  envoja 
pour  les  contenir  le  comte  Laurice ,  plus  politique  que 
guerrier.  Sa  bonn^  conduite  fit  plus  que  la  valeur.  Il  sut» 
bien  les  intimider  et  les  resserrer,  qu'ik  ne  parent  ria 
exécuter  de  considérable  tant  qu'il  fut  dans  la  province. 
Amm.Li»,     Les  menaces  de  Sapor   éclatèrent  cette  année.  G 
/>J/^,/         prince ,  avide  de  conquêtes,  ayant  trouvé  de  noaveanx 
secours  dans  les  nations  féroces  avec  lesquelles  il  venoi: 
de  conclure  la  paix,  s'occupa  pendant  l'hiver  à  ramasser 
des  livres ,  des  armes ,  et  à  lever  des  soldats ,  dans  le 
dessein  d'entrer  sur  les  terres  de  l'empire.  Résolu  de 
faire  les  plus  grands  efforts,  il  consulta  tous  les  de^îu 
de  son  {royaume;  on  dit  même  qu'il  alla  jusqa'à  iic- 
moler  des  hommes,  pour  chercher  dans  leurs  entraûlio 
des  proiu>$tics  de  ses  succès.  Mais  un  transfuge  lui 
fournit  des  lumières  plus  sûres  que  tous  ses  orades  et 
tous  ses  sacrifices.  Antonin  étoit  un  riche  négodaBC 
établi  en  Mésopotamie ,  et  très-connu  dans  ces  coolms. 
Sa  fortune  fit  envie  à  des  hommes  puissans  qui  loi  sos- 
citèrent  des  procès.  Afin  de  ne  pas  manquer  leur  proie, 
ils  s'appuyèrent  des  officiers  du  fisc ,  qui  entrèreof  ce 
collusion  avec  eux.  Antonin ,  habile  et  rompu  aux  af- 
faires ,  après  avoir ,  malgré  la  protection  d'Ursicin ,  perds 
plusieurs  procès ,  n'espérant  rien  de  ses  juges  vendos  à 
l'injustice,  feignit  de  s'exécuter  de  bonne  griee;  ilf^ 
connut  des  dettes  qu'il  n'avoit  pas  contractées,  et  fil  des 
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illets  payables  à  terme  ^  se  réservant  au  fond  du  cœur 
îspoir  delà  vengeance.  Ayant  dressé  son^plan,  il  se 
Ai  au  service  de  Cassien ,  commandant  des  troupes  de 
provincei  qui,  comptant  sur  son  intelligence,  Tem* 
loya  à  tenir  ses  rôles*  Cette  commission  lui  donna  le 
loyen  de  s'instruire  à  fond  et  en  peu  de  temps  de  tout 
\  détail  militaire.  Quand  il  eut  acquis  ces  connpis- 
inceSf  il  songea  à  les  porter  en  Perse;  et,  pour  se  pro- 
irer  la  facilité  d'approcher  des  frontières  sans  donner 
e  soupçon ,  il  acheta  une  petite  terre  sur  les  bords  du 
^igr%  Il  ^  transporta  sa  famille ,  et  dans  les  fréquens 
Dyages  qu'il  y  faisoit,  il  trouva  moyen  de  lier  un 
^mmerce  secret  avec  Tâmsapor ,  qui  commandoit  de 
antre  côté  du  fleuve.  Le  terme  de  Téchéance  de  ses 
illets  arriva ,  et  l'intendant  des  finances ,  d'intelligence 
vec  ses  prétendus  créanciers,  semettoit  en  devoir  de 
î  poursuivre ,  lorsque  Ântonin ,  escorté  d'un  parti  de 
^erses  qui  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  favoriser  sa 
lite,  se  jeta  dans  des  barques  avec  sa  femme,  ses  enians  et 
3ns  ses  effets ,  et  passa  à  l'autre  bord.  On  le  conduit  à 
apor,  qui  le  reçoit  à  bras  ouverts,  et  lui  donne  place 
sa  table  et  dans  son  conseil.  Ce  transfuge ,  animé  par 
*  ressentiment  et  par  le  désir  de  servir  son  nouveau 
laitre ,  devint  le  plus  mortel  ennemi  des  Romains.  Il 
e*  cessoit  d'animer  Sapor  en  lui  reprochant  qu'il  sa«- 
Dit  vaincre ,  mais  qu'il  ne  savoit  pas  faire  usage  de 
s  victoires;  il  lui  rappeloit  jses  campagnes  passées , 
int  d'efforts  sans  succès,  tant  de  succès  sans  aucun 
uit  :  tfu^opris  açoir  terrassé  les  Romains  à  Singare  > 
avait  laissé  sa  victoire  ensevelie  dans  les  ombres  de 
\  nuit;  et  que  les  Perses  vainqueurs ^  comme  de  ton-- 
rt  avec  les  vaincus ,  n*avoientosé  approcher  d'Edesse 
'  des  ponts  de  tEuphrdie  :  quels  avantages  n'aurait 
îs  remportés  le  plus  brave  et  le  plus  puissant  monar-^ 
te  du  monde,  s'il  fut  tombé  sur  l'empire  dans  U 
mps  où  les  Romains  le  déchiraient  eux-mêmes  par  la 
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guerre  eiçik?  G'ëtoit  la  coulmne  des  Perses  de  dâibm 
sar  les  affaifeBlesplasiinportaDtes  ati'ûiiliea  des  festins, 
AntoDin^  attentif  à  se  ménager  en  ces  eecasions,  profit<Nl 
de  la  chaleur  t|ae  le  vin  inspiroit  aux  aatres;  ilWa 
échauffait  encore  fiar  ses  discmirs  ;  et  le  roi  «  enivré  de 
ses  conseils  et  de  i^dée  de  sa  propre  grftndenr ,  se  dé- 
termina à  mettre  en  mouvement  lootes  ses  forces  dès 
que  i^hiver  serdit  passé,  et  à  faire  usage  da  xèle  d\\iK 
tonin ,  qui  lui  promettoit  hardiment  les  serriees  les  pks 
essentiels. 

Il  eût  été  à  propos  de  choisir  le- meilleur  ^pttjined? 
l'empire  pour  l'opposer  à  un  si  redoutable  ennoni 
l'imprudence  de  Constance  et  les  intrigues  de  cour  et- 
pouillèrent  du  commandement  l^unique  général  qui  fe 
en  état  de  soutenir  cette  guerre.  XJrsicin  étoit  en  Oriect 
avec  le  titre  de  général  de  la  cavalerie.  ^Consommé  dic» 
le  métier  des  armes ,  il  avoit  appris  par  une  longue  eipe- 
rience  à  combattre  les  Perses.  Mais  il  étoit  coopaî.* 
aux  yeux  d'Eusèbe  de  deux  crimes  impardonnable 
ce  guerrier  magnanime  étoit  le  seul  qui  dédaign&t  i* 
s'appuyer  de  la  faveur  de  Teunuque  ;  et,  itialgrr  L? 
instances  les  plus  pressantes ,  il  n*avoit  jamais  %uch 
consentir  à  lui  céder  une  belle  maison  quHl  posséc. 
dans  la  ville  d'Antioche.  C'en  étoit  asser  pour  lenJb^ 
Ursicin  criminel  dans  l'esprit  d'Ëusèbe ,  et  poorengap^ 
*cet  eunuque  à  travailler  à  sa  perte.  C'étoit ,  à  renteodrt^ 
un  présomptueux ,  un  perfide ,  dont  les  services  ét< 
autant  d'insultes,  etpouvoient  dégénérer  en  atleol 
Cet  esprit  dangereux  avoit  inspiré  sa  passion  aux  d 
nuques  de  la  chambre ,  qui  profitoient  de  Taccès 
leur  donnoit  leur  ministère  pour  tenir  tous  de 
•le  même  langage  ;  et  ceux*ci  disposoient  à  leor  pr 
la  langue  des  courtisans',  à  qui  ils  procuroient  les  cnl 
et  les  grâces  du  prince.  Ainsi  Constance  n^catcDd- 
]our  et  nuit  que  des  rapports  propiesà  augmcr*! 
dgs  soupçons  qui  ne  lui  étoient  que  trop  naturek 
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perte  d^Ursicin  fut  donc  encore  une  fois  résolue  :  mais 
il  falloit ,  disQÎI  Eusèbe ,  user  de  précaution  pour  ne 
Ms  alarmer  ce  général,  qui,' sur  la  moindre  défiance^ 
de  manqueroit  pas  d^éclater.  Ursicin  éloit  alors  à  Samo- 
late.  L'empereur  le  mande  à  la  cour  pour  y  venir 
recevoir  la  qualité  de  général  de  l'infanterie ,  qn'avoit 
K)ssédé  Barbation.  Il  charge  de  sa  lettre  celni^ qu'il 
invoyoii  pour  commander  en  sa  place  :  c'étoit  Sabi- 
lien,  vieillard  sans  vigueur  comme  sans  courage ,  trop 
peu  conmi  jusqu'alors  pour  avoir  droit  de  prétendre 
I  un  emploi  si  important,  mab  assez  riche  pour  l'achetev 
le  ces  agens  de  cour  qui  vendoient  l'empereur  cjt 
'empire. 

Dès  que  le  bruit  de  ce  changement  se  fut  répandu ,  Amw^  ibid. 
e  fut  dans  tout  l'Orient  un  cri  généicaL  Toutes  les  ^'  ' 
illes  témoignoieut  leurs  regrets  par  des.  décrets  hono* 
ables  en  faveur  d'U^idn  ;  on  gémissoit  de  se  voir 
niever  un  puissant  défenseur ,  qui  avec  de  mauvaises 
roapes  avoit  su  si  long-temps  défiendre  cette  partie  de 
'empire.  L'incapacité  de  son  successeur  dans  des  circon- 
tances  si  périlleuses  augmentoit  le  chagrin  de  sa  perte. 
iC  même  événement  donnoit  aux  Perses  les.  plus  4>elles 
spërances.  Af^tonin  conseilloit  à  Sapor  de  ne  pas  s'ar- 
Ster  a  des  sièges ,  toujours  ruineux ,  mais  de  passer 
Buphrate ,  et  de  fondre  rapidement  sur  ces  riches 
provinces  que  la  guerre' avoit  épargnées  depuis  Va* 
frien.  Il  s'offiroit  de  le  conduire  à  une  conquête  assu« 
Se.  Ce  conseil  fut  approuvé  :  on  fit  les  préparatifs  de 
ette  brillante  expédition.  Ursicin  reyeuoit  eo  Italie; 

ëtoit  déjà  aux  bords  de  l'Qèbre  quand  il  reçut  une 
■conde  lettre  du  prince  qui  le  renvoyoit  sur  ses  pas, 
lais  sans  emploi.  Les  eunuques  avoient  changé  d'avis; 
s  avoient  fait  réflexion  qu'en  laissant  Ursicin  en  Orient, 
s  pourroient  lui  imputer  toutes  les  fautes  de  Sabinien , 
l  donner  à  celui-ci  tout  l'honueur  des  succès. 

Ixss  rapports  àth  espions  et  des  transfuges  s'accor*  ^ 
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doient  sur  les  mouveroens  des  Perses.  On  cmt  qoe 
leur  dessein  et  oit  d'attaquer  Nisibe  ;  et  comme  Sabi- 
nien  restoit  dans  l'inaction,  Ursicin  y  aecounit  poar 
mettre  la  ville  en  état  de  défense.  Dè$  qû^il  y  fat  entré , 
la  fumée  et  les  flammes  qui  se  faisoient  voir  depuis  les 
bords  du  Tigre  jusque  fort  près  de  la  ville  amioo* 
cèreift  l'arrivée  des  coureurs  ennemis.  Ursicin  sortit 
pour  les  reconnottre  et  s'avança  jusqu'à  deux  milles  de 
Kisibe.  Il  fut  coupé  au  retour ,  et  obligé  de  s*enfmr 
avec  sa  troupe  vers  le  mont  Isala ,  situé  oitre  celte  viOe 
et  celle  d'Âmide.  Les  ennemis  le  poorsoivirent  vive- 
^lent  à  la  faveur  de  la  lune  qui  étoit  dans  aoQ  pleis; 
et  comme  le  paj^s  qu'il  traversoit  étoit  ane  eampa»oe 
toute  découverte  et  sans  aucune  retraite ,  il  étoit  pris, 
si ,  pour  donner  le  change,  il  n'eut  fait  attacher  me 
lanterne  sur  la  selle  d'un  cheval  qu'on  fit  tcHimcr  ven 
la  gauche ,  tandis  qu'Ursicin  pienoit  sur  la  droite  ds 
cAté  des  montagnes.  Les  Perses  suivirent  cette  Imnière, 
et  furent  dupes  de  ce  stratagème.  L'historien  AmmieB 
Marcellin ,  attaché  à  la  personne  d'Ursidn ,  raccompdH 
^oit  dans  ce  péril.  Ils  arrivèrent  à  nn  liea  nomn^ 
Méjaearirt ,  planté  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers  :  ce 
mot  signifioit  en  Syrien  sources  d'eau  fraîche.  La 
habitans  avoient  pris  la  fuite  ;  on  n'y  trouva  qa^on  sol- 
dat qui  s'y  tenoit  caché  ;  on  l'amena  au  général.  Ce  mat* 
heureux  s'étant  coupé  dans  ses  réponses  ^  on  le  forçi 
par  menaces  à  dire  la  vérité.  Il  déclara  qu*it  éêoH  Par*- 
sien  ;  quUi  (m^oU  serçi  en  Gaule  dans  la  copoUrû ,  ^ 
çue,  par  crainte  d'un  châtiment  qu'il  ovoii  mériié^  à 
s" étoit  sauvé  jusqu'en  Perse  ;  qu'il  s'y  étoit  marié .  d 
qu'il  açoit  plusieurs  en/ans;  qu'étant  employé  en  qteobi 
d^ espion ,  il  avoit  souvent  donné  aux  Perses  de  homs 
avis  ;  qu'actuellement  Tamsapor  ei  Nohodare ,  ck^.^ 
des  coureurs ,  l'avoient  envoyé  en  avant  pour  premàt 
langue.  Quand  on  eut  tiré  de  lui  les  instmctions  6ael 
on  avoit  besoin ,  on  le  tua.  Ursicin  courut  promptODO^' 
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i  Amide,  pour  laquelle  il  craignoit  une  surprise.  Il  y 
lit  bientôt  arriver  des  espions  romains ,  dépéchés  par 
Procope  et  par  le  comte  Lacilien  ,  ambassadeurs  de 
[Constance  auprès  de  Sapor ,  et  que  ce  prince  retenoit  ea 
Perse.  L'avis  qu'ils  portoient  étoit  écrit  sur  un  parche- 
[nin  collé  au-dedans  du  fourreau  de  leur  épée.  Il  étoit 
ronçu  en  termes  énigmatiques ,  qui  signifioient  que.  le 
roi  de  Perse ,  excité  par  le  traître  Antonin ,  alloit  passer 
'Anzabas  et  le  Tigre,  ^ans  Tintention  de  se  rendre 
cnattre  de  tout  TOrient.  Ursicin ,  pour  avoir  dél  cou- 
loissances  plus  précises,  envoya  dans  la  Gordyène 
Vmmien  Marcellin  avec  un  centurion  d'une  fidélité  re- 
roonueXe  satrape  dece  payss'appeloit  Jovinien.  ^nvoyé, 
lès  sa  première  jeunesse  en  Syrie  en  qualité  d'otage  , 
1  y  avoit  pris  le  goût  des  lettres  ;  et  brûlant  d'envie  de 
"evenir  sur  les  terres  de  Tempire  pour  y  passer  sa  vie  , 
1  entretenoit  avec  les  Romains  une  secrète  intelligence. 
Vmmien  fut  bien  reçu ,  exposa  le  sujet  de  sa  mission , 
ît  fut  conduit  par  un  guide  fidèle  sur  un  rocher  fort 
flevé ,  d'où  l'on  découvrit  une  étendue  de  seize  à  dix- 
ept  lieues  de  pays.  Au  troisième  jour ,  il  aperçut  à  Tho- 
izon,  au-delà  du  Tigre,  une  multitude  immense: 
letoit  l'armée  des  Perses  conduite  par  Sapor,  à  la 
;auche  duquel  (  cette  place  étoit  chez  les  Perses  la  plus 
lonorable  )  marchoit  Grumbate ,  roi  des  Chionites  Ce 
»rince ,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que  de  moyen  âge,  por- 
oit  déjà  sur  son  front  les  Ades  de  la  vieillesse,  témoi* 
:nage  glorieux  de  ses  travaux;  son  courage  et  ses  exploits 
'avoient  readu  fameux  dans  tout  l'Orient  A  la  droite 
le  Sapor  on  voyoit  le  roi  d'Albanie.  Us  étoient  suivis 
l'un  grand  nombre  de  seigneurs ,  et  d'une  armée  innom* 
irable  rassemblée  de  diverses  nations ,  et  composée  de 
ieilles  troupes  accoutumées  aux  hasards  et  aux  fatigues 
le  la  guerre. 

Ces  princes ,  *âyant  passé  au-delà  de  Ninive ,  grande  jmm.  L  is, 
ille  de  l'Adiabène ,  s'arrêtèrent  au  milieu  d'un  pont  ^'^ 
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mnt.  t.  3  j  p.  sut  le  fleuve  Anzabas ,  qai  se  décharge  dans  le  Tigit. 

^^  Ce  fleave  est  celoi  qai  portoit  chei  les  Grecs  le  aom 

^e  Capros  :  ilsy  firent  on  sacrifice,  et  oonsiritèRal ki 
entrailles  de  la  victime.  Ammien  jogea  qu'il  fidkk  m 
moins  trois  jours  à  une  armée  û  nombreuse  pour  psos 
le  fleuve ,  et  il  retourna  pofter  ces  nouvelles  à  UnîÔA. 
On  dépêche  aussitôt  des  courriers  à  CasMen  et  à  Eo- 
phroiie ,  gouverneur  de  la  province.  Cem-ci  obK|eit 
les  paysans  de  se  retirer  dans  les  places  fortes  avec  kart 
familRs  et  leurs  troupeaux  ;  ils  font  évacuer  la  vBle  de 
Carres,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  soutenir  on  siège;  et, 
pour  âter  la  subsistance  aux  ennemis ,  ils  mettent  k 
feu  auxt  campagnes  et  consument  les  moissons  et  ie 
fourrages  ;  en  sorte  qu^il  ne  resta  rien  sur  terre  cdIr  . 
le  Tigre  et  l'Euphrate.  Cet  incendie  fil  péxw  qoaatke 
de  bêtes  féroces ,  et  surtout  de  lions ,  qui  sont  tm- 
cruels  dans  ces  contrées ,  et  qui  s^y  mult  iplieroient  jaifi  î 
les  rendre  inhabitables ,  si  la  nature  elle-même  ne  prf  • 
noit  soin  de  les  détruire.  Les  ardeurs  excessives  de  l'ete 
produisent  des  essaims  InnomH^ables  de  moncheroos. 
qui  f  s'attaquant  aux  yeux  des  lions ,  les  mettent  dw 
une  telle  fureur,  que  ces'  animaux  vont  se-prédpiiff 
dans  les  fleuves,  on  s^arrachent  les  yenx  avec  Iran 
griffes.  En  même  temps  on  travaille^  avec  ankur  a 
fortifier  les  rives  de  TEuphrate  du  cAté  de  la  Sym 
on  y  élevoit  des  redoutes  ;  on  plantoit  des  paUttSife) 
oti  établissoit  des  batteries  te  catapultes  et  de  baliil& 
Dans  ce  mouvement  général ,  Sabinien ,  tranqoiiir  a 
Edesse,  regrettant  les  théâtres  oh  il  avoit^iassésa  vv. 
s^amusoit  à  faire  exécuter  par  ses  soldats  des  daae 
militaires  au  son  des  trompettes  et  des  cUirons.  Tr- 
sîcin ,  quoique  sans  emploi ,  prenoit  sur  lui  font  k  sois 
de  la  province  et  tout  le  fordean  du  conamandeiiMat 
la  nécessité ,  jointe  à  sa  haute  réputation ,  loi  trtAsà 
Tautorité  que  la  cabale  loi  avoit  ôtée.' 
^mm.  ibid.     Sapor  traverse  le  Tigre  et  attaque  Nisibe.  Conn  ù 
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y  tronvoii  de  la  résistance  ^  afin  de  ne  pas  perdre  de  ^<^«  <•># 
temps ,  il  rabaadoBoe  et  marche  en  avant.  Uiniënear 
du  pays  n'ëtoit  plus  couvert  qae  de  cendres  ;  il  prend  sa 
roiite  par  le  pied  des  montagnes ,  pour  ne  pas  manquer 
de  fourrage.  L'armée  arriva  à  un  bourg  appelé  Bébase  ; 
de  là  jusqu'à  Constaotine ,  nommée  auparavant  Nicéphih 
ritim ,  sur  l'Eophrate ,  dans  Tespace  de  plus  de  trente 
lieues ,  on  ne  voyoit  qu'une  plaine  .aride ,  où  l'on  ne 
trouvoit  d'eau  que  dans  un  petit  nombre  de  puits.  Le 
roi  se  préparoit  à  la  traverser,  comptant  sur  la  patience 
de  ses  troupes ,  lorsqu'il  apprit  que  l'Euphrate ,  g^t>ssi 
par  la  fonte  des  neiges ,  s'étoit  débordé  et  n'étoit  plus 
gaéable.  embarrassé  sur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre , 
il  assemble  les  che&«  On  s'en  rapporte  à  Antonin,  comme 
a  l'oracle  de  l'armée.  Il  conseille  de  prendre  sur  la  droite 
et  de  remonter  au  nord,  jusque  vers  la  source  de  l'Eo- 
phrate ,  où  l'on  trouveroit  u^  passage  bcile  :  il  promet 
d'y  conduire  les  troupes  par  un  pays  abondant ,  que 
Vennemi  n'avoit  pas  ruiné.  On  accepte  ses  offres ,  et 
tsNite  l'armée  marche  à  sa  suite* 

Sur  la  nouvelle  de  ce  mouvement ,  Ursicin  prend  ^im.  1 1# 
la  route  de  Samosate,  à  dessein  de  rompre  les  ponts  ^*  * 
de  Zeugma  et  de  Capersane ,  et.  de  fermer  aux  Perses 
l'entrée  de  la  Syrie.  La  lâcheté  de  ceux  qui  couvroient 
la  marche  le  mit  en  grand  péril.  Deux  corps  de  cava- 
lerie ,  qni  iaisoient  environ  sept  cents  hommes,  arrivé^ 
depuis  peq^'IUy rie ,  étoient  chargés  d'observer  Teiinemi 
et  de  garder  les  passages.  Craignant  eiu-roémes  d'être 
attaqués ,  ils  quittoient  leur  poste  pendant  la  nuit ,  quand 
il  étoil  plus  nécessaire  de  faire  bonne  garde ,  et  s'écar^ 
toientdn  grand  chemin  pour  boire  et  dormir  à  leur  aise. 
Tamsapor  et  Nohodaire  ,.qni  commandotent  l'avant- 
garde ,  composée  de  vingt  mille  chevaux ,  instruits  de 
cette  négligence ,  passent  sans  lÉtre  aperçus ,  et  vont  se 
cacher  derrière  des  hauteurs  dans  le  voisinage  d' Amide, 
Au  point  du  jour ,  Ursicin  et  sa  troupe  commençoien( 
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a  marcher  vers  Samosate,  lorsque  ses  coarears ,  ayant 
du  haut  d'une  coUioe  découvert  Tennemi  qui  s^avançott 
à  toute  bride ,  viennent  donner  Talarme.  On  ne  savoit 
«quoi  se  résoudre  :  soit  qu'on  prît  la  fuite  devant  ooe 
cavalerie  bien  montée ,  soit  qu'on  essayât  de  combattit 
un  nombre  fort  supérieur  ,  la  mort  sembloit  inévitable. 
Pendant  cette  incertitude ,  on  avoit  déjà  perdu  quelques 
soldats  qui  s'étoient  hasardés  à  courir  sur  rennemi.  La 
deux  partis  s'approchent  :  Ursicin ,  ayant  reconnu  An- 
lonin  quimarchoit  à  la  tête  des  Perses,  le  charade 
reproches ,  le  traitant  de  perfide  et  de  scélérat.  Celui-ci, 
étant  sa  tiare/  et  se  courbant  jusqu'à  terre,  les  mains 
derrière  le  dos ,  ce  qui  chez  les  Perses  marqae  la  pins 
profonde  soumission  :  Pardonne-moi^  dit-il ,  iUustrt 
comte ,  mon  patron  et  mon  maître  :  je  mérite  tes  noms 
que  tu  me  dormes  ;  mais  la  nécessité  m^excuse  en  mime 
temps  qu'elle  me  rend  criv^el;  c'est  Pin/ustice  de  mes 
persécuteurs  qui  m'a  jeté  dans  cette  extrémité  ;  iu  ne 
le  sais  que  trop ,  puisque  ta  haute  fortune ,  qui  pro- 
tégeoit  ma  misère,  n'a  pu  me  défendre  contre  leur 
avarice. 

Après  ces  paroles  il  se  retire  dans  le  gros  de  la  tronpct 
mais  sans  tourner  le  dos ,  montrant  par  là  le  respect 
qu'il  conservoit  pour  Ursicin.  Dans  ce  moment ,  qœA- 
qoes  soldats  de  la  queue  placés  sur  une  éminenœ  s'é- 
crient qu'ils  voient  arriver  en  grande  hâte  une  multi- 
tude de  cavaliers  armés  de  toutes  pièces.  Loa  Romains 
se  débandent  aussitôt  pour  prendre  la  fuite.  Mais  «  ren* 
contrant  partout  une  foule  d'ennemis,  ils  se  rallient  a 
peloton.  Résolus  de  vendre  bien  cher  leur  vie,  et  se  bat- 
tant  en  retraite ,  ils  sont  poussés  jusqu'au  Tigre ,  dont 
les  bords  étoîent  fort  élevés.  Une  partie  est  renvcnêe 
dans  le  fleuve  ;  chargés  de  leurs  armes ,  les  uns  restent 
enfoncés  dans  la  vase ,  len  autres  sont  engloutis  dans  les 
eaux  :  une  autre  partie  combat  et  dispute  sa  vie;  qod* 
qnes-uns  gagnent  les  défilés  du  mont  Taums.  Entre  cet 
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cleniîerSyUrsicin, reconnu  et  enveloppe  d'un  gros  d'en- 
nemis ,  s'échappe  par  la  vitesse  de  son  cheval  avec  un 
tribun  nommé  Âïadalthe ,  et  un  seul  valet.  Âmmien 
Marcellin  se  sauve  vers  la  ville  d'Âmide ,  où  l'on  ne 
pou  voit  arriver  de  ce  côté-là  que  par  un  chemin  escarpé 
et  fort  étroit.  Comme  les  Perses  montoient  avec  les  4 

fuyards ,  les  habitans  n'osoient  ouvrir  les  portes.  Les 
Romains  passèrent  la  nuit  sur  la  pente ,  resserrés  entre  y 
les  ennemis  et  les  murailles  ;  et  la  presse  étoit  si  |;rande, 
c[ue  les  morts ,  mêlés  avec  les  vivans ,  demeuroient  de- 
bout, faute  de  place  pour  tomber.  Ammien  rapporte 
qn  il  eut  toute  la  nuit  devant  lui  un  soldat  dont  la  tête 
ëtoit  fendiA  en  deux  parts  d'un  coup  de  cimeterre^  et  qui 
resta  sur  ses  pieds  comme  un  pieu  fiché  en  terre.  Cepen- 
dant les  pierres  et  les  javelots  partoient  à  tous  momens 
du  haut  des  murailles;  et,  passant  par-dessus  la  tête  des 
Romains ,  alloient  chercher  les  ennemis.  Au  point  du 
jour  on  ouvrit  une  poterne.  On  pouvoit  à  peiAe  trou- 
ver place  dans  une  ville  assez  petite,  dont  les  rues  étoient 
remplies  d'une  foule  d'babitans  des  campagnes  d'alen- 
tour. Une  foire  célèbre ,  qui  se  tenoit  dans  ce  temps  de 
Tannée,  les  y  avoit  rassemblés  de  toutes  parts. 

Amide  étoit  forte  par  son  assiette,  par  ses  murailles,'  'Amm,i  18» 
et  bien  pourvue  de  défenseurs,  La  cinquième  légion,  ^[^''^  ^^ 
nommée  Parihique^  étoit  attachée  à  la  garde  de  cette 
place.  A  ^teproche  des  Perses  six  autres  légions  s'y 
ëtoient  renoues  en  diligence  :  c'étoient ,  entre  autres,  les 
soldats  restés  de  l'armée  de  Magnence.  L'empereur ,  se 
défiant  de  la  fidélité  de  ces  troupes ,  les  avoit  envoyées 
en  Orient ,  où*  l'on  ne  craignoit  de  guerre  que  de  la  part 
des  étrangers.  Mais  ces  légions ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  ne  ressembloient  que  de  nom  aux  anciennes  ;  ce 
n'étoient,  à  proprement  parler,  que  des  cohortes.  Il 
y  avoit  encore  vingt  mille  autres  soldats,  en  comptant 
plusieurs  escadrons  de  sagittaires,  la  plupart  barbares^ 
hwEk  armés  et  pleins  de  courage. 
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if^mm.  L 18,  Sapor ,  en  partant  de  Bëbase ,  avoît  prb  sar  la  droite 
da  côté  d'Âmîde.  Ayant  rencontré  sur  sa  ronte  deux  châ- 
teaux nommés  Reman  et  Busan ,  qui  appartenoient  aox 
Romains,  il  apprit  par  les  transfuges  qu*on  y  avoit re- 
tiré toutes  les  richesses  du  pays,  et  que  la  femme  de 
Craugaste ,  citoyen  de  Nisibe ,  distingué  par  sa  naissance 
et  par  son  crédit ,  célèbre  elle-même  par  sa  beauté ,  s  y 
étoit  retirée  avec  sa  fille  en  bas  âge ,  et  ce  qaMle  af oit 
de  plus^récieux.  Sapor  marche  à  ces  châteaux  :  lesha- 
bitans  prennent  aussitôt  l'épouvante  et  donnent  cotrâ 
aux  Perses.  On  apporte  aux  pieds  du  roi  tons  les  tfé- 
sors  ;  on  amène  devant  lui  les  mères  éplorëes ,  semot 
entre  leurs  bras  et  arrosant  de  leurs  larmes  leurs  pdils 
enfans.  Le  roi  se  fait  montrer  la  femme  de  Craugase,  et 
lui  ordonne  d'approcher.  Elle  vient  toute  tremblante, 
et  ne  s'attendant  qu'aux  derniers  outrages,  enveloppée 
d'un  voile  de  deuil ,  dont  son  visage  même  étoit  cou- 
vert. Sapor ,  qui  avoit  le  cœur  assez  grand  pour  être 
mattre  de  lui-même ,  sans  vouloir  alarmer  la  modestie 
de  cette  femme  par  une  curiosité  importune,  ne  s'«* 
cupe  qu^à  calmer  sa  douleur.  Il  la  rassure ,  il  loi  fait 
espérer  d'être  bientôt  rendue  à  son  mari  ;  il  lui  promet 
que  son  honneur  ne  souffrira  aucune  atteinte.  Il  safoit 
que  Craugasel'aimoit  éperdument;  et  ifespéroit  acheter 
à  ce  prix  la  ville  de  Nisibe.  Sapor  voulut  méhae  en  cette 
.  rencontre  regagner  les  cœurs  en  efiEaçant  mœ  sa  dé 
menée  les  horreurs  de  sa  cruauté  passée  :  il  jKilut  Uea 
garder  de  la  brutalité  du  soldat  des  fiUe^  chrétiennes 
qui  avoient  consacré  à  Dieu  leur  virginité ,  et  défendit 
de  les  troubler  dans  le  culte  de  leur  religion. 
Jmm.  /.  19,  Trois  jours  après  il  arrive  devant  Amide.  Au  lever  à 
^'  ^  '  '*       l'aurore  les  habitans  voient  du  haut  des  murs  toute  h 

pleine  et  les  coteaux  d'alentour  étinceler  de  l'éclat  des 

« 

armes.  Au  milieu  d'une  troupe  de  seigneurs  et  de  rou 
de  diverses  nations,  parq^ssoit  Sapor ,  distingué  detooi 
les  autres  par  la  hauteur  de  sa  taille ,  par  l'éclat  de  ses 
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habits  ,*  et  par  son  casque  d'or  en  forme  de  tête  del)ëlier  ^ 
semé  de  pierreries.  Ce  fier  monarque ,  résolu ,  suivant 
Tavis  d'Anlonin ,  de  pousser  ses  conquêtes  jusque  dans 
le  cœur  de  Tempire^  n'avoit  pas  dessein  de  s'arrêter  de* 
vant  cette  ville  :  il  se  flattoit  que  les  habitans,  saisis  dé 
crainte,  viendroient  se  jeter  à  ses  pieds.  Dans  cette  con- 
fiance, il  s'approche  jusqu'à  être  aisément  reconnu. 
Mais  bientôt  les  traits  lancés  de  dessus  les  murailles  lui 
firent  voir  la  mort  de  si  près,  qu'une  partie  de  son  ha- 
bit fut  emportée  par  tm  javelot.  Outré  de  fureur,  et 
traitant  cette  hardiesse  d'attentat  sacrilège,  il  protestoit 
qu'il  ruineroit  la  ville  de  fond  en  comble ,  et  donnoit 
déjà  ses  ordres  pour  les  préparatifs  d'un  lîége  meur- 
trier. Enfin,  à  la  prière  des  principaux  seigneurs,  qui 
le  conjuroient  de  ne  pas  sacrifier  à  sa  vengeance  tant  de 
glorieux  projets,  il  consentit  à  offrir  le  pardon  aux  ha- 
bitans  en  les  sommant  de  se  rendre.  Au  point  du  jour'^ 
'Grumbate,  roi  des  Chionites,  escorté  de  ses  plus  vaiU 
lans  soldats ,  s'avançoit  'hardiment  vers  les  murs  pour 
faire  connottre  la  volonté  de  Sapor,  lorsqu'un  tireur 
habile,  le  voyant  à  portée,  perça  de  part  en  part  à  côté 
de  lui  son  fils  unique ,  qui ,  dans  la  première  fleur  de  sa 
jeunesse ,  faisoit  déjà  par  sa  bonne  mine  et  .par  sa  valeur 
la  joie  de  son  père  et  l'espérance  de  son  pajs.  Ce  coup 
jette  d'abord  l'effroi  dans  toute  la  troupe  ;  ils  prennent 
la  lliite  :  mais  bientôt.,  revenant  sur  leurs  pas  pour  san-*- 
ver  le  corps  du  jeune  prince,  ils  appellent  à  leur  secours 
le  reste  de  l'armée.  Les  habitans  font  une  vigoureuse 
sortie;  on  combat  pendant  tout  le  jour  avec  acharne- 
ment autour  du  corps,  les  uns  pour  l'enlever,  les  autres 
pour  le  défendre.  Enfin,  la  nuit  étant  survenue ,  les  Per- 
ses en  demeurent  les  maîtres ,  et  l'emportent  à  la  faveur' 
des  ténèbrjésau  travers  du  carnage.  Tous  les  princes  pri- 
rent le  deuil,  et  partagèrent  Talfliction  du  père.  On 
suspendit  les  opérations  du  siège ,  et  on  fit  les  funérailles 
selon  la  coutume  dés  Chionites.  On  plaça  sur  un  lil 
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élevé  le  corps  revêtu  de  ses  armes  ordinaires  ;  akntma 
étoient  dresses  dix  autres  lits  mortuaires,  sur  chacon 
desquels  ëtoit  couchée  une  figure  de  cadavre  représentée 
au  naturel.  Les  soldats,  partagés  par  bandes,  buvoicatd 
mangeoient  en  dansant^  et  en  chantant  des  airs  lugu- 
bres ;  et  les  femmes ,  qui  suivoient  toujours  en  fnai 
nombre  les  armées  des  Perses ,  pleuroient  et  poossoîciit 
de  grands  cris.  Après  ces  cérémonies,  qui  durèrent 
sept  jours,  on  brûla  le  corps,  et  on  en  recneillit  les  os 
dans  une  urne  d'argent ,  que  le  père  a  voit  dessin  de 
remporter  dans  son  pays. 

Pour  satbfaire  la  vengeance  deGrumbate,  la  résolu- 
tion fut  prise  de  détruire  Âmide.  On  donna  aux  trou- 
pes encore  deux  jours  de  repos,  pendant  lesquels  oa  en- 
voya faire  le  dégât  dans  les  campagnes  voisines ,  et  loa 
tint  la  ville  enfermée  de  cinq  rangs  de  tentes.  Au  com- 
mencement du  troisième  jour  toute  la  plaine  parut,  i 
perte  de  vue,  couverte  d'une  brillante  cavalerie.  La 
nations  auxiliaires  tirèrent  au  sort  chactiùe  lenr  poste. 
Les  plus  redoutables  par  leur  valeur  étoient  les  S^gestacs, 
au  milieu  desquels  marchoient  à  pas  lents  des  éléphaos 
chargés  de  tours.  L^aspect  d'une  si  innombrable  multitude 
6 toit  l'espoir  aux  assiégés  sans  leur  ôter  le  courage;  ib 
résolurent  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville. 
L'ennemi  resta  tout  le  jour  en  présence  sans  faire  ao- 
cun  mouvement ,  et  se  retira  au  coucher  du  soleil ,  dam 
le  même  ordre  qu'il  étoit  venu.  Avant  le  jour  il  se  rap- 
proche au  son  des  trompettes ,  et  vient  occuper  les  mê- 
mes postes.  Dès  que  Grumbate  eut  donné  le  signal  (c'ê- 
toit  une  javeline  teinte  de  sang  qu'il  lança  contre  b 
ville  ),  les  Perses ,  faisant  avec  leurs  armes  un  brait  ter- 
rible, courent  insulter  la  muraille  ;  ils  déchargent  kon 
traits;  ils  font  jouer  les  machines  qu'ib  a  voient  enlevas 
de  la  ville  de  Singare,  prise  et  pillée  dans  lescoonei 
précédentes.  On  leur  répond  du  haut  des  murs  à  coa|i 
de  pierres  j  de  dards ,  de  javelots.  La  nuit  vient  ;  ils  h 
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passent  sons  les  arçfies ,  et  font  retentir  les  échos  d'à- 
entour  du  nom  de  Constance  et  de  celui  de  Sapor ,  aux» 

Kels  ils  donnent  à  Tenvi  les  titres  les  plus  pompeux. 
1  retour  de  l*aurore  les  trompettes  sonnent  ;  les  dé* 
rharges  recommencent;  la  jouméen'est  pas  moins  meur- 
rière.  Les  assiégés  se  relèvent  tour  à  tour.  La  nuit  sui- 
vante les  Perses  prennent  du  repos;  mais  il  n'en  est 
)oint  pour  les  assiégés.  Hs  s'occupent  moins  de  leurs 
blessures  que  du  soin  de  réparer  leurs  brèches ,  de  ré- 
ablir  leurs  machines,  et  de  se  prémunir  contre  de  nou- 
velles attaques. 

Pendant  ces  sanglans  combats^  Ursicin,  qui  s'éfoit  ^fu"*  ^^* 
>auvé  à  Edesse ,  pressoit  Sabinien  de  partir  en  diligence 
1  vec  les  troupes  légères ,  et  de  marcher  secrètement  par 
le  pied  des  montagnes ,  pour  enlever  quelque  poste  aux 
ennemis,  dont  la  circonvallation  étoit  très-étendue,  ou 
pour  faire  diversion  par  des  alarmes  fréquentes.  Sabi- 
nien opposoit  à  ces  bons  conseils  les  ordres  de  Tempe* 
reor ,  qui  lui  avoit ,  disoit-il ,  recommandé  de  ne  pas 
exposer  les  troupes.  Mais  la  vraie  rabon  d'une  inaction 
\  honteuse ,  c'étoient  d'autres  ordres  secrets  qu'il  avoit 
reçus  des  eunuques,  de  fermer  à  son  prédécesseur  toutes 
tes  voies  d'acquérir  de  la  gloire,  même  en  servant  l'état. 
Ces  lâches  ennemis  aimoient  mieux  voir  périr  les  plus 
belles  provinces  que  de  laisser  à  ce  brave  capitaine 
l'honneur  de  les  sauver.  Ursicin  envoyoit  en  vain  à 
Imide  des  courriers  qui  n'y  pénétroient  qu'avec  peine  : 
ootes  les  mesures  qu'il  prenoit  pour  secourir  la  ville 
*estoient  sans  exécution. 

L'infection  des  cadavres  qui  demeuroient  sans  sépul-  Jmm,  ibi<U 
ore,  les  excessives  chaleurs,  la  confusion  de  tant  d'ha-  ^'  ^'  * 
ûtaos  resserrés  dans  nu  espace  étroit,  les  maladies 
aosées  par  les  fatigues  et  les  autres  incommodités ,  caiï- 
èrent  la  peste  dans  la  ville.  Elle  n'y  fit  pas  cependant 
beaucoup  de  ravage.  Des  pluies  douces  qui  tombèrent 
\  unit  d'après  le  dixième  jour  rendirent  l'air  plus 
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pur,  et  ramenèrent  la  santé.  La  foreor  de  Vi 
ëtoit  beaticoap  plus  opiniâtre  :  il  dressoit  des  mantefels, 
il  élevoit  des  terrasses,  il  coostroisoit  des  tours  éoaik 
face  ëtott  couverte  de  lames  de  fer  ;  les  batistes  pljp 
sur  ces  tours  nettoyoïent  les  mors  tandis  que  lès  froi- 
dears  et  les  archers  ne  cessoient  de  lancer  d*eQ  bas  une 
grêle  de  traits  et  de  pierres.  Au  midi  de  la  ^Ue,  da 

«  côté  du  Tigre,  s'ëlevoit  une  haute  tour  avancée  lor 

l'angle  de  la  muraille,  et  posée  sur  des  roches  escarpés. 
Un  escalier  souterrain  pratiqué  dans  le  roc ,  ainsi  qu'A 
étoit  d'usage  dans  toutes  les  places  situées  près  du  Ti{it 
et  de  l'Euphrate,  ctmduisoit  jusqu'au  iHMrd  du  fieuu 
pour  aller  puiser  de  Teau  à  Tabri  de  l'eanemL  Cooibk 
cette  tour  n'étoit  pas  gardée,  parce  qu'on  la  croyait 
assez  défendue  par  sa  situation  ^  soixpate  et  dix  ss^ 
taires  de  Tarmée  des  Perses,  des  pins  haf*dis  et  des  pb 
adroits ,  guidés  par  un  déserteur ,  se  glissent  pendant  b 
nuit  dans  le  souterrain ,  et ,  étant  montés  jusqu'au  troi- 
sième étage ,  ils  y  attendent  le  jour.  Alors ,  a jant  ék>t 
en  Tair  une  casaque  rouge ,  comme  ils  en  étoient  coe- 
venus,  tandis  que  toute  Tarmée  s'approche  des  iiib0 
et  les  attaque  plus  vivement  que  jamais,  ils  ne  cessait 
de  lancer  leurs  traits  dans  la  ville  ;*  et  tons  lenrs  coup 
sont  meurtriers.  En  m^me  temps  les  Perses  montent  i 
l'escalade ,  et  gagnent  déjà  lé  haut  des  murs.  Dans  » 
double  péril  les  assiégés  partagent  la  défense  ;  ils  pos- 
tent contre  la'tour  cinq  batistes,  d'où  partent  de  {TM 
javelots ,  qui  traversent  souvent  deux  ennemis  a  la  te* 
les  uns  tombent  percés  de  coups ,  les  autres ,  d^efiroi,  9 
précipitent  du  haut  de  la  tour  et  se  brisent  snr  les  r»* 
eher^  ;  on  se  bat  snr  la  muraille  ;  on  renverse  les  asv^ 
géans  et  les  échelles.  Les  Perses,  couverts  de  blesMO- 
après  une  grande  perte ,  sont  forcés  de  Ttgagas  kon 
tentes.  On  se  reposa  de  part  et  d'autre  le  reste  du  jsir 
et  la  nuit  suivaùte. 

Jmm.ihid,     Le  lendemain  matin  on  aperçut  do  haut  des 
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jn  nombre  infini  de  prisonniers  qu'on  iratnoit  an  camp 
]es  Perses.  Les  partis  ennemis  avoient  depuis  quelques 
Iptirs  pris  et  brûIë  plusieurs  châteaux;;  entre  autres 
:elui  de  Ziata ,.  très-considérable  par  sa  force  et  par 
(on  étendue,  dont  les  fortifications  embrassoient  douze 
cent  cinquante  pas  de  circuit.  Ils  emmenoient  bean-» 
eovp  d'habitans;  et  comme  il  se  trouvoit  parmi  eux 
grand  nombre  de  vieillards  et  de.  femmes  qui  ne  poa- 
i^oient  suivre ,  ces  barbares  les  abandonnoient  dans  le 
chemin  jiprès  leur  avoir  coupé  les  jarrets.  Ce  spectacle 
iroit  des  larmes  aux  habitans.  Personne  n*y  fut  plus 
sensible  que  les  soldats  de  la  Gaule.  Ces  guerriers , 
braves  et  alertes ,  fort  propres  à  se  battre  en  plaine, 
msAs  peu  entendus  dans  les  travaux  d'un  siège,  gémis- 
(oient  de  ne  trouver  aucune  occasion  de  signaler  leur 
courage.  S'ennuyant  de  cett^  inaction ,  ib  sorloient 
flourdiment  pour  faire  un  coup  de  main,  et  revenoient 
toujours  avec  perte.  Enfin,  retenus  par  force,  ils  fré- 
missoient  d'impatience.  Leur  ardeur  s^enflamma  à  la 
irue  de  ces  malheureux  prisonniers.  Ils  demandent  à 
^ands  cris  qu'on  leur  ouvre  les  portes  ;  ils  menacent 
même  leurs  officiers  de  les  égorger ,  s'ils  les  tiennent 
Ans  long-temps  dans  cette  contrainte  ;  et,  tels  que  des 
bétes  féroces,  qui  s'élancent  avec  fureur  contre  leurs 
barrières,  ik  hachent  les  portes  à  coups  de  sabre.  On» 
tnt  peifie  à  gagner  sur  eux  qu'ils  attendissent  la  nuit 
pour  aller  avec  moins  de  péril  attaquer  les  postes  les 
>Ias  proches.  Dès  qu'elle  fut  venue,  les  Gaulois,  armés 
le  leurs  haches  et  de  leurs  épées,  sortent  par  une  po* 
erne,  et  s^approchent  sans  bruit  de  la  première  garde; 
Is  lui  marchent  sur  le  ventre,  massacrent  la  seconde 
i^arde,  qu'ils  trouvent  endormie,  et  vont  droit  au  camp, 
l^ns  le  dessein  de  pénétrer,  s'ils  peuvent,  jusqu'à  la 
ente  de  Sapor ,  et  de  le  tuer  au  milieu  de  cent  mille 
lommes.  Les  cris  des  premiers  qu'ils  égorgent  donnent 
^alarme  à  tout  le  reste.  En  un  moment  iU  ont  sur  les 
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bras  des  bataillons  entiers;  ib  font  ferme  d'abord  a?ec 
une  audace  incroyable ,  et  reçoivent  a  grands  coups 
d'ëjpée  ceux  qui  osent  les  approcher.  Mais,  bienlAt  acca- 
bles de  traits,  et  trop  foibles  poor  tenir  tête  à  des  flots 
de  cavaliers  et  de  fantassins  qui  grossissent  sans  €att. 
et  qui  viennent  fondre  sur  eux,  ils  reculent,  mais  i 
petits  pas  et  sans  tourner  le  dos.  On  sonne  la  retrake 
dans  la  ville,  dont  on  ouvre  les  portes  pour  les  rece- 
voir; on  fait  jouer  les  machines,  mais  sans  les  charger, 
pour  faire  peur  aux  ennemb  et  ne  pas  risquer  de  toer 
ces  braves  gens.  Après  avoir  perdu  quatre  cents  àt% 
leurs ,  ils  rentrent  avant  le  jour  presque  tous  bIcsBè. 
quelques-uns  mortellement.  Constance ,  poor  conserirr 
la  mémoire  d'une  action  si  hardie ,  fit  dresser  dans  U 
place  publique  d'Edesseles  statues  de  leurs  capitaines, 
revêtus  de  leurs  armes.  Le  )our ,  étant  venu ,  décoarrit 
aux  Perses  la  perte  qu'ils  avoient  faite.  Il  se  tromi 
entre  les  morts  plusieurs  satrapes  et  quelques-uns  de 
principaux  seigneurs.  Tout  le  camp  retentissoit  de  cri; 
Les  attaques  furent  suspendues  pendant  trois  jours 
dont  les  assiégés  profitèrent  pour  se  remettre  de  kcn 
fatigues. 
Amm,ihid,  Cette  attaque  inopinée  irrita  les  barbares.  Ils 
'"'  lurent   de  périr  devant  Amide  plutôt  que  de   las 

subsister  une  ville  qtri  leur  coûtoit  déjà  le  plus  pur 
de  la  Perse.  Les  assauts  ayant  été  inutiles,  ils  mirrr: 
toute  leur  confiance  dans  les  machines.  Ils  se  hilcsi 
d'en  construire  de  toute  espèce  :  ils  multiplient  les  toon 
revêtues  de  fer  et  chargées  de  balistes.  Au  point  do  jour, 
couverts  de  toutes  leurs  armes  défensives,  bien  set  ru 
et  eu  bon  ordre ,  ils  avancent  à  petits  pas.  Mais,  «lèsqa  îb 
furent  à  la  portée  des  machines,  toutes  leors 
deviennent  inutiles  contre  les  javelots,  dont 
aucun  ne  manquoit  son  coup.  L'infanterie  est  ufali$rr 
d'éclaircir  ses  rangs ,  et  la  cavalerie  de  reculer.  Cepen- 
dant les  balistes  des  assiégeans ,  qui  tiraient  do  haut  tin 


HISTOIRE  DU   BAS-EMPIEK.  563 

tours  pins  élevées  que  les  marailles,  faisoient  dans  ia 
(^ille  une  terrible  exécution  ;  et,  la  nuit  étant  venue ,  les 
habi  tans  songèrent  an  moyen  de  s'en  garantir.  On  trans- 
porta en  diligence,  et  Ton  mit  en  batterie  vis-à-vis  de  ces 
tours  qniitre  machines  nommées  scorpions ,  propres  à 
lancer  de  grosses  pierres.  Au  matin ,  les  Perses  avancent 
ivec  les  éléphans ,  dont  les  cris ,  mêlés  à  ceux  des  soldats , 
îbrmoient  un  efiPrayant  concert.  Les  traits  qui  s'élèvent 
le  la  plaine  ou  qui  tombent  des  tours  abattent  ou  blés- 
lent  tous  ceux  qui  paroissent  sur  la  muraille.  Mais  bien- 
tôt les  masses  énormes  de  pierres  lancées  des  quatre 
machines  brisent  les  tours ,  démontent  et  mettent  en 
lièces  les  batistes ,  écrasent  ou  précipitent  les  tireurs. 
[>n  fait  pleuvoir  9ur  les  éléphans  des*  flèches  enflammées. 
[]es  animaux,  effarouchés,  retournent  sur  les  Perses ,  et 
es  foulent  aux  pieds ,  sans  que  leurs  guides  puissent  les 
■etenir.  On  met  le  feu  à  tout  les  ouvrages  des  assiégeans. 
Famais  les  rois  de  Perse  ne  s'exposoient  dans  les  com- 
>ats  ;  mais  Sapor ,  désespéré  de  tous  ces  désastres ,  accourt 
•n  personne  au  milieu  des  combattans  ;  on  tire  de  toutes 
larts  sur  lui  et  sur  sa  garde  ;  il  voit  tomber  à  ses  côtés 
in  grand  nombre  de  ses  officiers  ;  mais ,  toujours  intré- 
pide 9  bravant  ^ille  fois  la  mort ,  il  ne  se  retire  qti'à  la 
in  du  jour ,  et  pour  donner  quelque  relâche  à  ses  troupes 
itigaées  de  tant  d'attaques. 

Voyant  toutes  ses  machines  détruites  et  brûlées ,  et  j^mm.  ibid. 
[espérant  plus  ri^n  des  moyens  qu41  avoit  mis  en  œuvre  ^'  ^* 
isqu'alors ,  il  fit  élever ,  tout  près  des  murs ,  de  larges 
errasses  qui  les  égaloient  en  hauteur.  Ce  travail  coûta 
lusieurs  jours ,  pendant  lesquels  les  habitans  en  élevè- 
>|it  de  leur  cûté  en-deçà  des  murs.  Sur  ces  plates-formes 
n  combattoit  presque  à  coups  de  main  comme  sur  im 
lamp  de  bataille.  L'acharnement  et  le  mépris  de  la 
lorl  étoient  égaux  de  part  et  d'autre.  Enfin  le  moment 
tal  de  la  perte  d'Amide  arriva  ;  là  terrasse  de  la  ville , 
op  chargée  de  combattans,  s'éboula  tout  à  coup  comme 
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si  elle  eût  été  ébranfée  par  un  tremblemenl  detem; 
et  comme  elle  surpassoit*la  muraille  en  hautenr,  b 
terre  s'étant  renversée  du  c6té  de  rennemi ,  elle  combla 
le  peu  d'intervalle  qui  restoit  entre  les  murs  et  la  ter- 
rasse des  Perses ,  et  ouvrit  à  ceoxHri  un  large  cheoiiB. 
On  accourt  à  la  défense  ;  mais  la  foule  et  l'empressement 
même  embarrassent  les  défenseurs.  Les  corps  qui  ton- 
beut  de  part  et  d'autre  s'amoncellent  et  favorîscBl  k 
passage.  Toute  l'infanterie  des  Perses,  que  Sapor  fiûsoît 
monter  à  la  file ,  se  précipite  dans  la  ville  comme  im 
torrent.  On  passe  tout  au  fil  de  l'épée ,  sans  distindisa 
d'âge  ni  de  sexe.  Peu  échappèrent  au  massacre ,  cotn 
lesquels  fut  Ammien  Marcellin,  qui,  après  divene 
aventures ,  ayant  traversé  avec  grand  péril  des  plaio^ 
couvertes  de  fuyards  et  d'ennemis,  gagna  enfin  TEih 
phrate  par  les  forêts  et  les  montagnes,  n  passa  a 
Mélitine ,  où  il  retrouva  Ursicin ,  et  il  retooroa  avec 
lui  à  Ântioche. 
Amm.  ibid.  La  lougucur  de  ce  siège  mit  les  Perses  hors  dTëlai 
^'  ^'  d'entreprendre  des  conquêtes  plus  éloignées.  L'aolom» 

étoit  déjà  avancée ,  et  Sapor,  après  la  destractioo  de  b 
ville ,  ne  songeoit  qu'à  retourner  dans  son  royaume  awc 
^  les  prisonniers  et  le  butin.  Il  fit  inhumainement  mettn 
en  croix  le  comte  Elien  et  les  tribuns ,  dont  la 
'  et  la  valeur  lui  avoient  fait  perdre  tant  de  sang.  D 
manda  de  rechercher  et  d'égorger  sans  miséiiconlr . 
comme  déserteurs ,  tous  les  habitans  des  pays  d'an-deii 
du  Tigre  qui  se  trouvèrent  dans  la  ville.  Il  emincBi 
captifs  Jacques  et  Cssius,  officiers  du  général  de  lacs- 
valerie ,  avec  ceux  qui  restoient  des  soldats  de  la  gank . 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  La  femme  de  CraufM». 
toujours  traitée  avec  honneur,  étoit  inconsolable  de  s'é- 
loigner de  Nisibe.  Veuve  du  vivant  même  de  soo  oaari. 
elle  ne  voyoit  d'autre  remède  à  sa  douleur  (|ue  «le  l'At- 
tirer en  Perse.  Elle  lui  dépêche  secrètement  un  escia«t 
'      fidèle  qui  s'introduit  dans  Nisibe ,  et  lui  remet  une  Idtrr 
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dont  elle  Tavoit  chargé  :  elle  le  copjuroit  par  les  prières 
les  plus  tendres  de  venir  changer  en  jours  heureux  des 
jours  qu^elle  passeroit  sans  lui  dans  les  soupirs  et  dans 
les  larmes.  Craugase  donna  parole  d'aller  rejoindre  sa 
femme  à  la  première  occasion  ;  et  le  messager  retourna 
porter  à  sa  maîtresse  une  si  agréable  nouvelle.  Tout  étoit 
préparé  ;  elle  avoit  déjà  obtenu  de  Sapor  qu41  voulût 
bien 9  avant  que  de  quitter  le  pays,  favoriser  Tévasion 
de  son  mari.  L'absence  deTesclave ,  qui  avoit  tout  à  coup 
disparu ,  donna  du  soupçon  anx  commandans  de  Ni- 
sibe.  On  menace  Craugase ,  on  Faccuse  d'une  intelli- 
gence secrète.  Pour  détourner  les  défiances ,  il  denftinde 
en  mariage  une  fille  de  qualité  ;  et ,  sous  prétexte  d'aller 
faire  les  apprêts  de  la  tèie  nuptiale ,  il  prend  la  route 
d'une  maison  de  campagne vqu'il  avoit  à  huit  milles  de 
Nisibe.  11  est  enlevé  en  chemin  par  un  parti  de  cava- 
liers perses  envoyés  exprès.  On  le  conduit  au  camp  de 
Sapor,  qui  le  comble  de  faveurs.  Il  eut  peu  après  la 
douleur  de  perdre  sa  femme  ;  mais  il  conserva  ks  bonnes 
grâces  du  roi ,  auprès  duquel  il  tenoit  le  premier  rang 
après  Antonin.  Celui'^ci ,  plus  habile  et  plus  exercé  aux 
affaires ,  étoit  principalement  écouté,  et  le  succès  jnsti- 
6oit  toujours  ses  conseils.  Sapor  se  retira  triomphant 
en  apparence ,  mais  en  effet  pénétré  de  douleur  d'avoir 
si  ch^ement  acheté  la  prise  d'une  seule  ville.  Pendant 
soixante  et  treize  jours  que  dora  le  siège ,  il  perdit  trente 
mille  hommes ,  que  l'on  compta  morts  sur  le  champ 
de  bataille  après  son  départ  II  étoit  aisé  de  distinguer 
les  corps  des  Romains  de  ceux  des  Perses  :  les  premiers 
se  corrompoient  aussitôt  ^  et  après  quatre  jours  ils  n'é- 
toient  plus  reconnoissables  :  au* contraire,  les  Perses  se 
désséchoient  sans  perdre  leur  forme  et  sans  se  corrom- 
pre ;  ce  qu'Ammien  attribue  à  leur  frugalité  et  à  la  sé- 
cheresse de  leur  tempérament ,  causée  par  les  chaleurs 
du  climat  qu'ils  habitent. 
L'opiniâtre  résistance  de  cette  ville  infbrttinée  causa  jith.  de  >/ 
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nod.etepist.  sa  raine,  roab  elle  sauva  la  Syrie.  Tandis  que  les  Peno 
'^Gregl^az.  Hienaçoient  l'Orient ,  Constance  ne  songeoit  qa*à  dé- 
1b  i/'  dver  ^^^^^^  Tarianisme.  Il  ent,  poar  le  malheor  de  la  relipoo, 
Eunom.L  i.  plos  de  succès  qoe  SapoFf  et  il  fit  cette  année  à  TE^ 
^^^i>A.Aipr.  j^  plaies  plos  profondes  que  les  Perses  n'en  purtnl 
Hier,  chron.  (^{^  à  Teiiipire.  Il  ëloit  revenu  à  Sirmium  après  b 
cijer.c.y.     dcstructiou  dcs  Liuiigantes  ;  il  y  assista  à  une  assemblée 
c^2u'^  '•  '•  de  huitjévéqnes;  c'ëtoît  le  préliminaire  des  deux  concile» 
Su/p.Sw.L  indiqués  pour  cette  année.  La  doctrine  des  deaii*aricQS , 
Soc.L  9,e.  qui  dominoit  alors  à  la  cour,  y  fut  confirmée  par  ot 
^^TTuLdH  2  no^^^u  formulaire.  Pendant  ce  temps-là  les  éftqoB 
c.iSetseq.  d'Omdeut  se  rendoient  à  Riroini,  et  ceux  d'Oriaita 
leTtsèq.*^'  Séleucie.  Le  concile  de  Rimini  s'ouvrit  an  mobde  juit- 
Pfuiost.Hj  jg|^  Sulpice  Sévère ,  qui  parotl  avoir  été  le  mieux  in- 

c.  lo  et  sea,  ,        *,  ,  ▼  t       r 

Chron.AUx,  struit,  dit  qu'il  s'y  trouva  plus  de  quatre  cents évcqi»» 
TÛTarîcfft.  ^^^^  quatre-vingts  éloient  ariens.  L'empereur  vovldt 

an,  77 ,  et  les  défrayer  aux  dépens  du  trésor  ;  mais  il  n'y  en  eut  qor 
hermant ,  trois  qui ,  à  raisou  de  leur  indigaice  «  acceptèrent  ceUe 

risfcfîef'eê  libéralité.  Tauras,  préfet  du  prétoire  d'Italie,  eut  onkt 

suiy.  d'assister  à  l'assemblée ,  et  de  ne  point  permettre  an 

prélats  de  se  séparer  qu'ils  ne  fussent  d'accord  :  on  id 
promit  le  consubt,s'il  procuroit  cette  réunion,  c*est-à- 
dire ,  s'il  faisoit  tijompher  l'arianisme  dans  P^ise 
d'Occident.  Après  de  longues  contestations ,  le  coodk 
confirma  la  foi  de  Nicée ,  condamna  de  nooveao  Ii 
doctrine  d'Arius ,  et  prononça  la  sentence  de  dëposîtisi 
contre  les  prélats  obstinés  à  défendre  l'hérésie.  On  pci* 
dire  que  là  se  termina  le  vrai  concile  ;  la  foi  îasqQe4i 
ne  reçut  aucune  atteinte;  et  saint  Athanase  ne  consîilm 
que  cette  première  partie,  quand  il  parle  avantagcnsp- 
ment  du  concile  de  EUmini.  Le  reste  ne  fut  que  se* 
duction  et  violence.  On  envoie  à  l'empereur,  «elaa  to 
ordres ,  dix  députés  pour  lui  rendre  compte  :  c*étsie»i 
de  jeunes  évéques  sans  expérience.  Les  ariens  dépaisit 
de  leur  côté  des  vieillards  rosés  et  artificieux,  «foi  prf- 
viennent  Constance  »  fatiguent ,  intimident,  enfin  se- 
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luisent  les  eavoyés  catholiques  jusqu'à  les  engager  à 
rahir  le  condU  et  à  signer  le  contraire  de  ses  décisions. 
[Is  retournent|  et  sont  d'abord  mal  reçus.  Mais  Taarus 
net  tout  en  œuvre  pour  ébranler  les  évéques  qu'oii  re- 
enuit  malgré  eux  à  Rinotini.  Les  intrigua,  les  meaapes, 
es  incomipodités  d'une  longue  absence  firent  enfin 
uccomber  les  plus  fermes,  ou ,  pour  parler  plus  juste , 
Is  se  laissèrent  surprendre  par  les  sollicitations  et  les 
armes  même  de  Taurus ,  et  par  les  artifices  de  Yalens. 
lU  signèrent  une  profession  de  foi  équivoque ,  dont  ils 
l'apercevoient  pas  le  venin,  mais  qui  receloit  le  pur 
irianisme.  Bientôt  les  ariens  lèvent  le  masque,  et,  selon 
l'expression  de  saint  Jérôme,  le  monde  chrétien  gémit 
le  cette  surprise ,  et  s'étonna  de  se  voir  dey?nir  arien. 
Ues  ëvéques ,  de  retour  dans  leurs  diocèses ,  ouvrent  les 
^eux,  et  désavouent  avec  horreur  les  décrets  de  Rimîni. 
[Is  se  joignent  au  pape  Libère,  et  à  ceux  qui  a'avoient 
>oint  eu  de  part  à  cette  faute.  Ce  &it  1^  source  d'une 
lersécution  nouvelle ,  pendant  laquelle  saint  Gaudence , 
ivdque  de  Rimini ,  fut  tué  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons 
>ar  les  soldats  du  président  Marcien.  L'erreur  trouva 
encore  moins  d'obstacle  à  Séleucie.  Le  concile  y  com- 
nença  le  27  de  septembre.  De  cent  soixante  évéqnes  il  n'y 
ut  que  saint  Hilaire,  alors  relégué  en  Pbrygie,  et 
louze  ou  treize  évéques  d'Egypte  qui  soutinrent  la  con- 
iibstantialité.  Le  questfur  Léonas  et  Lanrice,  général 
les  troupes  d'Isaurie ,  assistoient  aux  séances.  Le  concile 
e  divise  ;  les  purs  ariens  font  à  part  leur  prof^pssion  de 
ai;  les  demi«ariens  s'en  tiennent  à  celle  du  concile 
l' Antioche  assemblé  en  34 1  •  Ils  s'anathématisent  mu^ 
aelleroent  et  se  séparent  sans  rien  conclure.  Les  cheis  des 
eux  partû  se  rendent  à  Copstantinople ,  où  étoit  alors 
'empereur,  qui  faisoit  sa  principale  aflfaire  des  succès 
le  l'hérésie  ;  et  quoiqu'il  dût  entrer  an  premier  jour  de 
sQvier  dans  son  dixième  consulat ,  cérémonie  brillante 
i  qui  demandoit  de  grands  préparatifs ,  il  passa  le  der-* 
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nier  de  décembre,  et  presque  toute  la  nailsmmite,à 
faire  signer  aux  députés  de  Séleucie  et  aux  autres  é«(* 
tjtlies  la  formule  de  Riniini.  On  tient  à  Constantinopk 
un  nouveau  concile  «  où  les  anoméens  reroporleot  loti 
Favantage.  Macédonius,  Basile  d'Aocyre  et  les  aotrci 
ëvéques  demi-ariens  sont  déposés.  Eudoxe  passe  du  si^ 
d'Antioche  à  cekii  de  Constantinople,  et  prêche  pabK- 
quement  des  blasphèmes  dans  la  cérémonie  de  la  dédi- 
cace-de  Sainte-Sophie,  le  quinzième  de  février  dcVao 
36o.  La  profession  de  Rimini  se  répand  partout  ïtïïh 
pire  et  fait  d'horribles  ravages  :  on  exile  ceux  qui  leb- 
sent  d'y  souscrire.  Au  milieu  de  ce  désastre  saint  HiUre 
obtient,  par  une  providence  particulière  de  Diee^b 
permission  de  retourner  en  Gaule  :  il  y  arrive  pour  sou- 
tenir la  foi  ébranlée  jusque  dans  ses  fundemens.  Parime 
bizarre  inconséquence,  suite  ordinaire  de  Terreur  ,CoaF> 
stance  exile  Aëlius,  chef  des  anoméens,  et  consenti 
'fiiire  évéque  de  Cyziqiie  Ennomius,  le  plus  dangmo 
de  ses  disciples  ;  mais  peu  après  il  est  obligé  de  (brrcr 
Eudoxe  i  le  déposer.  Eudoxe  ayant  été  transféré  à  Coa» 
stantinople.  Constance  assemble  un  concile  dans  la  vilb 
d'Antioche  pour  Téleclion  d'un  évtque.  Après  bien  da 
brigues  et  des  cabales ,  les  ariens  jettent  les  yeux  sor 
Mélèce ,  déjà  évéque  de  Sébaste ,  qu'ils  croient  dans  kv 
parti.  Plusieurs  catholiques  consentent  à  ce  choix,  et  le 
décret  d'élection  est  déposé  entre  les  mains  d'Eusèbe. 
évéque  de  Samosate.  L'événement  fit  voir  que  les  catho- 
liques avoient  le  mienx  connu  le  nouvel  évéque*  A  petar 
est' il  élu,  qu'il  se  déclare  hautement  pour  la  foi  de  ^ 
consubstantialité.  Constance,  irrité,  l'exile  un  mou  sprb 
a  Mélit  ine ,  dans  l'Arménie  mineure ,  et ,  à  lasollicitatîM 
des  ariens  ,  il  envoie  à  Samosate  redemanda  ^  EmIk 
l'acte  d'élection.  Ce  généreux  prélat  refuse  de  le  remet- 
tre ,  à  moins  que  tous  ceux  qui  loi  ont  confié  ce  défA^ 
ne  soient  assemblés.  L'empereur  l'envoie  sommer  mi 
seconde  fois,  et  lui  mande  qu'en  cas  de  ref«  il  a  er* 
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donné  qu'on  lui  coupât  la  main  droite.  Eusèbe,  après  ^ 

la  lecture  de  cette  lettre ,  pré3ente  les  deux  mains.  Coupezr 
'les  ioutis  deux ,  dit-il,  mais  je  ne  wnetîrai  famais  à 
r empereur  un  acte  dont  un  concile  m*a  rendu  déposi* 
taire.  Ce  n'ëtoit  qu'une  feinte  de  la  part  de  Constance; 
renvoyé  avoit  ordre  de  ne  pas  exécuter  cette  menace  ; 
et  Teniperenr  ne  put  ^empêcher  d  admirer  la  fermeté 
du  prélat.  Mais  il  ne  s'adoucit  point  en  faveur  de  Mé« 
lèce;  il  fit  nommer  en  sa  place  Euzoïus,  qui,  dès  Tori- 
gine  de  rhérésie,  avoit  partagé  les  erreurs  et  les  ana- 
thèmes  d'Arlus.  De  ce  moment  il  y  eut  trois  partis  dans 
Téglise  d'Antioche  :  les  ariens  ,  qui  reconnoissoieni 
Euzôïiis;  les  mëléciens  ;  ceux-ct  étoient  catholii|ues  et 
unis  de  communion  avec  Mélèce;  les  Eustathiens;  on 
appeloit  ainsi  les  orthodoxes,  qui,  n'ayant  reconnu  aucun 
ëvéque  depnis  Tin  juste  déposition  d'Enstathe,  restèrent 
séparés  de  Mélèce,  parce  qu*ils  ne  pouvoient  se  résoudre 
à  recevoir  un  ëvéque  de  la  main  des  hérétiques.  Les 
prélats  ariens  assemblés  à  Antiochedrei^rent  encore  un 
nouveau   formulaire,  où  la  doctrine  des  anoméens  se 
manifestoit  sans  aucui^éguisement.  Mais  les  cris  qui 
s'élevèrent  contre  eux  les  forcèrent  d'en  revenir  à  la  for- 
mule de  Rimini.  C'est  ainsi  que  les  flots  de  Thérésicf 
tantôt  s'élançant  avec  audace,  tantôt  se  repliant  sur  eux- 
mêmes,  emportoient  l'empereur,  qui  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie,  poussé  d'erreur  en  erreur,  fut  sans  cesse  le  jouet 
des  différentes  cabales ,  soit  dans  l'Eglise ,  soit  dans  sa 
cour. 

Julien  acquéroit  autant  d'estime  que  Constance  s'at-  Âmm.l.\%^ 
tiroit  de  mépris.  Rien  n'étoit  plus  opposé  que  la  con-  ^/i.or.i*. 
driite  des  deux  princes.  Le  César,  après  avoir  passé  l'été  Zo/i.e.9,/». 
a  sonniettre  les  barbares ,  em^oyoit  le  temps  de  Thiver 
à  rétablir  les  provinces.  Il  modéroit  le  fardeau  des  im- 
pôts, il  réprimoit  les  usurpations,  il  enchainoit  l'ava- 
rice de  tous  ces  hommes  de  sang  et  de  rapine  qui  ne 
s^enrichissent  que  des  pertes  publiques  :  il  veilioit  avec 
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tant  d'attention  sur  les  magistrats,  qu'ils  ne  ponvsicttt 
s'écarter  des  règles  de  la  )ustice«  Son  exemple  ëloil  pour 
les  juges  une  lui  vivante  plus  forte  que  toutes  l^aatns 
lois.  Il  se.chargeQit  lui-nién;ie  des  affaires  importaïAe^ 
et  l^  jugeoit  avec  la  plus  scrupuleuse  ÎDlégrilë.  Un 
gouverneur  fut  accusé  de  concussion  devant  Florence- 
Celui-ci,  coupable' dju  même  crime,  ne  fdl  pas  èma 
hardi  pour  condamner  son  semblable  :  sa  colère  se 
tourna  contre  laccusateur,  et  le  concussionnaire  fot  ab- 
sous. L'injustice  éloit  trop  évidente;  les  mnmmits 
éclatèrent,  et  Florence,  pour  se  mettre  à  couvert»  pcîi 
Julien  de  revoir  le  procès  :  il  se  flattoit  que  le  César 
n'oserait  casser  sa  sentence.  Julien  refusa  d'abord;  il 
s'excu^  sur  ce  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  rélbrincr 
le  jugement  d'un  préfet  du  prétoire.  Enfin ,  pressé  àt 
prononcer,  il  décida  en  faveur  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
tice. Florence  s'en  vengea  à  son  ordinaire»  en  écrivant 
contre  lui  à  la  cour.  La  sévérité  de  Julien  n'empmn- 
toit  rien  de  T humeur  ni  du  caprice;  elle  étoit  tou- 
jours éclairée ,  et  n'agissoit  qu'autant  qu'elle  étoit  gui- 
dée par  la  certitude  des  faits.  Qn  accusa  encore  de  con- 
cussion devant  lui  Nnmérius ,  qui  avoit  gouverné  la  pro- 
vince narbonnoise.  Julien  voulut  le  juger  dans  une  ao- 
dience  publique;  l'accusé  se  defendoit  fortement  ca 
niant  les  faits,  et  les  preuves  m^n(|Uoient  pour  le  con- 
vaincre. Alors  l'accusateur  PelphidiuSt  qui  plaiJoit 
avec  chaleur  y  s'écria  d'un  ton  d*impatience  :  Eh  f  César; 
qui  sera  jamais  coupable ^  ai  l'on  est  guiiie  pour  niir 
les  faits!  Et  qui  sera  jamais  innocent^  repartit  Jniico, 
si  pour  être  coupable  il  siijfit  ditre  accusé? 
jmm.  ibid.  ^^  campagne  précédente  avoit  soumis  une  partie  àt 
'lL  l'Allemagne  :  mais  il  y  r^toit  encore  des  princes  cnae* 

'mis.  Afin  de  pénétrer  leurs  de&^ins,  Julien  enrova  à 
la  cour  d'Hortaire,  allié  des  Romains,  un  trîbondeol 
il  connoissoit  la  fidélité,  l'intelligence,  et  qui  sairoitb 
lapgue  allemande.  Celui-ci,  revêtu  du  caractère  d'aoi- 
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bassaâenr/  avoit  ordre  de  s'approcher  de  la  frontière  des 
barbares,  auxquels  on  avoit  dessein  de  faire  la  guerre, 
et  d'observer  leurs  mouvemens.  Pendant  ce  temps-là 
Julien  rassemble  ses  troupèfp  il  visite  les  villes  qui 
a  volent  été  détruites  sur  les  bords  do  Rhin,  et  achève 
de  les  rétablir.  Les  nouveaux  alliés,  comme  ils  y  étoient 
obligés  par  le  traité ,  foomissoîent  la  plupart  des  ma- 
tériaux. Les  soldats ,  que  de  pareils  travaux  rebutent 
pour  l'ordinaire ,  s'y  portoient  de  bon  cœur  par  amour 
pour  Julien.  On  mit  en  état  de  défense  sept  villes,  dont 
les plusconnnes  sont  Nuys,  Bonn,  Andemach  et  Bin- 
gpn.  Les  fnagasins  pour  serrer  le  blé  qu'on  apportoit  de 
la  Grande-Bretagne  avoient  été  réduits  en  cendres; 
ils  furent  bientôt  rétablis  et  pourvus  de  grains.  Le  pré- 
fet Florence  joignit  Julien  avec  le  reste  de  l'armée,  et 
des  provisions  pour  plusieurs  mois. 

Le  tribun  vient  rendre  compte  à  Julien,  et  l'armée 
marche  à  Mayence.  Florence  et  Lupicin ,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Sévère,  mort  depuis  peu ,  vouloient  qu'on  passât 
le  Rhin  en  cet  endroit ,  comme  on  avoit  fait  les  deux 
années  précédentes.  Le  César  s'y  opposoit  :  le  pays  d'au- 
delà  appartenoit  à  Suomaire  ;  il  craignoit  d'dffenser  ce 
nouvel  allié ,  en  faisant  passer  sur  ses  terres  des  soldats 
toujours  avides  de  pillage.  Les  Allemands ,  qu'on  alloit  at- 
taquer,  menaçoient  de  leur  côté  Suomaire  de  s'en  pren- 
dre à  lui,  s'il  n*arrétoit  les  Romains.  Sur  la  réponse 
qu'il  leur  fit  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  résister  seul , 
toute  Tannée  des  barbares  vint  camper  vis^-vis  de 
Arlayence  pour  disputer  le  passage.  On  ne  pouvoit ,  sans* 
un  péril  évident,  l'entreprendre  à  la  vue  de  tant  de 
forces  réunies.  Ainsi,  Ta  vis  de  Julien  prévalut:  on  re- 
nriQpta  le  fleuve  pour  chercher  un  endroit  commode  à 
rétablissement  d'un  pont.  Les  barbares  firent  le  même 
mouvement ,  et ,  suivant  le  long  du  fleuve  la  marche  d» 
rarmée  Romaine,  ils  s'arrétoient  quand  ils  la  voyoienl 
camper ,  et  faisoient  bonne  garde  pendant  la  nuit.  Après 
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plusieurs  jonrs  de  marche,  Julien  fil  retrancher  ses  Ifoa- 
pes,  et  chargea  d'ordres  secrets  quelques  officiers  de 
confiance.  Ils  choisirent  trois  cents  soldats  brates  d 
dispos,  qui  ne  savoienti^s  où  on  les  condoisoîl ,  et  ils 
les  firent  embarquer  de  nuit  dans  quarante  bateaux.  Ib 
descendirent  le  fleuve  en  se  laissant  aller  au  fil  de  Teaii, 
sans  se  servir  de  rames,  de  peur  d'être  entendus  do 
ennemis.  Après  avoir  dépasse  d'assez  loin  le  carap  des 
Allemands ,  ib  débarquèrent  sur  la  rive  droite.  Le  roi 
Hortaire  avoit  cette  nuit*là  invité  à  un  grand  €estin  la 
rois  et  les  princes  de  l'armée  ennemie.  Ce  n*étoit  pis 
qu'il  eût  dessein  d'entrer  dans  leur  ligne  :  mais  quoi- 
qu'il fftt  ami  des  Romains ,  il  Tétoit  aussi  de  ces  princes, 
et  il  vouloit  observer  avec  eux  tous  les  égards  du  bon 
voisinage.  Le  repas  avoit  duré  long^temps,  selon  Vnsap 
de  la  nation ,  et  les  conviés  revenoient  an  camp  en  bellf 
humeur  lorsqu'ils  furent  renlrontrés   par  le  <lëtache- 
ment  qui  avoit  passé  le  fleuve.  Les  princes  échappèrent 
à  la  faveur  des  ténèbres  et  de  la  vitesse  de  leurs  che- 
vaux :  mais  presque  tous  les  gens  de  leur  escorte  cpn  les 
suivoient  à  pied  restèrent  sur  la  place.  L^aiarme  se  rê> 
pend  dans  le  camp  ;  on  croit  que  toute  l'armée  romaine 
est  déjà  en-deçà  du  Rhtn  ;  c'est  à  qui  fuira  avec  pins  de 
vitesse;  chacun  s'empresse  de  gagner  Tintérienrdn  pays, 
et  d'y  mettre  en  sûreté  sa  femme  et  ses  enfaq^.  Les  ili*- 
mains,  ne  trouvant  plus  d'obstacle',  jettent  leur  poot, 
et  traversent  le  pays  d'Hortaire  sans  y  faire  de  rava^ 
Quand  ils  furent  entrés  sur  les  terres  des  ennemb, 
ils  mirent  tout  à  feu  et  à  satig.  On  ahattoit  les  cabanes. 
on  passoit  les  habitans  an  fil  de  Tépée.  Après  quV^a  eu: 
désolé  tout  le  canton  ,  on  arriva  dans  un  lien  noanv 
Palas ,  où  éloient  dressées  des  pierres  qui  servoie#l  de 
bornes  entre  le  pays  des  Allemands  et  celui  des  Bo«ir- 
'guignons.  L'armée  s'y  arrêta  pour  recevoir  deux  roîs. 
nommés  Macricn  et  Hariobaude:  ils  étaient  frères,  f* 
venoicnt  demander  la  paix,  qu'ils obtinrent.Vadomair 
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dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  rëgnoit  dans  le  pays 
qu*OQ  Qoniine  an)ourd*l|pi  le  Brisgaw,  se  rendit  aossi 
aa  camp.  Il  apportoit  des  lettres  de  recommandation  de 
Constance.  On  le  reçut  avec  honneur,  comme  un  vassal 
de  Tempire,  mais  il  n'obtint  pas  une  réponse  favorable. 
Il  venoit  implorer  la  clémence  des  Romains  pour  trois 
princes  qui  s'étoient  trouvés  à  la  bataille  de  Strasbourg, 
et  qui ,  voyant  approcher  le  vainqueur,  avoient  recours 
aux  prières.  C'étoient  Urie,  Ursicinet  Vestralpe.  Julien  ^ 
connoissant  la  légèreté  de  ces  barbares ,  craignit  que,  s^il 
les  tenoit  quittes  pour  des  excuses  et  des  soumissions 
verbales,  ils  ne  se  fissent  un  jeu  de  reprendre  les  armes 
dès  qu'il  seroit  éloigné.  Il  voulut  donc  leur  faire  sentir 
ce  qu'il  en  coûtoit  pour  attaquer  Tempire.  On  brûla 
les  moissons  et  les  habitations;  on  tua,  on  enleva  un 
grand  nombre  de  leurs  sujets.  Quand  on  les  eut  ainsi 
punis,  on  écouta  leurs  supplications,  et  Ton  traita  avec 
eux  aux  mêmes  conditions  qu'avec  leurs  voisins  :  on  les 
obligea  surtout  à  rendre  tous  les  captifs.  Lorsque  Julien 
eut  repassé  le  Rhin,  un  de  ces  princes  qui  venoit  de 
donner  son  fils  en  otage  Teiivoya  aussi-tôt  redemander 
avec  menaces,  sans  avoir  rendu  les  prisonniers.  Julien 
remit  le  jeune  prince  entre  les  mains  des  députés  :  JR^ 
menez-le  à  son  pire^  leur  dit-it;  un  enfant  n^esi  pas 
seul  une  fauiion  Aiffisanie  pour  un  si  grand  nombre 
de  braves  gens  qui  valent  mieux  que  lui.  Il  écrivit  en 
même  temps  au  père  en  ces  termes:  Je  vous  envoie  à 
mon  tour  des  députas  ;  ayez  à  leur  remettre  tous  les  pri^ 
sonniers  que  vous  avez  en  votre  pouvoir  ^  et  dont  U 
nombre  nwnteàplus  de  trois  mille  ;  ou  n'imputez  qu'à 
t/ous  seul  les  suites  funestes  de  votre  perfidie.  En  même 
temps  il  part  de  Spire  à  dessein.de  repasser  le  fleuve* 
Le  roi  allemand  n'attendit  pas  Torage;  il  renvoya 
promptement  tons  les  Gaulois  qu'il  avoit  enlevés  dans 
ses  incursions.  Cette  campagne  couronna  les  succès  de 
Julien  dans  la  Gaule;  et  ces  quatre  années  furent  la 
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partie  la  plas  brillante  de  sa  vie.  L'hiver  suivant ^  tan- 
dis qa'il  se  reposoit  des  fatigifts  de  la  gaerre  dans  des 
occupations  pins  tranquilles,  mais  qui  n'étoicnt  pas 
moins  salutaires  à  la  province ,  ses  ennemis  travaillcnent 
à  la  cour  à  le  désarmer  pour  le  détruire.  Lear  maligAÎli 
alla  si  loin ,  qu'elle  lassa  la  patience  des  soldats  de  U 
Gaule.  Le  César  se  vil  forcé,  do  moins  en  apparence, 
d'accepter  le  titre  d'Auguste ,  comme  nous  râlions  ra- 
conter. 
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stantin  ieul  maître  de  tout  l'em^ 
pire>t  ihià.  Il  profite  de  sa  victoire 
pour  étendre  lechristianisme^  171. 
Lettre  de  Constantin  aux  peuples 
d'Orient^  ibid.  Il  défend  les  sa- 
crifices ^  17a.  Edit  de  Constantin 
pour  tout  f  Crient  i   17}.    Tolé- 
rance de  Constantin,  174.  Piété 
de  Constantin  t  ibid.  Comiption 
de  sa  cour  y   176.    Discours  de 
Constantin,    176.     Troubles  de 
tarianisme,  177.  Commencemêns 
d'Anus  9  ibid.  Son  portrait,  178. 
Progrès   de    Varianisme ,     179. 
Premier    concile    d'Alexandrie 
contre  Jtius ,    180.    Eusèbe  de 
Nicomédie^  ibid.  £usè6e  de  Césa- 
rée  f  181.  Mouvemens  de  Vanu' 
nisme  «   189.    Concile  en  faveur 
dArius^  i83.  Lettre  de  Constant 
tin  à  Alexandre  et  à  Arius,  ibid. 
Second  concile  €t  Alexandrie^  i85. 
Généreuse  réponse  de  Constantin, 
186.    Conv€>cation  du  concile  de 
Nicée^  ibid.  Occupations  de  Con* 
stantin  jusqu'à    Vouverture  du 
concile t  187.  Les  évéques  se  ren» 
dent  à  Nicée  ^  1 88 .  Evéques  ortho* 
doxes,  189.  Evéques  ariens,  ibid. 
Philosophes    païens  confondus^ 
191.  Trait  de  sagesse  de  Constan- 
tin  t   ibid.    Conférences  préUmù* 
ttairest  19a.  Séances  du  concile  ^ 
193.  Constantin  au  concile^  194. 
Discour»  de  Constantinf  195.  £t« 


6erté  du  concile  p  196.  Cm*^ 
stanîialité  du  fVr^e  »  ibtd*  içr- 
meftf  iltf  condie,  197.  Qketfk« 
</«  /a  pâque  termsissée^  19^  IL* 
glement  au  sujet  des  wséiècitme 
des  novatiens,  soo»  Cmsarn  « 
sjrmiole  de  Nicée  ^  aoi.  I«rr 
d!tt  concile  et  de  f\mttmwtia  i  iH* 
Ficennales  de  Constmetim^  »»* 
Concussion  du  comciSe,  ac4.  <^  ^ 
itEusèhe  et  de 
Saint  Atkanase  à^i 
«fittft  ibid.  Lois  de  fnnmmnrrvy^ 
Mort  de  Crispe,  soj»  JHovf  et 
Faustu  t  909.  IsÊSSsUâa  ^mt  €»- 
stantin  reçoit  à  Borne  ^  ttié»  C«^ 
stantin  quitta  Bmme  p^mr  m'y  p^ 
revenir 9  aïo.  Cossmit,  >ii.  l^ 
couverte  de  la  croix,  ibid.  £gh^ 
du  Saint 'Sépstieret  sis.  An? 
tt Hélène 9  si  3.  Retassr 
si4.  &JMoity  ibid.  d 
(ns  /ef  harùaresf  s  16. 
licf  idoles  f  ibid.  TVsylr 
^«e,  s  17.  Autres 
superstitions  abolies  ^  siS. 
d(f  Mambré,  S19.  £flûe» 
ast.  AradeetMê 
chrétiennes  9  ÎJ 


iïeif et  dSe  raUb^lm,  ms4. 
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tues,  ibid*  Eglises  bâties ^  a53. 
E^ouls  de  C.  /*.  ^  a34*  Promptû 
exécution  de  ces  ouvrages 9  ibid. 
Maisons  bâties  à  C,  P* ,  ibid. 
Nom  et  division  de  Constantin 
nople,  aSS. 
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Cftangemeat  dans  le  gouvernement  ^ 
a36.  Dédicace  de  C.  P.  »  aSj.  Pré- 
cautions  de  ConstaAtin  pour  la 
subsistance  de  C»  P.%  ibid.  Chrjr- 
sargfre^  a38.  Privilèges  de  C»  P., 
339.  Autres  établissemens ,  a4o. 
Nouvel   ordre   politique,    a4i« 
Nouvelle  division   de  C  empilée , 
a4a.  Qttalre  préfets  du  prétoire 
établis f  ibid.  /7eA  maîtres  de  la 
mi  lice  y  a43.  Patrices^  a44<^  ^^ 
//uc«  et  €/e«  comtes  9  ibid.  Multi' 
plicaiion  des  titres,  a46.  Luxe  d!e 
Constantin  9  ibid.  &<i£e  i/e  /'Aû- 
toire  de  Constantin,  2^y.  GueriT 
contre  les  Goths,  a48.  «Sa/viiaief 
vaincus  ,  ibid.  Delmace  consul^ 
a  49*  /'e«<e  etJamUie  en  Orient  ^ 
aSom  Mort  de  Sopâtiv,  ibid.  ^m- 
hassades  envoyées  à  Constantin  ^ 
sSi.  Lettre deConstantin à  Sapor^ 
a  Sa.    Prêpan»ti/s  de  guerre  Jaits 
par  les  Perses  ^  a 53.    Constantin 
écrit  â  saint  Antoine^  ibid.   Cou- 
siant  César 9  a54*  Consuls,  ibid* 
^««   «Sa#7ntf]Cef  chassés  par  leurs 
esclaves  ,    a55.     Consuls  «    a56. 
Tyicennales  de  Constantin,  %$j, 
Delinare  César^  ibid.  Partage  des 
Uutê  de  Constantin,  a58.  Complet 
iSg.    Consuls,  ibid.  Mariage  de 
'Constance 9  ibid,  Jimhassade  des 
indiens ,  960.    Bappel  d'Anus  ». 
bid.      Retour   d'Eusèbe    et    de 
Vhét^nis,  a6a«  Déposition  dEu^ 
iathe^  aG5.  Troublesxl'Antiofibe, 


964.  Eusèbe  de  Césarée  refuse- 
tépiscopatttAntitfchCf  a65.  ^lAa- 
nofo  rtfuse  de  recevoir  Arius^ 
266.  Calomnies  contre  Athanase, 
^Sy.  Accusation  au  sujet  d  Arsène, 
a68.  Eusèbe  s'empare  de  Vespnt 
de  tempereur^  370.  Concile  de 
Tjrr,  371.  Accusateurs  conjhn-' 
dus,  37 a.  Conclusion  du  concile 
de  Tjrr,  374*  Dédicace  de  V église 
du  Saint'Sépulcre,  lyS .  Concile  de 
Jémsaleni  ,  ibid.  Athanase  s'a- 
dresse à  l'empereur,  ^yd.  Exil 
d'Aihanase,  377.    Concile  de  C 

P,  y  ibid.   efforts  dt Eusèbe  pour 
faire  recevoir  Anus  par  Alezan" 
dre,  978.    Mort  d'Anus,  a8o. 
Constantin    refuse    de    rappeler 
Athanase,  181.    Lois  contre  Jes 
hérétiques^  a8a.  Loi  sur  lafuri' 
diction  épiscopale  f  iS'i.  Lois  sur 
les  mariages ,  a84.  Autres  lois  sur 
V administration  civile^  a 86.  Les 
Perses  rompent  la  paix^    389. 
Maladie  de  Constantin  %  ago.  Son. 
baptême ,   aga.    f^érité  de  cette 
histoire,  ibid.  Mort  de  Constan^ 
tin ,  993.   MXettil  de  sa  mort ,  394 • 
Ses  funérailles  ^'ihidu  Fidélité  des 
légions.,    395.^   Inhumation    de 
Constantin,  ibid.  Deuil  à  Rome, 
996.  Honneurs  rendus  à  sa  mé« 
moire  par  t Eglise,  397.  CdraC' 
tère  de  Constantin ,  ibid.  Repro- 
ches mal  fondés  de  la  part  des. 
païens,  398.  Sesfilies,  999. 
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CONSTANTIN  II, 
CONSTANT,  CONSTANCE. 


Cnractèrt  dei  Jiis  de  Constantin  ^ 
3oo.  Massacre  des  /rères  et  des 
neweux  de  Constantin^  5oi.  Autres 
massacres,  5oa.  Crédit  de  t£u' 
auque  Euskbe^  3o3.  Suites  de  la 
mort  de  Delmace  et  ttHanni- 
balien,  ibtd.  Nouveau  partage  ^ 
5o4*  Ritaàlissemeat  de  saint 
Athanase,  3o5.  Rappel  de  saint 
Paul  de  Constantinople  9  3o6. 
Constance  retourne  en  Orient, 
Zoj .  Antiquités  '  de  Nisihe ,  3o8. 
Sapor  lèpe  le  siège  de  Nisiàe^ 
ibid.  Préparatifs  pour  la  guerre 
de  Perse  ^  Sog.  Première  expédi" 
tionde  Constance j  ibid.  Troubles 
de  rarianisme,  3 10.  Mort  iTEu' 
sèhe  deCésarée,  3ii.  Consulat 
d'Acyndine  et  de  Proculus,  ibid. 
Mort  du  jeune  Constantin ,  3 1  a . 
Lois  des  trois  princes^  3i3.  NoU" 
velles  calomnies  contre  saint 
Athanase ,  5iS.  Concile  d'An- 
îioche^  317.  Gréi;oire  intrus  sur 
le  siège  d'Alexandrie  ^  3 18.  f^io- 
lences  à  l'arrit^  de  Grégoire  t 
319.  Précautions  pour  cacher  ces 
excès  à  l'empereur j  39 1.  Lesca* 
tholiques  maltraités  par  toute 
l'Egjrpte^  ibid.  Violences  exercées 
ailleurs  ,  33a.  Athanase  va  à 
RonfUt^  ibid.  Paul  rétabli  et  chassé 


de  nou¥eau%  3a4-  ^^ 
trouver  Constant ,  3»S.  Symait  à 
RomCf  3a6.  Aaudejbstîfiéc'n'^' 
Terribles  treméiassesu  et  lerrr, 
398.  Courses  des  F)rmncs^ibÊà.Ei 
sont  réprimés  par  ComstaïA^rsu 
Constant  dans  le  CmwA  Bfr» 
tagne ,  ibid.  TremMeasess  è 
terre^  ibîd.  GoiiMrsÛMi  des  & 
mérites  »  53o.  Ltqmàétmda  m 
anens  ,  35a.  Mmreke  de  Cp»- 
stanee  vers  la  Perse,  ibid.  P^r^ 
deSéleade^  333.  j^ûabni  O» 
stantinopUn  334  -  CoMoir  ir  JE- 
Ivi,  ibid.  Coneiiede  Sardtq^* 
33^«  £e#  ariens  se  séparent^  S>. 
Jugement  du  concile,  ibid.  Fje 
concile  de  Sardique  ,  338.  CvV.^ 
de  Milan  y  33(^.  Députés  e»^" 
â  Constance  t  34o.  Ciicitt  «* 
Perses,  34 1.  BatmUe  deSinsi" 
34s.  Nouveaux  trou^iesdes  d»*^ 
tistes  apaisés  en  AJriqwe^  '  *• 
y iolences  des  ariens ,  \\h.  Lewv 
de  Constance  à  saint  AïKaa^. 
ibid.  Insigne 
évéque  tTAntioeàe  , 
stance  rappelle  de 
Athanase  f  34r* 
tioche,  348.  Retatsr 
Alexandrie^  349. 
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Qmctère  de  Magrtnce  ^  '354* 

Il  est  proclamé  Auguste ,    556. 

Mort  de  Constant  3  ibîd.  Suites 

de  la  révolte  deMugnenee^  357* 

yétranion  prend  le  titre  ttAu' 

guste ,  ibîd.  Entreprise  de  Népo- 

tien ,  358.  Tyrannie  deMagnence, 

359.  Guerre  de  Perse,  36o.  Siège 

de  Ifisibe^   36 1.  Commencement 

du  ei^e^  ibîd.  Sapor  inonde  la 

ville ,  36i.  Nouvelle  attaque  ,  363 • 

Opitùàtreté  de  Sapor,  365.  Letfée 

du  siège  f  366.  Miracles  qu'on 

raconte  à  V  occasion  de  ce  siège, 

îbid.  Prépanu(fi  de  Constance ^ 

067.  Députation  de  Magnenee^ 

îbid.  yétranion  dépouillé,  369. 

Conduite  de  Constance  à  Végard 

de  Fétranion  ,    370.   Constance 

jette  les  yeux  sur  Gallus  pour  le 

Jaire  César,  371.  Education  de 

Gallus  et  de  Julien  ^  379.  Gallus 

et  JulienàMacelle^  373.  Dffferenl 


succès  des  instructions  chrétiennes 
données  aux  deux  princes  ^  374- 
Gallus  déclaré  César  ^  375.  // 
purifie  le  bourgjie  Daphné^  376. 
Décence  César,  377.  Magnence 
se  met  en  marche,  3^8.  Propo" 
ùtions  de  paix  r^etées  par  Ma* 
gnencCf  379.  Il  reçoit  un  échec 
au  passage  de  la  Save  «  080.  in- 
soUnce  de  THtien^  38 1.  Divers 
succès  de  Magnence  f  îbid.  Bu' 
tailla  de  Murse^  383.  Perte  de 
part  et  tf autre,  385.  Ruse  de 
Falens  »  386.  Suites  de  la  ba- 
taille ^  îbid.  Magnence  sa  retira 
en  Italie,  ihid.  Jlfuit  dans  les 
Gaules  3  387.  EmbfÊfBU  de  Ma* 
gnence^  388.  llattenu  à  la  'via 
de  GaUus,  389.  MoH  de  Ma- 
gnence ,  ibîd.  Lois  toudiant  la 
religion  »  391.  Lois  concernant 
tordre  civil ,  394.  Lois  mili^ 
tairesf  397. 
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CONSTANCE. 


(  Ce  règne  comprend  les  lÎTres  8,  9  et  10.  ) 


Constante  ^muse  Eueèàie,  4oo.  Il 
poursuit  les  partisans  de  Ma- 
f^nence^  4os*  Paul  le  délateur ^ 
4o3.  Séditions  à  Rome^  4o4*  E^' 
volte  det  Juifs ^  4o5.  Incursions 
des  Jsaurest  4o7«  Entreprise  des 
Perses  sur  rOsrhoëne^\oS,  Cour* 
ses  des  Sarrasins,  409.  Mauvaise 
conduite  de  Gallus  »  4  >  o.  Méchan^ 
cetédeConstantinaf^iu  Espions 
dû  Gallus,  îbid.  Thalasse  tâche  en 
vain  de  le  contenir^  ^  a.  Portrait 
avantageux  que  qitelques  auteurs 
/ont  de  Gallus  f  îbid.  Histoire 
itAétius,  4i3.  Guerre  contre  les 
jâUemands,  4i5.   Lu  Allemands 


demandent  la  paix  ^  4^6.  Hansn» 
gua  de  Constance  à  ses  soldats, 
ibîd.  Cruautés  de  Gallus,  4>8. 
Mort  de  Théophile^  419.  Mas- 
sacre de  Domitien  et  de  Moniius , 
4ao.  Poursuite  des  prétendus  cot^ 
jurés  9  4s>*  Ursicin  obUgé  de 
présider  à  leur  jfugement  »  iaa. 
Ils  sont  condamnés  à  mortf  4a3. 
Perte  de  Gallus  résolue  «  4s  4* 
Mort  de  ConstantinSt  4sfi*  Gallus 
se  détermine  â  partir,  ibid.  Il  est 
arrêté  à  Pettau,  417  •  Mort  de 
Gallus  f  4*9*  -foie  de  la  cour,  43o. 
Délateurs^  îbîd«  Péril  dt  Vnicin  , 
Kli\etde  Julien,  îbid.  Poursuite 
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ffts  partisanâ  de  Ganus^'fSi.  Pu, 
nnion  de*  habitons.  ttAniiochè^ 
455.    Festin  malheureux  d Afri- 
cain y\h\A,  Gumre  contre  Us  Alie* 
ff^onds,  434^  Complot  contre  Syl^ 
t^ain,(H.  Découverte  de Vimpos' 
ture^  k^r-J^f^n^nides  coupakks^ 
438.^  Tih^oUe  de  Sylvain  ,  439. 
Vrsich^  estenvojré  contre  S^lvain^ 
ibid.     Déguisement    dUrsicin, 
44o.  Mort  de  Sylvain  ^  441.  J^ie^ 
4e  Constance,  44a.  PuniHondes 
'amis  de  Sylvain^  ibîd.  Intrépidité 
de  Léonce,  préfet  de  Home,  443. 
Constance  jette  iesyeux  sur  Julien 
pour  le  faire  César  ^  444.  Eludes 


deJuUen,  ^S.   n^HmiU 

magie  et  à  têdoidzsie ,  ^^/S.  JE:^ 

de  Julien  après  la  mort  de  GmilM$, 

US,  Julienà  Athèmes^ïtiîà.  HeJ 

rappeU  à  Milan,  4S0.  Jlpanut 

lacofw,45i.  IlestmousméOtÊr, 

4^t.  Captivité  de  Julsem  éem  a 

P^lttis^  ibid.  VfmrtpoÊsrlaGadt. 

454*  Nouvelles  r^^jrt  Jgg  ^rioa 

i56.  Exii  et  mort  dé  Pami  de  C. 

P*f  457-*  Concile  d'Amies^  ^ 

Fourberies  des  arieti^f  4S^  Cat- 

au  de  Milan  ,   460.     J^xilda 

évéques  cathoUiftses^  46s.  Iiiov 

des  évé^ues  contre  €Umummx^  4C 

Exil  de  Libère,  ^^. 
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Persécution  génénde,i66.  Oh  lécha 
défaire  sortir Alhanased Alexan- 
drie, ifij.  Il  est  chassé  à  main 
armée,  iC8.   Jdauvais  traitemens 
contre    Us   Alexandrins,    469^ 
George  prend laplacedAthanase. 
470.   PioUnces  dé  George,  471. 
Exils  des  évalues,  47a.    George 
^  chassé  et  rétabU ,   ibid.     Fuite 
dAthanase,  473.   Diverses  vio- 
Unces  des  ariens ,  475.  Nouvelle 
hérésie  de  Macédonius,i^6.  Ju- 
Hen  dans  ht  GauU ,  478.  Sa  façon 
de  vivre,  ibid.  Sa  conduite  dans 
le   gouvernement,  479.    Autres 
éfualités  de  Julien ,  48o.  .Sa  répu- 
tation ^ace  celU  de  Constance, 
481.  Autun  détivré,ibid. Marchas 
de  Julien  jusqu'à  Reims,  48&. 
Combat  de  Brumat,  483.  Fin  de 
cette  campagne,  ^^,  JSxpédition 
de  Constance  en  Rhétie,  ibîd.  Ju- 
lien assiégé  à  Sens,  485.  Disgrâce 
de  Marcel,  ibid.  Etat  de  là  cour 
de  Constance,  487.     Constiuufe 
vient  à  Rome,  489.  //  en  admire 
les  édifices,  490.  Obélisque  trans- 
porté à  Rame,  491.  Conduite  de 
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Constance  à  Rome^t^^,  Médkam' 
cetéd'Eusébie,^/^,  J|c 

des  barbares^  ibii, 

maines  demandent  U  retour  S 
Libère,  b^i.  4fmrtsétt£giut. 
495.  Dispositions  pour  iaêeeo0^ 
campagne  de  Julien,  49-.  &«ts 
de  Julien  ,  498.  Lee  jâUema/^ 
chassés  des  iUs  du  Rkin^  49c. 
MauvaissuecèsdeBmrbmtiom^  si^w 
Les  Allemands  ^esment  r«M  1 

près  de  Strasbourg,  Soi.  Jb6n 

marche  à  leur  rvitc 

Discours  de  Julien  à 

ibid.  Ardeur  des 

Ordre  des  batéares,  S04. 

ehedesdeux  armées^  ibid 

de  Stnuboufg , 

barbaru,SoS,  Prise  de 

maire,  ibid.  Suites  de  U  ^ 

609.  Constance  s'attrfbmeie 

de  Julien,  Sio.    G> 

audelà   du  Rhim ,   5ii.     Ti 
accordée    aux   barémrea  ^    Sim. 
Avantages    remportés     mr    k^ 
Francs,  Si3.  Julien  -hmîuji  Ut 
P^upi^t  5i4«  SmlUuU 
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*onsuls,  Si^*  Amhasaade  de  Sapor 
à    Constance^  5i8.    Réponse  de 
Constance  à  Sapor  j  519.  Expédia 
tion  contre  les  Sarmates  et  les 
Quadesj  530.  On  leur  accorde  la 
paix  f    Sai*    ïyautres  barbares 
viennent  la  demaniUt,  5aa'.  Cor- 
stance  marche  contre  Us  Lmù' 
gantes f  SaS;    Ils  sont  taillés  en 
pièces  f  5a4*  ^  '^C^  ^  Limi' 
gamtes  Uxmsporté  hors  de  leur 
p€^s^  5s5.  affaires  de  t Eglise, 
5a6.  Libère  renvoyé  à  Rome^Siy, 
fficomédie  renversée  »  ibîd.  Pro' 
jet»  de  conciles  9  539.  7*roisième 
campagne  de  Julien,  53o.    Lies 
Saiiens  se  soumettent ,  53 1 .  Har" 
diesse  de  Charietton,  53a.  Les 
Chamaves  réduits  9  553.  Famine 
dans    tarmée    de  Julien,  535. 
Suomaire  dompté  f  536.  Hortaire 
réduit  à  demander  ta  paix  ,  537. 
Retour  des  captifi^  538.  Malice 
des  courtisans  9  ibîd.    Mort  de 
Barbotions  539.  Sédition  à  Rome, 
540.  Jnatolius  préfet  ttllfyrU^ 


5ii.  Limigantes  détruits ^  543.^ 
Premier  préfet  de  Constàntinoplf^ 
544*  Prétendue  conjui^bn^  ibîd. 
Courses  des  Isaures,  546.  Sapor 
se  prépara  à  la  guerre  ,  îbkl,«  £/r- 
sicin  rappelé,  548.  Il  est  renvtrfé 
en  Mésopotamie  f  549*    Am'u^ 
des  Perses  s  55o.  Précautions  des 
Romains,   55a.     i^i   Perses  en 
Mésopotamie  t  5^7»,  LesRomaine^ 
surpris  se  réfugient  dans  Amide^ 
ibîd.  Etat  de  la  ville  dAmAe^ 
555.    Clémence  de  Smpor^  556. 
Sapor  arrive  devant  Amide,  îbid. 
Premières  attaques  f  558.  Lâcheté 
de  SabinieUf  559.  NouveUe  attU' 
ifue^  56o.   Bravoure  des  soldats 
gaulois^  56 1.   Rigoureuse  résis^ 
tance  s  56a.  Prûe  et  Amide  ^  563. 
Alice  <2e  cette  prise ,  564.  affaires 
de  l'Eglise  9  56â.  Gouvernement 

équitable  de  Julien,  567.  Qaa- 
trième  campagne  de  Julien,  570. 
/ii/ien  fMsje  le  .AAxit,  571.  I^ee 
Allemands  subjugués  ^  Syl. 


Fin  DE   LA  T4BLK. 
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